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Les  notes  qui  accompagnent  la  traduction  de  la  Divine  comédie  sont  presqn* 
toutes  extr^tes  de  Grangier,  Clairfons,  Landino,  Yelletulo,  Yolpi,  Venturi,  Loni> 
bardi,  etc.,  c'est-à-dire  des  plus  anciens  et  des  plus  doctes  commentateurs  :  en 
dehors  de  leur  science,  il  nW  a  trop  souvent  que  système,  interprétations  indin- 
daelles  et  péril. 

Sous  une  forme  brove  qui,  ainsi,  ne  aetourae  pas  longtemps  l'attention,  ces 
notes  ont  été,  il  semble,  assex  multipliées  pour  dispenser  d'introduire  le  commen- 
taire dans  le  texte  et  de  rien  dénaturer.  Cependant  telles  sont  les  obscurités  co» 
tinues,  non-seulement  de  la  pensée,  mais  de  la  forme  dantesque,  obscurités  où  le 
poète,  selon  son  stcu,  s'est  complu)  que  le  lecteur  devra  s'efforcer  d*en  pénétrer 
par  lui-même  une  très-grande  partie. 

La  Divine  Comédie  ne  peut  être  d'une  lecture  courante  comme  l'Iliade  ou 
TÉnétde;  il  faut  suivre  le  théologien  et  même  le  scholastique  dans  toutes  sortes 
d'arguties;  le  politique  passionné  dans  mille  allusions  aux  affaires  de  Sa  petite  ré- 
publique,  l'artiste  du  moyen  fige  dans  les  étrangetés  et  les  raffinements  d'uct 
poésie  tome  complexe  ;  enfin,  c'est  une  étude  et  même  un  trayail  ;  mais  qu'on 
pénètre  dans  cette  grande  œuvre,  et,  peu  à  peu,  un  grand  charme  se  fera  senUf  • 


Paris.  —  Typ.  Gaston  Née,  rue  Cassette,  1. 
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LA  VIF.  AOUVELLK. 


Le  petit  Uire  de  k  Vie  nonutHe  eil  un  ojvrage  curiem,  inslruc- 

',  el  p^ffoU  IrèS'intéressanl.  Il  passe  pour  la  première  proiluc- 

Son  Ulléi'aire  de  Dante  Alighicrî;  uumoini  esl-ce  lo  recueil  cnor- 

donnédelrenleet  aoepiècci  de  vers  qu'il  avait  composéci.iusqu'i 

ngË  de  Tïngl-sû  ant,  époqne  i  laquelle,  si  l'on  doit  en  croire 

Boccuce,  le  jeane  poëte  Harenlin,  tout  pUïa  encore  ilci  regrets 

t  lui  inspirait  la  mort  aiioi  récente  de  Bdalrive  (en  1!90),  réu- 

les  morceaux  ds  poésie  qu'il  avait  composé»  pour  eiprimer  la 

lete  posaioii  que  lui  inspira  celte  jeune  personne,  en  lea  accom- 

pognunl  du  récit  des  divers  Ëiénemcnls  qui  donnèrent  lieu  3  ces 

«ers,  el  d'un  commentaire  oii  il  Tait  assez  souvent  l'exposition  ps]r> 

Aologique  de  la  cause,  du  conflil  et  Ju  résultat  de  ses  sentiments. 

Ces  inémAires,  ce  roman,  car  la  Vie  nouvelle  tient  par  quelque 

chose  il  ces  deui  sortes  d'ouvrages,  la  Vie  nouvtffe  de  Dante,  pnÂn, 

est  écrite  sous  trois  formes  qui  se  développeut  eimullancment  :  \e 

récil  dÉluUlé  en  prose,  le  même  récit  condensé  en  vers,  puii  onlln 

eipliqné  dans  un  commentaire. 

J'ai  cru  levoir  prévenir  le  lecteur  de  cette  singularité,  autant 
^ur  préparer  son  esprit  d'avance,  que  dans  l'intention  de  lui 
iporgner  la  pcinp  de  débrouillei-  l'espËce  de  confusion  d'images  el 
il'idéea  que  ce  syiitème  de  narration  fait  naître  i  une  première  lec- 
ture. Ce  livre  est  donc  tout  à  la  fois  narratif,  poétique  et  pliiloso- 
ptiique,  et  l'on  j  rencontre  Latiiluelleiitent,  cl  souvent  dans  h 
liage,  l'cipression  des  seulimenls  les  plus  passionnés,  et  les 


i'Uéface 
!s  EColuBliituea  Ii^e  jiIus  quiDlesseaciéi  ë(  les  plut  sec* 
Tel  eil  cet  ouvrage,  qui  se  sent  à  la  Cois  du  génie  vlgoui't^ux,  rnnli 
Jeune  encore,  île  l'auleur  de  la  Di«fiu  ComiUt.  et  du  xièclR  nù  il  i 
été  (oniposé. 

Maûitenaut  que  1c  kctcur  est  averti  de  ec  qu'il  puuri'alt  tj'oiiver 
d'étrange  daiu  la  forme  du  livre  de  la  Vit  nmvtllt,  je  dirai  quel- 
ques mots  ijidispeD»al)le9  sur  la  personne  de  Béatrice,  qui  est  ITuiiâ 
de  celle  premiËi'e  corn  position  de  Dante,  comme  elle  viiitia  fibii 
tard  lea  grands  poèmes  de  Eon  illustre  lunanl. 

Béatrice,  ootiimée  aussi  par  abréviation  Bicc,  esl  née  1  Florsnre 
en  lïBB,  et  elie  mourut  doits  la  inSme  ville  en  1S90,  à  l'âge  i\e 
viogl-quatrc  nus.  Doule  o'avait  que  neuf  ou  dii  mois  de  pliii 
qu'elle.  Béatrice  était  Elle  do  Folco  di  RitMJvero  Portinari,  citoyen 
riche  et  très-diitingué  de  Florence,  qui,  entre  autres  bonnei  ceuvna 
qu'il  a  faites,  fonda  l'hôpital  de  Sointe-Uarle-Mouvetle.  Lm  [amiUn 
Atigliicri  et  Porlinart  étaient  liées  d'amitié,  cl  ce  rut  dans  auc 
nlou  pour  la  Téic  de  moi  de  l'année  1176,  cljez  le  père  de 
triée,  que  Danle,  conduit  li  par  le  sien,  y  vit  celte  je 
pour  la  prciuièrc  fois,  courut  pour  elle  une  passion  mjtiupt 
l'on  peut  s'exprimer  ïïiui,  et  ne  ussa  pendant  (aulu  la  ^ie  de 
(ricc,  cl  nifmc  aprïs  >a  mort,  d'èbre  jH^oeeupé  d'elle  et  de 
souvenir.  Jusqu'il  quel  point  lu  passion  de  Danle  a-t-cUe  éUri 
ou  imaginaire!  c'est  ce  que  je  veux  laisser  juger  a  ceux  qui 
ront  la  Vie  ntmellc.  On  trouvera  là  tous  les  Eails  dont  la  conq 
raison  pourra  aider  les  curieux  irésoudre  celle  queslion.  Ouudi 
moi,  qui  me  réserve  d'en  dire  plus  tard  mon  avis,  je  me  ferais  te 
pule  de  prévenir  l'espril  du  lecteur  d'une  manière  ou  d'uoe  on 
à  ce  sqjel;  car,  pour  lire  atec  fruit,  il  faut  toujours  aborder 
livres  sans  prévcnlion,  sans  opinion  communiquée  d'avance.  Si 
lecture  en  devient  un  peu  ptu9  laborieuse,  le  prollt  que  l'on  ml 
eit  iafinimcot  plus  grand,  car  on  a  senti,  comparé  et  Jugé  pari 
même. 

Mail,  pour  fournir  les  moyens  de  faire  appnicier  au  jualftlA 
gré  de  réalité  de  la  passion  de  Dante  pourBéalrïcc,  jedoisd'ibi 
fixer  les  idées  sur  le  caractère  de  l'aniour  pMoniquc  qui  tut,  ni 
iultat,  le  sentiment  que  Cl  nuitre,  la  pensée  qu'entretint  Béoll 
dans  l'âme  du  Danle,  et  dont  on  trouve  constamment  la  p^at 
et  l'eipression  dans  la  Via  itoawllt. 

Or  c'est  dans  les  écrits  du  pbilosoptae  mtane  qui  a  douni  i 
nom  à  cette  doctriue  singulLère  que  je  puiseml  rcxposillon  la  plut 
claire  qui  en  ait  Jauinis  été  toile,  et  je  vais  rapporter  ce  que  Platoi 
[ail  dire  A.Soerate  sur  celle  matière,  dans  son  Baniutt 


t  >IS  H0OTU.I.K. 


fl  Celui  qni  Tent  i^   prenilrc  comme  il  coniieal,  itoll,  Ht  m» 

(eiinc  A^,  cornmeaccr  par  rechercher  les  bcaui  forpa.  Il  duil 

^■bard  n'en  aimer  qa'ua  spuI;  en«aile  rccnaiioltre  qiir  la  B<^■uté 

rqni  réside  en  ml  corpi  eal  wnir  de  la  Beauté  i{ut  n^ïldc  dini  ht 

•  mire».  Et  s'il  psi  jntie  de  rediercher  te  qnl  esl  hpnu  rn  f^nértL 

I  noire  honimc  sontt  bien  peu  $enié  de  ne  point  cniiuicer  lu  Betiilt 

le  tout  le;  corçâ  cnmme  une  aeule  et  mjme  choit'...  Kprès  culs, 

I  doit  considérer  l«  Iwftuté  de  tin»  eooime  lûca  p\ut  relevée  itut 

■telle  du  corps,  de  Mrte  qu'un»  helle  Kmt,  irailleur*  areampagâèt 

le  peu  d'ft^menl»  TitiLîcs,  tiinite  pour  attirer  mu  iimsnr  et  la. 

Din...  Psr  ti  il  Bera  amené  A  c<inndércr  la  BesutÈ  dam  le»  ac- 

iont  des  hommes  el  dans  lc<  lois,  ri  à  toir  que  la  Dcantâ  morala 

est  partout  de  même  nalure;  ulora  il  apprendra  à  regarder  la 

Beauté  physique  cnnime  peu  de  chose.  De  la  sphère  de  racllon  il 

devra  pnueri  celle  de  l'esprit  cl  coairtnpier  lit  Denuté  des  Bcienecs. 

Ces!  ainsi  qu'il  arriieraicoiisidérrr  i.iDeaulé  sou»  un  wpectplm 

lit^D...  Beauté  éternelle,  naaeogendi'éecl  non  périii subie,  exemple 

de  décadence  comme  d'aecroinement;  Beauté  de  laquelle  lautei 

'il  n Dires  beautés  parlidpenl. 

»  Mail  quand  de  ces  beautés  inférieure*  on  s'eil  élc*é  enfin  jua- 

[n'a  la  Beauté  partûle,  el  qu'on  commence  a  l'ciitreviiir,  oi>  n'eil 

Kia  loin  «lu  but  de  l'amour.  En  eObt,  la  Truie  toie  de  l'amour, 

«■est  de  commencer  parles  beaulés  dici-bas,  maîsen  portant  lou- 

(ours  les  jeux  sur  h  Beauté  suprême,  cl  de  s'élever  uns  cessa 

vers  elle,  en  pnssnnl  par  tous  les  de^s  de  l'échelle,  d'un  seul 

beau  corps  h  ileni,  do  deux  A  tous  les  autres,  des  bijoux  corps  aux 

I  beaux  sen^tuents,  des  beaux  senllnicnts  aux  belles  counajssances, 

^qu'i  ce  qu'on  arrlie  lia  connainance  suprême,  qui  n'a  d'aul:e 

^jel  que  lo  Beau  mémo,  de  manière  A  ce  qu'on  arrive  A  le  con- 

oaltre  tel  qu'il  est  en  soi. 

«  Caria  sËute  chose  qui  puisse  donuer  du  prûA  la  tie,  c'est  le 
lapectacle  de  la  Beauté  étemelle,  n 

Comment  celte  doctrine  a-(-clle  été  connue  en  Ilnlic  par  Dante 
et  SCS  coïklemporaina!  Cesl  un  poini  do  l'hlilnirc  Ulléi-aïre  qu'il 
te  convient  pus  de  chercher  à  éclairclr  ici  ;  mais  cnRu  il  est  cvi- 
;.H]|(  que  oespoélo!  en  ont  eu  coDnaiBaance,  et  la  lecluri:  ie  It  Vre 
tewelfa  el  de  tu  hiviit  Camiiia  fera  racilement  recononitre  Jusqu'à 
'  point  Dante  a  suivi  les  idées  de  Platon  et  s'en  est  écai'té. 
ne  me  rcslu  plus  qu'A  toucher  quelques  mois  sur  la  tradui> 
;llun  de  ta  Vft  nouvtlb  que  j'olfre  nu  public.  C'est  la  première  fois 
Kue  eu  livru  n  été  traduit  en  frai>;aiï.  le  n'ai  pu  m'nidor  d'aucun 
travail  unalogue  qui  ait  précàU  la  mien.  Or.  les  lillérateura  il^ 


HeiM,  ainsi  que  les  Français  qui  ont  êtiiilié  sérieusement  la  Inngiie 
ilalieune,  savent  que  le  telle  de  la  Vie  nouville,  et  en  parUcuUer 
kf  poâiiei,  prëscnlenl  Jes  ditQcullit  qiie  les  ptua  doctet  philolo* 
gués  ne  rcsolveot  pu  sans  bésilation  et  sans  peine.  Ce  n'ètt  donc 
pts  une  moileEtic  de  falieur  de  préraces  que  «elle  que  j'exprime» 
rai  en  disant  :  qu'il  doit  f  aïoir  beaucoup  rie  Fautifs  dans  ma  tnt; 
ductionj  et  que  je  rédnme  rindulgcnce  des  lecteurs,  et  eurtout  da 
lecleuri  italiens.  La  Ténération,  jo  dirai  presque  le  rnnatiNne  (|iia 
font  naître  lea  eipressions  deDaiile  en  Italie,  m'a  forcé  dcm'écu 
1er  le  moins  que  j'ai  pu  de  lu  lettre;  cl  cependant,  engagé  conmii 
je  rétaia  daoa  te  dédale  d'uoe  nifthologii:  psycliologique,  serré  é 
tous  calés  par  des  phrases  pleines  d'ellipses,  par  des  eipresaioiif 
hardies  Jusqu'à  en  devenir  obscures,  il  m'u  Tallu  aborder  ces  ^> 
acuités  i  l'aide  de  [■  langue  Tranfaise,  qui,  impallente  de  toulJoDg  .î 
comme  ceux  qui  ta  parlent,  «'exprime  avec  grftce,  élégance  #'' 
(larté,  tant  qu'elle  procède  selon  son  goût  et  à  sa  fantaisie,  i 
qui  devient  dédaigneuse,  maussado  et  rebelle,  silât  qu'on  veut  liÀj 
faire  changer  d'allure.  Bref,  J'ai  tait  de  mon  mieux,  et,  dût-on  nq 
me  savoir  gré  que  d'avoir  osé  donner  le  premier  une  traduction  et 
(a  Vie  tmuwUe  en  français,  je  pense  que  l'on  me  tiendra  co 
d'un  elTorl  qui  rendra  ceuic  que  l'on  tentera  par  la  suite  i 
pénible!. 

Parmi  les  nombreuses  difficultés  que  présente  le  teite  de  ta  TN 
romilk,  il  en  est  une  qui  se  reproduit  presque  à  chaque  page) 
c'est  la  traduction  des  mots  Dmna,  mm  Donna,  Maimna.  En  itaVeo, 
et,  en  particulier,  dans  la  langue  de  Dante,  Donna  giguitie  au 
Temme  distinguée  nou-teulement  par  ses  manières,  maïs  par  lei 
qualités  morales  et  ses  vertut.  Pour  éviter  les  périphrases.  J'ai  pii 
le  parti  de  donner  l'eiplication  qu'on  vient  de  lire,el  j'ai  eu  aôin 
comme  on  le  verra  dons  ma  traduction,  do  faire  mettre  la  pw 
mière  lettre  du  mot  Dame  en  m^usculo,  et  de  séparer  ainsi  vmi 
Dame,  n  pour  relever  par  ces  signes  une  expression  deventie  lod 
gnilianle  en  français.  L'adjectif  gmlilt,  qui  veut  dire  noble,  [  '  ^^^ 
reui,  bien  élevé,  pur  et  vertueux  tout  Ii  la  fois,  se  trouve  ^[bIm 
ment  employé  fort  souvent  dans  In  Tic  nowellc.  Pour  abréger,  j'ai 
toujDun  iJ'aduit  «fMfilt  ilmuu  uufiannii  genfiit,  etc.,*  parnoUt  Ain 
ou  Dami  nobU,  eipression  italienne  qui,  par  l'étendue  de  m  digifi 
flctioan,  rappelletouteslesqualitésquc  l'on  regardait  ancieunomeiil 
comme  devant  être  le  partie  d'un  vrai  genlilhdimti  et  d'une  daint 
de  qualité.  Covrloisic  et  amrleii  doivent  aussi  se  rupporter  non^Mlt^ 
lemenl  à  la  politesse  des  manières^  mais  à  celle  de  l'esprïl  et  (kl 
cœur. 
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Je  pense  quv  cet  averlisseniËiirs  surOront  aux  BimplM  rartein 
ju'ils  no  prennent  pus  Je  change  sar  ces  litres  cl  ce»  épilliètei, 
'auxquels  il  ne  faiiÉ  pus  altncber  Irop  d'importance,  mais  doDl  il  ot 
bon  cependant  de  connaître  le  véritable  tens  et  la  portce- 

Quant  i  ceux  des  Iccteuri  rrnn;ais  raltiTant  tes  muses  ilalleonet 
^i,  dënreai  de  s'aiiurer  de  la  itdélité  de  ma  traduction,  la]ag«- 
rtient  dl^e  de  puEier  â  la  coupelle  do  leur  critique,  je  ne  croii 

a  pouvoir  mieux  ravoriiier  leur»  intentions  i  ce  sujet,  qu'en  in- 
diquanl  les  principales  éditions  italiennes  de  U  Tiia  tmam  dotmées 
depQis  1BT6,  que  ce  livre  a  été  imprimé  pour  la  première  roia, 
Jnsqu'i  nos  jours.  Ce«  édition»  sont  celles  : 

De  Bartolomei:  Scrraalclli,  Florence,  1S76,  petit  in-S>.  EUecoii' 
tient,  en  outre,  la  Vie  dà  Daittt,  composée  par  J.  Boccace; 

De  Tariini  et  Franthi,  in-B",  donnée  par  le  chanoine  Bisciooi, 
1  Florence,  en  1T23; 

D'Antonio  Zalla,  qui  te  trouve  dans  le  quatrième  lotume  de» 
eenvres  complèln  de  Dnnte  Alighieri,  donnée  en  cinq  volumes 
in-(«pnr  cet  éditeur,  k  Venise,  en  1758; 

De  Paglinni,  in-S»,  Milnn,  1897,  adoptée  par  l'Académie  de  la 

la  u  Tipographia  Nobili,  in-B»,  Pesaro,  1819,  n  dont  la  litre 
■  Vila  nova  di  Dente  Alit-hieri,  secondo  la  lezione  di  un  co- 
dice  inedilo  dcl  secol.  XV;  colle  variante  lielY  ediiïoni  pJù  accre- 
.  difale.  » 

El  enfin,  pour  le  texte  des  poésies  qui  font  partie  ilc  la  Vit  n« 
peiit,  on  peut  eonsuller  l'édition  dite  Gimiina,  15î7,  io-S",  où  cllei 
le  trouvent  comprises  parmi  les  Hiint  anlieht. 

n  j' a  douze  ou  treiie  ans  que  j'ébaucliiûs  celte  traduction  de  h 
Vie  Mvileltt,  destinée  à  devenir  l'un  ilcs  chapitres  importants  d'une 
rii  de  la  poésie  dantesque  que  j'ai  acticvée.  Depuis  cette  épo- 
^flue,  j'ai  souvent  revu  ma  traduction,  et,  pendant  le»  deui  der- 
nltres  année»  qui  viennent  de  s'écouler,  j'ai  eu  l'occa^on  de  la 
soumettre  i  la  critique  de  plusieurs  lettrés  italiens  coonnissanlpar- 
niitement  notre  langue.  Je  ne  saurais  même  remercier  trop  vivo- 
ici  UU.  Borghi  et  G.  Campi  de  la  complaisance  et  du  soin 
qiii'ilB  ont  mis  à  épurer  mon  travail.  Mais,  malgré  tous  les  soini 
i|uo  j'ai  pris,  malgré  les  préc.icuK  conseils  qui  m'ont  été  prodijpiét 
)iar  les  savants  rvgc  tant  de  léle  cl  de  complaisance,  il  est  impo»- 
'Wble  que  mon  travail  ne  laisse  pas  encore  beaucoup  II  désirer,  le 
prie  donc  -ceux  des  lecteurs  des  deux  nations  française  et  italienne, 
qui  aiment  et  ont  êludic  les  ouvrages  de  Duole,  de  lire  stlenlive- 
j&enl  ma  Iraducliou  de  la  Vi*p  notmllt,  de  consulter  les  variantes 
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dn  teite  pour  savoir  celles  que  J'ai  préférées  et  suivies^  et,  après 
cette  lecture  laborieuse^  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  part  de  leurs 
observations  et  de  leurs  critiques;  elles  seront  reçues  avec  empret- 
senient  et  reconnaissance^  puisque  Je  pourrai  en  profiter  pour  amé- 
liorer mon  ouYrage. 

E.  J.  Delécluze. 


Poateiuiy  aux  Roses,  juillet  1841. 


Dam  '^elle  partie  ài  livre  de  mu  mémoire,  avant  UqiiDur 
l|!  y  aiirail  peu  de  chose  i  lire,  se  trouve  une  rubrique  qui 
:  Ici  eomvtcnct  la  vit  nonveUe.  Soua  cette  rubrique,  je 
trouve  beaucoup  de  choses  emies,  et  des  paroles  que  j'ai 
Tîntenlion  de  rassemMer  dans  ce  livre,  sinon  texIucUemenl, 
an  mrfns  quant  sa  sais. 

Tient  fois  d<!jà,  après  ma  naissance,  le  ciel  de  la  lumière 
était  relourné  au  mOme  point,  quand  parut  à  mes  yeuj, 
pour  la  piïmièrc  fois,  la  glorieuse  Dame  de  ma  pcnst'e,  à 
laquelle  beaucoup  de  personnes,  ne  sachant  comment  la 
désigner,  ont  donné  le  nom  de  B&ilrice.  Elle  avait  déjà  assez 
-  vécu  en  ce  monde  pour  que,  dans  cet  espace  de  temps,  le 
ciel  éloilé  se  tût  porté  vers  l'oi'ient  de  la  douzième  partie 
(l'un  degi'é;  en  sorte  qu'elle  m'iipparul  dans  le  commen- 
cement de  sa  neuvième  année  et  lorsque  j'accempllssala  in 
niienni:.  Ellem'apparut  vêtue  d'une  couleur  rougeàlre,  im- 
ot  modeste;  et  la  manière  dont  saceintureretenait 
ïttetncnt  élail  appropriée  h  son  extrême  jeunesse.  Je 
is  ivee  vérité  qu'en  ce  moment  tesprit  de  la  vie,  qui  réside 
s  la  voûle  la  pins  secrète  du  cœur,  commenta  à  trein- 
r  avcr  tant  de  l'orée,  que  le  mouvement  s'en  fil  ressentir 
bns  mes  plus  petites  veines;  et,  tremblant,  il  dit  cej  pa- 
roles :  Erre  Deui  [oTlior  me,  qui  venient  dominatiitur  mihi  : 


Voilà  UQ  Dieu  pius  forl  que  moi;  il  va  mo  dominer!  .4/oril 
Feipril  animal,  qui  se  ticnl  dans  la  haulu  voûte  où  lotu  1« 
esprits  sensitifs  vont  porter  leurs  perceptions,  commença  I 
î'élonner  beaucoup,  et,  s'adressant  pai-liculièremoot  ftio, 
aprils  de  la  vue,  dit  ces  paroles  :  Apparuil  j'am  bealUada, 
noslra:  Notre  béilitude  est  apparue!  En  ce  moment  I><pHj! 
nalurel,  qui  demeure  dans  la  partie  où  la  nouniturc  s,'&r 
bore  el  se  dispense,  commença  à  pleurer  et  à  dire  en  pie 
rani  :  Heu  miter,  quia  frcquenter  imjKditvs  en!  Ali  !  uû 
heur  à  moi,  cai'  je  serai  souvent  toïirinçntB  par  la  suite  I  il 
dis  qu'à  partir  de  ce  moment,  l'amour  se  rendit  maître  d 
mon  âme,  qui  toKt  nasBitàl  lui  fut  (lancée.  Et  il  prit  S 
moi  un  ascendant  si  tort,  par  la  force  que 
lioD  lui  accordait,  que  je  me  scnlis  dès  lors  cnnlraint  de  b 
obéir  complètement.  11  m'ordonnait  souvent  de  cherchai 
voir  cet  ange  de  jeunesse,  ce  qui  fut  cause  que,  dans  n 
enfance,  bien  des  fois  j'allai  courant  après  elle;  et  jel) 
l'oyais  s'avançant  avec  tant  de  noblesse  et  de  lUgnlté,  i 
l'on  pouvait  tertaincmenl  lui  appliquer  ces  paroles  du  pi 
Homtre  :  «  Elle  ne  semblait  pas  être  la  Bile  d'un  mgr 
mais  d'un  dieu  !  n  El  bien  que  son  image,  qui  me  Buîra 
sans  cesse,  fût  un  moyen  que  l'amour  employait  pour  n 
subjuguer,  cependant  elle  avait  une  vertu  si  généreuse  â| 
i\  puissante,  qu'elle  ne  souffrit  jamais  qu'Amour  me  g 
vemâl,  liien  que  je  fusse  privé  des  conseils  de  la  raison^;] 
utiles  en  pareilles  circonstances.  Mais  comme  on  poui 
estimer  fabuleux  les  efforts  faits  pour  résister  aus  p 
cl  aux  mouvements  d'une  si  gi-ande  jeunesse,  passant  s.^ 
silence  beaucoup  de  choses  que  l'on  pourrait  déduira^ 
ces  oxomplea,  j'en  viendiai  a.\a.  paroles  qui  sont  gmfi|| 
dans  ma  mémoire  en  paragraphes  (caractères)  pliu  Jr^^ 
portants. 

Quand  il  y  eut  tant  de  jours  écoulés,  qu'après  l'aj 
tion  déjà  indiquée  de  cotte  très-noble  personnt:,  neafi 
dlaicnl  ncooraplies.  Il  aiTiva  que,  dans  le  dernier  dâ 
joui's,  colle  merveilleuse  Dame  m'apparul  vôtue  d'un  " 
d'une  blancheur  éclatante,  et  placée  entre  deux 


raqrté 
Buîra 


u  Tir  ntnmt.tK.'  • 

Paraoa  un  peu  plus  Agées  iju'ellc  '.  Coraroc  elle  passait  dan* 
e  rue,  elle  tourna  les  jeux  vers  l'endroit  oii  j'iHaii.  Je 
me  tenais  plein  d'une  cralnlc  respectueuse;  et  par  reffet 
m  ineifable  courtoisie,  qui  reçoit  maintenant  sa  ri^cotn- 
pense  dans  le  ciel,  elle  me  Til  un  salut  qui  produisit  sur  mol 
'  îant  d'effet,  que  je  crus  toucher  aux  derniers  termes  de  la 
'béatitude,  fheuiij  h  laquelle  je  reçus  ce  salut  si  doux  était 
'précisànenl  la  neuvième  du  jour;  et  comme  c'ëlait  ta  pre- 
mière fois  que  ses  paroles  vinrent  frapper  mea  oreilles,  j'en 
ressentis  une  û  grande  douceur,  qu'enivra  en  quelque  sorte, 
je  quittai  la  Toiile. 

Rentré  dans  la  partie  la  plus  solitaire  de  mon  logement, 
je  me  mis  a  penser  à  cette  personne  qui  s'était  montrée  si 
courtoi!!e  envers  moi;  et,  tout  occupé  d'elle,  je  (\is  pris  par 
un  doux  sommeil  pendant  lequel  j'eus  une  Tision  rocrreil- 
ïeuse.  Il  me  sembla  voir  une  nuée  couleiu-  do  feu,  et  au 
milieu  un  Seigneur  d'un  aspect  effrayant  pour  ceux  qui  le 
,  regardaient.  Quant  à  lui,  chose  admirable!  il  me  parut  gai. 
n  dU  beaucoup  de  choses  que  je  n'entendais  pas,  si  ce  n'est 
quelques-unes,  et  entre  autres  ces  paroles  :  Eyo  Dominu» 
luuf.-C'esl  mol  qui  suis  ton  maître.  Je  crus  le  voir  tenant  dan< 
■es  bras  une  personne  endormie,  nue  et  enveloppée  seule- 
ment d'un  drap  couleui'  de  sang.  Je  la  reconnus  tout  aui- 
Kitôt  pour  la  Dame  inspirant  la  vertu  qui  avait  daigné  me 
-Saluer  le  jour  pi-écédent.  Celui  qui  la  portait  tenait  dani 
l'une  de  ses  mains  quelque  chose  qui  était  tout  en  feu,  et 
e  dit  ces  mots  ;  Vide  cor  tuum  :  Vois  Ion  cœur.  E(  aprèi 
iquelques  instants,  je  crus  voir  qu'il  éveillait  celle  qui  dor- 
mait, et  qu'à  l'aide  de  toutes  sortes  d'inventions,  il  lui  faisait 
manger  cette  chose  ardente  qu'il  tenait  dans  sa  main,  ce 
qu'elle  ne  fusait  qu'avec  crainte  et  répugnance.  Mais  11  ne 
se  passa  pas  beaucoup  de  temps  sans  que  la  gaieté  du  Sei- 
gneur se  changeât  en  plaintes;  et,  toujours  pleurant,  il 
serrait  cette  Dame  dans  ses  bras,  et  se  dirigea  avec  elle  vers 
le  ciel. 

en  ressentis  une  si  vivo  angoisse  de  cœur,  que  mon  »om- 


meil,  qui  n'élail  que  léger,  fut  inleiTompu,  et  je  m'éveîllat. 
Ausdlôt  je  repassai  dans  mon  esprit  ce  qui  m'éloil  apparu, 
el  je  reconnus  que  l'heure  à  laquelle  celle  vision  s'èla^ 
offerle  à  moi  élait  la  quatrième  de  la  miit;  de  sorte  <\a'Û 
en  résulte  qu'elle  fut  la  première  des  neuf  dernières  heore»' 
de  la  nuit,  {e  pris  donc  la  résolution  de  faire  connattre  cé^ 
que  j'flTais  vu  a  plusieurs  personnes  qui  alors  étaient  dei 
tronbadoui's  fameux;  et  comme  déjà  j'avais  fait  expérience 
de  l'art  de  dire  des  paroles  en  rimes,  je  diicidai  de  Gun>< 
poser  un  sonnet  dans  lequel  je  saluerais  tous  les  QdèleSi 
d'Amour.  Les  priant  donc  de  juger  ma  vision,  je  leur  écrivis 
ce  qui  m'était  apparu  pendant  mon  sommeil,  et  commencsii 
ce  ion  net  : 

B  A  chaque  Sme  éprise,  k  tout  noble  cœur  h  qui  ce  pré* 
sent  sonnet  parviendra,  afin  qu'ils  en  disent  Icui'  av^ 
ubitl  au  nom  de  leur  Seigneur,  c*esl-à-dirc  Amour. 

■  Le  tiers  des  heures  pendant  lesquelles  les  étoilessoirf 
le  plus  brillantes  était  passé,  quand  Amour  m'appanilt 
tout  àcoup;  Amour  dont  l'esseuce  me  remplit  de  craioH 
^uinil  j'ï  repense. 

>  Amour  me  serablaJt  gai,  tenant  mon  cœur  dans  t 
main,  et  soutenant  dans  ses  bras  une  Dame  endormie  1 
enveloppée  dans  un  voile. 

»  Puis  il  la  réveillait,  et  faisait  repaître  humblenienï> 
là  Dame  épouvantée  de  ce  cœur  ardent.  Après  je  le  voyail 
fuir  Kiiilemaiit'.  t 


A  ce  soonel  il  fut  fait  réponse  par  beauconp  de  p 
dont  les  avis  étaient  fort  diUérenls,  Parmi  ceux  qui  me  v 
pondiieni  est  celui  (Guido  Ciavalcanti)  que  j'appelle  le  ^n> 


miel'  (le  mes  amiji;  son  sonnet  commence  ainsi  :  « 

'ous  avez  vu,  etc.  ■  Celte  correspondance  fiil  en  <jiiel 
que  sorte  l*ûrigîne  de  l'amitid  qui  règne  eiilic  nous  dcuiJ 
et  elle  naquit  lorsqu'il  sut  que  j'étais  celui  qui  avait  fait  W 
demande.  La  juslcssc  de  la  réponse  contenue  dans  son  so 
net  ne  Tut  sentie  alors  par  pei'sonnc  ;  mais  maintenant  eJ 
est  devenue  maniresle  aux  plus  amples. 

A  la  suite  de  celle  vision,  mon  esprit  nalurtl  comtocnçk^ 
&  être  gùDé  dans  ses  opérations,  parce  que  mon  âmedliftn| 
entièrement  adonnée  à  l'idée  de  celte  trÈs-nohie  D^me. 
Aussi  devins-je  si  l'aible  et  si  fluet  en  peu  de  temps,  ijne 
mon  aspect  faisait  de  la  peine  à  mes  amis;  cl  il  ;  eut  iK'au- 
coBp  de  gens  qui,  par  mauvaise  inteiilion,  su  tourmentaient 
pour  savoir  do  mot  ce  que  je  ne  voulais  révéler  à  personne. 
Id'élant  aperçu  de  leur  indiscrète  curiosité,  je  suivis  la  vo> 
lonlé  d'Amour,  qui  m'inspirait  selon  le  conseil  Je  la  raison, 
et  je  leur  répondais  qu'Amour  diail  celui  qui  m'avait  n 
<à  cet  état  ;  rejetant  lout  sur  Amour,  parce  que  je  porta 
,«ur  mon  visage  tant  de  marques  de  ses  coups,  qu'il  é 
imposable  de  le  cacher.  El  ^uand  ils  me  demandaient  3_ 
M  Pom'  qui  cet  Amour  t'a-t-il  fait  soulTrir  ainsi?  a  je  les 
regardais  en  souriant  et  ne  leur  dbnis  l'îcn. 

Un  jour  il  aniva  que  celle  Iriis-nolilo  Dame  assislait  en 
nn  lieu  où  l'on  entendait  les  louanges  de  la  Reine  de  la 
gloire,  et  oii  j'étais  placé  de  manière  Ix  voir  ma  béatitude. 
Entre  elle  et  moi  il  ;  avait,  en  suivant  la  ligne  droite,  une 
Dsmc  dont  la  Qgui-c  était  tort  agréable,  et  qui  dii-igea  plu- 

ars  Tuls  ses  yeux  sur  les  miens,  s'étonnant  que  je  la  re- 
gardasse ausid  attentivement,  car  il  semblait,  par  l'elTct  de 
ma  {«sitiou,  que  mes  yeux  fussent  fixés  sur  elle,  d'où  il  ar* 
riva  que  plusieurs  s'aperçurent  qu'elle  me  regardait,  Aussi, 
lorsque  je  surlis  de  ce  lieu,  enlendis-je  dire  auprès  do 
moi  :  a  Vois  donc  comme  telle  Dame  tourmente  ce  pauvit' 
liomme;  »  et  en  la  nommant,  je  m'aperçus  qu'ils  parlaient 
de  la  Dame  qui  se  trouvait  sur  la  ligne,  entre  la  Irès-nuble 
Béati'ice  cl  moi.  Alors  je  me  tranquillisai,  ayanl  acquis  la 
ceilvlndc  qu'en  ce  jour  mes  yeux  n'avaient  point  Irald  mon 
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seerel.  J'eus  rafiiiie  \'\dée  île  faire  de  celle  Dame  une  espèce 
de  bouclier  pour  cacber  la  ïécilé,  et  je  fis  si  Lien  en  peu 
de  temps,  que  les  personnes  qui  s'occupaient  de  moi  cm- 
rciit  avoir  di^cuQïert  mon  secret.  Grâce  a  celte  Duntc,  je  n 
mis  à  l'abi'i  de  ia  cui-iosîté  pendant  des  mois  et  des  années, 
et,  pour  mietiï  donner  le  cliange  aux  indiscrets,  je  rim^ 
poui'  celle  Dame  quelques  bagatelles,  que  je  passerai  » 
silence,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  chose  h  Is 
louange  de  ma  Dame. 

Je  dis  donc  que  dans  le  temps  oît  celle  Uamc  servait  de 
voile  à  mon  vdrilalile  amour,  il  me  vint  la  diisir  de  cét^ 
brer  le  nom  de  Béatrice,  en  le  mettant  avec  ceux  de  beau- 
coup d'autres  Dames,  et  pari iculiérc ment  celui  de  la  Dai 
qui  me  servait  d't'gidc.  Je  choisis  les  noms  à'^  soiianta  ^ 
belles  personnes  de  la  cilÉ  où  le  Ti'cs-llaul  a  fait  pivndn 
naissance  à  ma  Dame,  et  je  composai  une  lellre  sous  Torm^ 
de  siri  cule,  mais  que  je  ne  transcrirai  pas.  Je  n'en  auraU*' 
rafjnc  pas  fait  mention,  ai  je  ne  ddsii'ais  avertir  de  es  qd'< 
arriva  de  merveilleux  en  la  composant,  ijui  est  que  lo  a 
de  ma  Dame  ne  put  entrer  dans  le  versj  à  cause  du  mètMfi 
que  le  neuvitme  parmi  les  autres. 

La  Datnc  qui  m'avait  servi  pendant  si  longtemps  à  q 
cher  mes  véritables  scnlimenls  Tutobligdede  pai'tii'deladito 
ville,  et  elle  s'en  alla  dans  un  pays  trés-éloignd.  Ce  qaLfll 
cause  que,  privé  tout  à  coup  de  celte  défense,  j'en  Tus'.é 
conforté  beaucoup  plus  que  je  ne  le  craignais  avant.  El  p 
lant  que  si  je  ne  parlais  pas  en  termes  quelque  peu  li 
de  son  dépai-1,  on  s'apercevrait  plus  lût  de  ce  que  je  voulidl 
cadier,  je  pris  la  i-ésolulion  d'eiprimer  quelques  plainle». 
dans  un  sonnet,  que  je  transcris,  parce  que  ma  Dame  m'ia*  - 
spira  certaines  paroles  que  comprendront  ceux  qui  i 
les  enlendi-c.  Ce  sonnet  dit  : 

il  0  vous  qui  ('arcoui'Cï  le  chemin  d'Amour!  faitta  lAi, 
Wulion,  et  dites  s'il  peul  y  avoir  une  douleur  plus  grandlf 
que  la  mienne?  Veuillez  seulement  m' écouler,  puis  tob 
direz  si  je  ne  suis  pas  le;  clefs  et  la  maison  de  toutet 
doulcui-s.  ^^ 


•  Amour,  non  pas  à  cause  f]e  mim  ToiMc  mérite,  mail 
par  l'elTet  de  sa  giint^rasili;,  m'avail  place  dans  une  vie  >î 
a^i'éalilË  et  si  douce,  que  souvent  J'entendais  dire  derrière 
moi  :  »  Dieu  !  en  Taveiir  de  quel  mérite  le  conir  de  cet 
homme  eal-il  si  heureurî" 

n  Maînlcnanl  j'ai  perdu  toute  la  hardiesse  j'^'icuse  i[u 
jaillissait  de  mon  liésor  d'amour;  mon  cœur  ^st  devenu 
pauvre,  et  j'ai  peur  de  parler. 

n  Je  fais  comme  ceux  qui  par  honte  cachent  leur  indi- 
gence. Devant  tout  le  monde,  je  me  montre  gai  ;  en  de- 
dans de  moi-même,  je  me  consume,  je  pleure  >.  ■ 

Après  le  départ  de  cette  Dame,  il  plut  au  mailic  de* 
iiiges  d'appeler  au  milieu  de  sa  gloire  une  auti-e  jeune 
bame  de  cette  ville,  dont  la  grâce  et  la  bcault!  charmaient 
les  habitants.  Ss  vis  son  corps  inanimé  au  milieu  de  beau- 
{oup  de  Dames  qui  pleuraient.  Me  rappelant  de  l'avoir  vus 
Ikisant  compagnie  h  celte  noble  pei'sonnc  (Béatrice),  je  ne 
pus  me  tenir  de  verser  quelques  laimes;  et  mâme  en  pleu- 
rant, je  me  proposai  de  dire  quelques  paroles  de  sa  mort, 
en  hon  souvenii'  de  ce  que  je  l'avais  vue  plusieurs  fois  avec 
Dame.  A  la  fin  de  ce  que  je  composai,  j'en  touchai  quel- 
ques mots,  comme  pourra  s'en  apercevoir  facilement  celui 
qui  comprend.  Je  lis  donc  ces  deux  sonnets,  l'un  conimcu» 
Çant  par  :  Pleurez,  amanli,  et  le  second  par  :  Mort  eruelU  I 

«  Pleurez,  amants,  puisque  Amour  pleure  ;  plem'ez  en 
apprenant  la  cause  de  ses  laimes.  Amour  entend  les 
Dames  qui,  fondant  en  larmes,  excitent  les  autres  i 
pleurer. 

n  De  ce  que  l'impitoiable  Moi't  s'est  emparéî  d'un  noble 
coeur,  en  diitruisant,  hors  l'honneur  qui  est  impi5riàsable. 


11,  (te,  >  Ja  dii  n  qu'A. 


loiil  ce  tjiti,  en  ce  monde,  est  digiiu  de  louange  dans  unA 
Dame, 

«  Apprcnei  combien  l'Araom-  lui  rendit  hoimeui'.  Je  l 
vis  soua  sii  ïdritable  figure  exprimer  son  chagrin  jn-èa  & 
la  belle  image  ddtuntc; 

»  11  regardait  souvent  vers  le  ciel,  où  i?tait  déjà  plaoJ! 
la  belle  âme  qui  avait  éti!  une  Femme  si  gracieuse'. 

"  Mort  cruelle,  ennemie  de  toute  piliii,  anliijue  mère' 
de  k  douleur,  .iugcment  invincible  et  dur,  puisque  ta  lut 
Torcc  mon  ceeur  affligé  do  penser  à  ses  douleurs,  ma  li 
gue  Tait  tous  ses  elTorts  pour  le  maudire. 

B  Et  puisque  tu  es  si  dénuée  de  pilié,  il  faut  bien  que^ 
je  public  la  Taule,  la  plus  grossièi'e  que  l'on  pilt  coŒr 
raetti'C  ;  non  <]uc  personne  l'ignore,  mais  pour  enti'eten^ 
la  «olère  dans  l'âme  de  ceux  qui,  par  la  suite,  se  oimrAi 
ront  d'Amour. 

n  Tu  as  arraché  de  dessus  la  terre  la  coui-loisie,  ce  i) 
l'on  doit  appri^cier  surtout  dans  une  femme,  la  vertu  i 
conipagnée  du  charme  de  la  jeunesse.  Tu  as  détnjtl 
grâce  amoureuse. 

n  Je  ne  veux  pas  désigner  davantage 
ses  vwtus  font  reconnaître.  Qui  ne  mcrile  pas  le  ! 
éternel  ne  doit  pas  espërei'  d'aller  jamais  en  sa  ■ 
gnic'.  I. 

ÉoHIrile  imii  lu  liJôLi»  d'Amottr  1  picgm  ;  cl  jo  dii  qu'en  a 

qufUc  cl  h  i.iuiE  .iD  u>  pletin  i  dam  la  uoUièinr',  ja  pari 
maucrmllli^, telle  damu-  La  Kcoiide  i>in]ii  l'oiniiii'nce  h 

D».i  b  prcm'pte,  Je  dntme  ù  le  «nu  «rleloi  ddim  qui  ]i>l 
«™i.',  ,.,=,lrB.«,i,L  1  «Ile.  i.  de.»  b  n,i«,n  qui  me  porio 

futljc  oiniinonn:  «  :  i  Ptiiquê  lu  w  forci,  elc;  >  Il  Irullièmeà:  <  El  ;'"••:■'■ 
IH  '«I  B^  *  'b  quatriàmaÉ:  t  Qui  ne  mtrvlt  fuM  If,  «le  f 


Quelques  jours  après  les  runérailles  de  cette  Dame,  U  se 
£senla  des  circonstances  qui  me  Torcèreat  de  sortir  de  la 
Ile  lA  d*alter  ven  les  lieux  ofi  demeurait  la  peisonne  qui 
"avait  servi  de  i-emparl  contre  les  curieux.  Quoique  je 
allasse  pas  précisément  jusqu'à  l'endroit  qu'elle  habitait, 
que  j'eusse  des  compagnons  dan»  la  route,  ce  voïiige  me 
Iplaisail,  ne  sachant  commctit  me  soustrab'e  aux  regards 
mr  dèctiargcr  mot)  cœur  de  l'angoisse  que  j'éprouvai;  en 
éloignant  de  ma  félicité.  Cependant  le  très-doux  sel- 
(Amour),  qui  me  tyrannisait  30U5  l'empire  de  ma 
ô)le  Dame  (Bèalrice),  m'apparut  dans  mon  imagination 
un  pèlei'in  mal  et  légèrement  vêtu.  H  me  paiaissait 
st  interdit,  et  tenait  ses  yeux  Axes  vers  la  terre,  q.u'il  por- 
it  touteCois  de  temps  en  temps  vers  une  rivière  dont  l'eau 
npido  et  pure  cotilait  le  long  du  chemin  où  je  me  Iron- 
ie parut  qu'Amour  m'appelail  et  me  disait  ces  pa- 
Jc  viens  de  chez  cette  Dame  qui  t'a  prutëgé  a 
mgtemps,  et  je  sais  qu'elle  ne  pourra  revenir.  Et  cepen-  j 
ce  cœur  que  je  le  Taisais  avoir  par  elle,  je  l'di  avec  | 
cl  je  le  porte  à  une  autre  Daine,  qui  te  servira  d'égida  f 
umne  la  première.  »  11  me  la  nomma,  et  je  la  reconnus  ' 
a.  «  Du  resle,  ajouta  l'Amour,  si  tu  répètes  qmdques- 
:b  des  paroles  que  je  t'ai  dites.  Tais-le  de  manière  à 
découvrir  l'amour  simulé  que  tu  as  montré  à  ces  deux 
,  et  qu'il  te  Lonviendra  de  nnonlrer  à  une  autre  (uu 
d'autres,  cariante),  n  Ayant  ainsi  parlé,  ma  vision  dispa- 
[t.  Le  visage  changé,  je  chevauchai  pensiT  tout  le  jour, 
iussant  de  Iréquents  soupirs.  Vera  la  nuit,  je  commençai 
B  sonnet  : 

H  Chevauchant  avant-hier  par  un  cliemin,  et  tout  ' 
iwfoccupé  de  marcher  contre  mon  gré,  je  trouvai  au 
milieu  de  la  roule  Amour,  vêtu  en  habit  léger  de  pèlerin. 

D  A  le  voir,  il  me  parut  misérable,  comme  s'il  eût 
perdu  son  p'>uvoir,  allant  en  soupirant,  pensif  et  tète 
lasse  pour  ne  Regarder  pei'soone. 

»  Lorsqu'il  m'apcr^utj  il  m'appela  par  mon  nom, 


s  (le  loin  ul  (l'un  endroit  o 


■  Je  l'ai  rolird,  afin  qu'il  pût  encore  éprouver  un  non 
veau  plaisii-,  n  Alors  je  pris  une  si  grande  pitié  do  M 
qu'il  disparut  sans  que  je  m'en  aperçusse  '.  n 

Sllfll  que  je  fus  de  retour  de  ce  voyage,  je  me  miatlt 
rocherclie  di:  celle  Dante  qui  m'avait  été  désignée  par  n 
9*.'igncui-,  dans  le  chemin  des  soupirs;  et  alÎD  d'éviter  11 
longueurs,  je  dirai  qu'en  peu  de  lemps  jd  trouvai  d  birafl 
moyen  d'en  faille  ma  sauvegarde,  que  beaucoup  de  gens  (f 
pai'laient  d'une  manifere  offensante  ;  ce  qui  me  blessa  beau-  ' 
coup  plusieura  fois.  Ces  bavardages,  qui  tendaient  à  me 
noircir,  furent  cause  que  cette  noble  créature  (Béatrice), 
qui  détruisit  tous  les  vices  et  fut  reine  des  vertus ,  pasaanl 
par  un  lieu  oEi  je  me  iruuvais,  me  refusa  sa  douce  saluta- 
tion, dans  laquelle  résidait  toute  ma  félicité, 

Je  veux  même  m'écarter  un  instant  de  mon  sujet  prin- 
cipal, pour  faire  comprendre  tout  le  bien  que  son  salut  opâ- 
rait  en  moi.  Quand  je  la  voyais  paraître  quelque  pari,  dans 
l'es|iéranec  où  j'étais  de  recevoir  sa  mervcilteuse  saluta- 
tion, je  n'avais  plus  d'ennemi;  je  sentais  au  contraire  une 
ardeur  charitable  qui  me  portait  à  pardonner  à  tous  ceui 
dont  j'avais  reçu  des  oifenses;  et  si  en  pareille  occasion  on 
m'-cùt  demandé  quoi  que  ce  soit,  ma  seule  i-éponse  eût  été  : 
Amour,  que  j'aurais  prononcé  avec  un  visage  modeste.  El 
quand  elle  élail  sur  le  point  de  saluer,  un  esprit  d'amour, 
anéantissant  tous  les  autres  aprilt  sensilifi,  faisait  paraître 
au  dehors  les  faibles  tspriU  de  la  vue,  et  leur  disait  :  ce  Allai 
honorer  votre  Dame,  »  et  lui  seul  (l'esprit  d'Amour)  de- 
meuiait  h  leur  place.  Qui  aurait  voulu  connaître  Amour 
l'aui-ail  pu  facilement  en  observant  le  tremblement  de  mes 


h  IrolilèBtt  t  :  c  Alun  ù  prit  mm,  f 


ux  ;  et  quand  celle  IrJiS'Doblc  Dame  fulsail  son  wtlul> 

in-sciilcmunl  Amour  n'avail  pas  le  pouvuir  de  cnciier 
l'excessive  félicite  que  j'éprouvais,  mais  lui-même  devenait 
iel  pur  reiïcl  de  la  douceur  de  celle  salutaliouj  que  mon 
eorps  soumis  enlièremenl  à  sa  puissance  se  remuait  sou- 
vent comme  uu  corps  grave  inanimé;  ce  qui  me  dém^inlre 
évidemment  que  dans  celte  salutalion  résidait  mon  bon- 
tciu-,  Icfiuel  fort  souvent  était  trop  grand  pour  que  j'eusse 
la  foice  de  lu  supporter  et  d'en  jouir. 

Bcvcnaiil  à  mon  sujet,  je  dis  donc  que  mon  bonheur  (le 
Balul)  m'ayont  élé  refusé,  je  ressentis  une  lelle  douleur, 
que  je  me  séparai  des  assislanis,  et  me  retirai  dans  un  lieu 
feolitaire,  ofi  je  baignai  la  lerre  de  larmes  amères;  qu'aprëi 
n'être  i^uclque  peu  soulagé  en  pleurant,  j'entrai  dans  ma 
chambre,  où  je  pus  me  livrer  à  mon  ch^in  sans  être  cn- 
'  tendu  de  personne.  Là,  après  avoir  imploré  ta  misériconto 
de  la  Dame  de  la  coiu'loisie  (Béatiice),  et  m'être  écrié  : 
«  Amour,  viens  au  secours  de  ton  fidèle ,  n  je  m'endormit 
comme  un  petit  enfant  qui  pleure  après  avoir  été  coriigâ. 

Mais,  vers  le  milieu  dti  mon  sommeil,  je  crus  voir  dam 
ma  chambre,  près  de  moi,  un  jeune  homme  dont  les  vête- 
inents  resplendissaient  de  blancheur.  11  était  pensif,  diri- 
„geanl  ses  regards  là  où  j'étais  gisant,  et  il  me  sembla  que, 
tout  en  soupirant,  il  me  disait  :  <s  Fiti  mi,  tempus  est  ul 
pralennillanluT  aimulaera  no*lra  :  Mon  fils,  il  est  iempa 
,de  metlrb  de  côté  tous  nos  vains  fantômes,  n  Alors  je  le  re- 
lis, parce  qu'il  m'appela  comme  il  m'avait  appelé  déjà 
'Wen  des  fois.  Et,  le  regardant,  je  crus  m'apercevoir  qu'il 
{4euiait  de  pitié,  allcndant  quelques  paroles  de  moi.  H'^ 
tant  rassuré,  dans  mon  sommeil,  je  commen^i  à  parler 
■jvechii  ;  «Seigneur  delà  noblesse,  pourquoi  pîem-cs-tuî  » 
&l  il  me  disait  ces  paroles  :  «  Eyo  lanquam  cenlrum  circitK, 
CM)  rimili  moito  se  liabmt  cireumferenUii!  jiarla  :  lu  aulcm 

nsie:  Se  suis  comme  le  cetilre  Ju  cercle  auquel  tous  les 
points  de  la  circonférence  se  rapporiciil;  il  n'en  est  pas 
ii  de  loi.  —  l'ourquoi  psvles-tu  avec  tant  d'obscurité?  * 
lui  demandai-jc.  liit  il  me  répondit  en  langue  vulgaire  : 


«  Ne  me  demande  plus  que  ce  qui  pourrait  L'èli-c  utile,  i 
Aloi-s  je  commençai  à  parler  avec  lui  do  la  salulalion  q«t 
m'avail  été  refusée,  et  lui  en  demandai  ia  raison.  Il  1 
répondit  de  la  sorle  :  a  Notre  Béatrice,  en  conversant  avAB 
quelques  personnes,  a  entendu  dire  que  la  Dame  dont  Ji 
t'ai  dit  le  noRi  dans  le  chanin  des  soupirs  avait  éprouTi 
di's  dâsagrémcnls  de  ta  part;  et  comme  cette  noble  per 
sonne  ne  peut  supporter  l'idée  du  plus  léger  tort  fait  k  ip 
que  ce  suit,  elle  n'a  pas  daigné  le  sulucr,  craignant  que  h 
ne  fusses  un  homme  méchant.  Cependant,  comme  elle  osa 
nait  véritalilemcnt  ton  scci'et,  à  cause  de  la  longue  bahi 
tude  qu'elle  a  de  toi,  je  veux  que  tu  composes  des  ver 
dans  lesquels  lu  exprimeras  l'empire  que  j'ai  sur  toi  Ml 
l'elTet  de  son  mérite,  et  comment  lu  as  été  son  amant  fl^ 
depuis  Ion  enfance.  PrendsKii)  h  témoin  celui  qui  le  sdtj 
dis  comment  tu  le  pries  de  lui  affirnier  la  véilté  à  ce  aujetj 
et  (1.1  peuï  être  certain  que  je  lui  en  parlerai  volontia».  • 
Par  ce  moyen,  elle  connaîtra  ta  véritable  iulention,  Câ  ^li 
lui  fera  tejoter  les  pai-oles  de  ceux  qui  ont  élé  mis  Asii' 
l'erreur  sur  ton  compte.  Fais  eu  sorle  de  tenir  un  e 
discret  dans  ces  vers;  ne  lui  parle  pas  directement,  ce  « 
rait  manquer  aux  convenances,  et  aie  soin  de  ne  pSs  tÀ'- 
voyer  ce  que  lu  écriras  dans  un  lieu  oîi  elle  pourrait  ¥ 
tendre  sans  que  je  fusse  pi'ès  d'elle;  mais  orne  tes  Te», 
d'une  suave  harmonie  à  iaquelle  je  me  mêlerai  toutes  ler 
fois  qu'il  en  sera  besoin,  b 

Ayant  ainsi  parlé,  il  disparut,  et  mon  sommeil  s'into» 
rompit.  En  rappelant  mes  souvenirs,  je  m'aperçus  que  « 
vision  m'était  appai'ue  pendant  la  neuviÈme  heure  du  jo 
Je  sortis  de  ma  chamLro  avec  l'intention  de  faire  une  i 
lade  dans  laquelle  j'exprimerais  tout  ce  que  mon  S 
m'avait  ordonné  d'y  mettre,  et  je  Qs  celle  qui  suit  : 
Il  Ballade,  va  trouver  Amour,  et  avec  lui  va  te  p 
1er  devant  ma  Dame,  afin  que  mon  excuse,  que  tu  O 
liens,  plaide  en  ma  faveur  auprès  d'elle  avci 
de  mon  Seigneur,  Ballade,  lu  t'avances  si  modeste et4 
courtoise,  que  tu  devrais  ne  rien  ci'aindre  et  voya 


texûv.  Mais,  pour  plus  de  silrelt^,  va  d'abord  ti-omii 
l'Amùui-;  car  il  ne  seraîl  pcut-flli^  pas  prudent  do  marcliiT 
sans  Ini ,  puisque  celîu  qui  doit  l'entendre  i!st  lelltiuciil 
irrit(5e  contre  moi,  h  ce  que  je  crois,  qu'elle  poun«it  le 
mal  reecvoîr  si  lu  n'étais  pas  accompagnée  par  l'Amour. 

n  QuBiid  tu  seras  a^cc  lui  devant  ma  Dame,  et  api'èt  J 
•voir  demandé  merci,  commence  h  dire  ces  paroles  d'un 
voix  iiien  douce  :. Ha  Dame, celui  qui  m'envoie  vers  vousl 
désire,  dans  le  cas  où  cela  vous  ap>5erait,  que  vous  écou- 
tiez ses  excuses,  s'il  en  trouve  de  bonnes.  L'Amour  est 
là  qui  peut  voua  dire  que  par  l'empire  de  votre  beaulé  il 
fait  changer  de  visage  comme  U  veut  à  celui  qui  m'ci>- 
Toie,  et  que  son  cœur  n'avant  pas  varié,  c'est  k  voua  & 
deviner  le  motif  pour  lequel  Amour  lui  a  tait  regarda' 
une  nuire  rerame. 

n  Ballade,  di*-lui  etii:orc  :  Ma  Dame,  son  cœur  s'est 
mainteim  dans  une  si  ferme  constance ,  que  toutes  ses 
pensées  ne  tendent  qu'à  obéir  h  votre  volonté.  Tout  jeune 
il  s'est  voué  à  vous,  el  jamais  U  ne  s'en  est  éli^né.  Si 
par  hasard  ma  Dame  ne  te  ci-oit  pas,  dis-lui  qu'elle  in- 
terroge l'Amour  h  ce  sujet.  Fais-lui  une  humble  prière, 
si  elle  ne  veut  pas  me  pardonner  ;  et  enfln  qu'elle  m'en- 
voie l'ordre  de  mourir,  et  elle  pourra  s'assurer  que  je 
suis  son  fidèle  serviteur. 

»  Quant  à  celui  (Amour)  qui  est  la  source  de  toute 
piélé  et  qui  saura  bien  plaider  ma  cause  auprËs  de  ma 
Dame,  dis^ui,  avant  qu'il  cesse  de  causeï'  avec  elle  : 
Seigneur,  en  faveur  de  ma  donce  harmonie,  demeure 
piès  de  colle  Dame,  el  dis  à  ton  serviteur  (Dante)  tout 
ce  qui  sera  à  propos.  Que  si,  grâce  à  tes  prières,  elle 
(Béatrice)  lui  paidonne  (à  Dante),  nnnonce-lui  la  paix 
«vet  un  visage  riant.  Pars,  gentille  Ballade,  choisissant 
à  ton  gré  le  moment  favorable,  afin  que  tout  l'honneui' 
du  succès  te  revieime  '.  » 
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Aprts  la  visînn  que  j'ai  rapportée,  et  lorsque  j'eus  dit  le 
pariiles  que  l'Amour  m'avait  imposées,  mon  esprit  fut  m 
sailli  par  une  multitude  de  pensées  qiJ  me  combattaient  m 
(|ui;  je  pusse  me  défendre.  11  ï  eu  avait  quatre  surtout  f 
ne  me  laissaient  plus  aucun  repos.  L'une  était  :  La  âm 
nation  d'Amour  est  bonne,  puisqu'elle  dégage  l'inLdlnDM 
de  celui  qui  lui  est  fidÈlû  de  toutes  les  choHcs  basses.  L  ap* 
était  :  La  domination  d'Amour  n'est  pas  bonne, 
plus  son  fidèle  lui  est  attaché,  plus  il  doit  éprouver  de  {M 
et  de  chagrin.  La  troisième  était  :  Le  nom  d'Amour  est  d 
si  douce  à  entendre,  qu'il  est  impossible  que  par  la  to 
de  cette  parole  on  n'optre  pas  tout  le  Lien  imaginable;  t 
les  noma  sont  la  conséquence  des  choses.  Nomma  sont  « 
toiiuentia  rcrum.  Eniîn  la  dernière  difficulté  qiii  se  ji 
(ail  était  celle-ci  :  La  Dame  dont  lu  es  si  Torlenient  a 
n'est  pas  comme  les  autres  femmes,  elle  ne  se  lais: 
facilement  vaincre. 

Chacune  de  ces  réflexions  m'assaillait  tour  à  tour  aiec  | 
tant  de  force,  qu'elles  me  contraignaient  de  m'arrè  1er  comme  | 
celui  qui  ne  sait  quel  chemin  ii  doit  pi'endre  ni  où  11  V^  ' 
aller.  Et  lorsque  je  faisais  des  efforts  pour  trouver  u 
moyen  pour  accoi'der  ces  opinions  diU'érentes,  alors 
dcrniËre  idée  me  toui'mentait  beaucoup  plus  encore  ç 
autres,  cl  je  me  mettais  à  appeler  la  pitié  et  à  me  jeter  i 
ses  bi-as.  Etant  arrivé  à  cet  élal,  l'envie  me  vint  de  & 
des  vers,  et  je  composai  ce  sonnet  : 

K  Je  ne  pense  qu'à  l'Amour;  mes  pensées  à  ce  si 
sont  teilernent  diverses,  que  l'une  rne  fait  r 
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»  Avec  respéranue  une  IroUicme  m'apporte  le  rppos,  el 
\  la  derni^e  ne  me  fournit  UcDlût  qu'un  sujet  de  Inirnes. 
'  Toutes  s'accordent  seulement  en  ce  poùtl,  qu'elles  m'in- 
vitent à  dejuander  merd  au  milieu  dus  craintes  que 
j'éprouve. 

»  D'où  il  arrive  que  je  ne  sais  plus  quelle  matière 
prendre  ni  que  dire.  Je  me  trouve  dans  une  incertitude 
amoureuse,  el  quand  Je  cherche  à  accoi'der  loules  mes 
pensées  contraires,  eu  désespoir  de  cause,  j'en  suis  réduit 
k  implorer  le  secours  de  mon  ennemie,  madame  la  Pitié, 
pour  qu'elle  me  défende,  u 

A  la  suite  de  ce  coollit  de  pensées  contraires,  il  arriva 
qiie  cette  Irès-noble  Dame  vint  dans  une  assemblée  de  Dam» 
de  distinction,  oii  je  fus  conduit  moi-même  par  une  per- 
tonne  amie,  qui  crut  me  procm'er  un  bfand  piaisii-  en  me 
menant  dans  un  lieu  oîi  tant  de  Dames  montraient  leur 
beauliî.  Ne  sachant  où  j'allais,  et  me  confiant  en  la  personne 
qu'un  de  ses  amis  avait  conduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  je 
dis  ;  «  Pourquoi  sommes-nous  venus  vers  ces  Dames  ?  » 
Alors  il  me  répondit  :  u  Afin  qu'elles  aient  des  serviteurs 
dignes  d'elles,  o  La  vérité  usl  qu'elles  formaient  la  compa- 
gnie d'une  Dame  noble  qui  ce  jour  même  avait  été  fiancée, 
et  que,  selon  l'usage  de  notre  ville,  elles  devaient  assister 
au  premier  repas  qu'elle  ferait  à  la  tahlc  et  dans  la  maison 
de  son  fiancé.  Je  crus  donc  faire  plaisir  à  mon  ami  en  me 
proposant  pour  servir  ces  Dames  avec  lui.  Lorsque  je  fus 
k  dans  l'assenihléc,  je  sentis  dans  la  partie  gauche  de  ma  poi- 
n  tremblement  extra ardin aire  qui  se  communiqua 
ut  mon  corps.  Alors  je  m'appuyai  le  long  d'une  pein- 
■lure  qui  entourfiit  cette  maison,  et,  appréhendant  que  qiicl- 
u'uti  ne  se  fût  aperçu  de  mon  tremblement,  je  levai  les 
^eui,  et,  regardant  les  Dames,  j'aperçus  la  très-noble  Béa- 
tice  parmi  elles.  Mes  uprili  furent  tellement  abattus  en  ce 


oiomeiit,  pai'  la  force  que  reçut  l'Amour  ea  se  sentant  i 
près  de  la  noble  Dame,  qu'il  n'y  eut  plus  que  les  esprits 
ta  vue  qui  conservèrent  de  la  vie,  et  encore  restèrenl-i 
hors  de  leiu-  usage  ordinaire,  parce  qu'Amour  voulait  las 
maintenir  pour  voir  la  très-admirable  Uame-  Et  quoique] 
me  fusse  un  peu  remis,  je  me  diagrinois  beaucoup  de  t 
que  ces  petiti  esprit»  (les  yeux)  se  plaignaient  si  fort,  en  di 
sant  :  o  Si  l'Amour  ne  nous  avait  pas  ainsi  troubla,  ntRi 
pourrions  £  lie  en  état  de  voir  la  merveilleuse  Dame,  comm 
font  nos  pareils,  n 

Je  dis  que  plusieurs  de  ces  Dames  s'étant  aperçues  d 
changement  qui  s'dlail  opéi-é  eu  moi,  cominuucèi'mt  ^fl 
témoigner  leur  étonnemcnt;  puis,dansla  conversalioa,  elM 
se  moquèrent  de  moi  avec  la  très-noble  Dame.  Mon  ioM 
ducleur,  ami  de  bonne  f^i,  qui,  dans  celte  circonstaïu^t 
trouva  pris  pour  dupe,  me  tira  pai'  la  main,  et  m'a^anta 
Iraînc  lioi-s  de  la  vue  de  ces  Dames,  me  demanda  ce  ^ 
j'avais.  Je  lui  répondis  quelques  paroles,  et  mes  espritsmàl 
s'ëlant  releviîs,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  été  chassés  ajffli 
repris  possession  de  leur  faculté,  je  dis  à  cet  ami  :  a  J'oipgi 
les  pieds  dans  cette  partie  de  la  rie  au  delà  de  laqueUe* 
ne  peut  plus  aller  avec  l'intention  do  retourner  sur  scipsa. 
Et,  l'ayant  quitté,  je  rentrai  dans  la  chambre  des  larmes,  oir 
pleurant  et  rougissant  en  moi-môme,  je  dis  :  a  Si  celte  D.ime 
connaissait  l'état  oîi  jesuis,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  iii.i^ii.it 
de  moi;  au  contraii'e,  j'eïdterais  en  elle  une  vive  piiio,  " 
Et  tout  en  laissant  échapper  cette  plainte,  je  résolus  «ic  dir^: 
des  paroles  qui  feraient  connaître  la  cause  de  mon  cliatige- 
ment  subit,  lesquelles  dûment  :  Que  je  sais  que  cette  caust 
n'est  pas  connue,  et  que  si  elle  l'était,  cei-tainemcnt  loul  le 
monde  aurait  pitié  de  moi.  Ayant  le  désir  que  cette  expli- 
cation parvint  jusqu'aux  oreilles  de  ma  Dame,  alors  je  com- 
posai ce  sonnet  : 

u  Ma  Dame,  vous  plaisantez  avec  les  autres  Dames  B 
ma  figui'C,  sans  réllfchir  d'où  il  arrive  que  mon  t 
change  complètement  lorsi^  je  contemple  votre  b 


»  Si  vous  le  saviez,  vub'e  piti^  ne  pourra  rûsi^r  \ 
une  preuve  si  manirtste,  puiaifuc  l'Amour,  lor«<)iril  ini; 
traîne  si  près  ài;  vous,  piviid  tant  d'empire  sur  loiil,  qu'il 
frappe  sur  tous  mes  esprits  épomanlés,  ttiaiil  1rs  uns, 
chassant  les  autres,  de  telle  aorte  qu'il  (l'Amonr)  reste 
MUl  à  vous  regarder. 

n  D'où  il  résulte  que  ma  figure  change  entièrement, 
ruais  non  pas  à  ce  poiat,  toutefois,  que  je  ne  sente  les  dou- 
I       leui-s  poignantes  des  esprits  chassds  '.  » 

I       Après  mon  iftonnante  (rensQguration,  il  me  vint  une 
!   pensée  fatigante  qui  ne  mv  quittait  pas.  Sans  ce^se  elle  lue 
t.  s^pi'enait,  et  voici  qiiels  étaient  ses  raisonnements  :  Puisque 
[  tu  f^s  une  si  ridicule  ûgwe  quand  tu  es  près  de  cette  Daino, 
'    pourquoi  clierches-tu  à  la  voir?  Et  si  elle  te  faisait  ap|ielcr 
près  d'elle,  qu'aurats-Iu  à  répondre  dans  le  cas  où  lu  uitrais 
le  libre  cxerdce  de  toute  ta  raison?  Alors  une  aiiti-e  pensée 
humble  me  dictait  cette  réponse,  et  je  disais  ;  Si  je  ne  perdais 
pas  mes  facultés,  et  qu'au  contraire  je  les  consei'vasse  Uljres, 
je  lui  dirais:  Qu'aussitôt  que  je  penseà  son  admirable  Leaulé, 
il  me  vient  un  désir  îâ  vif  el  si  fort  de  la  voir,  que  ce  ilcstr 
lue  el  déti'utl  dans  ma  mémoire  tout  ce  qui  pourrait  s'j  op- 
poser. Et  c'est  ce  qui  est  cause  que  les  lum'iiicnls  passés  ue. 
me  retiennent  plus,  et  que  je  clieithe  toujours  ii  la  voir. 
Ces  pensées  diverses  m'engagèrent  a  dire  h  ma  Dame  ce  qui 
m'arrivc  quand  je  suis  près  d'elle,  et  je  fis  ce  sonnet  : 

a  Tout  ce  qui  se  présente  à  mon  esprit  s'éleinl  et  meurt 
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du  momenl  que  je  voua  vois,  ô  mon  précieiis  (réwr! 
quand  je  suis  près  de  vous,  j'entends  l'Amour  qui  me  -' 
«  Fuis,  si  tu  ne  veux  périr,  n 

s  Le  visQge  lait  connaître  la  couleur  du  cœurjleTl 
qui  semble  annoncer  la  niort  quand  il  cherche  un  ap[ 
Et  lorsque,  perdant  la  fuugue  de  mes  Irtssons,  les  in 
eemblent  crier  •  Ueursl  meui's! 

»  Cesl  un  crime  que  commet  la  personne  qui, 
voyant  en  cet  <!lat,  n'u  pas  cherché  h  raffermir  mon  i 
ëpei'due  en  lui  montrant  un  peu  de  pitié;  pitié  que 
naître  cet  aspect  des  yeux  qui  désirent  la  mort,  et  i 
votre  moquerie  adétruilc  jusque  dans  l'dme  des  autres 

Blentâl  ce  sonnet  me  Gt  naître  l'idée  d'exprimer  quai 
penat'es  sur  mon  étatj  que  je  n'avais  pas  encore  fi  ' 
naîirc.  La  première,  que  très-souvent  je  me  diagrii) 
quand  ma  niémoii'e  poussait  mon  imagination  à  reciierd 
ee  qu'Amour  me  faisait  éprouver;  la  seconde,  qu'A 
m'assaillait  si  fort  et  si  brusquement,  qu'il  ne  me  refit 
la  lie  rien  autre  chose  qu'une  pensée  qui  me  parlait  de  ce 
Dame;  la  troisième,  que  quand  Amour  me  livrail  <1 
combat, tout  pâle,  décoloré,  je  me  détattais  pour  voirce 
Dame,  croyant  que  sa  vue  me  soutiendi'aLt  dans  celte  I 
taque,  oubliant  tout  ce  qui  m'arrivait  de  fâcheux,  ponri 

pull  uil  meah  d'iUw  prêt  île  «lu  dîme  ;  dam  Ja  iccaiàt,  ji 
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'  tappi-oclitT  (le  sa  noble  personne;  la  qualriÈrae,  que  non- 
eeulemenl  ciitte  vue  ne  me  dérendait  pas,  mais  au  conlraire 
délriiisnil  le  peu  de  vie  qiie  j'avais  encore.  Je  fis  dune  a 
sonnet: 

B  Souvent  je  pense  à  la  Irisie  expression  iin'Ajnou» 
donne  h  ma  figure,  et  je  m'en  émeus  tellement,  que  je 
dis  :  Hélas  !  pareille  chose  aiTivc-t-^lle  à  d'aulivs  qu'à 
moi? 

»  Car  l'Amoui'  m'assaille  ai  brusquemeDl,  que  je  suis 
toujours  sur  le  point  d'en  perdre  la  vie-  Un  seul  esprit 
resle  et  vit  encore  en  moi,  Béatrice,  parce  qu'il  s'occupe 
de  vous. 

B  Alors  je  m'cïcite,  je  m'elTorce,  j'épuise  mon  dme; 
alore  je  veux  vous  voir,  croyant  trouver  la  guéi-i»onj 

N  Et  si  je  lève  les  yem  pour  voua  regarder,  un  Iretn- 
blemeiil  s'élève  dans  mon  cobuT)  qui  me  fait  tomber  sani 
pouls  et  sans  haleine  '.  a 

Après  avoir  composé  ces  trois  derniers  sonnets  adi'essés 
■■k  celle  Dame,  et  ou  se  trouve  la  peinture  de  lout  ce  que  j'ai 
éprouvé,  je  crus  m'èlre  assez  clairement  expliqué,  et  je  ré- 
solus de  me  laire.  Cependaiil,  quoique  je  me  sois  toujours 
abstenu  depuis  de  rien  dire  à  cette  Dame,  il  me  convint  de 
prendre  une  matlÈi-e  nouvelle  et  plus  élevée  que  celle  que 
g'avais  Iraitce  précédemment;  et  comme  le  sujet  en  est 
agréable  â  enlendi'e,  je  le  ferai  connaître  aussi  hriévenicnt 
que  je  poun-ai. 

Comme  par  le  changement  suliit  do  mon  visage  beau- 
coup de  pei'soimcs  avaient  pénétré  le  secret  de  mon  cœur, 
■  ceiiaines  Dames  qui  avaient  coutume  de  se  réunir  savaient 
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tri:s-t)ieii  te  que  j'c})i'ûuvais  inléneui'cnient,  parce  qu'elUi  ■ 
l^ail<nt  Hé  témoins  de  plusieurs  de  mes  mL^saventures.  He 
Iroiiviinl,  [lar  hasaixl,  un  jour  pi'Ès  d'elles,  il  y  et 
qui  m"ii|ipela.  lille  parlait  avec  beaucoup  do  grâce.  Quaait| 
je  lus  ftii  de  la  compagnie,  et  que  je  me  fus  aperçu  (pm 
ma  ti'cs-nolilc  Dame  n'était  pas  présente,  m'élanl  rassura 
jo  Baluiii  ces  Dames,  et  li^ur  demandai  ce  qui  pouvait  leur 
ftre  agivnlile.  EWiii  étaicut  en  assez  grand  nombre,  et 
riaient  entre  elles.  Les  unes  me  legai'daieut,  en  atleudaill 
ce  que  j'allais  leui'  dire;  d'autres  chucliolaient  ensem~  " 
loi-sque  l'une  de  celles-ci,  tournant  ses  yeux  vers  miAti 
m'appelanl  par  mun  nom,  me  dit  :  u  A  quelle  fin  aimes-tt 
cette  Dame,  puisque  lu  ne  peux  la  regarder  et  supportai 
sa  présence?  îi  faut  que  le  but  d'un  tel  amour  soit  des  [^ot 
étranges!  Il  Etsitdt  qu'elle  m'eut  ainsi  parié,  non-seulemeiil 
elle  mais  taules  les  autres  fixèrent  leurs  yeux  sur  ntoit  vk 
sage,  ea  allendanl  ma  réponse.  Alors  je  leur  parlai  ainsi  t' 
a  Mes  Dames,  la  fin  de  mon  Amour  a  été  la  salutation  àe  ■ 
celle  Dame  de  qui  vous  vouiez  peut-&tre  parler,  et  dam  la 

salutation  de  laquelle  dtalt  ma  béatitude,  but  de  tous  u 

lionniîles  désij-s.  Mais,  comme  il  lui  a  plu  de  me  la  reftiser  i 
mon  Seigneui'  Amour  a  mis  dtisorinais  tout  mon  bonheur 
dans  sa  merci,  qui  ne  peut  me  manquer,  n 

Alors  ces  Dames  commencèrent  i(  parler  entre  ellesj  <„^ 
comme  pai'Cob  nous  voyons  l'eau  tomber  avec  la  n^ge: 
ainsi  leurs  paroles  ma  seinblaient-€lles  mâlées  de  soui^ 
Et  lorsqu'elles  eurent  conversé  quelque  temps,  la  Dame  a 
m'avait  parlé  la  première  me  dit  encoi-e  :  ii  Nous  te  p-„_ 
du  nous  expliquer  en  quoi  consiste  celte  félicite,  celte  liétf 
litude  dent  tu  pai'les.  »  Je  lui  répondis  :  u  Dans  lea  par^ 
qui  contiennent  les  louanges  de  ma  Dame,  n  Elle  raprft: 
«  Ne  pourrait-on  pas  conclure  de  là  que  les  pai'oles  dOBfrfe 
t'es  servi  pour  poindre  la  situation  amoureuse  n'allaient  ci 
k  ce  hulî  0  A  ces  parolesj  je  me  sentis  pi-esque  honteux,  \ 
m'éloignai  de  ces  Dames,  me  disant  en  moi-même  :  Puto 
qu'il  y  a  tant  rie  félicilé  dans  les  louanges  de  ma  Dama. 
pourquoi  ai-je  parlé  autrement?  Et  de  ce  moment  je  a 


la  rJsoluU'in  âû  ne  tiaiter  que  des  sujeU  qui  tiiss<'nt  «les 
louanges  de  cette  m>blu  Dame.  En  y  pi-tisanl  loukiuiï,  je- 
cr^gnis  il'aToir  choisi  une  matière  lixjp  haute  pour  am,  en 
sorte  quu  je  n'osai  comiuGiicer.  Aussi  dctneiu-ai'jc  [iliiâieure 
jours  sans  entreprendre  aucune  composition.  Il  arriva  en- 
suite que,  passant  près  d'un  ruisseau  limpide,  U  me  pcil  un 
désir  si  fort  de  pai'ler,  que  je  m'occupai  du  modo  que  je  dévoila 
prendre.  Je  pensai  qu'en  parlant  d'elle  il  ne  convenail  pat 
que  je  le  fisse,  à  moins  de  m'adresser  aux  Daines.,  en  em- 
ployant la  seconde  personne,  ne  pn^lendant  pas  loulefois 
parler  i.  toutes  tes  femmes,  mais  seulement  aux  Dames  no- 
blt^s  et  distinguées.  Ha  langue  sloi-s  sembla  se  délier,  et  je 
m'écriai  -.  Dames,  qui  lavei  m  que.  c'est  qii'Àmourf 

Je  conservai  joyeusement  ces  paroles  dans  mon  esprit, 
me  proposant  d'en  faire  le  début  de  ue  que  je  voulais  com- 
poser. Alors  je  retournai  dans  la  ville  ci-dessus  d^signfe, 
et,  après  nvoir  miii-i  mes  idt^es  pendant  quelques  joui's,  je 
commençai  une  chanson  avec  le  dtflml  que  j'avais  choisi, 
«t  selon  les  divisions  que  je  donnerai  plus  bas.  Voici  la 
chanson  : 

a  Oaroes,  qui  savez  vraiment  ce  que  c'est  qu'Aniour.je 
veux  m'entretenir  avec  vnus  de  ma  Dame,  non  que  j'es- 
père la  louer  digncmeni,  mais  dans  l'intention  de  soula- 
ger  mon  esprit  eu  parlant  d'elle.  Je  dis  que,  lorsque  je 
rdil&:his  à  son  mérite,  l'Amour  se  fait  si  doucement  en- 
tendre fk  moi,  que  si  je  ne  perdais  pas  toute  hardiesse  eu 
CCS  moments,  ce  que  je  dirais  rendrait  tout  le  monde 
amoureux.  Hais  je  ne  veut  pas  m'élcvcr  si  liaut,  dans  la 
crainle  que  ma  timidité  no  me  fasse  tomber  trop  bas.  Je 
ti^alleraî  donc  avec  vous,  Dames  et  DL-moiselIos,  mais  bien 
Mgérement,  eu  égard  à  son  mt<rilc,  des  éminentes  quali- 
tés de  ma  ïtemu,  car  c'est  un  sujet  dont  oc  ne  peut  parler 
ik  tout  le  monde. 

a  Un  ange  invoqua  Dieu,  en  (lisant  ;  «  Sire,  on  voit 
BU  monde  une  men-eille  dont  les  mimières  nobles  et  gra- 
cieuses procàdenl  d'une  dîne  dont  la  splendeur  s'élève  et 


parvieiil  jusqu'icî-liiiut.  n  Le  ciel,  à  qui  il  ne  manquait 
tiezi  que  de  la  possiidei',  la  demanda  à  son  Seigneu 
chaque  saint  la  réclame  par  ses  piîèrcs.  La  seule 
plaide  ma  cause  dans  le  ciel  ;  en  sorte  que  Dieu,  sachant 
■ja'ti  s'agit  de  ma  Dame,  dit  ;  n  0  mes  bieD-almés!  scaif- 
hez  tranquillement  que  celle  que  vous  désires  de  tùT 
reste  aulant  qu'il  me  plaira  là  où  il  y  a  quelqu'un  (Dante) 
qui  s'attend  à  la  perdie,  et  qui  dira  aux  damnés  dam  t'en* 
fer  :  J'ai  vu  l'espérance  des  bienheureux!  » 

B  Ma  Dame  est  désink  dans  le  plus  haut  des  deux. 
Maintenant  je  veux  voua  faire  connaître  quelque  chose  de 
son  mérite ,  et  je  dis  :  Toute  Dame  qui  veut  prendre 
manières  nobles  doit  aller  avec  ellcj  parée  que  quand  alto 
s'avance  quelque  part.  Amour  jette  aussilât  une  glace  «r 
les  cœurs  corrompus,  qui  frappe  et  détruit  toutes  lenn 
pensées.  Celui  qui  serait  exposé  à  la  voir,  ou  s'ennohUrai^. 
ou  mourrait;  et  quand  elle  renconlre  quelqu'un  digne  de 
la  regarder,  celui-là  éprouve  toute  la  puissance  de 
vertus;  et  s'il  lui  arrive  qu'elle  l'honore  de  son  salut,  elle 
le  rend  si  modeste,  si  honnête  et  si  bon,  qu'il  va  jusque 
perdre  le  souvenir  de  toutes  les  offenses  qu'il  a  reçues 
Cette  Dame  a  encore  reçu  une  grâce  particulière  de  Dieu; 

^  car  la  personne  qui  lui  a  adressé  la  parole  ne  peut  du 

'  -Il  finir. 

a  Amour  dit  d'elle  :  «  Comment  une  chose  mortelle 

k  peut-elle  être  si  pure  et  si  belle?  »  Puis  il  la  regarde,  cl 

h  juge  enlui-rafime  que  Dieu  se  propose  d'en  faire  une  chou. 

t  merveilleuse  :  couleur  de  perle  à  peine  sensible,  comint 

■  Uconvieul  précisément  à  une  Dame  de  l'avoir.  Elle  possUt 

autant  de  bonté  que  la  nature  en  peut  produire:  et  enk- 

regaj'dani  on  apprendra  à  apprécier  la  beauté.  De  qudr 

que  manière  qu'elle  meuve  ses  yeux,  il  en  sort  îles  esprit 

enflammés  d'amour  qui  frappent  les  yeux  de  ceux  qtdb 

regardent;  et  ils  pénètrent  tellement,  que  chacun  va  dcw 

au  cœur.  Vous  vojez  l'Amour  peint  sur  son    ' 

cun  reaard  ne  peut  fixer  sans  être  ébliiui. 


1*    VIE   7iO[!VEl.l.E.  M 

B  Cliatisoii,  je  sais  que  tu  iias  itc.  lous  les  tnlJs,  [lar- 
tont  a  plusieurs  Dames,  quand  je  t'aurai  envoyée  par  le 
monde.  Maiotenant  il  faut  que  je  t'aveilîsse ,  puisque  je 
fai  Hevée  pour  être  une  Bile  jeune  el  simple  d'Amour, 
de  consulter  1^  oit  tu  arriveras,  en  disant  :  Enscignet-mol 
le  chemin  pour  aller  droit  â  la  Dame  vers  laquelle  je  suit 
envoyée  et  dont  la  louange  fait  mon  ornement.  Et  si  tu 
ne  veux  pas  faire  une  démarche  inutile,  ne  t'arrête  pas 
là  oEi  il  y  a  des  personnes  corrompues.  Fai ^  en  soi-le,  si 
tu  le  peux,  de  te  découvrir  seulement  aux  Dames  et  aux 
hommes  honnêtes  qui  te  conduiront  par  la  voie  la  plus 
courte.  Tu  trouveras  Amour  avec  elle  (Béaliiccl;  aie 
soin  de  nie  recommander  h  lous  dcui,  comme  lu  duis  le 
ftlire'.  r> 


■  jBn  ipit  Mlle  c 


■m.  )c  11  dlTlwnl  Cl 


<e  ;  1*  Je  dli  1  qui  ]■  woi  |iirkt  d< 
Piprïme  ceqaejBm^KenllrEiinl'mO 


DCrKonrct  »  qui  JQ  Ûei's  qv'tdrc&ter,  et  Je  doonch  nlBOQ  punr  lu]uvjk  Je  ifi'vltiae 
l  tl\a.  U  ircnnilii  coHigicD»  i  n /e  du,  tu.;  *  la  tnliléiK,  t  -.  ■  Util  je  M 


ApiÈs que  eoUe  chanson  fui  un  peu  connue  dans  le  monde, 
nn  ami ,  l'a\anl  entendue,  prit  une  cipiniaa  petit-êlre  troil 
avantageuse  (le  niui,  cl  t(?moigna  le  désir  »]ue  je  lui  disse  a 
que  cVst  ([it'Amoui'.  Réfléchissant  qu'après  la  chansou  c'ét  ■" 
un  beau  sujet  il  traiter,  et  que  d'ailleurs  je  devais  me  n 
dre  agréable  k  cet  ami,  je  lis  ce  sonnet  : 

u  Comme  dit  le  sage,  l'Amour  et  \m  noble  cœur  ne  fon( 
qu'un  ;  et  quand  l'un  ose  aller  sans  l'autre,  c'est  cAnUM 
quand  l'àmc  abandomie  la  raison. 

M  La  nalure,  quand  elle  est  amoureuse  (généreuse, 
bonne),  rend  l'Amour  le  maître,  et  fait  du  cœur  la  mai- 
son dans  laquelle  on  se  repose  en  dormant,  tanlûl  peu, 
tantdl  longtemps, 

n  Cependant  la  beauté  se  matiiTeste  aux  yeux  par  \ei 
traits  d'une  Dame  sage,  et  cet  objet  agréable  fait  nnllre 
un  désir  de  la  posséder  ; 

»  Et  quelquefois  ce  désir  persiste  de  telle  sorte  qu'il  J 
éveille  l'esprit  d'Amour.  Un  homme  de  mérite  produit  I 
lu  tnénie  ellet  sur  une  Dame  '.  u 

Ayant  traité  d'Amour  dans  les  vers  précédents,  je  TDaba  I 


'  Cr  wnncl  m  dlvLv  en  dtiLi  parllp».  Dam  la  i>Temkèio,if  pi 
temoifl  fiiiJtEïDCff  ;  vt  d»D>  la  lecoode,  ie  dli  oommcDl  ed  puUi 

Hiuni  V  conmciil  en  ulft  et  «tla  pLiiiunoe  lont  jinidiiiu  ta  Un,  t 
rue  gante  riultr,iiiiii  qua  li  forme  surde  la  matière.  I*  Km 
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encore  dire  quelques  louanges  de  celle  noble  Dame  jB^alriee}, 

■pour  démontrer  comment  cet  Amour  s'éveille  parclle,  et  de 
quelle  manière  non-Beulement  11  s'éveille  là  où  il  dormail, 
niais  comme  elle  le  fait  venir  d'une  nianiérc  meivcilteuse 
là  où  il  n'est  pas  en  puissance  ;  et  alors  .je  Qs  ce  sonnet  : 

«  Ma  Dame  porte  Amour  dans  ees  yeux;  ause^i  enno- 
bKt-elle  lout  ce  qu'elle  regarde.  Partout  où  elle  passe, 
chaque  fannime  fouine  les  yciu:  vers  elle,  et  elle  fait  battre 

le  ccEur  de  celui  qu'eue  salue. 

»  Aussi  baisse-t-il  k  tète,  et  de\ivnt-il  p31e  en  se  plai- 
gnant du  peu  de  mérite  qu'il  a.  L'orgueil  et  la  culéi*e 
fuient  devant  elle.  L'nissez-vous  donc  à  moi,  mes  Daines, 


pour  lui  faire  honneur. 

n  Non,  il  n'est  pas  de  pensée  douce  et  modeste  qiû 
naisse  dans  le  cœur  de  celui  qui  l'entend  parler; 
celui  qui  la  voit  le  premier  esC-il  bienheureux. 

B  L'air  qu'elle  a  quand  clic  sourit  ne  se  peut  e.tpri 
ni  retenb  dans  la  mémoiic,  tuiit  ce  miracl< 
et  éclatant*.  » 


m 


nppelle  le  inïmfl  eOM  prndait  pir  b  Iréd-nobla  partie  d'cUr-miiut^ 
1  DUlra  cndciti  putlcs,  31  y  en  ■  une  petite  ipulkxlU]  qnldDuno 

,  >  La  Inialéme  covidoihb  i  t  <  ifon,  i7  n'tit  puÂ  it  ptHi^  ^un,  eli 


iJi,  elcj  >  la  iFoMtioe,  il  :  c  Btla  fait  bal  In  )t  «nir,  etc.  i 

fttrkf,  âfl  appfliBiil  Ia  Damai  à  maa  sMe  jujor  jumorcr  ma  Dm 

rU  prvmlcfe  {iirtie,  n  fiijrt  dat  doDi  aet«  de  h  liouohe,  Aual 
.  l'ntra  ton  admir4blc  laDiTTC.  Quanl  k  n  dcmîn  aclf,  J 
1  opâro  tur  Ici  cfCDci,  puce  que  b  aéuân  te  peut  coa 


Mais  bientôt  api'cs,  pal'  la  volonté  de  notre  glorieux  Saur-    | 
veur,  qui  lui-mèrae  n'a  pas  ëvilé  la  mort,  celui  qui  avait  ■ 
6lé  lu  pèi*e  d'une  si  merveille  use  pcrsonnej  la  liés-noble   À 
Béatrice,  soilant  de  cette  \ie,  s'en  alla  à  la  gloire  étci-nclle.' 
Et  comme  celte  séparation  est  toujours  douloureuse  p 
ceux  qui  restent  et  qui  ont  élé  amis  du  défunt;  qu'en  t>' 
il  n'y  a  pas  d'amilié  plus  intime  que  celle  qui  s'établit  4 
bon  père  ii  bon  Qls,  el  de  bon  Gis  k  bop  père;  et  qu'enfii 
cette  Dame  élait  éminemment  bonne  et  son  pire  fort  bo 
(comme  loiit  le  monde  le  dit  avec  toute  vérité),  il  est  cra 
tain  que  celle  noble  Dame  ressentit  la  (dus  amère  douleur.' 

Selon  l'usage  de  la  ville  en  ces  occasions,  les  hommes  et 
les  Teromes  se  rassemblèrent  chacun  de  leur  câld,  là  où 
Béatrice  Tondait  en  larmes.  Comme  je  vis  plusieurs  Dame*. 
qui  revenaient  d'auprès  d'elle,  je  prêtai  l'oreille  a  leurs  ë 
cours,  qui  roulaient  sur  la  douleur  de  celle  noble  persomiB. , 
K  Comme  elle  pleure!  disaient-elles;  ceux  qui  la  voient  en  ' 
cet  état  devraient  mourir  de  pitié!  »  Puis  ces  Dames  pas- 
sèrent leur  chemin,  et  j'éprouvai  une  si  profonde  tristesse, . 
les  larmes  inondèrent  tellement  mon  visage,  que  je  fa8  ■ 
obligé  de  le  couvrir  de  mes  mains.  Cependant  mon  atten-  ' 
lion  fut  attirée  de  nouveau  par  des  discours  de  la  même  na- 
ture que  les  premiers,  car  j'élais  placé  dans  un  lieu  près 
duquel  passaient  toutes  les  Dames  qui  sortaient  d'auprèade 
Béatrice  :  «  Qui  de  nous  pourra  jamais  se  livrer  à  la  joi^ 
maintenant  que  nous  avons  entendu  parler  celte  Dame  A 
tristementî  n  disaient-elles.  Aprfes  celles-ci  en  venaient 
d'autres  qui  faisaient  des  lëQexions  sur  moi,  «  Celui  tpA 
pleure  là,  ne  dirait-on  pas  qu'il  l'a  vue  comme  nous? 
—  Voye»,  ajoutaient  celles  qui  suivaient,  il  est  si  change; 
qu'il  ne  paraît  plus  être  lui-même  !  » 

Apres  avoir  entendu  ces  paroles  en  passant,  je  caaçai 
l'idée  de  composer  des  vers,  car  le  sujet  en  était  digne,  n 
tout  ce  que  je  venais  d'entendre  de  la  bouche  de  ces  riam 
Et  comme  je  les  aurais  volonliers  interrogées,  si  je  n'avub 
pas  élé  retenu  par  la  diBcrélion,  j'ai  pris  occasion  de  par]» 
comme  ïi  je  leur  avais  adressé  la  parole  et  qu'elles  n  " 
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répondu.  Je  lia  donc  âeux  soniids.  Dhiis  l'un  ilntci-roge 
selon  la  forme  qui  me  convient ,  et  dans  l'aulre  je  donne 
la  i^ponse  des  Dames,  prenant  ce  qu'elles  cuit  dit  d'ellcs- 
mômcs  comme  si  elles  l'eussent  rt'pondu.  Voici  le  pierafet 
sonnet  : 

a  Vous  qui  avez  un  aspect  humbte  et  dont  les  regard* 
baissés  indiquent  la  douleur,  d'où  venez-vous,  que  la 
couleur  de  voire  visage  li-ahil  votre  émotion? 

n  Avez'Vous  vu  notre  noble  Dame  la  figure  inoiidi!!e  de 
douleur  d'amour?  Avouez-le-moi,  mes  Dames,  car  le 
cœur  me  dit  qu'il  en  est  ainsi,  puisque  vulre  aspect  et 
voB  manières  se  sont  ennoblis, 

»  Que  si  vous  venei  de  voir  un  spectacle  si  doulou- 
reux, raitcs-raoi  la  grAce  de  rester  quelques  instanis  près 

de  moi,  et  de  me  dir^,  tout  ce  que  vous  savez  d'elle. 

B  Vos  scux  ont  tant  pleuré  et  vos  traita  stmt  tellement 
altéri.'s,  que  je  tremble  h  l'idiJe  de  voir  ce  que  vous  avei 


I 

i 


Voici  le  second  : 


mais  ta  Dgurc  est  bien  changée. 

B  Pom'quoï  pleures-tu  si  abondamment,  que  tu  excites 
la  pitié  de  tout  le  monde?  Est-ce  que  tu  l'as  vue  pleurer, 
que  lu  ne  saurais  modérer  ni  cacher  la  dotdcur? 

»  Laisse-nous  pleurer,  nous  qui  l'avons  entendue  mêler 
ses  pai'oles  à  ses  lai-mes.  Ce  serait  chose  répréhensible 
que  de  nous  consoler. 


n  Ail  !  la  douleur  est  si  foi-temeiit  empreinte  sur  ]ei 
traits  de  i^ette  Dame,  que  celle  de  nous  (jiii  aurait  voult 
1b  rcg/irdei'  serait  tombée  morte  devant  elle  en  pleu- 
rant '.  ■> 

Peu  de  jours  après  la  composition  de  ces  yei-s,  je  tonibi^ 
malade ,  et  souflris  tellemeut  pendant  neur  jours,  qao 
J'éprouvai  une  faiblesse  qui  ne  me  permettait  plus  de  ^rê 
aucun  mouvement.  Au  neuvième  jour,  sentant  une  douleur 
-  intolérable,  je  me  mis  à  penser  à  ma  Dame.  Et  après  m'ét» 
occupé  d'elle,  mes  pensées  retombèrent  sur  ma  frSIe  exb> 
tence,  et,  réfléchissant  au  peu  de  durée  de  la  vîe  hiunalue,, 
même  dans  l'état  de  santé,  je  commençai  h  pburer  en  ma.* 
même  sm' l'excès  de  ce  malheur,  Je  me  disais  en  soupirant: 
Il  II  faudra  donc  que  la  très-noble  Béatiice  meure  ua 
jour  I  »  A  ce  moment,  mon  esprit  s'iîgara  tellement  que  jà 
lUs  forcé  de  fermer  les  yeux,  et  que  je  me  sentis  toiu^- 
menlé  comme  une  personne  frénétique. 

An  milieu  de  mon  délii'e,  je  vis  apparaître  des  fenuttet 
gui  couraient  les  cheveux  épars,  et  me  disaient  :  Tu  mouf' 
riu!  Puis  après,  il  s'en  niontia  d'autres  avec  des  Tisageg 
horribles,  qui  me  criaient  :  Tu  es  morti  Alors,  dans  le 
trouble  de  mon  esprit,  je  ne  sentis  plus  où  j'étais.  11  n 
sembla  que  des  femmeg  échevelées  marchaient  en  pleuranl;- 
je  cms  voir  le  soleil  s'obscurcir,  à  ce  pomt  que  l'on  vûj^. 
les  étoiles  si  pâles  que  l'on  eût  dit  qu'elles  pleuraient  leâ 
morts;  les  oiseaui  frappés  dans  l'air  tombaient,  et,  ■ 
milieu  du  bruit  causé  par  des  tremblements  de  terre,  b 
épouvanté,  je  crus  ^oir  venir  à  moi  un  am;  qui  me  dit; 

0  Ton  admirable  Dame  est  sortie  de  ce  siècle  !  Alors  je  o     

mençai  a  pleurer  non-seulement  dans  mon  iiuagiualioqi 
mais  avec  mes  jeux,  les  baignant  de  véritables  larmes,  r 
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e  regardai  vers  le  ciel,  et  il  me  aonilila  voir  une  inullilodc 
i'aDgcBiui  se  dirigeuient  ea  c.l'ïir  vers  la  voùtc  célestK, 
souduiU  par  une  légère  Ts,'»3ur  '  une  blancheur  i^lalonte. 
le  crus  cnlendre  ces  ang^j  ijui  .hantaient  [glorieusement, 
et  les  paroles  qu'ils  chaaldienl  iite  parurent  ^re  cclles-d  : 
Botanna  in  exceltis!  et  je  n  mtcndais  licu  autre  chose. 
Alors  il  me  parut  que  (mon'  le  cteur  oti  il  ;  avait  luat 
d'ammirmedil  :  oïl  est  certain  qiie  notre  Dame  est  iiiurle;ii 
et  je  crus  marcher  pour  aller  voir  le  corps  de  cette  âme 
noble  et  bienheureuse.  Mon  tnu^nation  élidt  lellcment 
frappée,  que  je  crus  la  voir  morte  en  etlét,  et  que  des  daiiu^i 
couïraicut  sa  tète  d'un  voile  blanc.  Sa  figure  (?tait  si  calme 
et  si  modeste,  qu'elle  semblait  dii-e  :  a  Slainleiiaut  j'en  sitia 
Tenue  à  voir  le  principe  àa  la  paix.  »  En  l'apercevant,  je 
me  sentis  piSnétrc  d'une  telle  humilité,  que  j'appelais  la 
Uort,  lui  disant  :  «  Viens  à  moi,  car  je  te  désire  ardemmenl, 
et  lu  vois  que  je  porle  ddjà  ta  couleur  !  •> 

Api-fes  avoir  assisté  il  toutes  les  ccrémooics  douloureuses 

li  se  piatiquent  auprtu  des  morts,  il  me  sembla  que  je 
retouiTiais  che*  moi.  Là,  ajant  porte  mes  jeux  vers  le  ciel, 

m'écriai  en  pleurant  :  «  0  belle  âme  !  combien  celui  qui 
te  voit  est  hemcux  !  »  Au  milieu  des  sanglots  et  de j  larmes, 
mme  j'appelais  la  mort,  ime  jeune  Dame  qui  se  trou- 
vait prés  de  mon  lit,  croyant  que  mes  paroles  et  mes  plaiulcs 
m'dlaieut  arrachées  par  la  douleur  de  mon  mal,  pleine  de 

iTcui',  se  prit  à  pleurei'. 

lyau'.rea  Dames,  qui  étaient  dans  la  chambre,  s'étuut 
aperçues,  par  les  pleurs  de  leur  compagne,  que  moi-même 
'eisais  des  larmes,  tirent  relii'er  la  première  Dame, 
Jdqiielle  était  ma  Irès-prochu  parente.  Les  deux  aulrei 
s'approchèrent  de  moi  pour  m'éveiller,  croyant  que  je  son- 
geais, a  Ne  dormez  plus,  et  ne  vous  découragez  pas,  »  me 
disaient-elles  ;  et  m'ayant  ainsi  interpellé,  mon  délire  me 
<:|ui(tu  au  moment  mf me  que  je  Toulais  dire  :  «  0  Bcaliice ! 
que  lu  suis  bénie!  »  J'avais  déjà  prononcé  :  0  Béatrice..... 
loiïiioesine  réveillant  tout  à  coup,  j'ouvris  les  yeux  ei 
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m'aperçus  que  j'avais  été  trompé  par  un  songe.  Mais  l'efTori 
que  j'avais  fait  pour  prononcer  ces  deux  mois  en  sanglo- 
tant, empficha  ces  Dames  de  les  entendra  ;  et  quoique  je  n 
sentisse  honteux  d'avoir  laissé  échapper  ce  nom,  touteToij,  1 
par  un  avertissement  d'Amour,  je  me  retournai  vers  e" 
Quand  elles  me  virent,  elics  dirent  d'aliord  :  «  On  le  c 
rail  murt!  n  Puis  elles  me  demandèrent  ce  qui  m'aval 
cause  une  si  grande  terreur.  Après  ces  questions,  mes  seul 
étant  quelque  peu  remis,  et  ayant  reconnu  la  faus^té  da 
imaginations  que  j'avais  eues,  je  leur  répondis  :  a  Je  too 
dirai  ce  que  j'ai  éprouvé.  »  Je  leur  dis  en  elTet  depuis  b 
ComoiËn cernent  jusqu'à  la  Bn  ce  quo  j'avais  vu,  ajant  Ua 
soin  toutefuis  de  taire  le  nom  de  la  noble  Dame.  Quen 
j'eus  obtetm  ma  guérison,  je  me  proposai  de  faire  des  vei 
sur  tout  ce  qui  m'était  arrivé,  parce  que  ce  sujet  me  pan 
digne  d'être  entendu,  comme  se  rapportant  à  l'Amour.  J 
fis  donc  cette  chanson  : 

a  Une  Dame  miséricordieuse,  ornée  de  jeunesse  et  ds 
toutes  les  distinctions  humaines,  élail  là  dans  le  lieu 
j'appelais  souvent  la  Mort.  A  la  vue  de  mes  yeux  _ 
de  tristesse,  et  en  eutcndant  les  paroles  vides  de 
que  je  laissais  échapper,  épouvantée,  eUe  se  mit  à  pleu- 
rer ahoudanruneut.  D'autres  Dames ,  averties  par  elle  de 
mon  état,  la  firent  sortir,  puis  s'approchèrent  de  raw 
pour  s'assurer  si  Je  pourrais  les  eutendre.  L'une  me  dit  : 
«  Ne  dormez  plus  ;  «  l'autre  :  u  Pourquoi  vous  laissei- 
vous  aller  ainsi  au  découragement?  n  Alors  je  quittai 
mes  imaginatiouE,  et  me  mis  à  prononcer  le  nom  de  ma 
Dame. 

B  J'éprouvais  une  douleur  si  vive  en  parlant,  laiil  nw 
voix  était  altérée  par  les  angoisses  et  les  pleui's,  que  um 
seul  pus  entendre  au  fond  de  mon  cŒur  le  nom  tint:  j<' 
prononçais.  Alors  Amour  fit  tourner  mop  visage,  qui 
esprimait  la  honte,  vers  ces  Dames.  Et  mon  aspect  tcor 
parut  tel,  qu'il  donna  l'idée  de  la  mort.  «  Ali  !  disjainiil- 
elles,  ranimons  son  courage.  »  Toutes  Bnsemblo  piiaieul 


humblement  et  nie  rdpélaicnt  souvent  :  ■  Qu'as-lu  ni?  I 
Tu  manques  donc  lie  rxiunige?  "  El  ilcs  ijac  j'eus  iT|irit  J 
un  peu  de  Torce,  je  leur  rdpondîa  :  a  Mes  Dunct,  je  vont  1 
1e  dii^.  » 

»  Tandis  que  je  riiriéchissaîs  sur  ma  fi'flr-  cxl:itRice  et  J 
ftar  l'inceititudo  de  sa  diu'éc,  Amaur  pleura  ou  f  ud  de  1 
mon  cœur,  son  liabilalion  ordliJiire,  et  mon  Ame  en  fut  J 
à  IroubMe,  que  Jo  me  dis  ces  mots  cq  soupiiaiit  :  ■  Uf 
Taudra  donc  que  ma  Dame  meureî  »  Iàs  cliugrin  s'i 
para  si  Tortemcnt  de  moi  alors,  que  je  lais»!  iJlchomcnt  I 
mes  yeux  ae  Tcrmcr.  Bienlôl  racs  L'f.|irilî  se  sentirent  lellc  I 
ment  Iroubltïs  cL  airaiblis,  que  clutcun  d'eiU  alla  à  l'aveu-  ' 
ture.  Enfin,  piîvé  de  ma  connais&atiL-c  et  bon  de  la  réaItU, 
j'eus  une  appaiilion  de  Femmes  dont  l'cxprcss'ran  Indi- 
quait la  colère,  et  qui  me  criaient  ;  ■  11  faut  que  tu 
meures!  il  faul  que  tu  meures!  ■ 

«  Ensuite  j'aperçus  une  Toule  de  choses  épouiantabJei  J 
au  commencement  de  mon  rêve.  J'ignt-rsLt  en  quel  lieu  1 
je  pouvais  Être;  je  crojais  voir  des  Dames  marchant  avea  * 
les  cheveux  dpars,  les  unes  pleurant,  les  autres  poussant   '. 
des  cris  de  doulem'  et  qui  lançaient  le  feu  de  lu  Irislcsse, 
Bientiit  il  me  sembla  apercevoir  lu  soleil  qui  se  troublait,  J 
et  l'étoile  du  soir  apparaître.  Tons  deux  plcui-aicnt.  Le»  1 
oiseaux,  an-êtés  dans  l'air,  tumbaient,  et  la  terre  trem- 
blait. Alors  im  homme  Taible  et  pille,  s'ëlant  pnbenlt^  à  i 
moi,  me  dit  :«  Que  lais-tu?  ne  sais-tu  pas  la  grande  nou- 
Tetle!  Ta  Dame,  cette  personne  s\  belle,  elle  est  morle!  i 

»  Je  levai  au  ciel  mes  yeux  haigni's  de  larmes,  e(  ja  J 
vis  les  anges  qui,  semblables  à  une  pluie  de  munne, 
rcfoiiriiaieol  au  ciel,  guidés  par  une  nuée  derrière  la- 
i]ucllc  ils  chantaient  ensemble  :  b  Hosanna!  n  S'ils  en 
avaient  dit  davantage,  je  vous  le  dirais.  Alors  Amour  me 
dit  :  0  Je  ne  te  cache  plus  rien;  viens  voir  notre  Dame 
qui  csl  gisante  morte.  »  Mon  imagination  trompeuse  me 
conduisit  en  ctlct  vers  ma  Dame,  qui  était  sans  vie.  St 


quand  je  fus  près  d'elle,  je  m'aperçus  que  des  Dames 
couvraient  d'un  voile.  Son  visage  expiîmaît  quel» 
chose  de  si  pur  et  de  si  modeste,  qu'elle  semblait  dii 
0  Je  suis  en  paLt.  n 

n  En  obseri'ant  son  air  ai  liumlile,  la  douleur  mê  n 
dit  si  humble  moi-même,  que  je  ra'écriai  :  u  C 
je  te  liens  mainlenajil  pour  une  très-douce  chose,  pa 
que  tu  as  pénétré  jusque  dans  ma  Dame;  el,  loin  d'i 
irritée,  tu  dois  ressentir  de  la  compassion,  à  Mort!  j 
que,  te  ressemblant  déjà  (par  la  pâleur),  je  m'avi 
désireux  d'Éfre  mis  au  nombre  des  tiens  1  Viens  do 
car  mon  cœur  l'appelle!  »  Après  avoir  épuisé  n 
leur,  je  me  retirai;  et  quand  je  Tus  seul,  je  m'écriai 
regardant  le  royaurae  d'en  haut  :  a  Belle  âme!  heun 
qui  te  voit!...  v  Alors  les  Dames  m'éveillèrent,  et  je 
remerciai  •-  n 

Après  cette  vision,  il  arriva  qu'on  jour,  clant  livré  ftl 
réflcxians  dans  un  Ûcu,  je  sentis  venir  un  hattemenl  d 
mon  cœur,  comme  si  j'eusse  été  en  présence  de  ma  Dai 
Alors  U  me  vint  une  imagination  d'Amour;  je  crus  le  i 
venir  dans  cette  partie  oii  ma  Dame  se  tenait,  et,  d'^ 
gai,  il  jiarut  me  dire  au  fond  de  mon  cœur  :  Pense  i,  hi 
le  jom'  où  je  me  suis  emparé  de  toi,  parce  (pie  c'est  un 
\oir  sacré  pour  toi.  Et  en  vérité  mon  cœur  était  si  coni 
de  ma  nouvelle  condition,  que  je  ne  le  reconnaissais  pas  p 
le  mien.  Et  peu  après  que  mon  cœur  m'eut  ainsi  parlé 
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la  bDU(  li(^  rl'Amoiir,  je  vis  s'avancer  ven  mot 
Dame  dont  la  beauté  ëtait  célèbre,  «t  qui  élMl  itfpui*  loof- 
itemps  d^à  ta  Dame  de  ce  pretok-r  uni  dont  j'ai  A^  pwÙ 
{Guido  Cavalcanti).  Son  nom  i^tait  OiovUBK,  si  ce  n'est  iia'«ii 
maison  de  sa  beaulé,  et  selon  l'oiiinion  de  qu^ncfr^n»,  oo 
ivtàt  impose  le  sumom  de  JVinatvra,  par  U^arl  en  b 
lésjgnait  ordinairemeat.  Derrière  elle,  je  vis  Tenir  l'^ni- 
ible  héaitice.  Toutes  deux,  nurdunl  m  cet  drdrr,  ^ap- 
rochérent  de  moi,  et  il  me  sembla  iia'AjDocir,  iii'*iIn*«>Dt 
a  parole,  me  dit  :  «  Celte  prcimère  Done  e«i  4pfM;)^  Pri- 
mavera  (Printemps),  seulement  à  cause  de  cetl£  vmue 
Ti'elle  fait  aujourd'hui.  Car  j'ai  ptusié  lltuenkiir  in  n  m 
I  lui  donner  celui  dePrimarrro,  le  qni  ^tjrÀCK  ttU  riffulrv 
a  premièTt  (prima  verra),  le  jour  que  Bôttricc  «c  ncin- 
trera  api^  la  vision  qu'a  eue  wo  fidèle.  J'tynâtni  tpte  ti 
1  veux  faire  attention  à  son  premier  nom,  lu  t'aa«ifcr.i' 
ill  signifie  /*rinuiv«rii,  pub({ue  son  nain  de  tiiovuiua  i  iriil 
;  celui  de  Giovanni  (Jeanne  de  lean),  Utyitl  a  |«À«dc 
la  vérRable  lumière,  en  disant  ;  ■  £fi>  rox  cteiMuilij  im 
iestrlo  :  ParaU  viam  Dnmini.  ■  L'Amour  toc  dil  rncurr  : 
(  Et  qui  voudrai!  comidiïrer  lc$  dNises  plus  ratitilonroi 
tppellcrait  Béatrice  Araxur,  i  cauK  de  b  rtstembUnce 
_u'elle  a  avec  moi,  »  En  repenanl  i  tout  cela,  j'eu»  lldép, 
Âut  en  retrancbant  ce  qui  ne  devait  pa#  être  dit,  iTm  Eure 
siij^tdf  v^rsiptej'adre5»rais&RionpreinlerkmI,cn)vaBt 
■  son  cceop  'taK  encore  occupa  de  U  b^nt*  6-  r**l" 
ttoble  Primavera.  Je  Rs  donc  ce  wod^i  : 

Je  sentis  s'fTBÎller  dni»  mon  eior  tm  e^ril  araoa» 
(  tjui  dormait,  et  je  vis  renirde  loio  hmifar.  mai»  ai 
gai,  qu'à  peine  ù  je  pas  le  rrcoonaltre. 

»  Il  me  dit  :  m  Pense  niaîiileoint  h  me  fait*  Iwonr-ir,  ■ 

el  chaeonede  ses  parole»  riait.  Après  *tri°  ilem^-it    j  i<-'.- 

ques  instants  avec  mon  Seignew,  regardant  du  t->i-  ./u 

l'Amour  s'avançait, 

»  Je  vis  madame  Vanna  et  niadaïue  Uice  »e  dirîtie* 


vers  le  liuu  où  j'élaUj  deux  merreilliis,  l'iine 
après  l'autre. 

s  Et  comme  ma  mémoire  l'a  bien  retenu.  Amour: 
dit  :  Celte-ei  est  Primavera;  qimiit  à  l'autre,  elle  a  m 

Amour,  tant  elle  me  ressemble  '.  » 

L'ne  pLTsonne  à  qui  son  savoir  donnerait  le  droit  d"êa 
ëciair<!e  sur  ses  duutes  pâturait  s'iîtonncr  de  ce  que  je  ptA 
d'Amour  comme  s'il  était  une  chose  en  soi,  non-seuleni 
en  tant  qu'intelligence,  mais  comme  substance  corparelk 
Car,  eu  <!gard  à  la  véiib!,  cette  proposition  est  Tausse,  part 
qu'Amour  n'est  pas  par  lui-même  une  substance,  nu 
accident  dans  la  substance.  Or,  que  je  parle  de  lui  o 
s'il  était  corps  el  mÉme  homme,  c'est  ce  qui  i-ésultedetnî 
choses  que  j'exprime  à  propos  de  lui.  Car  je  dis  que  je  Iotî» 
venir  de  loin.  Or,  le  mot  t'cnir  indiquant  un  tnouvemuui 
local  [on  sait  que,  selon  le  philosophe  [Aristote],  se  mou- 
voir localement  est  le  propre  des  corps),  il  ea  résulte  que 
j'établis  qu'Amour  est  un  corps.  J'ajoute  qu'il  riail,  qu'p 
parlait,  actes  propres  à  l'homme,  pari i cul iérement  le  rire, 
d'oii  il  iuit  que  j'éublis  qu'Amour  est  homme. 

l^ur  faire  comprendre  ceci  (ce  qui  est  â  propoâ  eu  ce  _ 
moment],  il  convient  d'abord  de  dire  qu'ancicnnem 
n'ï  avait  pas  de  diseurs  d'Amour  (poêles  erotiques)  en  la 
vulgaire*,  tandis  qu'au  conli'aire  on  comptait  quelques p( 
latins.  Les  tboses  éluient  ainsi  chez  nous  (Italiens),  ( 

•  Ce  Kiaurl  i  liniBoinp  Je  parlloi,  ilciqucltei  la  prrmlpre  dl(  coa 

n  reflet  qDe  iCi  piroles  pnduifllrïDt  f ur  mcâ  ;  La  UoliièinE  ippn 
«prtf  qu'Amour  fut  ntlé  quelque  lempa  laprév  dv  moU  j>  ya  XeUe 

Il  Iroiiltai!,  «  ;  «  iptèi  iirt  dtmnri,  etc.  >  l>  Irolii^me  se  dit. 
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peu (- être  le  même  fait  n'eût  pas  lieu  che»  d'aiilres  naliont, 
comme  en  Grèce  par  exemple,  uîi  des  poêles  lelliiîs  el  non 
Tulgaires  tiiiitaient  ces  sujets  d'Amour.  El  il  ne  n'est  pas 
écoule  un  grand  nombre  d'années  depuis  que  ces  poêles  vuU 
gairesonlapparu.  Or  rfire  en  rim*.  en  langue  vulgaire,  équi- 
Tant  à  dire  en  vert,  en  latin,  selon  une  certaine  proportion. 
E(  ia  preuve  que  l'usage  de  rimer  en  langue  vulgaire  n'es! 
pas  ancien,  c'est  rpje  si  l'on  cherclie  quelque  chose  d'&rii 
en  langue  d'on  ou  de  ti,  nous  ne  Irouverons  rien  en  i^'mon- 
lant  jusqu'à  cent  cinquante  ans,  à  partir  de  nos  jours.  Ef 
ce  qui  donnais  réputation  de  diseurs  à  quelques  gens  gros- 
siers encu]*e,  c'est  qu'ils  furent  la  'premitr»  qui  dirent  ta 
langue  de  ti  (italien).  Ce  qui  poussa  le  premier  fi  dire  comme 
poêle  vulgaire,  fut  le  désir  qu'il  eut  de  se  faire  comprendre 
par  une  Dame  qui  ne  pouvait  entendre  les  vers  lalins.  Cela 
sert  de  condamnation  à  tous  ceux  qui  riment  sur  d'autre  ma- 
tière que  celle  qui  se  rapporte  à  l'Amour,  parce  que  ce  mode 
de  |iarlcr  n  été  originairement  inventé  pour  dire  d'amour. 
Il  suit  de  là  que  comme  on  a  toujours  accordé  aux  poite» 
une  plus  grande  liberté  qu'aux  pi'osaleurs,  de  même  il  est 
juste  que  ces  diieun  en  rime,  qui  no  sont  autres  que  des 
poêles  en  langue  vulgaire,  obtiennent  le  même  privilège, 
'usage  de  toute  flgm'c,  de  toute  couleur  poétique,  accordé 
is  pnites,  doit  donc  l'être  également  aux  rimeurt. 
De  lout  ce  qui  précède,  je  conclus  que  si  nous  convenons 
le  les  poites  ont  parié  des  choses  inanimées  comme  si  elles 
avaient  sens  et  raison;  que  s'ils  les  ont  fait  s'entretenir  cn- 
«emlile  non-seulemenl  de  choses  vraies,  mais  de  choses  non 
Téelleg;  que  si,  par  exemple,  ils  ont  prêté  même  la  parole 
i  des  chosesqui  n'existent  pas;  s'ils  ont  dit  enfin  que  beau- 
coup d'accidents  parlent  comme  s'ils  étaient  substances  ou 
bommes,  il  est  de  toute  justice  de  laisser  faire  la  même  chose 
1  celui  qui  dit  en  rime  :  pourvu  toutefois  qu'il  ne  le  fasse 
pas  de  caprice  et  pai'  boutade,  mais  avec  quelque  bonne 
raison  que  l'on  puisse  expliquer  eu  prose. 

Quant  au  fait  que  les  poëla  ont  pai-lé  tomme  je  viens  de 
le  dire,  on  en  trouve  la  preuve  dans  Virgile,  qui  dit  que 
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Junon,  c'est-à-dire  uue  divinité  ennemie  des  Troyens,  partlj 
à  liole,  le  maître  des  vents,  au  premier  livre  de  VÈtûidt: 


vents  ri!j>oiid  : 

TiniE,  A  iTBini,  qnU  nptu 


Ce  même  poêle  l'ait  parler  1&  chose  inanimée  aux  choM* 
ïniraëes,  au  second  livre  de  YÈnéide: 


Dans  Lucain,  la  cliose  a 


e  parle  à  la  chose  inanimée  : 


Dans  Horace,  l'iiomme  parle  à  sa  propre  science  cnmme 
à  une  autre  personne.  Ce  sont  non-seulement  les  paroles  ile 
ce  poëte,  mais  il  ne  répèle  en  ffiielqiie  sorte  que  celles  du 
bon  Boracre.  Dans  sa  JPoHique  on  trouve  : 


Ces  exemples  pourront  détruire  les  doutes  de  ceux  qiie 
quelques  passages  de  ce  livre  ont  pu  choquer.  Et  alin  qu'uu- 
eune  personne  illettrée  et  grossière  ne  s'autorise  de  ce  qiie 
j'avance  pour  mal  faire,  j'ajouterai  que  les  poéUg  ne  s'eipri- 
maiont  point  ainsi  sans  raison,  et  que  ceux  des  rimeur*  qui 
parlent  de  la  même  manière  ne  doivent  pas  le  faû'c  sans 
que  leurs  paroles  renfermenl  un  sejs  bien  motivé.  Car  ce 
seruil  ime  grande  lionlc  pour  celui  qui,  après  avoir  rimé 
ceilains  sujets  sous  le  vêtement  de  figures  et  de  couleurs  de 
rhétoi-ique,  interrogé  et  pressé,  ne  pourrait  déshabiller  sel 
paroles  de  maniore  à  faire  voir  et  comprendre  le  sens  i|iii 
est  di'ssous.  Mon  premier  ami  et  moi,  nous  en  connaiasQOf. 
quelques-uns  de  ceux  qui  riment  ainsi  comme  des  sota. 
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Cette  noble  Dame,  donl  il  a  éié  parl^  priîc&lemmenijaïaa 
lellem'^nt  exàlé  la  vétiéralioii  de  tuut  le  nionili^  <|uc,  '{tiimd 
elle  pasi^ail  dans  la  rue,  chacun  courait  pour  la  toIt;  ce  qui 
me  causait  une  joie  inelTable.  Et  quand  elle  s'approchait  de 
quelqu'un,  celui-là  se  sentait  le  cœur  rempli  4'une  tella 
BiudesUe,  qu'il  n'osait  nî  lever  les  yeux  ni  r^pôndie  il  «on 
■olut.  Beaucoup  de  ceux  qid  ont  fait  cette  expérience  pour- 
raient rendre  témoignage  de  ce  fait  à  ceux  qui  ne  le  i-roient 
pas.  Quant  à  elle,  couronnée  et  vêtue  de  modestie,  i>IIe 
marchait,  ne  montrant  aucun  orteil  de  ce  qu'elle  vovail 
et  entendait.  Quand  elle  était  passée,  les  uns  disaient  :  b  Ce 
:I  point  une  Temme,  mais  l'un  des  plus  lieaux  an^-es  du 
ciel;  »  d'autres  :  a  Cctie  femme  est  une  merveille;  (juc  le 
~  igncur,  qui  a  faJt  une  si  liclle  ccuvre,  soit  béni  !  » 

Elle  se  montrait  si  pleine  de  noblesse  et  d'agnfmenU,  que 
ceux  qui  la  regardaient  concevaient  en  eux-mêmes  un  sen- 
timent si  honnête  et  si  suave,  qu'il  leur  était  împ-isMhle  du 
"'exprimer  par  des  paroles;  et  personne  ne  potivait  la  re- 
garder sans  être  obligé  d'abord  do  soupiitr.  Ces  clïets,  et 
d'autres  plus  admirables  encore,  étaient  sans  cesse  produits 
par  elle.  En  y  pensant,  et  désirant  lïprendre  le  cours  de 
louanges,  je  me  proposai  ile  dire  des  paroles  par  les- 
quelles je  ferais  comprendre  les  excellents  et  merveilleux 
effets  de  sa  présence,  afin  que  nftn-seulement  les  personnes 
qui  pouvaient  réellement  savoir,  mais  ceux  mêmes  qui  ne 
feraient  qu'entendre  parler,  pussent  prendre  une  idée  de 
l'effet  qu'elle  produit.  Alors  je  composai  ce  sonnet  : 

u  Ma  Dame  salue  avec  tant  de  d^ité  et  de  modestie, 
que  la  langue  de  ceux  à  qui  elle  adresse  une  Êalulation 
devii'jil  muette,  et  que  leurs  veux  n'osent  se  lever  vers 
elle. 

»  VÊtue  d'une  modeslie,  d'une  douceui'  raiissanfe,  elle 
mai'che  au  milieu  des  louanges  qu'on  lui  prodii;uc,  et 
l'on  dîi'ait  qu'elle  est  descendue  du  ciel  pour  donner  aux 
bommes  l'occasbn  de  voir  un  prodige. 


1)  ClIiisumontieBiagrcaJjleàceuii  qui  la  volent, qu'elle 
leur  communique  [HU-  ecs  yeux  une  douceur  qui  pénètre 
leur  cœur.  Cette  douceur,  on  ne  peul  en  aroir  une  idée 
quand  on  ne  l'a  pas  sentie; 

»  Et  l'on  dii-ait  que  sur  le  visage  de  cette  personne  !l 
follige  un  espril  d'amour  qui  dit  à  l'Sme  ;  n  Soupire  ».  ». 

Ma  Dame  non-seulement  devint  l'objet  dos  hommages  et 
des  louanges  de  tous,  mais,  de  plus,  beaucoup  de  Damet 
furent  loudes  et  honorées  à  cause  d'elle.  M' étant  aperçu  de 
cette  circonstance,  et  voulant  la  faire  connaître  à  ceux  qui 
ne  pouvaient  en  être  témoins,  je  me  proposai  de  l'exprima^ 
en  vei-fi,  et  fis  ce  sonnet,  qui  dit  comment  le  mérite  dfi 
Béatrico  opérait  sur  les  autres  Dames  ; 


«  Qui  aperçoit  Béatrice  au  milieu  des  Dames  voit 
plétement  tout  moyen  de  perfection  (tout  salut,  le  para- 
dis); et  celles  qui  vont  en  sa  compagnie  doivent  remer- 
cier Dieu  de  la  faveur  qui  leur  a  été  accordée. 

»  Sa  beauté  produit  un  si  salutaire  effet ,  que ,  loîD  dé 
faire  naître  la  jalousie  chez  les  autres  Dames,  an  con- 
traire elle  les  fait  marcher  avec  elle,  vÉtues  de  noblesse, 
d'amour  et  de  foi, 

»  Tout  devient  humble  et  modeste  en  sa  présence;  et 
non-seulement  sa  heaulé  la  rend  agréable  elle-même, 
mais  cotte  beauté  réfléchit  encore  sa  vertu  sur  les  autre» 
personnes. 

■B  Enfin  chacune  de  ses  actions  est  empreinte  d'i 
telle  noblesse,  que  nul  ne  peut  mt^me  rappeler  cetlSj 
Dame  dans  son  souvenir,  sans  qu'il  soupîie  doue 
d'amour'.  » 
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Un  jour  que  je  réfléchissais  à  ce  que  j'avais  dll  de  ma 
Dame  dans  les  deux  sonnets  préfi5ii<!nb,  cmine  il  inn  ilnt 
en  penser  que  je  n'aTais  pas  ciptimd  ce  qu'elle  »pi^niil  en 
moi  dans  ce  moment,  je  jugeai  que  je  n'axai»  dil  qH'lmpaj- 
faîlement,  et  me  décidai  à  exprimer  comment  j'Olais  dii' 
posé  à  recevoir  l'opiîration  de  sa  vertu,  el  de  ipieUe  ma- 
nière sa  vertu  opérait  en  moi.  Craignant  donc  qu'un  ïonnet 
ne  fût  trop  court  pour  i*enfermer  tout  ce  que  je  voulait  dire, 
je  commençai  une  chanson,  dont  voici  le  commencement  : 

«  Amour  me  tient  depuis  si  longtemps,  et  m'a  (elle- 
ment  accoutumé  &  sa  puissance,  que,  quelque  dur  qu'il 
m'ait  paru  d'abord,  maintenant  il  est  doux  à  mon  cœur. 
Aussi,  quand  il  m'enlève  le  courage  au  point  que  mes 
esprits  m'abandonnent  et  prennent  la  fuite,  en  ce  mo 
ment  mon  âme ,  frêle  et  débile,  éprouve  quelque  cltoM 
de  si  doux,  que  mon  visage  pAlit.  Alors  Amuitr  prund  ua 
lel  ascendant  sur  moi,  qu'il  fait  que  mes  «oupli-s  s'é<:hap- 
Dent  en  pariant;  et  en  sortnni  il-  iippellenl  nu  Uom 
pour  qu'eLe  me  donne  plus  de  btaliluJe,  Cela  iii*arnT« 
partout  où  elle  uie  regni'de  : 


Quomoao  sedei  sola  cii 
vidiia  domina  genlium'. 


1  populo?  Fada  est  ijuati 


Comme  je  composais  cetle  clianson,  et  torique  ji>  l«raû- 
nais  la  stance  que  l'on  vient  de  lire,  le  Seigneur  de  cette 
très-noble  Dame,  c'est-à-dire  le  Seigneur  de  la  ju»iiu 
(Dieu),  l'appela  à  jouir  de  la  gloire  sous  l'enseigne  de  la 


reine  b^nie  Vierge  Marie ,  dont  le  nom  Tiil  loujoui's 
DCini:i!  avec  tant  de  respect  par  cette  bienheureuse  Bëatrio 

Bien  qu'i'  serait  peut-être  à  propos  de  parler  ici 
ti'épaa,  ypt  UuH  raisons  pour  ne  pas  le  faire  maintimBiit^ 
la  prew'iro,  que  cet  ^Ténement  n'est  pas  de  mon  si^J 
coninio  on  en  pi?ut  juger  par  l'eïorde  de  ce  petit  livre;  f 
seconde,  qu'en  supposant  même  qu'il  s'y  rattachât, 
plume  ne  suflirait  pas  pour  traiter  convenablenieat  ' 
telle  matière;  la  tioii^me,  enfin,  qu'en  admettant  l'un.) 
l'autre  cas,  il  ne  convient  pas  que  je  traite  ce  sujet,  puîsi 
alors  je  me  trouverais  forcé  de  me  louer  moi-même,  eho 
inconvenante  et  blâmable  ;  aussi  en  laisscrai-je  le  sa 
autre  glossateur. 

Toutefois,  comme  le  nombre  neuf  s'est  présenté  smiMiii 
dans  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  et  que  l'on  pijiiiî.;.' 
croire  que  cela  est  arrivé  sans  bonne  raison;  qu'en  ..i,;,i.- 
ce  nombre  joue  un  rûle  important  dans  la  séparUi.n  ii 
mort)  de  cette  personne,  il  est  à  propos  d'en  dire  qir,  .jik' 
chose  ici,  puisque  cela  semble  se  rallacher  an  suici.  i  il 
poui'quoi  je  dii'ai  d'abord  comment  le  nonibi-o  neui  iiUir- 
viul  dans  l'accident  de  sa  mort  ;  puis  je  signalerai  la  raifion 
pour  laquelle  ce  nombre  fut  si  favorable  à  cette  Dame. 

Je  dis  donc  que,  selon  l'usage  d'Arabie  ',  l'Ame  si  noble 
de  celte  Dame  s'est  sépariîe  de  son  corps  pondant  la  pre- 
mière heure  du  neuviÈme  jour  du  mois,  et,  selon  l'usagS] 
de  Syrie,  pendant  le  neuvième  mois  de  l'anode.  Cap  ai  i 
pays,  sirim*,  le  premier  mois,  correspond  à  octobre  i 
nous;  et,  selon  notre  usage,  elle  a  quitté  ce  monde 
cette  anne'e  de  notice  indiction,  c'est-à-dire  des  années  ■ 
Seigneur,  dans  laquelle  le  nombi'e  parfait  ëtail  compris  i 
tois  dans  ce  siècle.  Elle  fut  donc  du  nombre  des  cbié' 
du  ti'eizième  siècle. 

Si  l'on  dierche  pourquoi  ce  nombre  (neuf)  l'accomr 
loiijoura  si  amicalement,  en  voici  une  raison  probabSi^ 
puisque,  selon  Ptolémée  et  les  vérités  chrétiennes,  il  ja 


Bijf  cieU  qui  lû  meuvent,  el  qoe,  teion  l'oidi 
:s  asti'oltigucs,  c^s  oeuf  eiels  iransmettcni  id>bu  In  <om- 
iuaisons  bit inio niques  auxq'icllrs  ils  sont  sonmiii  U-baui, 
!  nombre  a  ûlé  ami  de  Béatrice ,  pour  Taire  ooin|ini»)ra 
uc,qiiai)é  elle  fut  engendrée,  la  nctit  eitli  nmUilt±  at 
importaient  dansune  parraile  honnonie.  VoiU  d^Jà  um 
Bison,  liais,  en  cooddérant  la  dioM  plus  suliUlcmenl  « 
Ion  l'ûifaUlible  véiiU,  ce  nombre  Tut  dlc-mâmo.  En  ê 
issaul  une  comparaison,  voici  cwiimû  j'cnlmdf  U  à 
nombre  trois  est  la  racine  de  celui  de  neuf,  pititqoe  ■ 
liile  d'un  aulre  nombre  et  par  lui-m^nn;  il  pradtàt  uaf^  1 
ir  il  est  e'Tidenl  'lue  troh  toit  trois  font  nêaS.  Si  ieoe  Is  J 
Dis  est  par  lui-même  créateur  de  neuf,  et  ijim  te  f 
pirateur  des  miracles  al  par  luHntme  mm,  c'eti^i-éiiK, 
'èi'e,  t'iU  et  Saint-Esprit,  lesquels  sool  nuits  H  tu  bal  k 
a  fois,  celle  Uame  fnt  tMijoun  aceonipagnée  ila  a 
leuf,  pour  donner  à  entendre  qa'eUe  âait  un  «ccr,  c'ctU  - 
tfilire  im  miracle  dont  la  racine  est  l'adHiîralik  Trii^lé.  0 

lurrail  sans  doute  établir  celte  vérité  pu  de*  rnocia  ^ 

jnibllles  encore  ^  mais  celle  que  je  viens  4e  iom 

lus  que  foules  cell^  que  j'enlreTâb  eaoatt  *. 

Cependant,  à  peine  celte  Dame  eut-dte  M  aéfmét  de  at 

écle,  ijac  la  ville,  dépouillée  de  tool  ce  (|Vi  "l'imt  m 

jloire,  demeura  comme  veuve  ;  et  moi,  pltwaat  daiu  cetlt 

rille  désolée,  j'écrivis  et  adressai  aui  ptiaoe*  de  !•  loie 

lelqtie  chofe  sur  cette  Dame, 

lots  du  prophète  Jérémie  : 

je  répète  cette  citation,  afin  fae  foo  M  •âeaat  ^  àt 

1ère  nouvelle  qui  vient  après,  je  o'u  pas  f 
ijet.  Je  m'en  esoiserai  en  ifisiat  ijoc  bm 
imposant  ce  petit  Uvre  ayant  été  de  a'iain  qu'a  lai^w 
ire  (ilatien),  je  n'ai  pas  dd  dconef  Id  ce  fw  j ai 
idressé  aux  princes  de  la  temr  qui  eH  ^oil  es  Mi.  CI  ^ 


ludqiiM  Bnii  m  IKt,  >■ 


k 


sais  que  mon  premier  ami ,  à  qui  j'ëcriH ,  partage  mon  in* 
lentioa,  qui  est  de  composer  seulement  en  iHDgue  Tulgsirai 

Mois  comme,  après  avoir  longtemps  pleuré,  mes  yeux 
pouvaient  se  soulager  (Je  leur  tristesscj  j'eus  l'idée  de  b 
passer  une  pai'tie  de  leur  douleur  dans  mes  plaintes  pi 
lées,  et  de  eoniposer  une  chanson  dans  laquelle ,  tout  en' 
pleurant,  je  pusse  raisonner  de  celle  par  qui  ma  grande 
douleur  était  devenue  destructrice  de  mon  âiue,  et  je  cd 
mentai  ainsi  '  : 

«  Les  chagrins  du  cœur  ont  taii  éprouver  une  ti 
douleiu-  aux  yeux  en  pleurant,  que  désormais  Us  s 
vaincus;  et  si  je  veux  soulager  maintenant  ie  chagri! 
q;ui  me  mène  peu  h  peu  vers  la  mort,  je  ne  puis  plus  le 
feire  qu'en  exhalant  des  paroles  pleines  de  plainte.  F 
comme  je  me  souviens,  ô  nobles  Dames  !  que  je  ptaïtà 
volontiers  de  Béatrice  avec  vous  lorsqu'elle  vivait,  je  ni 
veux  m'adresser  à  qui  que  ce  soil,  excepté  aux  Dama, 
qui  ont  le  cœur  noble  et  tendre,  et  je  dirai  en  pleunmt 
qu'elle  s'en  est  allée  subitement  au  ciel,  et  a  laissé  Araoïii 
triste  avec  moi. 

»  Béatrice  est  allée  au  haut  du  ciel,  dans  le  royaume 


(■uni  loi  DiniM  f  >n  l«i(|i>«Uei  eU«  dut  •!]« 
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où  les  anges  jouissent  de  la  paU;  Me  6H  avec  ou,  cl 
elle  est  séparée  de  tou?,  6  Dames  t  Ce  n'est  l'exc^  ni  du 
froid  ni  du  i^Hiid  (maladies)  ijui  nous  l'a  enlcvt^e,  comme 
U  arrive  de  loiiles  les  autres;  ce  sont  sa  bouli!  tl  an  mo- 
destie insignes  qui  nous  l'ont  fait  perdre.  Elle  a  travcné 
les  uieux  ^n  laissant  éclater  tant  de  mérite,  que  le  Uaitrc 
étemel,  émerveillé,  a  éprouvé  un  doux  désir  d'appeler 
une  si  belle  âme,  et  il  l'a  fait  monter  d'ici-baa  jusqu'à 
lui,  reronnaissant  que  cette  trisle  rie  n'était  pas  digns 
d'une  chose  si  belle. 

0  Pleine  de  gr.lce,  cette  âme  noble  s'est  séparée  do  si 
belle  personne,  et,  glorieuse,  a  été  liatiila-  un  lieu  digne 
d'elle.  Ciilui  qui  en  en  parlant  ne  pleure  pns  a  un  cieur 
de  pierre,  si  méchant  et  si  bas,  qu'aucun  esprit  bien- 
veillant n'y  peut  pénétrer.  Quelque  élevée  que  soil  l'ia- 
(elligence  de  ceux  qui  ont  un  cŒur  bas,  jamais  ceux-là 
ne  peuvent  imaginer  quelque  chose  à  propos  d'elle  ;  aussi 
ne  se  sentenl-îls  jamais  disposés  à  pleurer;  tandis  qu'au 
contraire,  la  tristesse,  t'envie  de  pleurer  et  de  mourir  de 
iliagrin,  s'emparent  de  tous  ceiu  qui,  ne  fût-ce  que  pai 
la  pensée,  se  sont  rendu  raison  de  ce  qu'elle  a  été  sur  la 
terre,  et  comment  elle  en  a  été  enlevée. 

B  Les  soupirs  me  font  éprouver  des  angoisses  quand 
la  réflexion  reproduit  dans  ma  pensée  grave  le  souvenir 
âe  celle  qui  a  déchiré  mon  cœur.  Très-souvent,  en  poi^ 
tant  mes  idées  sur  la  mort,  j'éprouve  un  désir  si  doux 
de  l'obtenir,  que  mon  visage  change  entièrement  de  cou- 
leur; et  quaud  ces  imaginations  se  sont  emparées  de  moi, 
j'éprouve  tant  de  douleurs  de  tous  cotés,  qu'elles  me  font 
revenir  à  moi,  que  la  honte  me  fait  fuir  la  foule,  et  qu'en- 
suite seul ,  pleurant ,  j 'appelle  Béatrice ,  et  dis  :  h  Tu  es 
donc  moiie  !  »  et  pendant  que  je  l'appelle,  je  me  sens 


n  Pleui-er  et  soupirer  me  serre  tellement  le  cœur  par- 
tout oit  je  me  trouve  seul,,  que  celui  qui  pourrait  m'en- 


teiiiive  et»  soraii  loiulnî;  cl  ti'lle  a  6lé  ma  vie  depuis  que  ' 
ma  Dame  est  alliie  dans  le  siÈtle  nouveau,  que  persomift  ^ 
ne  iwiirrait  en  donnei'  une  idée  ;  moi-mêiue,  ô  Dames  !  . 
quand  je  le  voudrais,  je  ne  pourrais  vuus  dire  quel  je  J 
suis,  laiit  la  vie  amère  me  Tait  souffrir;  cette  \' 
couragdc,  qu'il  me  semble  que  tout  tiomme,  à  l'aspeet  d 
mon  visage  pâle,  me  tlit  r  a  Je  l'abandonne,  n  Mais,  i 
que  je  puisse  ÈU-e,  ma  Dame  le  voit,  et  j'espère 
quelque  récompense  de  sa  pai-t. 

»  0  ma  liiste  ctianson!  va  maintenant  tout  en 
etrouver  les  Dames  el  les  Demoiselles  h  qui  Ics-si 
ivaicnt  coutume  de  porter  la  joie;  et  toi,  fille  de  la  A 
leui-  incousoluble,  va  les  retrouver  et  reste  avec  élira 

Lorsque  j'eus  compost!  celte  chanson,  il  vint  vers  tDCâà 
personne  qui,  selon  les  degrés  de  l'amilié,  était  r 
immédialemcnl  apr&s  le  premier.  C'était  le  plus  proche  ji 
rent  de  cette  glorieuse  Dame;  et,  après  quelque  peudedd^ 
versalion,  il  me  pria  de  lui  composer  quelque  chose  n 
ime  Daine  qui  était  moile,  pai'laut  avec  ambiguïté,  lians 
l'intention  de  faire  croire  qu'il  s'agissait  d'une  autre  Dame 
qui  était  muile  aussi  depuis  peu  de  temps.  Mais,  m'étanl   | 
aperçu  qu'il  s'agissait  de  celle  bionheureiise  Béatrice,  j( 
pi-omia  de  l'aire  ce  qu'il  me  demandait.  Je  résolus  dmsi'ér 
crli-e  uu  sonnet  dans  lequel'  j'exprimerais  des  plaiiit^â( 
de  le  donner  à  cet  ami,  aCn  qu'il  semblât  avoir  été  o 
pose  pour  lui.  J'achevai  celui  qui  commence  ainsi  ' 


0  nobles 
piélé  le  dcm 
peni  hcureu 
de  doideur. 

cœurs!    venez   entendre   mes    soupir^*iS 
«emcnt  de  mon  sein,  sans  quoi  j«  moâ^^H 

»  Cai'  me 

yeux  fatigués  refusent  plus  souvent  qiKr]^| 

Kk^ppM.M.* 

pwiiB.  Dan.  la  pHm,érc,  j'ippoUe  loi  Ddèlf  d  j^moat  IJ^JM 

ifle  voudi'als  (le  ploiTer,  lorsfjue  J'ai  lio»utii  ik-  loiiliiy^-r 
mon  cœur 

n  Vous  entendrez  la  voix  de  mes  soupirs  npix-'lei-  «itii- 
Tent  ma  noble  Dame  <iui  est  allde  dans  un  siècle  digne 

de  ses  rertos, 

»  El  mépriser  la  vie  par  celui  dont  l'àmu  triste  ?st  j 
labaDiJonnée  de  celle  qui  faisait  son  bonheur,  n 

Aprs  avoir  achevé  ce  sonnet,  cl  en  repensant  h  ce  <iuVI«it 
^personne  au  nom  de  qui  je  l'avais  compo3)^.  je  m'a|H*rçus 
le  le  service  que  je  rendais  ctait  Ineii  pauvre  e\  liicn  mc«- 
dn,  eu  égard  à  un  ami  qui  louchait  de  si  près  à  celle  glo- 
Buse  Dame;  c'est  pourquoi,  avant  de  le  lui  lionniT,  je  fis 
bui  stances  d'une  chanson,  l'une  eu  elTct  pour  l'amj,  pi 
ànire  pour  mcn,  quoique,  au\  yeux  de  celui  qui  n'y  regaiJe 
IS  de  près,  loutcs  deui  semlilenl  faites  pour  une  seule  iier-  j 
nue.  Mais  pour  celui  qui  les  lira  avec  pénétration,  il  vem  1 
Bn  que  ce  sont  deux  peisonnes  dîlTdrentes  qui  parlent  ; 
a-  l'une  ne  l'appelle  pas  »a  Dame,  tandis  que  l'autre  le  '' 
U  ainsL  Je  lui  donnai  celle  chanson  avec  le  sonnet, 
i  disant  que  c'était  pour  hil  seul  que  je  les  avnis  coi 


Toutes  les  fois  que,  mallieurem,  je  me  rappelle  que 
je  ne  dois  plus  jamais  l'evoir  la  Dame  que  je  ivgi'clle   , 
tant,  cette  pensée  affreuse  rassemble  tant  de  douleiu-s 
dans  mon  sein,  que  je  dis  :  u  0  mon  âme!  que  ne  l'en 
vas-tu!  cor  les  peines  que  tu  auras  à  supporter  daus  ce  I 
monde  qui  te  pèse  déjà  tant  me  rendent  tout  pensif  de  I 
frayeur,  n  Aussi  j'appelle  la  Mort  comme  mon  plus  doux  1 
repos,  lui  disant  avec  l'uccent  de  l'enrtc  que  t'ait  iiallre    ' 
«n  moi  le  sort  de  ceux  qui  meurent  ;  n  0  Mort  !  vii.'i: 
Dioi!  » 


:*EltlH^nM>/<lH<,M 


lAiÉiftAM 


n  Et  il  se  forme  de  lous  nus  soupirs  un  soii  douloa 
reux  qui  va  sans  cesse  deniundanl  la  moi'l.  C'est  ven  d|j 
que  se  lournèreiil  tous  mes  désii-s,  quand  nia  Dame  àevi 
la  pi'uie  de  sa  cruauté,  pai'cc  que  l'agrément  de  la  beailt 
de  ma  Dame,  en  se  retirant  d'entre  nous,  est  devenu  uqj 
beauté  gi-ande,  spii'ituelle,  qui  se  répand  dans  le  t 
comme  une  lumière  d'Amour  qui  salue  les  anges,  i 
ravit  en  admiration  leur  haute  intelligence,  tant  elle  ef 


Le  jour  où  s'accomplissait  l'année  depuis  laquelle  cellcj 
Dame  avuit  été  mise  au  nombre  des  citoyens  de  la  v" 
nëlle,  j'ëtaù  assis  dans  un  lieu  où,  tout  en  pensant  &  el 
je  dessinais  un  ange  sur  certaines  lableltcs.  El  pendtintqt 
je  dessinais,  je  tournai  les  yeux  et  aperc-us  pj'és  de  moid! 
hommes  auxquels  il  était  convenable  de  Taire  honneur.  B 
ils  regai'daicnt  ce  que  je  taisais.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit 
ensuite,  ils  étaient  \h  depuis  quelque  temps,  avant  que  je 
m'en  lusse  aperçu.  En  les  voyant,  je  me  levai,  et,  les  saluant, 
je  leur  dis  :  a  Une  autre  était  tout  à  l'heure  avec  moi.  t 
hommes  s'étant  retirés,  je  repris  mon  ti-avail,  le  dessin  des 
anges,  el,  tout  en  m'y  livrant,  l'idée  me  vint  de  dire  des 
paroles  en  rimes  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  a 
Dame,  et  d'écrire  à  ccuj  qui  étaient  venus  aupi-ès  de  n 
Alors  je  fis  ce  sonnet,  dont  les  premiers  mots  sont  : . 
noble  Dame,  et  qui  a  dciix  commencements  '. 


klciDD,  jfl  parle  dei  bUdIv  d'imonr. 


t   vie  SOItVELLC. 


pRENTOi  c<1>l«K.^al«E^^, 


■  La  noble  Dame  qui,  à  cause  de  ses  Di^iiles,  a  «H 
pincée  par  le  très-haul  Seigneur  daas  le  cirl  de  b  m^ 
dcslîe  où  est  Marie,  était  venue  dan;  ma  pcnsiic.  ■ 

SECOND  COVMEHCEMEn'. 

Il  Celte  noble  Darae  qu'Amour  pleure,  âait  venue  daof 
ma  pcus4!e  au  moment  où  la  puissance  âe  t»  vertu  roui 
poussa  à  regarder  ce  que  je  faisais. 

j)  Amour,  qui  la  sentait  dans  ma  mÙDotre,  s'itàU  lé- 
\ei\ii  dans  mon  cœur  latigu^,  et  dîuît  aux  wapn: 
«  Surtex  ;  n  c'est  pourquoi,  ttiste»,  ila  ae  preaafcnl  poor 
s'ik  happer. 

>  Pleurant,  ces  soupirs  sortaient  de  mûO  win  avM  m 
SUD   qui   conduit  ordùiairemcnl  les  Unnes  ans   «bv 

tristes. 

»  Hais  ceui  qui  s'échappaient  avec  le  ptos  ie  pdw 
arrivaieiiE  en  disant  :  «  0  nable  înlflUgencc!  «e  jenr 
Lomplètc  l'anndc  dans  laquelle  tu  es  ounl^  m  cM.  * 

Queli]uc  temps  après,  comme  j'elab  ai  nn  Heu  où  je 
nin^cbissais  au  temps  passé,  je  me  lenlais  arraUé  |ar  ie 
ai  douloureux  souvenirs,  que  mon  visage  lnhL*wl  les  «os- 
lîments  teniblcs  dont  j'étais  agité.  M'élant  sp^u  de  ce 
trouble,  je  levai  les  jeux  poot  voir  lî  quelqu'un  m  me  re- 
gardait pas,  et  j'aperçus  une  uoMe  et  jeune  Dune  Curt  bdk, 
qui  du  haut  d'une  (enélic  observait  me»  traits  atrc  lanl  4* 
compassion,  qu'il  semblait  que  U  pitié  tout  enliére  f6l  m 
elle.  Conuna  il  arrive  aui  mallienreui  d'Mn  |>raaipu  ) 
pleurer  quand  les  autres  semblent  slntércaser  fc  leur  ««1, 
alors  je  sentis  que  mes  ycui  voulaient  se  mouflkr  if 
larmes;  mais,  honteux  de  laîiser  voir  mon  triste  étel,  je  me 
dérobai  aux  regards  de  la  noble  Dame,  cl  je  dînit  e»  awà- 
même  :  a  II  n'est  pas  possible  qu'avec  eetle  OaoM  cnmf*' 


m  LA  V[E  ROUTKLtB. 

tissanle  il  ne  se  Iroiiïe  pas  le  plus  noble  amour.  »  CV'sl  pou 
quoi  je  résolus  de  faire  un  sonnet  pour  le  lui  adresser,  et 
je  raconterais  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  Toici  *  : 

u  Mes  yeux  ont  vu  quelle  compassion  s'est  manil 
tée  sur  voli'e  Bgiire,  quand  vous  observiez  l'air  et 
habitudes  que  la  douleur  me  fait  prendre  si  souvent. 

n  Alors  je  me  suis  aperçu  que  vous  ëliez  occupée 
Iriste  dtal  de  ma  vie  tén«5breusc,  et  la  jieur  me  Tint 
laisser  voir  l'abaissement  oii  je  suis  tombé. 

9  Je  me  Juia  dérniLé  h  vos  regards,  sentant  que 
larmes  allaient  surgir  de  mon  cœur  troublé  par  to 
présence. 

1)  Puis  je  disais  :  «  Cet  amour  qui  me  fait  aller  ai 
pleurant  est  cei'lidnetnent  avec  cette  Dame,  u 

11  aiTiva  que  partout  où  cette  Dame  me  voyait,  sai< 
pression  devenait  compatissante,  et  sa  figure  d'une  conll 
pile,  presque  comme  celle  d'Amour;  ce  qui  fut  caïue  j 
plusieurs  fois  cela  me  fit  souvenir  de  ma  li*cs-nol))é'&Bl 
qui  se  montj-ait  à  moi  avec  une  couleui'  semblable.  BtM 
vent,  ne  pouvant  pleiii'er  ni  me  débaiTasser  de  mon  <tl 
gi-in,  j'allais  txnir  voir  celte  Dame  compatissante  4mB 
vue  semblait  tirer  les  larmes  de  mes  yeiiz.  A  ot  éi^ 
me  vint  encore  la  volonté  de  dire  des  paroles  en  mÛf 
saut  à  elle,  et  je  fis  ce  sonnet*  ; 

Il  Couleur  d'amour  et  expression  de  pilii^  ne  ae  fl 
jamais  peintes  plus  admirablement  sur  le  visage  d^ 
Dame  attentive  à  des  plaintes  douloureuses, 

n  Que  sur  le  vôtre,  lorsque  vous  voyez  mon  visagei 
preint  de  douleur.  L'elTet  en  est  si  pénétrant,  qiie,'\ 


rotrc  préface,  il  ma  vicnl  A  l'cspril  une  cbow  «{id  me 
fait  craindre  que  mon  cœur  ne  se  dédiire. 

n  l&  ne  puis  entpfdier  mes  jeux  presque  él^inti  4 
Totis  nigarder  souvojil,  n  cause  du  besoin  qu'ils  é|inwve 
de  pleurer  ; 

n  El  vous,  vous  avez  tellemeiit  augmeolé  ee  àéair, 
qu'ils  se  sont  consumas  tout  à  fait  en  désiruU  ;  nui*  ib 
ne  savent  pas  pleurer  di^vnnt  vous.  • 

Parla  iiie  de  cette  Dame,  jeu  arrivai  à  ce  ^>lnt  que  nm 
yeuï  commenciiient  à  prcmire  Injp  de  pUisir  ^  U  »cir. 
J'en  éprouvai  du  chagrin;  je  condimnai  ma  faiUeMe,  et 
plusieurs  fois  iiifmc  je  blasptiëmAi  (je  maudùi  U  mile  <le 
mes  jeux.  Je  leur  disais  au  (ond  de  ma  pcnWe  :  •  Vuui 
aviez  coutume  de  faire  pleirrcr  ceux  qui  ro^aienl  ^•M* 
triste  état;  et  maintenaut  il  semble  que  tous  tocUci  l'ou- 
blier à  cause  de  cette  Dame  qui  vous  nganSe,  mk  «/d 
vous  legai'dc  seulement  parce  qiie  la  gloneose  Dame  ^ 
TOUS  avez  l'habitude  de  plenn:r  lui  pèse.  Tenes  booailtaiil 
que  vous  pouvez,  parce  que  je  vous  rappellenl  taa^trà  mi 
Dame,  jeux  maudits  dont  les  taimes  ne  deirûenl  juuali 
avoir  cessé  de  couler,  si  ce  n'est  aprb  voire  mott.  ■  Ct 
après  avoir  ainsi  parlé  âmes  'seui  en  dedans  de  m<j»-iii^n)^ 
des  soupirs  longs  et  douloureux  «iiirent  m'anaiUir.  D  *âa 
que  chacun,  outre  ie  malbeureui  qui  avait  ^ittiuvé  cHle 
bataille  intéiieure^  en  eilt  cunnaistance,  je  pris  U  ré«uli>- 
tlon  du  Cu'u-e  un  sonnet  qui  comprit  loul  cet  horrible  cnnilil. 
Je  dis  donc  ce  qui  suit  '  : 


uO  mcsïeuil  lesplcc 


s  amers  que  vous  aret  ver«és 


> 


pendant  si  longtemps  faisaiL'.nt  pleurer   les  personnel 
compatissantes,  corame  tous  l'aïez  tu. 

»  Maintenant,  il  me  parait  que  vou'  l'oubliciiez,  à,  d» 
mon  calé,  j'élais  asse^  Idelic  pour  ne  pas  tous  distraire 
de  cet  oubli  par  Ions  les  moyens,  an  rappelant  à  votn 
mémoire  celle  que  tous  pleuriez. 

n  Je  ne  puJE  m'erapficher  de  réfléchir  sur  voire  vanité; 
et  je  m'en  étonne  au  ppînt  de  craindre  beaucoup  une 
Dame  qui  vous  regarde. 

»  A  moins  que  tous  ne  soyez  morts,  vous  ne  devriw 
jamais  oublier  voire  Dame  qui  est  morte.  Ainsi  dit  msB 
cœur,  et  il  soupire.  » 

La  vue  de  cette  Dame  produisit  un  tel  changement  en 
moi,  que  souvent  je  pensais  à  elle  comme  à  une  personne 
qui  me  plaisait  trop;  et  je  pensais  d'elle  ainsi  :  Celte  Dame 
est  noble,  belle,  jeune  et  sage,  et  elle  est  apparue,  peut-être 
par  la  volonté  d'Amour,  pour  donner  quelque  repos  à  ma 
Tie.  Et  souvent  je  pensais  plus  amoureusemenl,  tellemeal 
que  le  cœur  consentait  avec  le  ratsonnemeni  que  je  faisais; 
mais  quand  nous  étions  d'accord,  comme  si  j'eusse  été  mfl 
par  la  raison,  je  pensais  et  disais  eu  moi-même  :  a  Ahf 
qat'l  penser  est  celui  qui  prétend  me  consoler  d'une  mi- 
nière si  basse,  et  ne  me  laisse  presque  pas  d'autre  ûUe 
dansl'espi-it?  o  Et  puis  une  autre  réflexion  se  présentait 
but  à  coup,  qui  disait  :  a  Maintenant  que  tu  es  plonge  dUB 
un  si  grand  chagrin  d'Amour,  pourquoi  ne  chercber^i-faL: 
pas  à  échapper  à  tant  d'amei'luniesf  Tu  vois  bien  quec'esl^  — 
un  souflle  d'Amoiu-  qui  te  vient  d'une  part  agréable,  de»  ' 
vcuE  de  la  Dame  qui  s'est  montrée  si  compalissante  enTGR 
loi.  »  Api'cs  avoir  longtemps  combattu  ainsi  en  dedans  dC- 
moi-même,  je  voulus  encore  éciire  quelques  paroles;  et 
comme  dans  la  bataille  des  pensées,  celles  qui  mililaieii 
pour  la  Kame  étaient  victoiieuses,  il  me  parut  convi 
de  m'adresser  à  elle,  et  je  lis  ce  sonnet 


>nvâa^^ 


lA  Vte  ItOOVElW. 

0  Noble  pcDséc  ■  qui  parle  de  vous  vient  souvent  dis  | 
nieurer  avec  moi,  et  elle  raisonne  si  doucenicnld'aRionrt'^ 
qu'elle  faîl  conseotii-  le  cœur  avec  elle. 

B  Alors  l'Ame  dit  a.u  Cœur  :  a  Qui  est  celui  qui  vient  1 
pour  consoler  notre  esprit?  Sa  vertu  est  si  pulssmile,  _ 
qu'elle  DO  laisse  aucune  autre  iiléa  s'uiTcler  eti  nuus>  > 

•  Le  Cœur  répond  :  u  O  Ame  pensive  !  c'est  un  nouvcM 
petit  esprit  d'Amour  qui  apporte  devant  nioi  ses  désirs, 

»  Et  sa  vie  ainsi  que  sa  puissance  viennent  des  jeux  , 
de  cette  personne  corapalissante  qui  se  troublait  ■'i  lo  vuB 
de  nos  douleurs,  n 

Un  joiu-,  vers  l'heure  de  None,  il  s'éleva  en  moi,  contre 
pet  adversaire  de  la  Raison,  une  imagination  puissante.  Je 
^s  voir  cette  glorieuse  Béatrice,  vêtue  de  rouge  comme  j 
mcienncment,  jeune  et  à  l'âge  oii  je  la  vis  k  pi-einiem,  | 
bis.  Alors  mes  pensées  se  reportèrent  sur  elle,  et,  ■ 
pelant  son  souvenir  d'aprts  l'oi-dre  des  temps,  mon  cœiu"^ 
çmunenfa  à  se  repentir  douloureusement  du  d&ir  auquel  ' 
'  s'était  lâchement  laissé  aller  pendant  quelques  jours,  au^ 
aépris  de  la  constance  que  lui  conseillait  la  raison.  Des  ( 
[ue  le  coupable  désir  fut  chassé,  toutes  mes  pensées  su 
eportèrent  vers  leur  IrÈs-noble  Béatrice;  et  à  compter  de 


lu  nr>bU  pt 


!  -obli,  t 


ippttil:  J'ipptUc  CukTB,  Amt,  i^Bit  II  niioii  ;  <l  js  dli  canmenL  l'un  puta  iwi  ^ 

ifôUe  i  Mdi  à  ipii  il  ne  plilL  qiit  irli  lùM  maniCnle  c\  cliîi.  U  e 
19  to  hhdm  qui  prdcrde,  l'nppoM  II  putla  du  cou»  4  cgHc  ia  je 
il  coDinrïer  ce  pe  t<  dit  ii  pràenli  t'en  pnurqnai  je  dliqne  (ut  l'ariwl'l 

Q  Diint,  que   ùe  voir  PiuLn^  Diunc,  qfiiDÏqiio  j'ep  ?iiHie  qvdque  kppâlil^ 
■  L^cr-  D^où  IL  mt  qu'âne  pnipobiLloD  D'cit  |Ai  conlnlre  A  J'autrc,  Ca 


ce  moment,  lorajua  je  m'occupais  d'elle,  mon  cœur  était 
tellement  jinélré  Je  honle,  que  je  manireslais  Tort  sou- 
vent cette  disposition  par  mes  soupirs,  qui,  en  sortOBl, 
Remblaient  dire  ee  qui  s'agitait  en  dedans  de  moi-même, 
c'esl-à-dire  le  nom  de  celle  noble  personne,  tt  comment 
elle  s'est  séparée  de  nous.  Et  bien  souvent  il  arrivait  qoe 
chaque  pensée  contenait  tant  de  douleur  que  j'oubliais  ma 
pensée  même  el  ne  savais  plus  où  j'étais.  Cette  fecmde»^ 
cence  de  soupirs  augmenta  tellement  mes  solennelles  !•• 
mentations,  que  mes  jeux  sembltûent  êlre  deiii  choses  qii" 
ne  désirassent  faire  que  pleurer;  d'où  il  résultait  trèfi-Boo- , 
vent  qu'en  continuant  ainsi  de  verser  des  lai'mes,  ils  étaient 
entourés  d'une  couleur  de  pourpre,  comme  on  le  volt  à 
qui  éprouvent  de  vives  souirranccB,  En  recevant  cette  juHt). 
récompense  de  leur  vanilé,  mes  youï,  depuis  ce  momeott 
ne  pui'ent  plus  se  Iker  sur  une  personne  qui  les  regarda]!^, 
et  n'y  puisèrent  plus  d'idée  semblable  à  celle  que  j'avais 
eue.  Désirant  donc  que  ce  coupable  désir,  celte  orgueilletue 
tentation,  parussent  déli'uils  au  point  que  les  vers  que 
j'aifais  composés  pi-écédemraetit  ne  pussent  taire  naître 
cun  doute,  je  résolus  d'écrîie  un  sonnet  qui  exprimU  celle 
disposition  de  mon  esprit,  et  je  dis  : 

«  Hélas  '!  par  la  toroi  des  nciibreui  soupirs  qui  nali* 
sent  des  pensées  contenues  dans  mon  cœur,  les 
sont  vaincus  et  aosent  plus  s'e.vposer  au  regai'd  de  per- 


»  Ils  paraissent  êti-e  devenus  deux  désirs  de  pi 
et  de  témoigner  de  la  douleiu'.  Et  souvent  ils 
tant  de  larmes,  qu'Amour  Us  entom'e  de  la 
des  martyrs, 

n  Ces  pensées,  ces  soupirs  que  j'exhale,  devii 
si  iloulomïm  dans  le  cœur,  qu'Amour  s'y  évanouît  en 
plaignant; 


n  Parce  que  ces  douloureux  [  les  pensdcs  el  les  Miipin) 
oQt  écrit  cti  eux  le  nom  de  ma  Dame  el  beaucoup  de  ça» 

roks  relatives  à  sa  mort.  » 

Après  ce  chagrin  (c'ëOil  au  aiouient  oti  la  Tniile  vu  |HUir 
roii*  l'image  sainte  que  JÉsus-CliiiEt  nous  a  laissée  du  m 
elle  Ggure,  que  regarde  glorieusemenl  ma  Daiiu!  ),  il  or- 
;va  que  quelques  pËlerins  passaient  pur  la  rue  filuéc  pres- 
ue  au  milieu  de  la  ville  oii  naijuil,  v^cut  et  mumnit  la 
■ès-noble  Dame.  Et  à  ce  qu'il  me  parut,  ces  pèlerins  mar- 
Jiaieot  tout  pensifs.  En  les  obstnant.  Je  dis  en  moi- 
pème  :  a  Ces  pèlerins,  selon  toute  apparence,  vienuent  de 
leu  loin  d'ici;  Us  n'ont  sans  doute  jamais  entendu  parler 
e  cette  Dame;  ils  ne  savent  rien  de  ce  qui  la  louciie,  et 
;ura  pensées,  au  contraire,  sont  portées  sur  tout  autre 
chose  que  ce  qiù  se  passe  ici.  Peut-itre  pensent-ils  à  leurs 
Imis  que  nous  nous  ne  connaissons  pas.  S'ils  étaient  J 
'oisîns  de  ce  pajs,  ajuutats-je,  le  trmible  et  l'émotion  safl 
^indrûeut  sur  leur  figure  en  passant  au  milieu  de  cette, 
ville  affligée.  Oh!  si  je  pouvais  les  entietenir  un  iitsiani,  ' 
fe  les  ferais  pleurer  avant  qu'ils  sortissent  de  celle  \ille, 
dirais  des  paroles  qui  arracheraient  des  larmes  h 
liiconque  les  entendrait.  Après  ces  réflexions,  el  quand  le* 
èierius  tuient  déjà  loin  de  ma  vue,  je  résolus  de  Caire  un 
mnet  où  j'exprimerais  ce  que  j'avais  dit  en  moi-même; 
,  afin  qu'il  parût  plus  touchant,  je  supposai  que  j'avuii  j 
idi'essé  la  parole  aux  pèlerins.  Je  dis  donc  ; 

tu  Ah  !  pèlerms',  qui  manihc!;  pensifs  en  vous  oi 


[-SI  dil  pilin 


re,  pan»  que  «aint  Jicqvu  «1  celai  de  tovi  iDstpCtru  q 
id  [Hjii.  EaiB  an  aft/tUt  RsmAiii  Deux  fui  Tunl  à  Himh 
D  d'éln  Hilii,  pun  ifat  la  Hjet  en  tn  fUbiuaaii,  e 


pant  peul-êlre  de  choses  L'Iraiigëres  àcc  qui  vous  entoure,, 
venei-vous  de  si  lointain  pays,  coiiune  votre  apparence 
l'indique, 

n  Que  TOUS  ne  sentiez  pas  vos  larmes  couler  en  l 
versant  au  milieu  de  celte  triste  citd,  comme  des  p 
sonnes  qui  ne  comprennent  rien  à  ce  qu'elle  a  ^nrân 
de  douloureux  ? 

a  Si  vous  vous  arrêtez  Ici  de  vous-mêmes  ou  ponj 
m'dcouler,  le  cœur,  asile  des  soupira,  me  dit  que  certai- 
nement vous  ne  sortirez  pas  de  cette  ville  sans  avili 
pleure. 

»  Cette  cité  a  perdu  sa  Béatrice,  et  les  paroles  qi 
l'on  peut  dire  de  cette  Dame  ont  la  vertu  de  faire  pieu 
rer  cens  qui  les  entendent.  )> 

Deux  Dames  nobles  envoyèrent  ensuite  vers  mui  pour 
me  prier  de  leur  Taire  tenir  de  ces  paroles  rimées;  et,  en 
réfléchissant  à  leur  noblesse,  je  me  proposai  de  les  leur 
adresser  et  de  faire  une  chose  nouvelle,  afin  de  répondni 
de  la  manière  la  plus  honorable  à  leur  demande.  Je  fis 
donc  un  sonnet  qui  fait  connaître  mon  état,  et  je  le  le 
envoyai  accompagné  d'un  autre  qui  commi'nce  par  : 
eœars  élevés,  venez  intendre  mes  sovpirt,  etc.  Quant 
dernier  que  je  Us,  le  voici  '  : 
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ce  le  soupir  soHant 
toteUigence  ([ii' Amour  en  pleurs  met  en  lui  et  qui  le  fail 

monter  si  haut. 

■  Arrivé  là  oii  Amour  le  déâre,  il  fie  «rapir'i  tort  bim 
Dame  cntoui-ée  d'honneurs,  el  dont  l'Édai  cA  »  rwple»- 
dissaiit,  qu'à  l'aide  de  laat  de  lumières  l'ei^t  pticria  U 
contemple  et  l'admire. 

B  U  la  voit  telle  que,  quand  il  m*eti  npporie  Aa  noo- 
vellcs,  je  ne  le  comprends  pas;  car  il  parie  à  moD  cœ«r 
dt'sji'eux  de  l'enleodre  un  langage  que  ne  laist  pas  idob 
inteUigcnce. 

»  le  sais  cependant  qu'il  parle  de  cette  noble  personne, 
puisqu'il  rappelle  souvent  le  nom  de  Béatrice,  de  lelle 
façon,  mes  Dames,  que  ceci,  je  l'entends  très-bieci.  i 

Apres  avoir  terminé  ce  sonnet,  j'eus  une  vision  extraor- 
dinaire pendant  laquelle  je  fus  témoin  de  chnses  qui  me 
firent  prendre  la  Terme  résolution  de  ne  plus  rien  dire  de 
celte  Bienheureuse  jusqu'à  ce  que  je  pusse  parler  tout  à  (ait 
dignement  d'elle.  Et,  pour  en  venir  là,  j'étudie  autant 
que  je  peux,  comme  elle  le  sait  très-bien.  Aussi,  dans  le 
cas  où  il  plairait  à  Celui  par  qui  toutes  choses  ciistenl  que 
ma  vie  se  prolongeât,  j'espère  dire  d'elle  ce  qui  n'a  jamais 
encore  été  dit  d'aïunine  autre;  et  ensuite  qu'il  plaise  a  Celui 
qui  est  le  sdgneur  de  la  courtoisie  que  mon  âme  puisse 
tller  voir  la  gloire  de  la  Dame,  c'est-à-dire  la  bienheureuse 
béatrice,  qui  regarde  giorieusemcnl  en  Tace  Celui  qui  est 
per  omnia  sœcula  bentdicivs.  L»tis  Deo. 

(Cuf  lai^oacclli inlrtUgima,  tK.;  ■  la  InniltiiiB,  à:  t  Arrt^  U,i!ld.i  lU  i|iui- 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  VIE  NOUVELLE, 


H«lgré  de  noubreuaca  répétitions  que  le  plus  mince  écrinil  et 

Dus  jours  éviterait  BU  lecteur,  et  bit'D  que  certaines  digressiotuft 
dantesques  et  une  glose  courante  donnent  aujourd'bui  un  ca 
tèrc  étrange  à  la  Vii  nouvelle,  je  serais  Torl  élouni  ai  cette  n 
position  brillnuto  de  beautés  poétiques,  et  qui  présenta  de  l'InlftH 
dam  ce  sens  mËmo  que  le  droiDe  en  est  touctiant,  n'avait  psi  rir 
tement  sollicité  l'attention  de  ceux  (lui  viennent  d'en  tcnnïner  ~ 
lecture. 

A  bien  considérer  ce  UvrOj  c'est  un  roman  sous  la  Tonne  de  m 
noires,  àa  contessîons  même,  dans  lequel  l'auteur,  après  kk 
exprimé  ses  sensations  avec  énergie,  prend  un  soin  particulier  M 
en  rechercher  la  cause  et  eo  annlyser  les  oiïets.  En  un  mot,  la  Dl 
noniDtUt  est  le  Ijpa  du  roman  moderne,  le  modèle  de  c»  _ 
coojposilion  où,  le  senlimcnt  de  l'amour  étanl  donné  comme  hiJb 
principal,  l'auteur  s'observe  et  se  décrit  lui-même  aussi  mioiillM 
«emcnt  que  s'il  parlait  d'an  autre,  ou  qu'il  fût  question  d'un  aël 
liment  qui  lui  est  étranger- 
Celte  forme  n'a  point  été  trouvée  par  Daule,  puisqu'elle  rnt  al 
ftaseï  fréquemment  en  usage  par  les  prophètes  bcbreux,  ei  qi 
BoËcc,  dans  sa  Conitktim  de  h  fMloMphie,  ainsi  que  c^nt  Ju 
gustin  dans  ses  Confessioni,  l'avaient  déjà  employée.  Mati  il  fl 
évident  que  le  poêle  florentin  l'a  singulièrement  modiliéc,  qultâ 
a  mfmo  donné  un  caractère  tout  nouveau,  en  l'appliquant  Id 
lujet  d'amour.  La  littérature  italienne,  i.  laquelle  on  a  reprai* 
parrois  de  n'avoir  pas  produit  de  romans,  possède  cependant  di 
modes  de  compositions  qu'il  serait  injuste  de  ne  pas  claaser  d 


tégorie.  Ce  tont  les  !f<mv«tltt,  nurrailona  vive>,  [uiolonons, 
■hbU  p^ûvée»,  il  est  vrai,  de  développemeiils,  et  où  l'on  ntntrodnil 
janiûa  lUnalise  de*  senliments;  puis  la  Vit  v«%xtllt,  i>t  laui  lot  ou- 
iruge»  BugucU  die  n  «ni  de  point  de  dipart  Bt  de  mndiJe. 

Perwnne  n'i^ore  que  les  ffouvclb*,  i>t  le>  bounra  uiime,  ton) 
U9CI  nomlireuscs;  mais  vn  Tait  liltâraire  ptm  connu,  â  ce  n'eif 
pis  la  première  fois  qu'il  est  iignal6  ici,  c'est  rinlliicncn  i|u'* 
'  érercfe  la  Vit  nmiiiiile  de  Dante  lur  les  écriToins  et  les  poclvi  ipil 
it  succédé,  ainsi  que  le  nombre  et  l'importance  îles  iinil»- 
Ëoiu  plus  ea  molui  heureuses  cl  plus  ou  moins  Sdèles  qui  ont  iti 
j/ailes  de  ce  livre  sing^ulier.  Les  curieuiqul  voudront,  ptr  exem- 
ple, le  donner  le  piaiûr  d'eulrEmèlcr  la  lecture  des  pn^tiei  it«- 
fiennes  de  Pétrarque  à  celle  du  livre  qu'il  a  compote  en  talin  (I)> 
(WKïmp/u  vilm)  et  quil  a  appelé  son  Kcril,  reconnaHronl  qu'à  l'imi- 
laUon  de  Dante,  Pétrarque  ■  tait  aussi  le  cominenUiirc  de  u'spoé- 

l'analvse  des  sentiments  les  plus  profonds  et  les  plus  ildli- 
cets  de  son  CŒur.  Tnulcrois  Pélritrqiie  est  un  CJprit  »i  ilvit,  il  est 
ri  puissant  par  lui-mêine,  que  celle  imilalinn,  liien  que  n^'lle, 
pourrait  échnpper  au  lecteur,  ai  on  ne  relrouinit  pas  dnns  un  bon 
hombi'e  des  Écrits  eu  prose  de  cet  Auteur  ranal^K  des  scnliiiiciitt 

r,  ce  qui  est  propremcul  l'invention  dontusque  que  j«  si* 
Ennle  en  ce  momeat 

Mais  où  l'imilation  est  lligrante,  c'est  dans  le  recueil  des  piijsle* 
de  Laurent  des  Mêdicis,  dit  If  Magnifique',  suite  do  soniielsanioU' 
reui  précédés  cl  suivis  de  narrations  etdccommentaircBenprMe, 
Sans  lesquels,  comme  Dante  dons  M  Vit  nouviUt,  Laurent  Indique 
l'occasion  qui  lui  a  fait  composer  ses  vers  et  le  sens  dsus  Icquil 
*n  doit  les  interpréter.  Dans  cet  autre  petit  roman,  non-seul  ci  ntnl 
le  premier  magistrat  de  Florence  suit  le  dcveloppciuoiil  -h-  s:i 
chaste  passion  avec  la  même  minulïe  et  les  mêmes  i'nliiiii]ni  hIï 
[ue  1g  grand  poète;  mais  il  va  jusqu'à  se  conformer  à  l'iiUmv  lii' 
a  phrase  el  au  dioii  dos  eipressions  familières  à  AUj^l-iui'l.  Les 
sentons  tirés  de  In  Tfe  neunellc  ne  sont  pas  rares  daus  la  prose  de 
Médicis,  qui  du  reste  se  fait  pardonner  ces  pi^lils  laitins  pnr  l'éli- 
gauee  de  son  Etjle,  et  raEme  par  le  tour  original  qu'il  a  su  donner 
i  celle  imiifllion  s^luctle,  monumoul  curieux  d'arcliaisjne. 

La  Vit  nowtelfcj  les  sonnets  avec  commentaires  de  Pélrnrquc  et 
le  Lanrenl  des  Médieis,  ujant  eu  ui.e  grande  vogue  pendant  deui 
inèclei,  les  esprits  s'accoulumèrenl  à  ce  genre  de  lecture;   et, 

'  Pooie  lolpiti  nuoYitnciiW  immiai.^,  ii  Lnninio  ie'  Ualiâ,  cho  tu  padrt  iti 
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coninif  i[  arrive ordinùie m eiil  aui  proilucliuns  lilIcrairUE  donl 
Ecna  de  etoî''  se  sont  d'abord  nourris,  il  Tallul  les  tranirormer, 
débiter  en  monnme  couraiito  pour  l'usogo  des  lecteurs  vulgaii 
En  l'ITcl,  il  ne  se  pnssa  pas  beaucoup  d'nnnics  nprc9  la  pubBcitioW 
de£  poésies  commeulées  de  Laurent  îles  MfdkU  sur  _^^ 

roitian  composé  pur  le  moine  Colonne  de  Trévise  parut.  I#  Snf 
il  PotiphiU  KSl  une  Inûtnlion  tout  à  lu  fois  scrvile  et  exhgÉrco  ft 
la  Vie  itotitulli  et  des  trois  canliquee  de  Danie-'Oana  cet  outni^ 
ainsi  que  dons  les  compositions  erotiques  des  Iroii  écr{vafiii||i' 
céden[a,on  Imuïej  à  la  différence  pris  de  llnvciilioa  et  du  e^ 
qui  dans  ColonuB  sont  très- vulgaires,  U  mîoie  nlleoUoa  mit 
lieuse  il  rendre  un  compte  cnuct  des  Eoios,  des  peines  et  de  loul 
tes  vicissitudes  de  lu  passion  amoureuse  à  laquelle  l'auteur  e»t1 
proie.  Ce  livre,  qui,  au  milieu  d'un  tatros  souvent  ininlelli 
parait  cependant  renfermer  l'histoire  véritable  du  nu 
ravisseur  d'uuc  jeune  religieuse,  Fut  imprimé  par  Aide',  ^im 
de  compositions  gravées  sur  bois  qui  soûl  encore  aujourdlnti  h 
recherchées  des  amateurs  et  des  eurieuK.  Aide  eu  donoa  3t 
édilicns  i  quelques  annfes  de  distance;  et  il  est  impossible  ds 
Hgunr  le  succès  prodigleiii  qu'obtint  ce  livre  biiarrc,  non-CHil 
menl  en  Italie,  mais  étiez  toutes  les  nations  de  l'Europe,  oii  il  fU 
traduit,  réimprimé  maintes  fois,  et  toujours  somptueusement  orat 
de  gravures.  Celte  Togue  euesslve,  qui  dura  deui  siècles,  proiire 
à  quel  point  le  gaûl  des  aventures  amoureuses  très-développéct, 
et  de  l'analiie  des  sentiments  intimes  et  quintessenelés,  eipnsÉa 
par  ic  patient  lui-même,  était  devenu  général  on  Europe,  depuii 
1499  jusqu'à  la  On  du  dii-septiàmn  siècle. 

La  lecture  comparative  de  la  Vie  netnetle,  des  PoésiM  de  Pé- 
trarque et  do  Laurent  des  Médicis,  commentées  par  ces  auteur) 
mfmes,  celle  du  Songt  dt  PùlifhiU  et  de  quelques  ouvrages 
logiicj  composés  en  Franco  pendant  le  seizième  EÏècle  *,  pot 
crois,  dons  l'esprit  de  ceux  qui  la  Feront,  la  certitude  qu'c 
écrits  que  je  viens  de  citer  et  les  romans  d'analyse,  tels  qu'ion' 
Fait  en  Europe  depuis  Richardsun  jusqu'à  nos  jours,  il  rè^ei 
scnlemcnt  un  air  de  romille,  mais  un  rapport  tonilamcntal  et  ui 
Icristique,  qui  est  l'eipDsé  d'une  Table  et  d'une  passion  d'ai 
environnées  d'uu  immense  commentaire. 


le  Je  U  crois,  ci'Ue  obienatioa  rai  rnitilM  cl  juile,  b 
D  d'analiic,  le  roimui  inUmi,  cnmiDv  l'a  iliVi<ijtn4  un  6crititia 
pirïtuel  de  nos  jour»,  rcnioulu  en  TigaG  direcle  li  Mot  inUirup- 
n  jusqq'i  (u  Vit  nouvelle,  cl  il  tauilr*  bien  joitulrc  te  uiin*c4a 
^v  de  gloire  à  tanl  d'autres  dann<i«  d^'à  h  Dnule  Alighlrrl.  Ouinl 
moi,  jo  do»  dire  qu'il  y  n  liing[rnip<i  qua  je  rr^rinli.'  re  poë'c 
iinic  ir  père  de  ce  que  l'on  appelle  le  romnn  iiiadurnE. 
Pnur  jusiiller  telle  opinion,  qu'on  me  pernirllc  du  tniipeli-r  es 
Dclqiiei  mnls  Ici  Imils  principiiuii  de  la  griicicuic  compoiiiiOD  de 

n  jiigcrn  li  je  me  suis  (ail  llluïinn. 
I  Dans  ta  ^lille  de  Florence,  i  l'ouveiiuro  du  jviiitrmpi,  pondatti 
I  [éles  de  nird  célébrées  dnnt  leuies  les  tamilto  de  civile  ville,  le 
une  Aligbieri,  achcranl  sa  ncut ièniu  anniiu,  ni  cuniliiît  par  ton 
Ire  Chci  un  ami,  son  ïoisin  Foko  di  tticovero  Porliiiuri.  I^  jcunii 
inle  trouve  là,  parmi  d'autres  cnranls  de  MO  âge,  la  (i\W  ilu  inolirc 
U  logit,  Béatrice  ou  Bice,  âgée  cUe-mfrne  de  biiïl  an»  el  quelque; 
u  milieu  de  leurs  jeux,  ees  deux  pclils  jtri«,  donêt  moi 
4oule  d'une  réOeilon  et  d'une  gravité  préroces,  ('ini  imprcuion 
Eur  l'aiitri!.  Le  garçon,  lurtout,  frappé  de  la  hruutc  maje*- 
le  de  la  jeune  entant,  emporte  et  conserve  d'elle  un  ^uteair 

Cependant  le>  années  se  snrcïdeut,  et  l'atlschement  refpfduetu 
'n  jemie  Partie  rrolt  iitec  la  beauté  de  celle  qui  l'a  fdil  naître. 
SB  pastion  devienl  plus  vive.  Il  voit  l'Amour,  cl,  dam  celle 
il  lui  semble  que  celle  qui  le  préoci^upe  est  Torcèc  de  w 
Durrir  de  i>i>n  cccur.  Incertain  sur  le  sens  i|u'U  doit  atlacher  i 
ëtte  espèce  de  songe,  Dante,  poète  d^i  luï-mSme,  écrit  en  ren 
t  adre^c  une  circulaire  poétique  il  tous  les  fdéla  d'Autour,  à  tous 
la  di'tcurs  en  rime,  ulln  qu'ils  l'aidcnl  a  inte> prêter  le  véritable  (.ni 
jn.  De  tous  ceui  qui  lui  répondent,  Guidn  Ciivnlr.nnli  esl 
I  seul  qtii  lui  paraisse  avoir  saisi  la  qucslion  «lus  son  vcnlable 
Kir,  et  a  compter  de  ce  moment  Donû  le  nnimnu  sou  premier, 

Encounigé  par  la  réponse  de  Guido  Caialcanll,  Daiilc  se  laisse 
i  l 'admiration  passionnée,  mois  toujours  rcspccluctise,  qm' 
i  ïuspirc  Béatrice.  Cepenilmit ,  malgré  toute  sa  discrétion  cl  tet 
Itipulcs,  il  transpire  quelque  briiil  de  ses  amours  par  la  ville; 
',  dans  rinlcntinn  de  tromper  la  curieuse  mnlisnitc  cIm  Indiscrels, 
proClc  des  coups  [l'icil  que  lui  donne  une  Dniiic  placée  dans  U 
"  iiic  ilirdi  lion  que  Béatrice  à  l'église,  pour  faire  croire  qu'il  s'oc- 
c  elTcctivement  de  cette  autre  perKuiue,  el  se  livrer  dans  le  se- 


creNle  son  Ame  i  loul  ce  que  Béatrice  lui  rûtéprouviv  d'admiralloi   J 
tendre  cl  rotpiicluâuse. 

tci  In  cliosie  jalDaBÏa  de  Béatrice,  que  l'on  detine  à  peine,  li 
ion  sninnl  parle  lotijours  reepcclueuscRient  de  so  Dame,  jelte 
iiieiileiil  pirin  de  giricc  et  de  vivarilé  dnns  le  récit.  Piqiiie  d'i 
liitidre  dire  que  Dante  adresse  te»  vœux  k  une  nutrc,  Béatrice,  {Mur 
lui  ffiirc  wnlir  qu'elle  désapliroiiTe  l'eipresslûn  même  passafière 
de  lu  fiiiiunterie  la  ninins  Ecrieuie,  reflue  le  salut  à  «on  nmn 
Celle  iiiiiiilioii  prndiiit  son  cITel.  Dante  consulte  son  cœur,  rete 
nolt  «a  f[iiile,  cl  te  propose  de  n'y  plus  retomber.  Peu  de  JM 
eprcBcct  l'Téncmenl,  Dante,  conduit  par  unGmi  pour  ns^lera 
fiançiiitlca  d'une  personne  de  la  ville,  ;  rencontre  Béalrica,  ii 
la  tue  lui  coUi^e  laat  J'émotionj  qu'il  se  trouve  nml  et  changi, 
visage.  Les  Dames  témoins  de  celle  scène  questionnent  le  jCB 
amant,  1g  pinisanlent  même  sur  la  nature  singulière  de  sa  paidi 
au  point  de  le  forcer  de  se  retirer  chci  lui,  oii  il  se  livre  an  et 
^n  que  lui  causent  Ica  moqueries  non-scuicmeut  de 
mais  de  Béatrice  elle-même,  à  qui  il  fait  mcnlulement 
de  ne  point  s'npcrcuvoir  qu'elle  Est  la  seule  cause  du  trouLle  qd 
règne  dans  son  âme  et  qui  s'est  niunifeslé  sur  ses  traits. 

Mois  une  circonslance  grave  va  donner  plus  de  force  et  d'im- 
portance encore  il  Vattuchement  de  Dante  pour  Béatrice.  Le  ; 
de  sa  Dninu,  Foliro  dl  Ricovoro  Portinari,  menri,  ot  la  douleur 
Bénli'ke  éprouve  de  celle  perte  se  communique  loul  enliènâ 
amanl.  Par  un  enchalueinent  d'idées,  naturel  en  paraUU  «i 
itancc,  Daule,  inéditant  sur  l'incertitude  de  ta  vie  tiumniiu, 
cbisiant  que,  tout  jeune  et  bien  portant  qu'il  soit,  il  faudra 
de  vivre,  arrive  h  celte  terrible  pensée  :  o  que  de  toute 
Béatrice  cilc-mEmo  doit  mourir  un  jour!  n  La  fièvre  le  pn 
It'le  s'Égare,  et,  dans  un  accès  de  délire  somnolent,  il  lui 
apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  de  Béatrice,  et  croit  la  i 
levôB  au  ciel  par  les  ongos.  Dans  son  sommeil  pénible,  il 
Gflbrt  pour  prononcer  le  nom  de  Béatrice,  et,  i  peine  l'a^-il 
écha|jpGr,  que,  réveillé  tout  à  coup,  il  reconnaît  que  ce  qu'y 
et  ctilenitu  n'est  qu'un  songe.  Mais  te  coup  est  porte,  le  soU) 
loulc  l'imporlance  d'une  prophélie;  et  néalrice, appelés  Bi 
semlile  dtjâ  prendre  sur  la  (erre  où  elle  demeure  encore 
majcsic  il'une  sainte.  L'amnnt  poète  ne  parle  plus  d'elle  qufl' 
VRntbr  l'elTet  bienfaisant  de  sa  présence  sur  ceui  qui  ' 
ijiri  recevant  son  salut,  deviennent  bons,  justes,  roinpr 
lonlenl  inondés  d'une  telle  cfaarilé,  qu'ils  oublient  jusqa'aia 
mortel!  es  injures. 


flCR  E 


we  i(QI7VE1.U. 


Eunn  Véalrice  meuri,  et  rien  iiVL'^lr  ■<■  liolriHC  du  chagrin  q 
baute  resEfnt  de  celh;  perle.  L'cicês  de  la  doutnir  cl  U»  da| 
^e  lui  Fuit  ciprinier  celle  penannc  *ptli  «i  mnrt  nir  o 
pxèce  Stre  iurpa!»és;  fepeodiat,  vrai  dam  se»  airui,  |f  p 
Eonle  bîcntSt  oprè;  commenl  une  Jeune  et  beil«  (!iin«,  qui  v  m 
Ira  sfiuible  â  set  ciiapnot,  lui  lil  naître  \'\At«  d'i<x«p(er  un 
MladoD  qui  semblait  lui  être  offvrle  |iar  le  rieL  kn  crltc  oct 
Unnir  sentU  plu:  d'oo  combat  intérieur  qae  (c  lliriicnl  laa  h' 
et  ees  ilésïn;  miû»  le  Eoavenir  de  Béatrice  l'cRiporU  Ui  moÏD 
Am«,  et  sa  Dame  mta  reine  dans  son  OEiir- 

>e  (entiiiie  le  drame  qu'il  a  déttgai  tom  U  litre  de  m 
nfer  nnour,  et  comcaence  pour  lui  la  Vit  naimOt,  teHc  ilonl  t] 

anima  par  le  souvenir  de  1.1  beaulë  et  dci  verlui  du  Bùalried 
lorsqne,  laissant  la  terre,  ct^lte  r<ïmme  alk  (a  préwnler  i  U  (i 
Dieu.  A  partir  de  ce  moment,  Dante,  cnmme  il  le  dit  liit-n 

proposa  de  ne  plu  rien  dire  qui  nVùt  pour  ut<i«l  I«ii  luuui 
de  Bùnirice,  et  c'est  dans  celte  iutcnlion  Formelle  qu'il  rcpcic,  i 
lerminnnt  k  Vil  vmctOi  :  aJ'eui  alors  une  «irion  citranr.lxi 
»  pendant  laquelle  je  (us  témoin  de  choses  qiii  me  llreal  pri' 

la  Ferme  résolntion  de  ne  plus  rit^n  dire  de  celle  Gienlieui 
■  josqu'ï  ce  que  je  pusse  parler  tout  i  Fait  dignement  d'Envi  I 

pour  en  venir  là,  j'étudie  autant  que  je  pfui,  comme  Tllc  ^ 

trè^bïen.  Ansd,  dani  le  cas  où  il  plairaità  Celui  pur  qui  ti 

cboses  eiislent  que  ma  vie  se  prolongeât,  j'fspèrc  dire  d'Ellu  o 
>  qui  jamais  encore  n'a  été  dit  d'aucune  autre.  ■> 

Le  poêle,  romme  on  voit,  termine  par  aanoncer  la  composilîii 
de  ses  trois  canliqaes:  l'Enfer,  le  Purgatoire  et  le  Paradii,  dont 
lesquels,  eu  efltt,  Béatrice,  presque  diviuùée,  joue  un  râle  si  iiuble 

si  éclHtant. 

Tout  lecleur  inlelligml  est  i  même  maintenant  de  di^tinipicr  ce 
'qu'il  ï  a  de  réel  et  d'imogiiiaire  dons  les  amours  de  Danle  pour 
Béatrice.  H  est  arrivé  au  jeuue  poêle  Florentin  ce  que  beaucoup 
dTinmmc!,  même  très-inférieurs  A  Fui,  éprouvent  eni^ore  de  noi 
.  Tout  eafaDl,  il  a  élé  frappé  de  la  beauté  d'oni  personne  de 
son  Agi!,  dont  les  traits  et  Us  hanles  qualités  moraUs,  se  dcvclap- 
iwnf  peu  â  peu,  lui  ont  imprimé  dons  l'ïme  un  sentimeut  tendre, 
mais  respertuGUX,  qui  l'a  porté  ù  faire  de  fléalrico  <a  Dame,  son 
girïde,  son  ange  tutélsire,  un  être  abattait  sur  lequel  il  s'est  plu 

emblcr  toutes  les  béaulês,  lonleu  les  vertus,  toute?  les  pi 
fectiom.  Ce  pliénoniène  intellectuel  est  aaseï  conimi 
pèle,  et  je  suis  presque  ccrlaln  qu'il  n'jr  a  pas  un 
parcourant  celte  page,  si  peu  platonicien  qull  soit  tuibituclU 


dnns  ses nmours,  qui  u'uil  eu  sa  Béilrici;,  qui  n'en  relrou*e mêDH. 
le  souvenir  eu  ce  momenE.  Celte  iiction,  celle  imaginutlon  dm 
tout  le  momie  se  moitue  hnulement,  luaie  que  rhaciin  nourril  j 
carewe  avec  amour  an  plus  profond  de  son  cœur,  est  inhÉrealei 
la  nslurc  da  Itiainmc.  Elle  esl  le  résullat  d'un  besoiu  toujoiin  n 
nai9Eant,e[  de  t'amocir  inslinctir  que  Doits  arans  tous  du  b 
bon  et  du  itisto.  A  défaut  de  leur  réalité,  nous  nous  en  créoni] 
nuiulucre,  et  c'cat  ce  qui  tait  que  l'amour  platonique  est  bi 
El  (ont  aussi  durable  que  l'amour  iislurel. 

On  pcul  donc  voir  dios  la  Vit  novvillt  quel  a  été  ce  qne  Oaoll 
a  nommé  son  pcmjcr  amottr,  celui  qui  lui  n  été  inspiré  par  Béalritf  i 
lant  qu'elle  a  vécu,  et  que  sa  belle  enveloppe  terrestre  a  maAM 
la  pure  admiration  que  faisnient  naître  en  lui  les  qualités  et  kt 
Tertus  émineotes  de  sa  Dame. 

Quant  â  son  suoiid  umour,  sentiment,  ou,  pour  parler  plus  jv 
idée  qui  se  forma  dans  son  esprit  après  la  morl  de  Béatrice,  t"» 
Dante  lui-mfme  qui  va  nous  apprendre  quelle  est  au  juste  M 
lore:  a  J'affirme,  dit-il  en  lerminanl  le  second  trailc  de  son  Bnj 
que  la  Dame  don!  je  suis  devenu  amoureux,  après  manpmHcrst 
fut  la  (rès-belle  et  Irès-honnËle  lille  de  l'empereur  de  l'uniTei 
laquelle  Pylliagore  a  donne  nom  FAlfDSO]liil'«.  o  Dana  le  trailé  » 
lont,  il  reproduit  la  même  proposition  en  d'autres  termes  :  a  Pn 
ma  Dame,  dil-il  encore,  j'enlenda  loujours  parler  de  celle  dou!  ils 
été  question  dans  la  clianian  précédente,  c'est-àKlire  de  celle  lu- 
mière puissante,  Philosophie^  dont  les  ra;ans  font  reverdir  les  Qeun  | 
et  frucUGer  la  véritable  noblesse  de  l'homme',  a 

Uais  puisque  j'ai  choisi  lîes  citations  dans  le  Bangvet,  oufr*(«M 
la  vieillesse  de  Dante,  dans  l'intenlion  d'éclalrcir  ce  qu'il  a  Ht  tk 
la  Vie  nùiiiieile,  eomposition  de  sa  jeunesse,  je  rapporterai  ci 
passoge  lire  de  ce  même  Sun jutf,  où  il  parle  comparativcnienldCBtl 
deiH  productions  :  u  La  nuurrilure  que  l'on  trouvera  ' 
dit-il  BU  commencement  de  ce  traité  de  pliilosophie  morale,) 
présentée  en  qualone  services,  c'est-à-dire  quatorze  chtinsoof  i^ 
l'amour  et  la  morale,  sujets  qui  auraient  pu  n'être  pus  bieuH 
faute  d'une  forme  qui  les  rendit  sensibles,  de  telle  sorla  q 
chansons  auraient  pu  être  lues  plutôt  &  cause  de  leur  a[_ 
qu'en  raison  de  leur  ulilité.  Mais  ce  pain  que  j'ollre,  aiogl  ^ 
disposilion  de  ce  Banquet,  ce  sera  la  lumière  qui  rendra  cli 
sens  qu'elles  (les  oliansons)  rcnrcrmenl.  Et  si  dans  ce  présent  fil 


Bcs  u  rm  «MTVtLtc. 


Quoi  qn^  ca  Nil, 
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poétîcn-innlliématiqiie,  cvt  nlius  doE  chose»  sainte»  et  eacr^Ci 
un  sitiet  monilnin,  après  (out,  blessa  singulièrenieat  les  lubit 
«leLonsens  des  simples  cnrnnts  cli^  l'ËgUse.EI,  i  ce  sujet,iKi 
devoir  ilire  que  depuis  une  <]uinEamc  d'nnnécs  que  l'on  s^est 
psrlictilièremcnt  occupa  en  Fruicc  îles  ouvrages  de  Dante,  oa 
e\agÈré  le  mérite  de  cet  écrivain  comme  tliéologieo.  De  Ion 
on  ripole  cl  l'on  écrit  que  dans  ses  trois  cantiques  le  poète 
lin  cet  resté  cl  s'est  maotré  rigoureuicmcnt  catholique.  Qu'il 
mârile  quant  i  c<.>  qui  taucfae  aiu  dogmes,  c'est  ce  que  Je 
et  c'est  l)ieti  en  cfTet  le  point  prineipal;  mail  cependant,  l(  ~ 
personnage  riiylliolugiquo  tel  que  Béatrice  csl  installé  a 
des  saillis  cl  repose  prài  de  Dieu,  Taisant  en  quelque  sorte  _ 
de  la  Trinité,  je  trouve  cette  licence  d'un  fort  mauvais  gob^  lit 
n'cet  ijup  poétique,  et  IrËg-choqusnte,  si  on  a  eu  la  prC'Ienf'on 
la  rendre  pieuse.  Il  faut  y  preniire  garde,  nous  somm 
tout  ctHgércr  en  France  :  il  y  a  trente  ans  que  nous 
i  peine  les  plus  sublimes  beautés  que  rcnTermcnt  les 
Dante,  et  aujourd^uî  nous  y  admirons  tout  sans  choU 
flexion.  Soyons  plus  circonspects;  Danle  n'y  perdra  rïc 
pourrions  ;  gagner  quelque  cbose. 

Je  croÎK  avoir  p.issé  en  revue,  dans  la  Vie  nowielU,  tout  ce  qn 
rattache  i  l'invention  de  la  fable,  &  la  nature  des  sentimenli,  à 
réalité  du  principal  pei^onnage  introduit  par  le  pacte, 
la  conveiuince  religieuse  d-c  certaines  idée»,  uu  moins  fo 
qui  se  Irnnvenl  dans  ce  livre;  il  no  me  reste  plus  qui  B«r  l'i 
Icidion  5U1'  quelques  iMSsages  rclalifs  aux  préjugés  et  ara  Èli 
litlËraii'cs  de  Dante,  et  de  quelques  poètes  ses  prédécesseurs  im 
dials  ou  ses  conleniporains. 

Le  preniicr  qui  se  presenio  est  la  pibce  de  vers,  le  soiuet 
vnnt  en  quelque  sorte  d'eipnsilion  au  petit  driune  de  la  Vf*l 
vclle  qui  va  commencer.  Je  le  reproduirai  ici  en  entier,  oBii 
mettre  les  lecteurs  plus  o  porlée  de  le  comparer  avec  '. 
■uxquelles  il  donna  lieu  : 

SONNET  DE  DANTE. 

■  A  chaque  Bmc  éprise,  à  tout  noble  cœur  â  qui  ce  ] 
net  parviendra,  aliii  qu'ils  en  disent  leur  ovisj  snlull 
leur  Seigneur,  c'est-à-jire  Amour. 

■  Le  tiers  de*  heures  pendant  icsquellcs  les  étoiles  sonL|«{ 
brillaiilfsêlnilpassé,  quand  Amour  m'npparut  tout  4  coup;  As 
dont  l'ïssence  me  remplit  de  crainte  quand  l'y  repense. 


mmmm 


t  Kmoiir  me  semblail  gai,  Iciinnt  mon  caïur  ilani  ta  iiula,  «I 

ittnant  dans  ses  bru  une  Dame  enilnniiic  <l  enteltuipir  JaM 

s  Puis  il  In  réveOIail,  at  fiisail  repaître  liunibJnnrat  U  Damé 
Àe  de  ce  CiEur  ardent.  Après,  je  le  voyait  fuir  «a plcunnC.» 


1  amant  déûre  nalurellemenl  de  taire  «aïolr  au  corur  At  h 
e  qu^il  éprouve,  et  c'est  ce  que  l'Amour  a  voulu  iv  dimoii- 
■T  par  la  préffule  lision, 

»  Lorequ'il  fa  fait  toù-  la  Dame  te  repaimnl  d*  lou  caui  «tac 
le  fendre  modestie,  rcstaut  longlenips  endormie,  en* eioppic  d'ua 
«îlii  el  libre  de  tout  chogriit. 


SOflVET  DE  GUIDU  C&tALCUITt 

H  Voua  aiâi  TU,  i  mou  avis  (dont  toire  longe],  iml  u  qu'oB 
e  peut  feulir  et  coiuiaUre  do  fort,  d'agr^iMe  et  dv  tMD,  ai 
:t  vous  avei  été  mil  a  pareille  êiirente  par  le  pul-iaul  éà- 
Ppieur  (Atoour)  qui  gouverne  le  raonilc  de  l'botuiAir, 


■>  Oui  ïil 

eonipBli»sut 

daus  une 
U  raison 

piU  1 

ranquaie,  ooi 

•eut  du»  un  opril 
raoBtn  ri  vriMt 

iliuun  m  rim 

^p^tiUqu 

va  (>4A. 

«Z' 

J~«, 

taiU  ItmUledo  Jlithlcri-QaaiqDekidificaUiiqac  tTtenl*  k  ItwIiuueb  ^  J 

-ni  irebi  Hiiini  urient  grunila.  j'ou^tnl  de  in  Bdtra  m  (nufUi,  iliii  ijua  l'M  "J 

BliM  JUS»  da  candin  Hange  q«  iwUlrU  oa  cort^oMaM»  liOrnua  ••  i 

•Diieliiiini<d«PtBU.                                            (J'cM  Ai  fnAMwr.)  M 
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dans  les  wnges  doa  homincs,  qu'il  eolèie  leurs  cocu 
SDufTrir, 

•  Il  (Amour)  emimrla  voire  cœur,  TOyiiit  que  TOlre  Dame 
nil  votre  mort  ^  et,  Jans  l'effroi  qu'il  éprouva  de  cela,  il  s'  ' 
la  nourrir  de  TOire  cirur. 

B  Quand  il  vou9  apparut  a'cn  allant  tout  en  pleurs,  «ot 
meil  dut  vous  paraître  doux,  car  il  s'aclicvait  lonque  s 
traire  (un  lommeil  pénible)  arrivait  pour  le  vaincre,  a 

SOntET  DB  DAHTE  VA.  MAIANO. 

n  Considérant  la  chose  sur  laquelle  tu  m'as  interrogé,  je  te  rfr 
pouds  en  te  Faisant  connaître  la  véritable  signiflcatiou  de  ton  sdu^ 
loi,  mou  ami,  qui  le  montres  si  peu  intelligent  eq  cette  occaEion- 

a  Pour  salistaire  complètement  à  ta  demande,  je  te  dirai  : 
«1  Ion  esprit  est  Terme  et  snin,  tu  n'as  rien  de  mieux  à  taire  que 
Je  te  baigner  largement afin  de  dissiper  les  vapeurs 

■  Qui  le  font  débiter  des  contes  en  l'aire  mais,  que  si  ii 
nigé  d'un  mol  incurable,  il  faut  que  tu  saches  que  j'entends  qui 
tu  n'as  [ail  autre  chose  qu'eilravuguer.  ■ 

a  Telle  est  mon  opinion,  que  je  le  fais  connaître  en 
et  dont  je  ne  changerai  paa,  jusqu'au  moment  où  je  ponndUi 
voir  les  urines  aux  médecins,  u 

Ces  trois  repenses  ont  un  caractère  tout  aussi  Irancbé  que  tel 
de  chacun  des  poètes  qui  les  oO.  écrites.  Danle  da  MaioBO, 
moins  savant  et  le  plus  inculte  des  anciens  poêles  de  l'Italie,  i 
cherche  point  à  s'alamblquer  l'esprit  en  se  livrant  à  des  ipAcuIi 
lions  qui  lui  paraissent  chimériques,  et  répond  à  Dante,  en  se  m 
quant  de  lui,  que  le  songe  qu'il  a  Fait,  vide  de  sens,  ne  peut  tt 
que  le  fruit  d'un  cerveau  malade. 

Cino  da  Pialoia,  esprit  plus  délicat,  plus  distingué,  bien  tp 
n'élevant  jamais  son  vol  trop  haut,  donne  au  songe  de  Dante  MM 
ami,  une  interprétation  simple,  gracieuse  et  naturclls.  Il  j  toil  ^ 
besoin  qu'a  toujours  un  amant  de  fmre  connaîl'-e  ce  qu'il  épn  ~ 
1  son  amanU;  et  le  bonheur  de  deux  cteurs  qui  saut  sur  le  | 
de  n'en  plus  faire  qu'un.  En  un  mol,  (Uno  découvre  dans  la  %i 
de  son  ami  le  présage  d'un  amour  naturel  dont  le  développe»* 
doit  être  heureux.  G'esl  le  jugemenl  d'un  homme  raisonnable 


Cino  rfa  Pistoia,  du  parti  gibcllu,  irliiil  un  jiiriKaa*n)lt  iinti  t^ 
.Mut  qoc  célèbre,  qui  (ul  plulôl  itl^^nl  Tortïikilriir  que  \mHt. 
fitiido Cnvalranli,  an  conlraire,  uiachiau  (uril  iciir<'-\  -ki^I  rftoà 

ka  opinions  pliîloaopliîqnes  de  son  p^re,  fini  pu'  i-  ;.--;-  T.n  tjii- 
tnrienel  niime  un  incrédnledes  plus  baril-  - 

lend  que  le  peuple  liïsail  de  lui  r  ■  Que  ;■ 
pour  abjel r|ue  do  cherchera  l'on  pauvaii  i. 
j'fciLpas.  N  Ouaal  i  aon  fits,  celui  <iui  n<in^  " 

les  opinions  plataiiicieuneElellca  qu'tilea  iiiait..i>  >.i<  

Ilalie  par  les  aulcun  arabes;  c(  sur  ce  fond,  luqiu;!  il  oi.ilI  a;«uie 
la  galnnleric  des  Iroubadaurs  calaluu  el  protencaut,  >)  ''Ij>i  iI>- 
Tenu  ^iÀlt  d'impur,  dfinir  sn  rini,  et  profosiaiU  la  docinni'  juv- 
b'que  el  morale  de  l'amour  platonique.  Quoique  Dante  puiiîc  paucr 
ipour  UD  adepte  des  plus  cliauds  cl  di's  plus  aiancei  de  cite  écoic, 
"  parait  que,  de  son  temps,  Guido  C^ialMUli  était  réputé  plus  fort 
et  plus  subtil  encore  que  lui. 
Guido  et  Dante  ne  se  connaissaient  point,  lorsque  eelui-ci  pn>> 

roqua,  pur  son  premier  sonnet,  une  eiplicalion  du  son^  quil  avait 
iiijel  de  Béafnce.  A  Iraïers  les  nua^s  qui  omironnent  la 
réponse  que  Guida  Caialcanli  EDioja,  il  est  facile  de  s'apcrceioir 
tepeadanl  qa'il  rËConnait  dam  les  Tcrs  de  Dante  le  langage  d'os 
poète  qui,  loin  de  s'occuper  de  l'amour  nature',  connue  l'y  inrila 
Cino  da  Pisloîa,  élèie  soti  ctsur  et  son  âme  jusqu'à  l'aniour  plttù- 
Èiqvt.  Ce  que  Dante  n'avait  t&it  que  dire  à  demi-mol,  Guida  Vn- 
ouverleroenl,  et  c'est  celle  sagacité  inatleiiduc  et  incspérja 
■ans  doQle  par  l'amant  de  Béatrice,  qui  lui  fait  dire  duns  ta  VU 
^OMiHi  ;  u  A  ce  loimet  il  fut  fait  réponse  pir  beaucoup  de  per- 
■onnes  dont  les  ans  étaient  Tort  diCTérentsi  parmi  les  bnmnies  qui 

l'en  adressèrent  est  celui  que  j'appelle  te  premier  de  mes  amis; 

)n  aonnel  commence  ainsi  ;  «  Tous  awi  va,  à  mon  avis,  ele.  n 
Qu'était-ce  que  cet  amonr  platonique  dont  les  fidèles  alTcclaient 
d'emplojer  un  langage  voilé  pour  dérober  leur  Bjilème  et  leurs  pen- 
sées aux  proCnues?  N'était-ce  qu'un  jeu  d'esprit  au  mofcn  duquel 
les  liontraes  les  plus  btelligents  et  les  plus  doctes  s'entretenaient 
roloDtaireiuenl  dans  une  illusion  perpdtuelle?  ou  bien,  comme  quel- 

aes  esprits  subtils  et  prévenus  l'ont  imaginé,  celte  langue  érotlca- 

liiloBopbique  n'étail-elle  qu'un  jsr^n,  un  argtt   conTcnus,  iiu 

lejen  desquels  on  pouyiiit  s'entendre  sur  cerlaines  questions,  salis 
lire  compris  par  le  vulgaire!  On  a  Fait  sur  cette  étrong-e  conjcc- 
in  gros  livre  tort  savant,  mais  plus  spëcicuj:  que  solide;  et, 
mûre  ré(leii(in,ic  pense  qu'en  ïoulsnt  donner  l'origine,  la 
iisoa  et  l'eipUciition  de  tout  ce  que  les  nations  de  l'Europe  'lO 


hU  pcnilnnl  la  Iransîtion  du  moyen  ftge  n  la  rcnaisisnce,  c'est  fciW- 
nir  In  preuve  que  l'on  coonnit  mal  cette  époque,  ou  qu'on  l'itéli^  , 
diée  avec  îles  prévpnli(in<  «t  dans  un  gjgt^me  arrêté  d'avance.  O'  1 
ne  ilonnm  pns  plu»  la  raison  des  détnils  «inguliûrs  qui  se  trouvent 
prwliç;iié5  ilans  les  Irois  cantiques  de  Dante,  quo  l'on  n'eiplîqa 
le  vérlt;ililc  sens  du  roman  ide  la  Boie,  que  l'on  ne  découvr 
vînitii'iit  et  ce  que  signilient  les  élranges  ornementa  ECnlpIés  qltf  i 
couMviil  lo£  cathédrulef  gotliiqncs.  11  y  a  eu  deux  slècl»  pandûl, J 
1e?(]iii'ls  t.'B  liqmmes  de  l.-ilcnt  ont  enlaaséavcc  un  instinct  merveit'J 
leux  tous  les  débris  provenant  d'ftgfs  et  Je  pajE  dînârentt,  j 
en  Tormcr  des  édiCccs  ou  des  monuments  littéraires  q 
c\ir  bizarrerie,  commandent  encore  notre  admiration 
leequels  les  prÉlendus  savants  s'épuiseront  toujours  en  expUosthMl 
et  en  commentaires  stériles. 

Cent  de  cea  commentaires  qui  ont  été  écrita  au  moment  mime 
où  IcB  gi'andcs  compositioua  de  cette  époquo  venaient  d'être  aciia* 
vies  soni  Fort  peu  Eatisfaisanta,  et  tout  homme  de  lionno  Toi  qui  la 
a  lus  et  Ici  a  comparés  avec  ceux  que  l'on  raçoane  encore  de  OM 
jours,  avouera  qu'il  y  a  appris  bien  pen  de  chose. 

Quant  h  ce  que  Daule  a  écrit  touchant  la  doctrine  itr 
platonique,  le  plus  court  et  le  plus  sûr  moyen  d'en  an 
est  de  le  rapporter  à  l'idée  fondamentale  de  Platon  q 
eounaitre  dans  la  préface  de  ce  livre.  Avec  le  secours  di 
paraisoii,  qui  permet  au  lecteur  d'aller  du  simple  au  Composé,  U 
n^  n  pas  du  labyrinthe  ai  tortueux  où  s'engage  parfois  le  polie  fle- 
rentin,  dont  on  no  puisse  parvenir  it  reconni^tre  les  détours,  si  1  al 
n'abaudonne  pas  le  Hl  donné  par  Platon, 

Personne  n'admire  Dante  plus  sincèrement  que  moi;  ma' 
que  je  le  lise  avec  plaisir,  c'est  sous  la  condition  que  je  n 
poinl  forcé  do  suivre  daus  leurs  subtils  détails  tous  les  artifices  al 
goriques  sous  lesquels  il  déguise  parfois  les  vérités  les  plus 
Je  l'aime  comme  il  est  si  souvent,  grand  avec  naïveté,  g 
énergique,  snbliine  et  clair  tout  h  la  fois.  En  général,  il  i 
moins  quand  il  raisonne  que  quand  il  peint,  purce  que,  d 
dcrmer  cas,  il  est  beau,  grand  et  facile  &  comprendre  c 
Homère. 

Los  dêrauls  dai  ouvrages  de  Dante,  l'obscurité  des  penséetd]! 
subtilité  de  langage,  appartiennent  bien  plue  à  son  tempi  à 
lui-mime.  Cet  homme  a  fait  un  usage  merveilleux  des  antit' 
qu'il  a  trouvés;  mais  ces  matériaux  étaient  si  disparates,  i 
tenta  entre  eux,  qu'il  était  inévilable  que  l'édifice  dans  la  «j 
lition  duquel  on  les  ferait  entrer  ne  se  ressentit  pas  c 


Wlt  H  ne  NOUVELLE 
rlgint^l.  Vni.I  quels  élaicnl  les fliments  dont  Dante  {mutkII  iliipa^ 
n';qu'nii;  rénéclibse  bien  :  Urelislou  callin1îqu(>>iii1l  iirutnMil,  ' 
L  Bible,  puis  lIontÈrc^  Platon  et  ArblolC'enlretuijlIraTun  la  tmian 
lUnoilDatraduelionidcliguréei  de)  Arabes;  ■Joutci  ù  ccl*  K'i  totb 
e  Bnëee  el  de  ralnl  AugiisUn,  le  poème  de  Virgile,  Ica  •orm"n>  ilil 
ÉînC  Bouaventuie,  la  Soniine  deuûnl  Thomisd'Aqiiln,  lopofsii^  . 
'  a  SieiUf^ns ,  In  galanterie  dos  Cnlalans  et  de*  fra^el^aux , 
lilosDpbie'  dite  ptsloniqae,  con^ae  et  énoncée  comme  relie  di 
ni  Guido  CiKatcanli,  et  ontln  deux  faCtiom  li^rribU*,  lit  gueUI 
la  gibeline,  pour  l'une  deHjnetiet  il  fallait  obsolumeat  prtadrt  I 

injoard'hui  que  tout  &  été  eiiplorè,  éhtdii  et  tiastè,  on  peut, 
^c  quelques  années  d'études,  mellre  lûiu  eei  éléments  conlralrci 
leur  plaie,  ne  Ciit-ce  qu'en  Ici  soumcllant  i  l'urdri-  cbraiiuta- 
iqiie.  Mnîs,  h  la  lin  du  Ireiiîème  fikie,  la  critique  £tail  peu 
roiicée,  et  lu  théologie  de  saint  Tlxiinnc  d'Aquin  demandait  niisil 
mpêricusemeot  i,  êlre  comptée  pour  i^uâque  chose  el  nili«  en  jeu, 
^e  la  gniantorie  rutHnêedes  troubadours  et  les  subtlUtés  de  l'nmour 
iBlonîque.  En  un  mol,  il  fallait,  pour  débrouilkT  ce  chnoi 

le  poétique  el  coniËtuer  une  langue,  et  c'est  re  que  lit  Donts  ■ 
Mlghicri. 

lua  reste  de  ce  grand  homme  un  ouTrage  composé  vcn  Ié  1 

ses  jours,  mais  qnll  a.  laissé  inachevé.  C'eit  un  traité  fia 

Bigage  vulgnïrt.  La  trodoclion  de  ce  livre  intéreitanl  manque  cn- 

6re  en  franjois,  et  c'est  le  seul  cependant  où  il  aoit  possible  de 

User  des  renseignenienls  précis  sur  les  etlorts  que  Dante  fut  oWgi 

'e  rdre  poirr  créer  des  modes  dilTéi'enfs  de  conifiasitiOD,  cl  réduir»  J 

SI  dialectes  variés  de  l'Italie  II  l'unité  d'nne  langue  régulière  et  I 

Btîe.  Ce  livre  nom  aidera,  je  pense,  â  compléter  tes  obiervatloM  1 

us  avons  déjï  émises  au  sujet  de  la  Vie  mnnitUt. 
La  Vie  TMvuclls,  ce  renouvellement  intérieur  que  produisirent  dans 
&mc  de  Dante  la  jennesse  et  les  grâces  virginales  de  Béatrice,  iia 
il  pas  seulement  conncûiro  quelques  détails  des  vingt  premièrci 
nnées  de  la  vie  de  ce  ^ud  poète;  elle  a  cela  de  particulier  eii- 
irc,  qu'elle  peut  être  considérée  comme  une  miDgc  réduite  du 
niniJ  renouvellement  qui  s'opéra  dans  le  siècle  où  Dante  vécut. 
B  que  tout  le  inonde  éprouvait,  co  que  chacun  demandait  au 
■eixlÈme  siècle,  en  Italie,  Dante  l'a  exprimé,  l'a  demandé  dans  sa 
le  wawllt, 

Parmi  1m  laïques  alors,  l'usage  de  parler  et  d'écrire  en  Intin  s( 
BTdait.  Au  contraire,  les  langues  provençale  et  française,  n^pa» 
S  (laDC  toute  l'Europe  et  dans  la  Péninsule,  l'italien  déjà  dé-  I 
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^ossi,  r^nda'. ut  l'emploi  dBs  idiomei  fu1(raircs  tous  les  Jonnptu  j 
Immittcnt.  De  toutes  les  causes  qui  ont  concouru  à  maïDleair  dm 
las  pays  rsllioliqnes  l'usage  de  la  Ibd^c  latine,  il  ei 
ptnic  :  c'est  l'aulorilé  exclusite  attribuée  au  te<le  de  la  triid 
lutine  des  iHiîDtes  Écritures^  à  la  Vulgnle.  De  nos  jours  e 
n'est  pas  purmis,  dans  les  Etal!  rouinlus,  de  vendre  une  traducfi 
du  Nouveau  Testament  en  italien,  sans  le  texte  de  la  Vn^ale  h 
regard,  alin  de  prércnir  la  divei^cuce  des  iuterprélalîouB  àei 
Hible,  el  les  erreurs  et  les  scbismes  qui  pourraient  en  réfultei. 

CcpiMidflnt,  vers  les  douzième  et  treinièmc  litcles, 
peuple  italien  n'entendait  plus  le  latin,  el  vraiscmblableuient  II 
clergé,  à  cette  époque,  se  tronvo,  à  l'égard  des  populations  qu'il 
itsit  cbargé  de  cnptiver  et  d'instruire  p&r  la  parole,  dan 
analogue  à  celui  du  poète  dont  parle  Dante  daus  la  YU 
■  qui  ]ë  premier,  dit>il,  commença  H  s'exprimer  en  langue  vulgïiri^ 
pour  se  faire  comprendre  par  une  dame  qui  n'entendait  pu  la 
«ers  lalioi.  n  La  moindre  concession  du  clergé  à  cet  égard,  et  dk 
était  lorcée,  dut  déterminer  à  l'instant  même  la  prêdominaMe  âl 
la  langue  Tulgaire.  Aussi  fut-on  obligé  de  prêcher  en  patois  itr"' 
Vers  le  même  temps,  les  ctiuisuns,  les  sonnets  des  poètes  ncâli 
devinrent  &  la  mode;  on  les  imita  ilnnn  le  dialecte  toscan,  et  K 
tôt  les  poésies  de  Guitone  U'Arciio,  de  Giacomo  da  Lentino  et  di 
Guido  Guininelli,  celui  qui  partage  avec  Bruoetlo  Latini  11; 
d'avoir  été  maître  de  Dante,  cootribuËrenl  à  donner  de  la  sg 
et  quelque  régularité  à  la  nouvelle  langue. 

Ce  rut  dlon  que  Dante,  averti  par  son  instinct  de  linguiste  ct4 
poète,  s'empara  de  cette  disposition  populaire,  forma  le  hardi  ii 
jet  de  la  régler,  et  adopta  l'usage  de  la  langue  vulgaire,  llUli 
qne  l'on  parlait,  pour  la  ilébrouiller,  la  réduire  à  des  lois  et  I 
fiiur.  En  outre,  il  combina  toutes  les  idées  (bêologiques,  savanl 
poétiiliies  el  populùres,  qui  couraient  de  sou  temps,  les  Toadit  ai 
les  traditions  du  paganisme  grec  et  latin  que  l'ouco 
et  plaça  tous  ces  matériaui.  incohérents  dans  un  ordre  a 
nouveau,  en  les  alignant,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  sur  le  pi  un  ■ 
ni  du  catbolici:iJre  qui  maintenait  alors  (011(0  l'Europe. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit,  et  lorsqu'il  tenta  sel  ptiri 
esEÛs  en  langue  italienne,  qu'il  écrivit  lu  Vit  MuvtUt:  etdlM 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  oii  l'on  aperçoit  déjà  le  germe  dtt  lAÎ 
les  idées  qu'il  développa  pins  tard,  on  trouve  en  particulier  CI 
lemiD  résolution  de  substituer  l'usage  de  l'italien  h  celui  de  KM 
guc  latine,  et  l'origine  du  culte  qu'il  voua  à  Béatrice, 
picuic  et  mystique  qui  devint  un  des  accidents  importaab  d(l 


tDB   LA  *IB  HOimLLB. 
lie,  et  le  centre  duquel  louiez  ses  comporiËnoi  p 

ndurdonxiéej. 

Ce  qui  HooDE  daii9  la  Vil  n«Kw(l«  et  ce  qai  frappe  f|iliiiiilt 
it  la  Diiine  Comédie,  c'est  1i  fusion  continuelle  et  oompliff  dn 
opinioni  pLttonicîeanei  arec  le«  irguliei  goUnlet  de*  PnKeofJU 
Vl  cellei  de  la  (béolo^  icoUifiqne.  De  U  combiaaiMw  il«  re*  ii^ 
péBb  contralreB,  il  est  rémtté  un  amour  religieux,  ou,  *i  on  l'ume 
pieux,  me  reli^on  amoureuse,  qui,  une  feus  adaplûe  pu  le  poët^ 
pontife,  l'a  enlniLaê  i  se  créer  un  mëdialeur  de  canirrbittide  cuira 
■  Divinité  et  Ini,  je  reui  ilire  Béatrice.  StinctiRéc  par  la  parilé 
hiD  amour  iloal  lea  relteta,  en  retombani  lur  le  ctuMe  amant  qin 
les  avait  produits,  le  puriiiaient  i  soa  (our,  Béatrice  prit  ali>n  plaça 
parmi  le»  iimoai  de  PUIon,  entre  les  sfjûti  det  gaofùijwi  nu  lea 
•n^  deH  chrétiens,  et  doint,  comme  DJotime,  saiole  Uonï'jue,  tm 
h  Philosoptiie  de  Boêce,  ud  de  ee«  êtres  inlerniédiiiim  qui  ixirlenl 
tour  \  tout  la  volonté  de  Dieu  sur  U  terre  elles  prières  dct  homms 
fers  Dieu.  Tel  est  à  peu  près  le  pivot  sur  lequel  te  ment  le  mé- 
canisme poétique  i^ue  Dante  a  inventé,  et  dont  il  a  CbÎI  aingt 

MaiDIeDont  veiiom-en  à  la  partie  malériËlle  et  lilléruirc  de  l'art 
^étiqiic,  dont  Dante  B  tracé  les  lois  à  sa  manière  dnns  siin  TriiMifat 
langage  vulgairt. 

X>^h  dans  la  Tii  iinn)eU<  il  niait  réclame  pour  les  poèli-t  mo- 
dernes, on  doit  s'en  souvenir.  Ions  les  privilèges  acconlcs  aux  poëlet 
latins.  Nou-seulemenl  11  retcnilique  pour  les  premiers  l'una^  des 
Sgures  et  de  tautos  les  Qenrs  de  rhélorique ,  mais  il  ilenionde  en- 

e  pourquoi  lui  et  ses  conteoiparains  n'auraieut  p»s  le  droit  da 
personnifier  l'Amour,  et  de  le  Taire  parler  comme  Êole,  Jiinau, 
'  ou  Vénus.  Dautc,  â  celle  Dccasion,  tombe  dans  une  errew 
qui  était  celle  de  son  siècle,  en  conFondunt  des  divinités  qui  prcki- 
1,  des  divinités  qui  prolésenl  el  gouvemenl  soit  un  ék'nieni, 
une  ville  ou  une  passion,  avec  dus  perso nniOcntioiis  qui  rcpré- 
■entenl  alIcEariqueuient  ua  senUmeat,  une  vertu,  ou  iint^  rite,  par 
exemple.  Les  dieux  du  paganisme  n'ont  rien  qui  les  nlilii,-»  i  par- 
ler continuellement,  ciimmo  pourraient  le  faire  les  objits  souinii 
à  leur  empire;  ils  ont  une  existence  indépendanle  du  pouvoir  qm 
ïsl  dévolu;  et  les  déesses  de  la  Pauvreté  ou  de  la  P(>u'  elles- 
pémef  peuvent  tenir  un  langage  superbe  dans  l'occasion,  parc* 
lu'elles  ne  sont  ni  pauvres  ni  peureuses,  mais  gouveriii'iil  lis  gens 
qui  sont  puuvres  et  qui  ont  pour.  Au  conlrnire,  In  pei'so uni llca lion, 
invcnliou smon  propre  au  moyen  iige,  du  moins ciclusivimoiit  odop- 
à  celle  époque,  donnait  grossièrement  un  corps  et  In  parole  4 
nu  obj^  qui  ue  s'occupait  et  ne  parlait  plus  alors  que  deccquii* 


18  OBSERVATIONS 

Tappocte  exclusivement  i  lui.  Ainsi  voit-on  dftiu  le  romui  de  tt  HtH 
Ogurer  et  parler  d'une  mtuièi'e  mouolanG  et  souvent  niaise,  '. 
•ccucfl,  lismes  Félonie  el  Lvartr*;  de  même  que  l'on  «perçoit  nirla 
•eulpturi's  de  ce  temps  la  Morl  Hgiirée  par  un  iquek-tte  qui  n 
thr,  pni'le,  et  est  armd  it'unc^  Faui.  Le  temps  a  fail  justice  de  touta 
eei  mnthine)  prélendues  pocliqueE,  dont  l'idée  fondamentAle  m 
tùn  que  les  upparenee»  visibles  sont  nuisi  repoussaDles  pont  Te*- 
prit  quu  pour  les  yeux,  et  l'allégorie  gaDiique,  la  personniSeattol 
en  nn  mol,  a  été  rejelée  par  tous  les  bons  esprits. 

Danle  Tut  des  premien  à  donner  ce  bon  exemple;  et  ce  qni  d^' 
montre  1n  supérloritâ  de  son  i^énio  et  de  son  goût,  c'est  qa'ap  * 
noir  employé  la  pcrsaunin cation  grossière  dans  sa  Tie  nmvellt  ft 
■n  avoir  virement  réclinié  l'usage  pour  l'avenir,  ï  peine  il  m  ~ 
retrouva  des  traces  dans  ses  Rronila  poèmes;  c 
et  Lucie  elles-mêmes  reesembleni  bien  plus  à  des  génies,  i  41 
anges  qui  président  à  ta  théologie,  à  la  philosophie  et  à  la  sôcM 
qu'elles  ne  sont  des  personnifications  de  ces  trois  puiïSBnceiik 
letleeliielles;  et,  en  effet,  on  n'est  pas  encore  purroilement  d'ae 
aujourd'hui  sur  la  siguiflcaliou  allégorique  de  ces  trois  personiuigc^. 

Le  mécanisme  poétique  demandé  et  exposé  dans  la  VU  n      " 
n'est  donc  pas  précisément  celui  qu'adopta  plus  lard  le  grand  potl> 
de  Florence;  mais  il  est  utile  de  la  conntilrv,  afin  de  juger 
p^ogr^s  que  Qt  l'esprit  de  Dante,  depuis  son  premier  essti  Ul 
ralre  jusqu'à  l'époque  où  il  mit  la  mab  aux  grandes  comperiA 
qni  l'ont  immortalisé. 

Je  conseillerai  donc  à  ceux  qui  veulent  Tùre  u 
dea  écrits  et  des  progrès  de  l'intelligence  de  cet  homme,  (te  Ul 
d'abord  la  Vit  MMtlle,  puis  son  trtilé  Du  tonnage  wlguire,  ûu»-\ 
qnd  il  a  exposé  plus  profondément,  et  plus  en  détail  tout  à  !■  td 
l'art  du  poélc-  Dans  ce  livre  curieux,  Alighieri,  après  av<di-  Mil 
que  de  tons  les  dialectes  parlés  en  Italie  iJ   ressort  une   tanf^ 
ipurée  qu'il  quolilie  de  curdmile ,  d'auligus,  de  jourtfconcijMijii 
d'ifJuifre,  conclut  qu'elle  doit  être  employée  par  Iauë  les  â    "    ' 
mais  en  particulier  par  les  iroinieiirij  par  les  poêles  qui  » 
de  traiter  les  sujets  les  plus  élevés.  De  toutes  les  former  da  pi 
et  de  versification  que  les  Italiens  ont  reçues  des  Provenganx)' 
cAanson  est  mise  au  premier  rangpar  Danle; la  bdkiti\eu 
puis  vient  le  sonnel.  On  verra  bieulôt  que  la  chanson  à  triple) 
mode  lyrique  qu'il  a  adoplé   pour  la  Divine  Comcdic,  ) 


isécrinliK 
le  prop«û 


doni  son  esprit  l'imporlanre  du  vers  iieumèlre  biroIquE  itt  a» 
tiens,  et  qu'en  subsliluuil  une  longiie  moilcnie  i  ti  laiiuc,  H  )nit- 
bùt  le  besoin  de  madiBer  toute»  les  Torme)  de  la  piHttt  coninu 

'  celles  du  langage.  Ëcoutona-le  parler  miinlenuil  >ur  re  iiijrt: 
«  Koua  BTons  fait  connatlre,  dit-tl,  le»  qualité  ijue  dnivenl  riunlr 
les  herames  dignes  de  Taire  ntnge  de  U  laaeuc  lulfiîre  lUufn, 
et  nous  avons  indiqué  lei  matiËrei  qu'il  leur  ceniicnl  de  tr^t«r 
Haintenanl^  nvaol  de  passer  outre,  U  rniil  taire  conimllru  c«  qtri 
constitue  la  chanam,  genre  de  pocsie  qui,  lelon  quclqui^s-uiu,  te- 
roit  plulAt  le  résultnt  de  la  fantaisie  et  du  sort  que  dp.  l'étude  et 
de  l'art.  On  rutiae  le  tilre  de  poêle»  a'ii  fnigeurt  d?  rhiniont,  el, 
selon  nous,  c'esl  à  lorl;  car,  de  quelque  idiome  quita  faiM'nl  uMpt 
on  doit  les  considérer  comme  poélea,  da  niameni  qu'Ut  ne  l'écai^ 
teni  pas  dr  la  marche  des  grimdi  poélot  (lalins),  r'ttUi-dire  d« 
qui  sont  régulier!.  Car ,  en  elTct ,  ces  derniers  ont  fiil  de  U 

'  poéiie  «elon  les  règles  de  l'art,  et  loui  ceux  qiri  n'm  oflarid  p«* 
unri  traiailleut  i  l'aventure.  D'où  il  suit  que  plus  ttoitt  bniloN 
lo  morcbe  de  cei  poètes  réguliers,  plus  aoL^r  poéne  e»l  «orricle. 
Ce  quil  7  a  de  mieux  i  Taire,  est  dnnr  de  se  trr>ir  de  Irui  doctrine. 
Uais  avant  lent  U  Tsudra,  comme  dit  noire  nullre  Horuc,  ■  dieUi 
un  fardeau  proporlionaé  It  dos  forces.  » 

Tl  esl  surtout  nécessaire  d'élaWir  ecrtaloe»  diitinrliovi,  «I  de 
r  si  l'on  teuI  chonlcr  dans  le  mode  Iro^qoe,  condquc  ou  W> 
giaque:  car,  pour  la  tragédie,  on  se  sert  du  il]le  tlrté  [mfrion); 
pour  la  comédie,  du  slyle  fempiïré  (m^rrûre);  et  pour  ]'tii-Ki'',da 
rtjle  des  nialhcurcnr.  Si  les  tnjeXs  que  i'oa  •eut  traiter  rlùitmt 
Être  chanlés  daus  le  mode  tra|pqu4.',  alors  ou  duil  riiipIciiT  ta 
langue  vulgaire  illustre,  et  coniéqtieniincnt  faire  une  nicuttioa 
de  cbansons  en  les  liant  l'nne  à  l'autre.  Piiur  Iei  (niii)w.<ifiriiii  r». 
tmquei,  on  aura  recours  à  la  langue  m1gitir«,  Uiiti'i  ti-uii-  r»", 
Untfit  humble-  Llianible  servira  eiclutiteinriii  clatii  Urt  >iiji-U 
èlégiaqnes. 

»  Le  atjle  tragique  est  celui  oâ  ron  réunit  la  pr'.I^n'kur  da* 
pensées,  la  hardiesse  des  vers,  la  Doblc*«e  dei  luuri  d»  pliraw  I 
ITieureuï  ehoi»  des  mois.  Mais,  pour  stleio.ire  i  rrllc  [vrttvMuo, 
i\  faut  cnt'iire  jnindi-e  i  ces  qualiic;,  l'iiunugc  dv  anjii-  <i:;u,, 

d'être  clinnlés  avec  toute  celle  pompe,  Ces  «ujet»  «ml ,  r-in #■ 

l'ai  déjà  dit,  le  Salul  «utmI,  l'Amnir  et  U  Vcrlv.  On  (vniru  I»- m 
ioindre  quelques  combinaison.' awciMiires.pounutHuti'1 .11  >j<<  .-jui 
le  fassent  nuilre  aucune  idée  bmic  Que  cJrlui  duuc  q<ii  luuili  u  trgj- 
ler  les  trois  sujets  qui  viemieiit  d'flre  iléai^és  du  pci'd«  jiu  M 
ne  ce  que  nou»  avons  prescrit  AUtn,  apièi  «'iti'e  dtultM  i  to 
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foolaioE  ilfltlicon, qu'il  ap[irnche  avtc  confiance  le  ploctronds» 

lyre  bien  accordée,  et  qu'il  cammeticc  à  chanter. 

*  Uais  11  Tnut  bien  composer  la  chanson,  et  c'est  11  u 
difllrilc.  Car  on  n'y  parviendra  jamais  sans  le  concours  de  1s  tiyt- 
cilé  nalurellc  du  gi'nie,  de  t'élude  et  de  l'art.  Ce  sur 
doués  de  ces  faciilléa  que  désire  le  poète  dans  Id  eixiËnte  livredc 
l'Enéide,  lorsqu'il  les  appelle  ■  cbéns  de  Dieu,  élevés  an  ciel  IMF 
In  vertu,  d  eaSa  ë3s  des  Dieui,  b  bien  quil  parle  d'un 
figurée.  Reconuuissons  donc  U  sottise  de  ceux  qui ,  ignoranli  A 
■ans  art,  ne  se  contient  qu'eu  leur  propre  génie  et  s'ingèrentA 
cbanter  des  elioses  sublimes  et  d'employer  le  sljle  élevé.  Qu'illT*' 
uoncent  h  celte  présomptueuse  entreprise;  cl  si,  nalurellemeDl 
bibles,  ils  ne  sont  en  elTet  que  des  oies,  qu'on  ne  les 
chant  à  imi^r  le  vol  audacieux  de  l'aigle'!  b 

Par  cgI  échantillon  de  l'art  poétique  de  Dante,  on  peut  s'aper- 
cevoir que ,  dans  le  fond  comme  dans  la  Tornie  de  la  poêùe,  )■ 
Florentin  combine  toujours  (roi*  éléments  bien  contraires,  VÈnSiit, 
l'Apocaljpie  et  les  chansons  provençales. 

Où  Dante  a-t-il  emprunté  cette  division  des  modes  et  des  stjlN 
en  tragique,  comique  et  élégiuque,  si  elle  n'est  pas  d 
lion?  C'est  ce  que  l'on  ignore,  à  moins  qu'on  ne  la  rapporte  in» 
tradition  contusa  des  trois  genres  de  setiiei,  décorations  dont  h 
ornait  le  proscemuni  des  théâtres  antiques'.  Quoi  qu'il  en  Mit,  Il 
choix  de  cette  division  peut  servir  ii  rendre  raison  du  UtH 
étrange  de  HCom£d>'e,B  que  Dante  a  donné  il  ses  trois  grands  p( 
Comme  l'eiccssivu  variélé  des  sujets  qu'il  y  n  traités,  loin,  de  1^ 
permettre  l'emploi  d'un  style  également  élevé,  l'a  (orcé  ou  a 
de  prendre  des  tons  Irès-différenls,  peut-être,  en  ra 
dpes  littéraires  qu'il  s'élait  imposés,  a-t-il  cru  devoir  rangerM 
ouvrage  dans  le  genre  comique,  pour  se  laisser  la  lalilude  d'jlll 
traduire,  comme  il  l'a  tait  parfois,  des  pensées  communes  et  i^  ' 
des  eipr^sions  fort  basses,  bien  que  l'objet  principiil  de  son  on 
fût  de  donner  une  idée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime,  a  )B 
jour  dt?s  bienheureux  et  le  tritne  de  l'Ëterncl.  d  Au  surplus,  lept 
a  pris  siiln  lui-même,  dans  la  lettre  qu'il  a  adressée  k  Con  le  Gm 
de  fiiirc  counnitrc  le  motif  du  choix  de  ce  titre,  en  disant;  ^ 
une  comédie  est  toujours  âpre  et  dil'Bcile,  In 
it  est  heureux,  dispusitinns  cunlruircs  i  c^UMjSi 


B'uuvre  au  milieu  >lit  calme  cl  te  irnninc  n 
Dgemcnl;  d'où  il  foncrlDl  que  son  poème  «yanl  pour  vomn 
iDt  l'Bnrer  et  pour  fin  le  Partdîi,  U  tlnil  |Hrrlrr  le  lilrc  i 
iDiB.  Uh1«  ce  ME  rul  que  dtui  sttele»  aprè*  la  tnori  Je 
e  l'ailinirnlinu  générale  fit  ^milcr  r«|ii[hèlc  itr  Divis^r. 
Quaiilau  trailë  x  i)u  laagtgt  Kuigaïrt,  ■  compn»  tcn  l}|3-in|,fl 
luii  1rs  ilerniËres  nnnées  Je  la  tie  île  DanU:,  >)  tail  <nir  clair»] 
'.  l'iilie  que  le  poêle  florcnlin  >e  ronuail  de  ta  po«»ie,  âdteq^fl 
a  le  pciiil  de  déparl  ae  lous  les  écrivains  tmcsiu  qui  te  itMi»  • 
gèrent  flprrâ  lui  dans  le  genre  «érii-iii.  La  Jéidion.  l'amour,  It 
tience  et  la  <liéolDj>ic,  (urenl  ks  lujeli  habilucU  nir  leiqnitli  0» 
tecrctrent  juiqu'à  Vittoria  Colonoa  et  Mtchel-Angti;  al  encan 
w  jour*,  la  philosophie  el  la  poérie,  cbei  les  llalïeai,  oal' 
tles  contené  une  ci?rtaiae  leïnte  do  piété  et  de  plaloniinu!  que  Ici 
jvolutiiins  de  loute  npèce  n'ont  pu  enlièivDiFiil  elTaDcr. 
Ceil  que  la  philo^phîe  ei  U  poésie  ont  été  iiulilueei  en  ce  p«ft 
r  Daole,  el  que  quelques  grands  esprit*  qui  liurinl  après  loi 
«it  encore  consolide  les  prÏDcipet  qull  avait  établis.  Il  toflll  de  m 
■ppelcr  le  nom  de  Pélrorque  pour  savoir  que  la  pliilotoplii?  amoii. 
le  el  platonicienne  est  détenue  une  manière  d'i-lrc  intulltctuelli 
r  les  enroQts  de  lllallej  el  Bo>  race,  toiil  mondûn  qu'il  ait  M 
larfois  dans  sa  conduîle,  comme  lortqii^il  compotail,  éluil  noa- 
Mmlemeul  ndmiraleur  pasaionné  Je  Dante,  dont  il  a  ^rril  la  rie, 
soin,  dam  ce  ciuieui  petit  litre',  de  noui  dire  au>i 
(ommenl  on  comprenait  la  poÉfie  de  ton  temps.  Son  opinion  ek 
:,  jointe  aui  préceptes  du  grand  mailre  ilejâ  eili, 
■Cetera  de  raire  saisir  l'esprit  Jsns  lequel  on  comprenait  et  os 
ïailail  la  poésie,  aux  treiiîèaie  et  quatoriième  siècles,  en  Italie.  J 
«  7^es  gens  qui  manqucnl  d'intelligence,  dit  le  aiiiriluei  ai 
B  nécjuDêron,  croient  généralement  que  la  poéne  n'a  pour  objet 
ae  Je  raconler  des  choses  fabuleiises  et  incrojablet.  Msïi  ~ 
imoulrer  que  la  poésie  est  Ihéologic- 
B  En  (ûaant  taire  nos  sens,  et  li  nous  n'écontons  que  la  ralioa, 
ans  ne  brderoni  pat  i  reconnaître  que  le»  poëlei  de  l'siitiquiU 
Dt  suivi,  autant  que  la  portée  de  leur  inlelligencG  le  leur  a  pcr- 
lis,  Ic9  traces  de  l'Esprit-Saiol.  Ces  traces  de  In  science  éternelle 
Bit  voilées  dans  l'Écriture  sainte  comme  dans  les  écrits  des  poêles; 
t  c'est  BOUS  ce  voile  que  se  conservent  le»  vériléâ  qui  doîii^t  élna 
tomptélement  démontrées  à  la  lin  des  ùècles.  L'usage  des  llguret 
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pour  couvrir  les  vérllés,  aces  avantages:  de  pr^tentcr  il  InTMil^.— 
late  (lii  livre  et  Le  myslère  qui  j  est  ronferméj  t " 
lauËnicnl  la  n^llciioD  dos  snget  et  nnstinct  des  «itnplusj  qu'en 
blic  on  nniirril  l'Aine  des  fuililM  d'cspril,  ol  que,  dans  !•  Bîlenudt 
la  rilrnile,  on  clcve  encore  1»  pensée  des  inlclligencoî  Ion  plut  ni 
blimes.  C'est  roinmo  un  Lirpe  fleuve  sur  les  pentes  ilutjucl  l'aj 
peut  SI'  dcsnitércr,  InndU  que  rêléphant  nage  au-dessus  de  lapio-  I 
fondeur  du  connint. 

n  Miiis  i-fiïeiions  k  noire  objet  particulier:  par  ci 
pillons  Théologie,  il  fan'  entendre  ce  que  produit  l'Ecriture  ti 
■oit  lorsqu'au  mojen  de  récits  hiBloriques  et  par  l'e 
visions,  ou  soit  par  l'expression  de  pinintes  et  de  lameQUtioiw,dl 
■e  propose  de  montrer  le  profond  mystère  de  i'iiicnrnalion  da  Vnt 
divin  j  (le  m  vie  humaine,  de  ce  qui  lui  est  arrive  à  sa  iitixt,!^ 
M  \ietarieusc  résurrection,  de  sa  miraCiiIense  ssceii: 
de  tous  les  actes  divins  par  lesquels  il  nom  a  Irajà  ui 
la  gloire  étemelle  et  nous  a  rachetés  du  péchË  originel. 

B  De  même  les  poètes,  par  leur  autre  que  nous  nommons  Vu, 
et  à  l'aide  de  ITiistoiro  des  dieuv,  île  leurs  métamnrpliosi-  ■  ! 
discours  séduisnnls  qu'ils  prêtent  4  ces  personnages,  clu'i.  !■  ■ 
nous  donner  lu  raison  des  choses,  à  nous  faire  fuir  le  vïii.'.  lu 
la  vcrlti,  et  à  nons  amener  ft  contioilre  le  vrai  Dieu  dant  la  pi 
•éo  de  raiie  notre  aolut. 

»  Par  le  buisson  verdoyant  où  Moïse  vit  comme  uiieJkn 
ardenfc,  rEMprit-Sniiil  a  désignd  la  Vierge,  dont  la  pureté  lUf 
être  souillée  par  rien.  Par  \a  statue  composée  de  plusieurs  mM 
qui  apparut  à  Natiucbodooosor,  il  figure  toutes  les  phases  |fl 
dentés  de  la  doctrine  du  Christ,  qui  fut  et  est  une  pierre  nr 
quelle  tout  vient  s'alTermir  et  Tormer  un  momimcnl  sK^te  can 
les  montagnes.  Par  les  lamentations  de  Jérémie,  il  anneaci 
mine  de  Jérusalem,  etc.,  etc. 

■  De  m£me  nos  poètes,  dans  leurs  fables,  en  disant  que  Satu 
avait  beaucijup  d'enlanls  et  qu'il  les  dévora  tous,  à  l'exception  d 
quatre,  nous  indiquent  que  le  temps  produit  et  détruit  tontj 
ceptésesquairccnrants;  Jupiter,  qui  n'est  autre  que  le  feu;  jafl 
fair;  Neptune,  l'eau;  et  Pluton,  ïn  terre,  etc.,  etc. 

B  De  ce  qui  précède  oa  doit  conclure  que  la  théologie  al  l*pfH 
s'accordent  en  ce  qu'elles  emploient  les  mêmes  forme*  ponrt^l 
rvr.  Mus,  quant  au  sujet  qu'elles  se  proposent,  non-seutenmd^"^^ 
din^runt,  maie  elles  sont  opposées;  car  le  sujet  de  la  tliêolo^l 
la  voie  de  la  vérité,  tandis  que  celui  de  la  p:)ésie  antique  est  l'iM 
lrie>  les  dieux  cl  les  bojnuics.  Elles  sont  contraires  encore  Ut 


Wb  tbénlcgie  ne  projMi<e  quu  de*  fb:>-.  ■ 
a  protHise  nuuIquu-UDta  MHTimo  >  ; 
'  ûment  fautiei  cl  crroiuîcs  à  Và^ard  de  In  i 
eoimno  eerlniiu  ignarinitt  i"^!!]*»!  cnnhi   i 
louliu  leura  învenlioui  ne  wnl  que  de*  rnhic-  ipi  >  ne  -c  >- 

lirité,  el  qu'ils  (ievrilciii  pn^wnlar  leun  ranli  mm 
dïulm  formes,  atia  d'ÉcUirrr  tiïriittlileinrat  Um  fait  do  niauih^ 
'Je  leur  dirni  :  Qallt  ta-sent  donc  aucnUon  «ut  *bio<ii  itv  t'unrU 
t  il'EiécbicI,  et  à  loulu  ccllei  qui  »Dt  rnii). 
l'AndeD  Tvslamenl,  écrit  atce  une  plame  lUtW  pi'  ' 
lainais  eu  de;  cDimneiicemetitet  n'iiurapuinldeliù:  v  . 
dans  le  Kouvcnu  Tcst.iment  le*  *i«toii*  île  l'Eruigcli''' 
Ifpie),  remplïcidc  térilés  si  ulile<;  et  tl  qiu>lqua-uii<-'   i         .     • 
IM>ÉlIqnC9  iimt  nuni  loin  de  la  tiriié  ou  iIï  la  tnii^ii')  >  <in      [>io 

■  vinnns  pjnriœnt  s'en  énrin'  dim  U  runne,quir  i"ii   ::':•■!•■ 
1  moins  que  lî  le*  pnêlci  oui  intenté  de*  (alila  qui  n>-  |i<  lii^tm 

donner  ni  plaiiir  ni  «ni»if;Meinenl]  ce  n'i'it  pu  une  raiki>ii  pnur 
coniUnmer  ret>n  qiilU  uni  fail  du  répandre  leur  UKlrioc  «  l'aidi 
Dioien. 

dli  que  Ift  lliioli^el  La  i>oïsîc  «int  prtrfi|uc  U  mfmr  cliii>i .  :[iuaii 
elle*  «c  pra|Mieui  le  même  objol.  J'irai  même  J>ni|u  «  »■>  r,  ,  r  ijw 
la  lhrôIu-[iD  D'ctlricu  qn'une  fotiii  it  Difet  une  liirlinn  p  >i  pi.-. 
'Dam  l'tIcrimrK  di»  Clirirt  (Êr^file),  r'e*t  ti^t'.f  t  '  •-  '  :  < 
l'ag-ueiiu;  Ici  le  venniuean,  là  le  wrptnl;  |i .  '  ' 
et  mine  autr»  diodr* qnll  Kroîl  Irnp  lui.  - 

■  pnroici  dn  hau>cnr,  ti  re  n'ni  un  i 
inmomplus  tiiiliilnellnutnit  iilliîgnrii.''  Il   ' 

U  que  Doo-iculemenl  la  po^tie  est  lliéol'pj;i.' .  rii.nii  r!,,  ..r,  , ,,  14 
théolo^c  «I  potbie.  Mail  ti  me*  parol«i>  im  pariiiuiii  |ii>mi(  u.iii 
gratei  dons  une  si  iDipnrttntc  queslloii.  Je  nu  in'<-u  nirciK-i-Mn  p.t, 
et  on  en  pnum  croire  AritlMe,  dinit  le  Uini'ignitg>!  ^-.i  »  .1  in!- 
mble;  oc  il  idirnit  itoir  reconnu  ijue  lei  pwlci  uni  Ëlé  U»  prv- 
mien  thtiilo^eiu.  > 

La  pm^ltiine  île  Danic,  tt  re  commculiir'-'  qu'i-n  iliinnc  B-H-rnce, 
ISormenl,  &  ce  ipic  je  ernis,  l'eipuiiLiun  la  plu*  preduc  ilu  'jUvim- 
'ta  Terlu  dUiiuel  toi  poélet  et  lei  ccniiùm  ilaliisat,  ilii>  pUluub 
B»,  «ni  cotnpow  leur»  ouïragi»  ile|mi»  Dante  jitti|u'k  Vltlurii 
lonm.  J'ni  pritiri  ilomuir  lu>  upiiiiuiia  m^nict  ilei  ikui  i;i;iii<U 
fcriraini  que  j'ul  rih»,  [ilut^  qje  'leri  ifitwifiiner  le*  Irail*  |>rls- 
Kitiani  ilniis  le  cours  d'une  ilincrlnlinn  où  l'un  nurnil  eu  il'» 
plui  if?  peiiid  a  le*  laisir  i|iie  ju  ue  les  uuruii  ccrlaiui'nii,'» 
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prùsenle»  dans  tuulc  leur  cruiiilé  cl  leur  bizarrtrio  originale.  1 
je  tenais  encore  à  les  faire  t annaltrc,  alin  que  les  jcuiiiis  gens  qui 
liient  el  êluilicnt  les  ouvrages  de  Daiile  se  lienuent  en  garde 
contra  les  idées  [xiélico'lhëolngiqites  tie  ce  ^nnd  poêle,  de  Boccau 
el  de  laiiB  les  platuiiitiens  de  l'épuquc  île  la  rcanissaiiee.  En  eObt, 
li  ardente  et  si  sincère  qu'ail  été  la  foi  de  ces  liommes,  rïcn  n't^ 
moins  orlliodoi:e,  fort  souvent,  que  leurs  opinions  littéraires  el 
lenrs  inventions  poétiques,  admirables  fantaisies  il'écrivains,  bel 
coup  plus  propres  en  général  à  charmer  l'imnginalion  qu'à  sou 

Au  résultat,  la  préoecupBtion  qui  domina  toutes  les  autres  di 
l'esprit  de  Dante  a  été  de  substituer  l'usnge  de  la  langue  ilalieD 
i  celui  de  In  latine,  et  de  constituer  le  nouvel  idiome  qu'il  voalïit  ' 
mettre  en  honneur.  Pour  entreprendre  et  achever  ce  ^nnd  iniT%  , 
il  a  employé  pendant  toute  sa  vie  une  Tolonté  de  ter.  On  a  «(i 
arec  quelle  cliuleur  il  ploiilnit  cette  cause  dans  sa  Vi'e  iu>UDeIb;iH 
grands  poëines  ont  prouvé  au  monde  le  droit  qu'il  uvait  de  d&C 
que  les  langues  modernes  pouvaient  rivaliser  avec  celles  de  l^u»^ 
tJquilé;  et  lorsqu'il  avait  achevé  ce  grand  monument,  loraqualff', 
vers  de  fn  Divine  Comiiit  faisaient  iléjii  l'admiration  et  la  gleiia 
de  l'Italie,  Dante,  exdé,  vieui,  allaibli  par  les  malheurs,  évrintl 

fs  noble  cause  :  n  A  la  houle  et  l'élei'nelle  infamie  des  Jtat 
Italiens  qui  *ant>^nt  les  langues  vulgaires  des  autres  pajs  etdl. 
cieni  la  leur,  je  dis  i]ue  celle  disposilion  résulte  chez  eux  teciitti 
causes  abonnuablcG,  eic.  »  a  a  jurpeiuaie  infanxia  e  de^rnsitMiiS, 
winiafi  UDDiini  d'Ualia,  clu  ctntendino  lo  votnare  attrat ,  e  fs  ftaâl 
HsprigiaiiD  :  iico ,  ehe  la  lirro  moasa  vient  da  cinjiie  abboiamnoU  Mj 
jfcni,  etc.  u  (Convito,  odi».  dt  Zotla,  vol.  t,  paj.  77.) 

Depuis  que  j'étudie  les  écrits  de  Dante,  j'ai  loujoiirs  pcns^A. 
la  meilleure  manière  de  se  préparer  û  U  k-clure  de  la  Dtviiu,  $ 
iiitil'e  était  de  coiumenrcr  pa.r  ecllc  du  h  Vie  nouvcU';  et  cc4 
dans  l'iidenlion  de  l'acibler  l'omploi  de  ce  mode  d'éludo,  quei'Sii 
trepris  la  traduction  qui  précède.  J'espère  qnu  mon  travail, .û| 
Imparfait  qu'il  puisse  ûtrc,  remplira  du  moins  l'oLjet  que  je  n 
suis  propnséj  qui  est  de  faire  naître  le  désir  ile  connaître  U  11g 
erigiiial  de  Dante  Allghicrï,  et  d'en  rendre  ta  tcclure  un  peu  u 
ditlieile  aux  Trancais. 

E.   I.    DULtCLUZB. 
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^n^hEpôie  plus  i  Daole  le  rAle  ioalleiula  dcconquéml 
cUecluel  qup  son  génie  atu  ec  créer  Inut  ■  coup  an  rnjliea 
la  barbiirie  des  lemps.  L'aulciir  de  fa  DMnt  C4MUdU  h'mI 
pour  rien  te  représenlanl  poéliqu?  «lu  inojra  ig*.  Cbeé 
me  au  csircbur  ie  celle  ère  Élranec,   loules  lei  roulei  J 
lenL  à  lui,  et  uns  cesse  oa  le  reirouve  k  l'iioriuia.  Sociiïl^  T 
telligcDce,  rcligîop,  lout  se  refléle  en  lui.  Vm  pliilowpbïe,  fl  \ 
iplÉle  saint  Thunias;  en  hisloire,  il  esl  le  «iriiuKiiUtrc  fi-    ' 
il  de  Villaui  :  le  «ecret  des  tenlimenla  H  des  Irittetw) 
se  lil  dans  soa  poème.  C'est  ua  lioiiiiiic  c«iiiplfl,  k  la 
loiérvdes  écrivains  de  l'anliquilé:  il  licol  IVprc  il'uDuniain, 
plutne  de  l'autre',  il  est  savaul,   il  est  diplomalo ,  il  eA 
and  poêle.  Son  œuvre  e»(  un  des  plus  vaaies  monuments  de 
ipinl  huinmu  ;  sa  vie  est  un  combal  :  rien  n'y  mnnijut',  let 
s,  la  ralm,  l'ciîl,  l'amour,  les  cloircs,  1rs  failili^ies.  El 
'({uci  que  les  intervalles  de  wn  inspirulluti,  que  la  sau- 
ge durelë  de  son  caraclèi'e,  que  rarislocmlii.'  liaulaine  de  «on 
lie,  sont  des  IraiU  de  plus  qui  le  ratlarlicul  à  son  t'poque, 
Riéine  letiips  l'en  sriiareul  et  l'iMilcnl.  Où  que  voua 
s  pas  dans  les  landes  ingrates  du  niojeu  âge,  cetl»   i 
lu  lois  Eonilire  el  lumineuse,  apparaît  à  vos  cMél   T 
I  guide  inévilable. 
On  est  di<uu  ninenê  nalurellemcnl  a  se  dcmauder  ^'.e  qu'est 
,nle,  M  qu'est  celte  in  Ici  licence  égarée  etsalILaire,  saus  " 

tiAv»ian  avec  l'art  grossier  de  sou  flge  \  d'oà   J 
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Ticnl  celle  inloneiilion  subile  Ju  ;;éiiio,  ccHi'  iliciolura  ii 
tendue?  L(miiii(!i)l  l'cciivre  d'Ali|;tiieri  siirQil-«llo  loat  k  o 
dans  les  lèui'bivs  de  l'Iiistoirc,  prolem  «inc  maire  créât 
Est-fe  une  rxvi-pllnii  unique  A  (invers  les  suivies?  C'est  m 
que  tel»,  c'est  l'ulliaiiee   puissante  de  l'eainil  crénleur  « 
l'espi'il  ti-ailitionnel;  c'esLla  reiiconlrc  féconde  de  la  pociîaâ 
tentiis  aceoinpiis  et  de  la  poésie  des  Ages  nauveaui.  Âjia^ii 
vaut  lesyi^ux  les  idoles  du  pacnnîsmc  et  lei  eliasles  statues  df 
saints,  l'iiiiagc  île  l'astétiBnie  et  de  la  ïotnplê,  Baille  |;,in 
senlinieiit  de  l'aiiliquilë  san!  perdre  le  lîeiilimeiit  cIik  Ii'  i 
resli)  ildéle  au  yasué,  il  compril  le  pcésenl,  il  demanda  ,'iijt 
terribles  dogmes  de  la  religioD  le  secret  de  l'avcarr.  Jamui 
tnol  d'Ai'islote  :  u  la  poésie  est  plus  vraie  que  l'Iilstaire,  t 
s'est  inieuiL  véiiDé  que  chez  I^alc;   mais  co  ne  fut  niifi 
moude  exlérieurdu  moyea  âge  que  se  saisit  le  ^nis  b 
d'Aligliieri;  ce  fut  ou  coiilt'aite  du  monde  interne,  du  ti 
des  idées.  De  lA  viennent  la  graudeur,  les  di^fauls  aussi,  A 
la  valeur  immense,  à  quelque  point  de  vue  qu" 
de  ce  li\re  où  est  semée  ë  profusiaii  une  poésie  élcrncHedi 
jeune  et  brillaule.   L'intérêt  pliilasophique   vient    encoi^  4 
s'ajouter  a  l'intérêt  littéraire  e[  historique.  C'est  la  H    " 
elTet,  qui  inspire  tlillun;  u'est  l'Ëvangile  qui  inspire  Rli 
dans  la  Divine  Comédie,  au  eontraitM;,  c'est  l'inconnu^ 
les  inysléres  de  l'autie  vie  auïqucU  rbemmc  est  initié,.! 
question  de  l'immortalitiïest  eu  jeu,  et  Dante  a  atletottav 
veraine  poésie. 

La  préoccupation,  riasislauce  de  la  critique  sont  dam  U 
limes  :  ce  perpétuel  retour  vers  le  premier'  iriallre  de  b^cB 
lure  ilalieune  s'eipliquo  et  se  justifie.  Jusqu'ici  les  apolM 
n'ont  pas  manqué  à  l'éin'iYain  :  investigations  liingraphitll 
jugements  htléiaires,  interpréta  lions  de  toute  sorte,  hyM 
même  pédantes  ou  futiles,  tout  semble  véi'ilablemeDt  i 
Peut-être  n'y  a-t-il  pas  grand  mal  :  il  s'açil  d'un  pofil^d 
le  vrai  poète  gagne  toujours  A  être  lu,  il  perd  souvent  i 
cnmnifoté.  Un  point  curieux  et  moins  exploré  resta  -t 
dsiil,  qui,  si  je  ne  m'abuse,  demande  6  êlie  purlîeulîè 
mis  eu  lumière  :  je  veux  pnrier  des  anlécédenis  de  la  i 
Comédie.  Co  poème,  en  effet,  si  original  et  si  hîzarre 
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ni'il  scinblp,   n'est  piii  une  m'alûin  eutijlc,  le  lubtimc  e: 
d'un  Hi'lislo  itivin^nienl  dou^.  Il  «e  raltachc  au  iniitt'ti 
I  tout  un  eje\e  aiMnvuT,  ï  une  pensée  pennaticiili.'  qu'on  voilifl 
e  reproduire  ptriuillqu^mcnl  dam  iea  àgcs  prërrdcnlx;  priKi 
Se  informe  d'uhorj,  <\a\  se  dq;n|^  peu  à  peu,  qui  »'«hm}<i  di<  f 
renement  h  tiafcrs  Us  siècles,  jusqu'à  ce  qu'uu  graiid  homma  J 
D  empare  el  la  fixe  tl^linllivcmenl  dam  un  thvM'tuu^n.J 
Toyrz  In  puissance  du  ^éuiet  [^  inondo  ouhlir  pour  It 
M  hnbiludrs  :  d'oi'dJiiaîre  tn  noMrsM  eo  r^^oît  des  pires  ;  id,  I 
a  conli-ulrp,  ello  est  ascendaule.  L'hisloire  recueilli!  i 
res»emeut  IcDom  de  je  ne  sais  quel  citiisi!  obscur,  parce  qu't    ' 
lî  remonte  la  famille  de  Dnnle;  la  crîlique  analyse  des  I^   i 
leadei  oubliées,  parce  que  ces  Id^t-nJcs  sont  la  suu 
tîére  de  la  Divine  Comédie.  La  fon!e  ne  cunnaîlra,  n'accep-l 
îra  que  le  nom  du  poêle ,  el  la  foule  aura  raison.  C'«*l  l&{ 
esljnée  des  Iiommes  supérieurs  de  jeter  ainsi  l'uiubre 
ui  est  derrière  eux,  cl  de  uc  briller  que  par  eux-mêmes,  tlaii  I 
leurquoi  ne  renionlol'ione-rious  point  aux  origines,  pourquolÉ 
te  rétabli rions-ngus  pas  la  gënéuloQic  intellectuelle  des  éini<f 

écrivains  ?  Ai'islccralie  peu  daii|^rcuse,  el  qai  n'a  cl 
le  choquer  per-sonne  dans  ce  temps  d'égalité. 

«rait  une  fidie  do  soutenir  que  Uaule  lut  tous  les  vi 
qui  l'avaient  précédé  Clic;t  lui,  heureusement,  lu 
Ifajail  l'crudil.  Cependant,  commv  l'a  dit  un  écrivain  diQne 
e  sentir  mieux  qui'  personne  le  t;^nii.'  Bjnlliélique  de  Dniile, 
n'y  a  que  la  rhétoriqnc  qui  puisse  jamais  supposer  que  te 
Ion  d'un  i^and  ouvrage  appartient  A  quirexcculo'.  >  Ce  in(>l 
iptiquc  pri-cisément  ce  qui  est  ai-rivË  à  l'auteur  de  ta  Oi 
'ne  Cnmhiiû.  Ibntea  résumé  avec  puissance  nue  donnée  pbi 
sophique  cl  lilléraire  qui  avait  cours  de  son  temps;  ils 
kiané  sa  furiiiule  ilélloitivo  à  une  poésie  lloltsule  et  dis|)crsècl 
nlour  de  lui,  avant  lui.  Il  en  est  de  ces  sortes  de  legs  poéti-. 
lies  eoinnie  d'un  patrimoine  dont  on  liérile  :  sait-on  sou 
ient  d'où  il  lient,  uomnieul  it  s'es-l  roriné,  à  qui  il  appar 
avant  d'être  ou  possesseur  d'hier? 
Que  le  poêle  s'élance  par-dessus  tes  générations,  cl  qu'il  np- 

ir  Cuuilu,  InlreiliKf.  i  rUil.  ili  la  PUIoiigiAta,  II*  le(«. 
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pellu  Virgile  r  nmn  pi'i'c,  »  H  mio  aulore,  lieo  de  r 
«ont  (11!  l'cs  ramiliarilt's,  da  ces  lotidniucs  rwonnaissanCM 
comme  on  s'en  pcrmcl  entre  génies.  Mais  la  loinlniiic  parrntt 
do  [IniUiT  avec  l'aiiliqui(c  ii'esl  pas  le  bul  de  ce  Irnvail.  Il  ja 
lurlnul  lA  îles  rnjiporls  de  Terme  el  d'ejéciitioni 
générale,  au  roDtrniic,  de  la  Divine  Comédie  esl  probi 
meut  cathniique.  Il  nous  sulTIra  donc  de  traverser  trè 
dément  l'époque  pnîenQi< ,  et  ce  coul'l  préliminaire  nousK 
duira  vile  au»  âges  dircliens,  que  nous  avons  liSIe  d'abardtfi 
et  où  se  l'en  contreront  le»  trais  ancêtres,  les  ancêtres  immé- 
diats d'Alighieri. 


I. 


L  ANTroUlIE,  - 


-  TUESPESIDS.  LA   B 


Cnlouré  de  inysiérca,  assistant  comme  un  acitur  égsri 
■ans  souTpnir  au  spectacle  du  monde,  l'homiiie,  dès  qu'il  al 
quiète  du  probli'mc  de  sa  destinée,  a  volontiers  toi  dans  llfr 
connu,  dans  l'intisible.  Le  logique  le  mène  a  la  notEon  d'il 
autre  vie,  les  religions  la  lui  enseignent,  et  dès  lors  il 
préoccupe  de  l'eiislenec  future  :  son  imagination  pea^  i  • 
grè  ces  contrées  mj'stcrieuaes  du  châtiment  et 
pense.  Do  là,  à  l'urigine  nicmc  des  sodclés,  cl,  sans  parler 
l'OHent,  dans  l'antiquité  grecque  el  lutine,  une  mjthdq 
qui  prend  l'homme  au  cercueil,  le  suit  h  travers  les  ténA 
de  l'autre  monde,  et  vient  raconter  ce  qu'elle  soil  des  mâft 
cens  qui  vivent  et  qui  sont  inquiets.  A  côté  de  la  phili 
qui  explique,  à  cAlé  du  dogme  qui  alarme,  la  poésie  s 
eussilâl  de  ce  théâtre  surnaturel,  plein  de  curiosité  et  4e 
reur,  d'où  elle  peut  juger  te  passé  el  initier  à  riivenir. 

Il  importe,  à  propos  des  antécédents  de  la  Divine  CoMj 
de  distinguer  enlrc  ce  que  j'appellerai  le  côié  étemel  et  iêj 
pai'livulier  du  pnëme  de  Danle.En  transportant  la  poésiel 
lasliquelb  où  elle  est  surtout  légitime,  c'est-à-dire  dans  l'ai 
monde.  Alighicri  a  en  effet  louché  au  grand  problème  dà 
destinée  â  venir,  qui  n'est  que  la  conséquence  de  In  àai&U 
prcscnte.  On  poui'tuil  donc  retrouver  des  analogies  TrappiaW 
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Mire  ce  qu'il  a  dit  et  ce  qu'ont  enseigné  sur  ce  poinl  les  phi- 
losDpbics  el  les  religinns;  mais  ce  sérail  s'égarer  dans  l'inflni. 
Le  «ijet  que  je  vcui  Iraiter  est  parfaitement  vague  cl  indé- 
termioé,  on  pnrrailemciit  limité  ou  dislînet,  selon  qu'on  se 
perd  à  recherclier  rinsplraliop  générale,  nu  qu'on  s'applique 
Bealemeol  h  suivre  l'iuspiralion  directe  et  immédîalc  du  poêle. 
C'est  dans  ce  dernier  cadre  que  je  m'enfermerai  obslTiiémenL 
Dd  mot  rendra  ma  pensée  :  il  s'agit  tout  simplement  de  ne 
pas  traiter  du  rfgne  h  propos  de  l'espèce. 

Dante  a  connu  l'anliquité  comme  on  la  pouvait  connaître  an 
treizième  siècle.  Non-sealemeol  il  ignorait  ces  Iradilions  de 
sur  les  formes  de  la  vie  future,  qu'a  e:ipliquees  et 
embellies  peul-ctre  l'iniagiDation  savante  de  Chainpullion; 
ilemenl  ces  grandes  légendes  de  l'Inde,  que  la  science 
moderne  aborde  à  peine,  lui  étaient  inconnues,  mais  il  n'avait 
abordé  la  Grèce  et  Itome  que  par  les  poêles  et  les  philosophes 
dont  la  gloire  restait  populaire  dans  les  écoles,  Halon,  Arig- 
lote,  Virgile.  De  tout  le  reste,  il  ne  sayail  guère  que  des  noms 
propres.  Âvail-il  môme  lu  Uamère7  Question  insoluble,  puis- 
que les  ériidib  discutent  encore  pour  savoir  s'il  comprenait  le 
grec.  Ce  qu'il  y  a  de  sâr,  c'est  qu'Homère  est  le  plus  vieil  an- 
cêtre d'Aligbieri;  son  enfer  est  le  plus  ancien  des  enfer'a  con- 
c'est  l'enfance  de  l'art.  L'autre  monde,  en  eUet,  n'est 
pas  pour  lui  Irès-dîsliact  du  monde  où  nous  sommes.  Sam 
'onle  il  est  dit  dans  un  vers  de  l'Iliade  '  :  «  Dicn  loin,  là  o& 
st  sous  terre  le  plus  profond  abîme  ;  »  mais,  au  xi*  livre  de 
'Odyiiie,  la  silnntiou  des  enfers  est  plus  indéterminée  eit- 
ore,  s'il  est  possihic.  Ulysse  y  entre  on  ne  sait  comment,  en 
IMursuivanl  l'ombie  d'Ajax,  et  il  en  sort  pour  monter  aussi* 
on  navire.  Presque  aucune  trace  de  cet  épisode  de 
VOdgiiée  ae  se  retrouve  dans  la  IHvine  Comédie.  C'est  h 
si  le  géant  Tilye,  qui  couvrait  neuf  arpents  de  son  corps, 
dédaigneusenieol  nommé  par  Alighieri''.  Le  seul  écho  qui 
'nlisse  également  dans  les  deu\  poèmes  eal  ce  tlupotemenl 
morts,  ilgiy^ii  viiûui,  qu'Homèrc  compare  en  si  admirables 
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ternies  k  celui  des  oiaenui   épouïanlt's  qui  fuiput  de  louW 

C'psl  par  Viri;ile,  qu'une  lonfîiio  et  amoureuse  praliqiiclll 
avnil  rcmlii  ramilier,  que  Dante  a  surtout  connu  rnntiqiûl& 
Aussi  s'cst-il  donné  ce  maitce  pour  [piide  dniis  son  trrrïlilfl  ^ 
lerinage;  aussi  a-t'il  emprunté  b  tÈitéide  beancoiip  de  M 
Tenir*  mythoInRiques,  plus  même  qu'il  n'eût  «lé  o 
en  un  siijel  clir^licn.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  l( 
ver  chez   Danle  un  plagiaire;   la  Divine  Comédie  n'>a. 
VÈnéide  que  quelques  rapports  de  dtflnils,  el  il  y  a  eotrx 
deux  poè(«'S  el  leurs  deux  poèmes  la  ilislance  qui  lé^N 
inonde  païen  du  monde  clircticn.  Aussi  n'esl-il  pas  ! 
r(l  de  voir  ce  que  deviennent  quelques-uns  des  personu 
de  l'enfei"  virplien  dans  l'enfer  dantesque.  Camn,  I'In 
williird,  est  presque  le   seul  qui  n'ait  pas  cliaitQé; 
outres  sont  déchus.  Minos,  pnr  exemple,  n'est  plus  le^ 
■osière  qui  pèse  les  destinées,  qumntor  Mino*  umam  <i 
c'est  un  démon  hideux,  grinçant  des  dents,  et  iodiqnaiitjf 
damnes  parle  nombre  des  plis  de  sa  queue  lechiffre  duo 
infernal  qui  leur  est  assi{iné.  Clnltu  il  n'est  p;is  jusqu'ail  pi 
Cerbère  qui  ne  soil  liaité  avec  rigueur  :  Enée  l'apaisli 
DR  ijâteau  de  miel,  Dante  lui  jelle  une  poigtiée  lie  tffiv, 
Virgile,  les  Ames  qui  scpressent  surlartve  •  tendent teim 
yers  l'autre  borJj  «  cheï  Dnnie,  nu  contraire, 
avant  d'entrer  en  enfer,  sont  déjà  punis;  ilsdësirei 
plices;  H  ils  sont  tourmentés  du  besoin  de  traverser  IgO 
Ali(jhieri  croit  à  son  sujel,  Vir[;ile  en  rit  el  le  m*t  m 
pieds,  subjeeil  pcdi'ùu*'.  C'est  qd'il  n'y  a  rien  sur  lell 
calme  du  poète  latin  de  ce  sourcil  visionnaire  que  Wordii^ 
prèle  h  Doute  ;  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  ces  mystiques  tq 
tions  qui  révélèrent  au  vieux  gibelin  les  eilasvs  du  j 
L'Elysée  de  l'Unéide  ne  vaut  même  pas  le  paradis  terre 
la  llilik;  c'est  une  mesquine  parodie  de  ce  qui  se  pos 
telte  vie.  Admirons  cependant  combien  les  idées  ont  1 

depuis  Homère.   Virgile  a  déjà  à  un  hien  plus  haut  i 

lenlîmenl  de  la  justice  :  tl  gradue  les  cbûliments  et  II 
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vinl  cnllii  ;  mais,  au  lieu  de  prononcer  sur  son  sort,  les  juge 
lui  ordonnèrcut  de  relournpr  dans  le  monde,  ei  de  dira  an 
hommes  re qu'il  avaii  vu.  Le  soldat,  avant  d'obéir,  eiamio 
le  speetacle  qui  étail  sous  ses  fcux.  Par  les  ouvertures  qui 
avait  d'abord  remarquées,  des  âmes  montaient  et  descendaien 
sans  cesse,  les  premières  sans  lâche,  les  autres  souillées  i 
fange.  Plug  loin,  dans  une  vaste  prairie,  arrivaient  deui  bandai 
d'âmes  diverses  qui  semblaient  venir  d'un  long  voyage.  ïi 
unes,  Mrlantde  l'abime,  raconlaienl  les  tristes  avejilure*  d'il 
exil  souterrain  qui  s'était  prolongé  peudanl  mille  ans;  Im  al 
fres,  descendant  du  ciel,  disaient  les  délices  qu'elles  avBMBJ 
goûtées.  Le  mal  ou  le  bien  était  payé  an  décuple  à  chaqot 
àme  vertueuse  ou  coupable.  Nous  sommes  encore  Iqîd  i 
l'iiiOni  bonheur  des  élus  comme  l'entcud  le  cbrialianisme.  Atti 
cun  supplice  u^esl  montré  à  Er,  aucun  nom  ne  lui  est  révél^ 
etceplé  celui  d'Ardiée,  lyran  de  Pampliylie,  qui  était  tralndî 
travers  les  ronces,  et  que  tourmentaient  <•  des  personnaga 
hideux  au  corps  enflammé,  o  Ce  sont  les  aîeui  des  diaiilea 
d'Alichicrî. 

Ce  qui  frappe  dans  cet  épisode,  c'est  que  ce  n'élail  Ik  po 
Platon  qu'une  forme  populaire  donnée  à  la  vérilâ;  c'est  q 
le  penseur  sentait  loule  la  parlée  de  ces  eymb^iie 
Comme  Danle,  il  prend  la  chose  du  câté  sérieux.  Aussi  ai 
je  ti  me  figurer  que  le  poêle  avait  sous  les  yeux  ces  prc^ml 
paroles  du  Phèdon,  qui  eussent  si  bien  servi  d'épigraphe  à  M 
livre:  «  Soulenir  que  ces  choses  sont  précisément  comme  j£ 
les  décris  ne  couvientpasà  uu  homme  de  sens;  mais  que  tod 
ce  que  j'ai  raconté  des  imts  cl  de  leurs  demeures 
je  l'ai  dit  ou  d'une  manière  approchante ,  s'il  est  cerlaîn  m 
l'âme  est  immortelle,  il  me  paraît  qu'on  peut  l'assurer  eea«, 
venablemenl,  et  que  la  chose  vanl  la  peine  qu'on  baunle4! 
croire,  »  Décidément  Platon,  ce  génie  précurseur,  est  la  w 
table,  le  seul  ancêtre  du  poêle  dans  l'auliquilu. 

Je  me  trompe,  la  visioD  infernale  d'Er  l'Arinénien,  laH 
mière  des  visions  isolées,  spéciales,  nou  mêlées  à 
a  eu  un  pendant,  cinq  siècles  après,  chex  l'Iutarqua*.  Q 


AVIST  HAUTE, 
itrcvoil  la  fusion  preinîèi'e  îles  tieilles  Ivcrnilt's  |iaJoiin«|V 
t  des  léQfiicJes  nouTdte«  a|i[i(irléi'S  par  lo  chmlianiiiintt^ 
9oî(|ue  w  snil  un  prêtre  d'Apollon  qui  ccrive,  il  y  a  déjl  lll 
uelque  chow  de  la  foi  du  mojea  i^e;  PLularqiie  dit  : 
>ale,  ■  MiBÎs  il  a  soin  de  »e  reprendre  et  d'ajouter  ;  *  si 

L'hialoire  de  Thespêsiua  se  passe  au  lemps  de  l'empereur  1 
ÉSpasicji.  Ce  Tlicepésius,  originnire  de  Cilicie,  s'élnit  ruini  1 
ins  la  di^bauclie,  et  il  avait  eusuile  essayé  do  relever 

le  par  toutes  sortes  de  dois.  Le  scandale  devenait  diuqua 

r  plus  flagrant,  quand  Tliespilsius  se  tua  dans  une  chute, 
torant  la  cérêmoaie  des  runérailles,  il  revint  k  In  vie,  et  m- 
nta  qu'auBsitât  après  sa  mort,  son  Ame  avait  été  tran^piirlée 

travers  les  astres  jusqu'à  un  endroit  où  se  découtraicul  deui    ' 

i  atmosphériques,  l'une  basse,  l'autre  élevée,  dans  le» 

neliea  lourhlllonaaient  les  imt^s  des  morts.  Cliaeune  de  en    ' 

arrivait  jusque-li  au  milieu  d'une  bulle  lumineuse  qid   j 

B  déchirait,  et  l'ime,  paraissant  alors  sous  une  (orme  bu-   1 

noine,  allait  prendre  son  rang,   Dans  la  région  supérirura  j 

rraîenl  doureiiienl  les  imes  des  justes;  elles  étaient  traii?p> 

en  les,  lumineuses,  et  gardaient  leur  routeur  ntlurcUe.  Dansis 

écioD  inférieure,  an  contraire,  se  heurtaient  en  courant  les 

mes  perverses;  elles  étaient  opaques;  les  unes  puraîSMicnt 

ichetées  de  gris,  les  autres  d'un  noir  luisant  comme  des  écaille* 

e  vipère.  A  leur  conleur,  on  distinguait  le  vice  qui  les  soiiil- 

d(  :  le  ronge  marquait  la  cruanlé;  une  sorte  de  violet  ulcé- 

K  indiquait  l'envie;  au  bleu,  ou  reconnaissait  l'impurclÉ; 
noir ,  l'avarice.  Celles  qui  se  puritlaient  reprenaient  peu  h 

u  leur  premier  aspect. 

Au  c1i|;uolement  de  ses  yeuï,  b  l'ombre  que  projetait  son 
Ktrps,  Tliespésius  fut  reconnu  pour  un  vivant ,  ainsi  qu'il  «r- 
JVU  it  Dante.  Puis,  entraîné  sur  un  rayon  de  luiniire,  il  coi»- 
la  route  jusqu'en  uu  lieu  où  des  âmes  criminelles  étaieal 
,  et,  selon  qu'elles  étaient  curables  ou  incurables,  ti- 
rées â  trois  divinités  vengeresses.  La  dernière,  Ëricbnîs,  pré- 


cipil»illc3  (grands  coupables  duns  uaBbliiiequcTTil  iicpouTsil 
B  avoir  wd 


Apres  avoir  traversa  ud  espara  inllni ,  api 
gouffre  mysicrieui  d'où  sortait  un  vent  qui  enivrait 
du  vin,  api'è»  avoir  visité  un  cratère  où  vcoaient  se  <i 
les  enui  de  ait  fleuves  divcracmeot  coiorés,  que  trois 
lasia  en  Irianglu,  mêlaient  suivant  dirfiirenles  proj 
Tficapcsiiia  reconnu  tpni'mi  les  coupables  locadevi^  de  s< 
couvec't  de  piqûres.  11  s'onfuit  lei'i'iQé ,  et  a'apei'^ul  qi 
donné  par  sou  guide,  il  était  maialeBaut  conduit  par  >J 
déniuns.  Ues  suppliées  divers  s'ofTrtrcnt  alors  a  sa  a 
ici  c'étaient  des  hommes  écorciiés  ctciposca  aui  varialiotuil* 
l'atmosplière ;  là,  des  groupes  do  deux,  de  trois  perwanti 
s'enl  relayai  il  comme  des  serpenta  et  se  déchirant  à  ODUpil 
dents.  Venaient  ensuite  trois  vastes  étangs,  l'un  d'or  bail 
l'autre  de  plomb  liquide  et  froid,  le  troisième  de  fer  Oifi 
Des  diables  pi'enanl,  cninme  des  Torgerons,  les  âmes  des  WUI 
avec  drs  crocs,  les  plongeaient  dans  l'étaug  d'or  bouillaoljfl 
qu'à  ce  qu'elles  devinssent  transparentes,  et,  les  retirant^ 
ils  les  éteignaient  au  seia  des  uulres  élanga.  Ces  &in(!>,lllli 
«es  et  comme  trempées,  pouvaient  être  rompues  «n  AH 
fi-agnicnts.  Sous  cette  nouvelle  forme,  elles  étaient  tuiUfli* 
retondues.  Puis  ou  recommençait  durant  l'êlernit^. 

Tliespésius  demeura  ntlcrrë quand  il  découvrit  pluaiettni 
tits  groupes  qui  déchiraient  chacun  une  victime;  c'étateotl 
fils  irrités,  loule  une  desrcndauce  furieuse  qui,  damnée  m| 
faute  dos  aieui,  se  vengeait  sur  les  auteurs  de  ses  sotiffrm 
Voilà  bien  la  transmission  de  la  faute  originelle,  voilà  t«^ 
ponsabihté  héréditaire,  telle  que  l'enseigne  le  chrisUaiM 
Mais  tout  se  mêle  dans  le  légendaire  païen.  Nous  touchioin 
mystères  do  l'Ëvangilo,  nous  retombons  presque  au8si(Al4) 
les  folies  pythagoriciennes  et  orientales,  Tbespésius,  eatS 
parvint  au  lieu  où  s'opcrail  la  métempsycose  de  quelques iq| 
des  ouvriers,  s'empaïaul  de  ces  âmes,  taillaient  ou  aupp 
maiciil  leurs  membres,  el,  à  coupa  do  ciseaux,  leur  donii^ 
la  forme  de  différents  étr«s.  Ils  saisirent  entre  autres  NéM 
el,  après  lui  avoir  ôlé  lea  clous  de  &u  qui  le  per^ieul^  Ut 
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malîsail  l'eDrer  loaa  les  jours  daas  les  myalorcs  sanrës,  daq 
les  étocat loua,  dans  les  cércDionies  religieuses.  Vitale 
dil;  Facilit  descetuua  Avemo;  el  il  en  savait  quelque  c 
puisque  dans  le  Citlex{ii  le  Culex  est  de  lui)  il  trouve  cr 
de  faire  accomplir  ce  voyage  â  un  mouchcroii.  Mais,  qn'c 
veuille  bieu  le  remarquer,  l'autre  mouJe,  cbei  les  anciens,  e 
nue  alTtiire  d'arl,  une  sorte  de  coûte  mythologique  qu'on  pei 
mcl  aux  poêles  de  chanter,  el  dont  cliacuu  ril  dans  la  r 
pratique.  La  dégradatiou  sur  ce  point  s'scbève  avec  la  venue  c 
l'empire  romain,  et  à  cette  dale  c'est  tout  à  fail  u 
que  la  bonne  foi  de  Ttiespésius  et  de  son  biographe.  PersoBi 
dès  lors  nu  se  cache;  on  tait  montre,  au  contraire,  d'iu 
lur  la  vie  future.  Les  amers  sarcasmes  de  Lucrèce  sont  di 
mode  ;  pour  le  poêle  Séuèque,  il  n'y  a  dans  tout  cela  que  i 
vains  moU  *  ;  pour  Juvêual,  des  contes  dignes  des  enfanlt  qu 
ne  payent  encore  rien  aux  bain»*.  C'est  surtout  dans  les  d.~ 
goes  de  Lucien  qu'il  faut  voir  avec  quelle  légérelê  le  s 
àstae  paîcD  en  était  arrivée  parler  do  l'immortalité, Poure 
précurseur  de  Voltaire,  l'autre  moude  n'est  qu'un  prétexte  4 
satire  contre  ce  monde-ci.  Qu'on  se  rappelle  seulement  celt 

tfécyomanlie  dans  laquelle  Mênippe,  diiguisé  en  Hercule,  ■  

conduit  aux  sinistres  bords  par  uu  magicien  ;  qu'un  se  rappeU 
la  singulière  description  de  ce  Tarlare ,  qui  n'est  autre  chu 
que  le  monde  renversé,  et  oii  Philippe  de  Macédoine, 
exemple,  raccommode  de  vieux  souliers.  Dante,  ce  poêle  et 
nemment  religieux,  n'a  rien  de  commun,  on  le  devine,  a 
ces  cyniques  inspirations  qui  reparaîtront  chez  les  Irouvire* 
el  dont  héritera  Rabelais. 

On  vient  de  voir  ce  qu'Âhghieri  lira  de  l'autiquilé  païenne^ 
Que  dut-il  à  l'antiqullë  bébraiqueT  Fort  peu  de  chose.  Ceqil 
esl  dil.  en  effel,  de  l'enfer  dans  la  Bible,  ne  prélo  pas  bei 
coup  à  l'image  et  11  la  description.  Ce  feu  qui  doit  briUrji 
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tfâûx  fondements  drt  monlagna*.  tt  grand  obiov*.  nHI» 
■  géhenne*,  cetle  lerrede  ténèbret  où  rfqnt  un  rnurmi  rUnu/', 
a  oïl  If  Ht  sera  lapourrUure,  el  Ici  vm  U  fo»vrriiitri*, 
GC3  eaitx  loui  lenquelia  yémitteid  iet  gianu*.  '•■  lof  prt^iind 
od  l'on  al  plongé'' ;  loiil  ceia,  toute*  cc^  iii.iîralum.  »»Eu"rt 
mygtérieuscs  ne  présentaient  aucun  llwnic  tinUaul  4U  jnVU. 
ll^  pelil  nombre  de  telles,  bien  moiitï  eiplx-il'^  rnorr.  «ur 
le  purealolre  et  sur  le  paraJis,  ne  lui  rournitMirai  poiiil  iTm- 
dicalianiiialériellequilui  fût  uneaulorilé.  Deplos,  il  n'f  aiail 
lion  dans  les  livres  saioli,  on  du  moÏM  il  ■*«(>!)  pM 
donné  de  détails  sur  les  ravissrineul*  d'£lie,  flWiwc.  dTaé- 
«biel,  ni  même  sur  le  TOyage  aui  enren  nilrepm  pu  \r  Sa»- 
il  auquel  Danle  a  fatl  allusioo  dani  le  doM>riii>  fhant 
ie  son  pieinier  poème.  Ce  divin  aalécédcat,  il  <*l  rrti,  Mail 
fait  poar  animer  la  pieose  éfnuIalkiD  d'Alickîeri. 

ÂTCC  l'Ëvaagile  pourtant  on  entre  ita»  ane  «oie  OMntlk. 
Ainsi  le  riche,  quand  il  est  en  ciifn*,  *eut  ravofT  h  m  tiirm 
enuore  Tiiaiils  un  messager  pour  1(4  aiertir  ilo  rUlitn«al  ijé 
s.  alteiitl  s'ils  persérèrenl  dans  la  Fiumc  roule;  maii  il  W 
est  répondu  :  t  S'ils  n'ont  pas  touIu  écouler  ta  loi  il  l«  pr*- 
pliétcs,  ils  n'écouleront  pas  dataulaçe  im  boinme  qsi  toif»- 
0rail  de  l'autre  inonde.  ■  Voilà  ee  que  raoïole  uîst  l.at'.  >-'rtt 
n  projel;  elle  se  réalise  ehei  lainl  Paul  :  *  l'ai  csoaa 
quelqu'un,  dil-il,  qui  a  élé  riii  ea  fiptA  juH|uc  daiM  le  y»- 
i  eolenda  des  paroles  qu'il  o'etl  pas  prTinis  » 
rbomnie  de  pulilier*.  i  Pour  ma  part,  je  «wpfaiM  «p'Ali- 
:i  tut  le  verset  de  ujul  Paul  :  il  lut  Hirinul  VAfooilgfa. 
It  cet  esprit  visionoaire,  te  lour  prophétique,  loi  UÎMeMal 
une  forte  empreinte. 

C'esl  ainsi  qu'il  apparaît  plein  d«  lumière  dans  m  câel  là^ 


bfcui  du  moyen  âge  ;  «'tsl  ai 
main  pur  le  génie  cliannanti 
figure  àe  saiul  Jean. 


191  qu'il  viL'nl  b  dous, guidé  d'i 
i  'Virgile,  de  l'aulre  par  la  socobiv 


Avec  le  chrisliauismc  commaice  une  ère  distiuRfe,  une  hw 
lout  h  Tail  tranchée.  On  suit  quelle  place  lieut  l'aulre  mond* 
dans  ks  ilogmes  de  la  religion  catholique,  on  devine  celle  qit'll 
a  dû  tenir  dans  son  liistuire.  Suectdaal  ou  malérialisme  di 
aaliques  théogonies,  la  (Hicsic  des  temps  nouveaui,  la  podlfe 
des  IcBcndcs,  put  bienlôl,  ii  la  suite  du  dogme,  s'emparer  de 
ces  domaines  inoccupés  de  la  mort,  et  les  montrer  comme  Ifr 
fblure  patrie  à  ceux  qui  s'oubliaient  dans  la  vie  présenle.  L'a 
fer  éloit  irrctragablemeuE  annonce  iloos  les  livres  sainla;  ma 
ce  n'est  pas  ea  prêchant  La  damnation,  c'est  en  prêchant  la 
Balut  que  lu  chi'istiDiiisine  put  conquérir  le  monde.  On  m 
le  ciel  aut  néophyles,  on  montre  les  prolbndeurs  de  l'ai 
aux  croyants  laGdéles.  Ehl  qui  songeailaux  peines  éterueUa^ 
parmi  ces  sublimes  martyrs  du  premier  âge?  Lisez  teuFln 
loire,  ib  n'ont  que  des  béuédictions  pour  les  bourreaux,  i 
plusieurs  leur  désignent  même  du  doigt  ces  célestes  parTtt^ 
ils  voudraient  les  «nlralocr  avec  eux.  C'est  la  poesi 
Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  rencontrer  alors  des  f 
qui  chautenl  les  terribles  merveilles  de  l'autre  monde.  Seal>> 
ment  quelques  rares  assertions  tiennent  ;ft  et  là  prêter  nal 
forme  déterminée  à  ces  mystères  de  l'avenir.  Ainsi,  i 
siècle,  saint  Jusliu  nomme  certains  esprits  qui  cherdienlC 
s'emparer  de  Fâme  desjustes  aussilât  après  la  inort>;  elTp( 
tuUien,  qui  parle  quelque  pari  des  mon  Is  ensouCrés  qui  (o  ' 
les  cheminées  de  l'enfer,  infenà  fumariola,  croit  qu'Ali 
dans  l'aulre  vie  une  prison  d'où  l'on  ne  sort  point  que  Vtb' 
n'ait  payé  jusqu'à  la  dernière  obole*.  C'est  aussi  un  spe 


I  fréquent  dans  celle  hisloire  primilivc,  <\m  Je  voir  l«i 
martyrs,  des éïéquta  siirloul.enlourésdpIpursiliHPi'eii,  i^chap- 
per  tout  &  coup  aux  mains  des  pcrsifiileiira,  nui  flanimr*  ili^ 
bûchers,  et  s'éleier  rndieui  jusqu'au  ciel,  devant  la  fliiilo 
flonnëe*. 

Ainsi,  daus  le  petit  nombre  de  irfs-courlc*  el  trè«-simplr» 
lisions  qui  uoua  sont  venues  des  siècles  apostolique*,  c'mI 
•urtout  l'idée  d'in<]u%i>nce  qui  me  parait  dominer.  Une  do 
premières  et  dei  plus  curieuses  que  je  reui'onlre  a  rapport  i 
■BÏnt  Carpe. 

Un  jour  ce  pieux  personnage*  fut  transporté  en  esprit  dan* 
I  vnale  édifice  dont  le  sommet  enlr'ouvcrt  laissnit  loîr  au 
ciel  le  Christ  entouré  de  ses  anges.  Au  milieu  de  lu  niuisuii,  on 
découvrait,  è  la  lueur  d'un  bâcher,  un  gouffre  sur  la  marg* 
duquel  se  retenaient  quelques  païens  qui  avaiciil  résilié  nul 
prédicatioDB  de  saint  Carpe;  des  serpents  et  des  huinnie* 
srnlcs  de  fouels  les  poussaient  dans  t'abiine.  Carpe  alors  m 
firit  (i  los  maudire;  mais,  eu  reportant  les  jreux  vers  le  oiH, 
il  vit  Jésus  tout  altendri  qui  tondait  à  ces  pauvres  pêcheura 
main  compatissante,  disant  :  a  Frappe-moi,  Cai^te,  je  suit 
encore  prél  à  soulTrir,  et  de  tout  rvur,  pour  le  snlut  des 
nés,  1  Et  l'apôtre  se  réveilla.  —  Dieu,  plus  indulgent  qu« 
les  hummes  sur  les  châtiments  dus  k  l'humaailé  coupable,  k 
moins  sévère  que  l'accusé!  voilà  bien  les  merveille*  des 
premiers  temps  du  christianisme. 

Ce  caractère  do  naïvelé  charmante  se  retrouve  i'i;n1rmenl 
,  deui  autres  visions  qu'a  enregistrées  saint  Auguittio*. 
La  première  est  celle  de  saint  Sature,  mort  en  202.  (jualre 
anges  l'enlevèrent  tout  6  coup,  sans  le  loucher,  jusqn'aui  lu- 
mineux jardins  du  ciel.  Là  s'clevaiL  le  trAne  du  Tûul-l'uissaDt, 
«ulour  duquel  les  légions  sacrées  labuien  t  ineessumnieni  releii- 
■  ces  mots:  «Saint,  saint,  saint!  •  Le  Seigneur  baisa  le 
luveau  venu  au  front,  et  lui  passa  k  main  sur  lu  [ace,  aprèf 
[oiSalure  sortit  du  ciel. — Dieu  a  Jéjà,  daus  les  simples  extases 
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des  niarlyi'B,  ces  famili^i'ilés  Élranccs  que  lui  prèlernnt  pliu 
lard  les  auteurs  de  mystères.  Ici  ce  iiVst  que  simplicilê  gr» 
û>usc  et  nnlive;  plus  lard  te  sera  In  (ïrossiérclé  de  l'art,  OK 
pIulAL  l'nlisence  do  loul  art. 

L'uuti'e  vision  «e  r3|i|)ortc  h  sainlc  Perpétue,  qui  avait  M* 
compaQDé  Snlure  au  ciel,  comme  elle  le  suivit  di-puis  au  si 
plice.  Elle  eut  en  clTet  dana  sa  prison  un  autre  rêve  où  Î1 
s'a{;il  p'uï  du  cle?,  mais  où  semble  se  manifester  vnguemeift 
l'iilê'-  de  purgatoire.  La  sainte  vit,  dans  un  grand  éloigoci 
qu'elle  ne  pouvait  franchir,  un  enfant  dévoré  de  soif,  et 
les  lèvres  s'elTarpienl  en  vain  d'ulleindre  les  bords  trop  éleiài 
d'un  bassin  rempli  d'eau.  Celait  son  frère  Dinocrate,  mort] 
guère,  à  l'âge  du  sept  ans,  d'un  uanuer  à  la  joue.  A  ce  ip 
tadc.  Perpétue  répandit  des  larmes  et  pria.  Quelque*  jmn 
après,  elle  revit  l'enfant,  loujoura  dans  le  lointain.  Cetlebôi, 
il  était  guéri,  revêtu  d'habilsbrillanls,  et,  uneeoupe  A  la 
il  puisait  dans  la  piscine,  ilont  l'eau  ne  diminuait  pas,  ■ 
nocrale  élnil-il  un  enfant  mort  sans  baptême?  Je  De  n 
qu'il  f  a  de  sûr,  c'est  que  la  miséricorde  fait  presque  evi» 
livemenl  lo  fond  de  toutes  res  légendes,  c'est  que  l'elIlcaMli 
des  prières  pour  les  morls  éclale  déjà  avec  quelque  j 

Il  en  eal  de  même  de  la  singulière  hallucination  de 
tHiristloe,  dans  le  courant  du  troisième  siècle*.  Celte  vier|e, 
étant  morlo,  fut  exposée  en  pleine  église  aux  regards  des  fldâb). 
Pendant  qu'on  célebroil  pour  elle  l'oftloe  accoutumé,  elle 
leva  subitement  de  son  cercueil  et  s'élança  sur  les  poutmi 
temple,  ainsi  qu'aurait  fait  un  oiseau;  puis  elle  reprit  le 
tnin  de  sa  maison,  et  alla  vivre  avec  ses  sœurs,  aan 
elle  raconta  ses  ravissements  successifs  en  purgatoire,  de  li| 
enfer,  et  enfin  en  paradis.  Arrivée  dans  ce  dernier  lieu,  0 
lui  avait  donné  à  choisir  de  rester  au  ciel  ou  de  retourneri 
terre,  afin  d'f  racheler  par  la  pénitence  les  fimes  qu'elle  ai 
Tues  en  purgatoire.  Chrîsline  n'Iiésita  pas  h  prendre  ce  deni 
parti ,  et  les  saints  anges  la  ramenèrent  dans  son  corpi*. 


il  (ton 
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leealla  chariléensa  plénitude,  cl  l'u^iographcqui  recueil- 
li moyen  ilge  celle  antique  Iriicliliiin  n'eu  a  wrlaiiiemenl 
pas  allérë  l'etipiil :  ou  se  seul  là  dans  les  premiers  siéulea  du 
ehrislJanieine. 

Ainsi,  qudq-ic  toujours  présent  par  le  doume,  l'enfer  lieot 
JKQ  de  place  en  ces  r^its  des  vieux  lé|>emtaircï,  Entraîné  par 
lulïle  d'ind  ilgence,  Origine  soutint  que  toutes  les  peioe» 
aulra  vie  sont  expiatoires,  et  que  le  bien  gagnera  eiidn  h 
.  dessus.  Celle  doclriae,  bientôt  répi'ouvéc  pur  le  sixième  con- 
eilc,  sembla  amener  une  réaction  des  idées  de  damnation  éter- 
nelle, à  laquelle  il  esl  peul-élre  convenable  de  ratlacher  en 
.  partie  le  traité  vengeur  de  Lactnnce,  De  la  Mort  du  Periécw- 
teuri.  Mais  bienlAt  les  Ibcories  înJulgeiiles  reparaissent.  Au 
quatrième  ai(!cle  (cela  rcssorl  d'un  passage  de  l'Hi/mneauSim»- 
meil  de  Prudence),  on  croyait  volontiers  que  le  nombre  de* 
hoDimea  assex  pervers  pour  être  dcimnés  serait  trâs-reslreint. 
L'idée  d'un  milieu  entre  l'enfer  et  le  paradis ,  je  veux  dire  le 
purgatoire,  pUll  singulièrement  a  ce  poêle  chi'élien.  C'est  donc 
le  principe  du  pardon  qui  semble  dominer  alurs,  et  qui  charme 
parllculiéremenl  tes  esprits.  Leibniz*  paraît  même  assex  dis- 
pose k  croire  que  saint  Jérâiiie  penche  vers  celte  opinion  :  que 
fous  les  chrélicns  seront  à  la  Un  regus  en  grâce.  Mais  prenons 
Barde  j  c'esl  entrer  dans  la  théologie,  et  nous  n'avons  a  parler 
ijae  de  poésie  :  peu  importe  ici  l'opinion  prélée,  un  peu  légore- 
linenl  peut-êlre,  à  saint  Jérâme;  peu  importe  même  le  mot 
^mystérieux  do  saint  Paul,  que  «  tout  Isnicl  sera  sauvé;  u  coa- 
sltloas  seulement  que,  dans  ces  origines,  la  légende  a'allaehe 
ben  plus  à  l'idée  de  salut  qu'à  l'idée  de  damnation.  C'était  là 
e  tendance  générale,  tout  à  fait  en  rapport  avec  la  pureté 
et  la  douceur  des  mœurs  d'alors.  Je  n'en  veux  plus  indiquer 
qu'une  prcuTB  :  qu'on  se  rappelle  les  très-rares  endroils  des 
jHHnélies  de  Césaire  d'Arles  où  il  est  question  du  l'enfer;  qu'on 
w  rappelle  les  précautions  oratoires  dont  s'entoure  à  ce  propos 


t'apâlrcetlesregreUqu'it  exprime  à  son  audilalred'êtrefoK^  1 
mal|;i'é  lui  à 


C'est  seulement  vers  le  Hinème  siècle  que  la   \mon,  d«H 
le  sens  parlieulier  où  je   l'eQlends,  appnrail  et 
comme  un  genre  persistant  et  dlslitict.  I.a  foi  n'a  déji  plut 
sa  vitacilô  première,  et  on  peut  prévoir  l'époque  oii  V 
besoin  de  la  ieripur.  Les  curieux  Dialoguei  de  saint  Cr^n 
leGrand  ofrreut  l'uu  des  premiers  exemples  de  ces  rétéktiota 
Bouvelles  sur  l'autre  monde'.  C'est  un  soldat  qui  meurt,  rt- 
yieal  k  In  vie,  et  raconte  ce  qu'il  a  vu  pendant  sa  disparllico. 
UuevasIe  plaine  ofk  sont  d'un  côté  les  méchants  entassés  dioi 
des  cnbnues  Tdlides,  et  de  l'autre  les  bons,  vêtus  de  bit», 
dans  des  p.nlais  lumineux;  au  milieu,  un  fleuve  bouillalit,tW 
yersé  par  un  pont  de  plus  en  plus  élroit,  d'où  lombenl 
qui  le  veulent  franchir  Mns  èlre  puriBés  :  voilà  toUlW 
sait  trouver  l'aride  imagination  du  visionnaire.  Encore  to_ 
de  fipreuve  nal-il  emprunte  â  la  IbéoBouio  persane,  d'où 
passe  depuis  dans  le  Koran.  C'est  une  des  premières  trac 
riDvasi'in  dfs  légendes  urieulales  au  sein  des  Irnditions 
Uennes  du  moyen  âge. 

Si  fréquentes  que  soieul,  dans  les  IHalog\ 
Grand,  les  liisloJres  de  cadavres  cl  de  damnation,  |,i  cl» 
le  pardon  ,  y  ont  aussi  leur  place.  C'est  en  effet 
dote  de  la  vie  de  ce  pajie.  raeonléc  par  Paul  Diacre,  qii'H 
peul-clie  rapparier  l'origine  de  celte  croyance  assez 
au  moyen  âge,  h  savoir  qu'un  damné,  même  païen,  ^tenl 
quefois  èlro  délivré  par  les  prit^res  des  Rdéles.  Grégoire 
conçu,  pnr  la  tcclure  des  historiens  latins,  une  vive  ndirii 
pour  les  vérins  de  Trajan.  Il  se  mit  donc  à  prier,  el  sa 
De  lac'da  pas  à  sauver  des  supplices  éleroeb  1  anie 
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l'empereur;  mais  Diea.  en  dcffinnl  an  *ari  éa  tdal  pafr,  M 

erdonnaetprc66cmeDtdea'jpla«rrFMiit>  CfH» Ir ■  <iU«« ^al 

perpctul'ejusqirà  Dante. qnina  neoci'JiirA 

Lorsque,  dans  fc  Paradù,  let  U 

représenter  an  aîglv  iinine 

du  poêle,  Trsjau  se  troaie  tire  ■ 

qui  forment  le  «oureil  dii  ^^a^emqf»  ni 

"lieri,  qui.  diinsh  Pvrgafmrt*,  rrgtrJooebit  m 
triomphe  de  saiiil  Ci-égoire,  * 
dans  le  Paradù*,  laisser  i  Tnrjaa  lui-nrfmrn 
■alul.  Le  poêle  est  ici  d'aM«rd  ayiv  sun  m 
qui  admet  celle  élranGe  lé^eode  Hir  Trajaa.el  intitirfit  ifoe  n 
prince  et  ses  pareils  ne  gioutaicnl  ë(re  i  {amab  damné*;  cVtt 
la  seule  fois  peut-^lre  où  le  poêle,  ëgart  parle  ifatelnt^n.Ksaîl 
déparU  de  sa  rigueur  orlbodoie. 

Nous  sommes  au  liiième  siéde.  De  Ir^s-aiwîen»  bioçnplir»» 
de  saint  Uacaire-Homaio,  qui  tivail  aloni,  racontenl  ijiir'  Iroù 

les  orienlaui,  Théophile,  Sec^  et  n^ffa,  TOuJurcnl  ilfs 

rir  le  point  où  le  ciel  el  la  (erre  se  loudieni,  r'i^l-à-ilirB 
le  paradis  lerresfre.  Après  i<roir  fisilé  1rs  saints  lirin,  ils  (r^ 
versent  la  Perse  et  entrent  dans  les  ladcs.  Des  Ëlhiopiriis  (  lelle 
est  la  géographie  des  agiographeB)  s'emparent  d'eui,  el  fn 
jetlenl  en  une  prison  d'oii  les  pèlerins  oui  enfîn  le  hoiilieur 

'érbapprr.  Ils  parcourent  alors  la  terre  de  CKanaan  (c'est 
loujoDrsIaméme  eiaclilude),  et  arinvenl  en  tmecunlr^'  ileii- 
rie  et  priatauière  ob  se  trouvent  des  pf(pnées  haiils  d'une 
coudée,  puis  des  dragons,  des  >'ip6rc9,  tiiille  animaui  épnrs 

dos  rochers.  Alors  im  cerf,  udu  colombe,  leur  tiennent 
servir   de  guides  et  les  mènent,  h  Iraters  des  solitudes  téué- 


[Tttt  preiqua  U  mim^ 
tTkM.,ran.iu,|3T 


fcrfusra,  jusqu'à  une  liante  colonne  placée  par  Aleianitre  6  TCI 
4rëmilé  île  la  Icrrc.  Après  quaraiile  jours  cle  iiian-Iie,  ils  li 
Terspol  l'enfer.  Oo  y  décoiiyrail,  ici  un  Rrand  lac  de  souft 
plein  (b  serpents,  lï  des  figuiers  sur  lesquels  une  Touled'û 
seaui  criaient  avec  une  -voii  hun;iaine  :  •  Pilië, 
par-ilfBsus  ces  plameura  ilominait  ce  cri  iinposaol  :  <•  C'estîi 
lelieudeschâlimcnls.  '  Euiin  les  moines  ToyageursparviemM 
b  reitréinité  dâ  l'enfer,  où  veillent  quatre  gardiens  courona 
de  pierreries  et  armëa  de  palmes  d'or.  Après  quarante  jou 
encore  de  Tatigue,  sans  aiilre  allmcnl  que  l'eau, 
cent  A  sentir  une  odeur  parfumée,  pleine  de  douceurs  iiu 
naes  aux  sens.  Une  conlrée  merveilleuse  se  révèle  à  lears  jt 
avec  des  leinies  de  neige  et  de  pourpre,  des  ruisseaui  de  laï^ 
des  Guntours  lumineun,  des  églises  aui  colonnes  de  crùUt.Oii 
jeûne  de  cent  journées  étant  subi,  ils  peuvent  se  nouni 
>if  herbes  blanches.  Enfin  la  route  les  mène  à  l'entrée  d'u 
ïerne  où  ils  Irouvcnl  Macaire,  qui,  comme  eui,  élait  arri» 
mira  ni  lentement  aux  portes  du  paradis,  gardées  par  le  gtrâ 
du  chérubin.  Depuis  cent  années,  le  saint  élait  ii  ab!mé  a 
prières.  Instruits  par  cet  enemple,  les  pèlerins  abandoonérei 
leur  projet,  el  reprirent,  en  louant  Dieu,  le  chemin  de  leo 

Voilà  la  vision  dans  toute  sa  plénitude,  dans  toule  son  eu 
tation;  aucune  notion  de  temps  ni  de  lieu,  les  contes  deV^ 
d'or  et  les  splendeurs  des  Mille  el  une  Nuils  mêlés  aux  m 
râlions  de  raacétismc,  une  sorte  d'enivrement  enfla.  Quantj 
sainl  tlacaira  lui-même,  il  est  longicmps  resté  célèbre 
précisément  ce  voyage  à  travers  les  mystérieuses  coaliAâîl 
la  mort  qui  le  rendit  populaire.  Dans  les  danses  mncabrt%;{ 
se  montre  habillé  en  docteur,  et,  après  avoir  rpçu  lei  llîl 
morts  et  les  trois  vifs,  il  vient  prononcer  la  moralili;  wi 
retrouve  jusqu'au  Campo-Sanlo,  dans  les  peintures  d'Orcionl 
Je  suis,  de  plus,  porté  à  croire,  malgré  les  commeataUal^ 
quo  c'est  ce  même  Hacaire-Romain,  Maccario,  quL»  saintB 
Doll  montre  à  Dante  parmi  «  les  contomplatits ,  •  daasWl 
fMëme  du  ParadUK 
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a  pas,  je  suppnw,  le  cnrnrlére  Uro  plui  c^ 
lesle  qu'inrenial  àr»  visions  sur  ['nuire  (iinrnle  durant  \ea  pi«> 
miers  ises  du  cliristinDismi!.  1j!  ditule  sernil  <-ricore  pouibb, 
qa'il  surtlrail  de  rappeler  ce  qui  arriva  k  «aînl  iiaatc,  abn 
qn'il  d'fIbII  encore  qu'un  humble  «bbé  voué  Aut  plu»  auslérM 
fénitenees.  Ici  rirn  d'npocrjplip ;  CrpQOÎiv  de  T-nin'  allcile 
devant  Dieu  qu'il  a  reeueiilï  les  (aiU  de  la  pruprc  bouche  dv 
saint  :  la  bonne  Toi  est  patente. 

Sauve  mournt  après  une  (lèvre  violente,  el,  peailaul  la  c^ 
rémonie  des  ob^^iues,  il  ressuscita.  Au  bout  de  Iroi*  jmir>, 
cédant  enGo  A  l'imporlunilé  de  ses  frcres,  il  Imr  ramnla  eom- 
Dienl  il  avait  élèemportéau  delà  des  sphères  jusqu'àilirsplainea 
{Mvées  d'or  nùs'agilait  une  multitude  immense;  comment  enfla 
0  était  parvenu  en  un  lieu  où  l'on  était  nourri  de  parfums,  el 
où  planait  une  naëe  plus  lumineuse  qne  toute  lumière,  et  da 
laquelle  sortait  une  voin  parcillr  à  la  voix  de»  srande»  taitx. 
Mais  tout  a  coup  ces  mots  retentirent  avec  éclat  :  i  Qu'il  re- 
ir  In  terre,  car  il  est  utile  à  noséglisesl  ■  Sauve  a'étaat 
jeté  à  gcnoui  :  ■  HélasI  hélasl  Seigneur,  pourquoi  n'avez 
VL'Ié  ces  spleaileui*s  ,  si  je  devais  bienUt  Ica  perdre?  ■ 
I  Dussilût  répondu:  •  Va  en  paii,  je  serai  avec  loi  juK 
1  retour.  ■  El  Sauve,  pleurant,  sortît  par  la  porte 
S'hlouissantc  qu'il  avait  naguère  franchie,  A  ce  récit,  les  moines 
demeurèrent  irappca,  et  l'abbé  s'écria  on  cémiesanl:  •  jilal- 
II  osé  trahir  un  pareil  secret!  Le  parfum  qui 
me  nourrissait  s'est  retiré  de  mol-  ma  langue  est  comme  dé- 
G  et  semble  remplir  toule  mn  bouche.  ■  Bien  de»  annéei 
•près,  lesainl  abbé  quitta  le  cloître  pour  devenir  éiéqued'Albi. 
On  le  vnïl.  Sauve  n'accepte  pas  son  retour  sur  terre  avecU 
métnc  résignalion  que  sainte  Chmline;  il  y  a  dejfi  décadence. 
Cependant  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  n'est  ici  queeliou  en- 
lore  que  des  iélicités  eélesles,  et  que  la  lerreur  s'cliace  devant 
'jepéroDce.  Ces  ravissements,  où  domine  l'idce  de  salut  el  de 
iatilude,  se  prolongeront  jusqu'au  sepliùme  siècle.  Quand 
laînt  Fursi'  aéra  enlevé  &  son  corps  afin  de  visiter  les  divin* 


parvis,  il  assistera  saus  duule  à  bien  des  liitics;  les  an|;p3 
roal  obligés  de  parer  avec  leurs  boucliers  les  flèches 
que  lui  luiiccrnnl  les  damons  ;  mais  il  no  sera  pae  dil  i 


te  !b 


Les  hélérodoies  iront  même  plus  loin  ;  aa  neuvième 
encore,  Jenn  Scol  osera  enseigner  que  les  corps  di 
nea,  quoique  livrés  au  feu  ëlernel,  conservcnl  loulo  y 
beuulé,  en  un  mol,  qu'ils  jouisseul  d'une  béatlludc  naturel 
que  seulennenl  ils  sont  privés  des  féllvilës  du  ciel,  et  que  o'i 
là  (oui  leur  malLeur'.  Les  hérésies  aussi  ont  leur  siQuiQcBUi 
historique. 

Toiilefois,  en  avançant  dans  les  âges,  on  voit  la  prêiMcu{ 
tion  de  la  vie  â  venir  devenir  de  plus  en  plus 
néralc;  les  vivants  ne  cessent  de  prier  pour  les  morbiLsl 
au  purgatoire  était  ni6nie  si  vive,  que,  dans  une  BSsemUl 
tenue  à  Altrcny,  en  76S,  viugt-sepl  évéqucs  et  dix-sept  il 
liguèrent  un  compromis  par  lequel  il  était  ce 
que  tois  que  l'un  d'enlre  euidéeéderail,  tous  les  prêtres  il 
chés  QUI  prélats  et  abbéa  survivanls  réciteraient  pour  IiuV 
psauliersL'Idiraieulceut  messes*.  S'il  transpire  dansa 
un  peu  d'égoismo,  il  y  éclate,  en  revanche,  une  foi  profot 
L'égoisme  et  la  lui!  deuichoses  pourtan  t  qui  sembleraient  t 
tluie,  si  l'une  n'elaît  de  tous  les  k'inpï,  si  l'a 
un  privilège  des  peuples  qui  n'ont  pas  vieilli. 

IV. 

nËVE  DE  GONTnAH.  —  l'aHBLUS  DltlTHELUE.  - 

I>E    SAINT    BOMFACE.  —    PACODERT.    —   fi/AIn.EBiCKE, 
WETTIN. 


i  barbare  devait  laisser  partout  son  cinpn 
nous  allous  la  retrouver  dans  I<.-s  Je{;cnd<s  sur  In  vIq  ft 
Ce  ne  sera  plus,  en  cITct,  l'oKlase  puérile  et  naivo;  au 
raviaBemenl  sincère  du  saint,  viendra  le  rêve  calculé  àa 
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■  lîque.  L'Ëglise  appruche  des  si£cU'S  où  elle  devra  présiiler  aiti 
destinées,  nuu  plus  seulement  rctîgieuM»,  mais  temporelles  du 
moDdc.  Orc'élailse  faire  gouverne  me  ut,  et  un  gouverncmenl 
politique  a  bien  plulûl  k  punir  qu'à  rifcouipenser.  Nous  tou> 
chons  donc  k  nne  ère  nouvelle  :  la  vision  va  davenir  une  arme 
^ilre  les  mains  des  étéques  coulrc  les  princes,  puis  entre  let 

f  mains  des  moines  contre  les  évéques.  lî'esL  même  dès  l'abord 
n  iuslmmenl  utile  pour  un  roi  franc.  Tout  le  monde  se  rap- 

'  pelle  le  caractère  historique  de  Chilpéi-ie,  tel  iju'il  ressort  des 
Récité  d'Augustin  Thierry.  Quand  ce  barbare  eut  été  assassiné, 

'  «on  frère  Goniram  supposn  une  vision  >  dans  laquelle  il  avail 
a  Cbilpérîc  encbatné  que  lui  présenlaieni  trois  évéques.  Deux 
d'entre  eui  disaient  :  o  Nous  vous  supplions  de  le  laisser:  qu'il 
soit  libre  api'ès  avoir  subi  son  châtiment,  *  Uais  le  troisième 
répondait  avec  emportement  :  o  Non  ;  qu'il  soit  dévoré  par  le 
feu  pour  les  crimes  qu'il  a  commis!  >  Celte  discussion  ayani 
continué  longtemps  eolre  les  prélate,  Goutrain  vit  de  loin  un 
vase  d'airain  placé  sur  le  feu;  puis,  tandis  qu'il  pleurait  de 
douleur,  son  frère  Chitpéric  fui  violemment  saisi;  on  jeta  Bel 
membres  brisés  dans  le  vase ,  où  ils  disparurent  bienlât  sant 
qu'il  en  restât  la  moindre  trace. 

Ainsi  peu  à  pea  celte  espèce  de  légende  pénètre  partout  :  elle 
n'est  pas  seulement  chex  les  théologiens,  chez  les  agiogrsphes, 
elle  envahjl  le  domaine  des  tails  et  trouve  crédit  auprès  dei 
graves  écrivains.  Je  n'en  voudrais  pour  preuve  que  l'épisode 
intercalèpar  le  vénérable  Bède  dans  son  Histoire  eccUtiasUque 
des  Anglait*,  qu'il  écrivait  au  huitième  siècle.  Il  s'agit  d'un 
homme  pieux  nommé  Drithelme,  qui  mourut,  ressuscita,  et, 
laissant  sa  famille,  se  voua  à  Dieu.  Drilhclme  racontait  sou- 
veut  ce  qn'il  avait  vu  an  sein  de  la  mort,  son  voyage  dans  les 
vallons,  faulAt  glacés,  lantât  bi'ûlanls,  de  l'enter,  les  rica 
iiemenls  et  les  menaces  des  dénions  lorsque  son  guide  lumi- 
ocux  l'abandonna,  etenlin  son  miraculeux  ravissement  sur  un 
mur  énorme,  sans  portes,  sens  ouvertures,  sans  terme,  et  du 
haut  duquel  se  dccouvraienl  les  colonies  pieuses  qui  atlendaienl 

■  Grcg.  Tar.,  (Jiil.  JVaiK.,  vm,  9.  (Ap.  Dncbeuc,  (.  T,  p,  3SA.| 
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le  jugemeDldaos  des  cbainp»  Oeuria.  Ed  aTançnal,  Drithelm 
reDconlra  taot  d'ëcIaU  el  de  parfuiiiB,  les  choses  d'aleoton 
prirent  un  caraclÉre  si  difl'érenldes  clioses  hum 
obligé  de  rebrousser  chcmiD,  cl  que,  sans  savoir  commenl,  j 
se  seolit  aTec  amertume  redevenir  homme.  Entré  aussiUt  aj 
dollrc,  il  s'imposa  toutes  sortes  d'austcrilés.  On  le  voyait,  t 
plus  fort  de  l'hiver,  se  plonger  dans  les  neuves  glaeés,  et  qoui 
ses  frères  l'interrogealenl  sur  cel  eicès  de  péi li tenue,  il  j^pcn 
dait  □aïtcmenl  :  a  J'ai  vu  bien  d'autres  froidures,  frigidton 
ego  vidi.  i 

Bède,  pour  le  huitième  siècle,  t  des  idées  sur  la  vie  futert 
plus  nettes,  plus  arrêtées  qu'aucun  de  ses  contemporains.  LM 
écrivains  de  l'Église  d'Orient  n'en  étaient  pas  là;  '  ' 
Jean  Damascène  place  eu  uu  même  lieu,  dans  les  profoD 
deurs  de  la  création'  et  au  milieu  des  ténèbres,  les  cbâUinenl 
temporaires  qu'iuOigent  des  anges,  el  les  cliâlimcnls  étemétt 
qu'inGIgeut  des  démons.  C'est  à  peine  s'il  spécifie  ces  p 
ÛoDS  .'  il  parle  seulement  d'un  lac  de  feu  inExlinguible  ak 
pcrsoDoe  n'a  encore  été  jelê,  et  qui  est  là  en  réserve  pi 
l'époque  du  jugement  dernier.  Quant  au  paradis,  saint  Jeu 
Damascène  ne  se  le  représente  que  comme  un  séjour  «achaoh 
leur  où  il  a'j  aura  pas  de^  saisons  ;  pour  lui,  c'est  tout  sitnpl» 
ment  le  lein  g'Abrakam.  L'historien  auglais.  on  le  voit,  e 
pins  alfirmalif  que  le  père  gieo  :  le  génie  nudauieut  de  î'Oi 
cidcnt  devance  les  lenteurs  du  génie  oriental. 

Avec  Drithelme,  on  était  encore  dans  la  vision  pnre,  «u 
mélange  d'inléi'èls  contemporains;  mais  ce  caractère  Ta  di 
Tenir  de  plus  en  plus  etcepUonticl.  L'un  des  derniers  exenqik 
qu'on  en  trouve  est  emprunté  aux  Leltrei  de  saint  Bonihce* 

Le  bruit  s'élant  répandu  qu'un  mort  venait  de 

dans  le  monastère  de  Milbourg,  Botiiface  voulut  a'  

par  lui-même,  et  interrogea,  en  présence  de  trois  vénéralM 
religieux,  ce  visionnaire,  qui  se  mit  à  raconter  commeat,d 
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)t  une  mnlailie,  son  Ame  sVInil  sépara  de  son  corpo,  ( 
nuicnl  un  niilrp  mniule  lui  ivnit  ùlé  n^vt'lé  aussi  bruaque- 
iit  (|Ui)  l'esl  la  lumière  à  di»  fnux  jt»léi  qu'on  diknutn 
ik  d'un  coup.  l)e  et  nouf  el  borixOn,  In  terre  lui  a|ip(iri 
■o  loin  coTnme  entourée  de  Uamincs,  cl,  dan*  l'UiUri 
^ace  était  toat  rempli  il' Ames  voyaceusea  qui  venaicnl  d 
Hirir.  Dés  que  ces  âmes  arrivaient,  elles  devenaient  un  «uaJ 
<  de  querelles  cnlre  les  anges  et  les  démons,  ijuerclles  tIimI 
lies  paitois,  lorsque  les  malins  esprits  s'avisaieDl  do  trictxT  ï 
i  ta  pesée  des  vives  et  des  vertus  de  chaque  Ame.  Let 
•a  et  les  Vcrlus,  quand  ces  sortes  de  coallib  deveoaleal 
ip  Twlenls,  comparaissaieDi  en  prrsunne  et  intervcuaienl 
Rg  le  débat.  C'est  ce  qu'ils  llrcnl  pour  le  tisionnairc  de  saint   • 
Dïfacc.  L'Orgueil,  la  Paresse,  la  Luxure,  vinrent  tour  i 
Br  cburger  son  passé;  puis  ses  Terlus,  ses  petites  Vertus, 
B  virivUi  (il  [aul  bien  paraître  mudesie)  curent  aussi 
ir  tour;  l'Obéissance  et  le  Jedno  firent  son  apologie,  et  i] 
*  eut  pas  jusqu'à  son  Psaume  familier  qui  uc  vint  eu  chair 
s  prononcer  se  louange.  Aussi  les  auges,  prenant  l« 
i-ti  du  maine,  l'enlevèrent  à  l'iurernale  légion,  et  lui  nii 
^nl  en  détail  les  iwnli'ées  de  la  damuation  ;  pub  ils  le  et 
'  '  M'S  no  lieu  charmant,  où  il  découvrit  une  foula  j 

trieuse  d'hommes  admirablenient  heaut,  qui  de  loin  lui  fai- 
ient  signe  de  venir,  mais  il  ne  put  pénétrer  plus  avant, 
iradîs,  Les  anges  alors  «ordonnèrent  au  moine  de 
tourner  sur  la  terre.  Ils  lui  enjoignirent  aussi  do  raconter 
E  bninmfs  pieux  tout  ce  qu'il  menait  do  voir,  et  de  n'i'n 
^[1  dire  à  ceux  qui  s'en  moqueraient,  jntuflanlibun  narrart 
ificgarct.  La  précaution  était  sn|;e,  mais  qui  se  fùl  avisé  de  - 
s  sccp"*''^'"^  ""  huitième  siècle?  Le  ressuscité  de  saint  Bo< 
■ut  tous  ces  rète»  nieneilleu*  dans  un  couvent.  Il  est 
cfff  t  à  remarquer  quC;  durant  les  siècles  qui  (ont  suivre, 
tlcic«  £""'^  ^  monopole  de  ces  sortes  de  visions. 
'est  H  celte  origine  saecrdolale  que  je  rappoilerais  volou- 
I  les  récita  de  deui  écrivains  anonymes  *  où  reviennent 
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ces  coiiibalB  des  inniînâ  esprits  et  des  saiuU  à  t'ui 

quelque  Sine  en  litige,  dont  on  retrouvera  chez  Danle  le  b 

veoir  modifié,  Daua  le  premier,  il  s'agil  du  roi  Dagobert,  qui 

des  diîinoDS  poussent  â  coups  redoublés  en  en 

Maurice  e(  saiut  Martin  (docl  ce  roi  avait  dolé  les  couyeutt 

vieimeul  délivrer  pour  l'emmener  au  ciel  >.  Uuna  U)  aecoDd,  i 

eal  questioD  de  l'âme  de  Charlemague,   que  les   diables  e 

troupo  veulent  pareilk'ment  saisir  après  sa  mort,  loreqa'vi 

couple  sans  léles,  Jacques  de  Galice  el  Denis  de  Fra 

sente  cl  exige  qu'on  procède  6  une  nouvelle  pesée;  alors  Ifl 

deux  décapités  se  metlenl  à  jeter  dans  la  balance  toutes  le 

bonnes  œuvres  du  princi',  bois  et  pierres  des  abboyea  O 

les,  ornements  donnés  aux  églises,  et  ce  poids  cnoroM  n'a  p 

de  peluc  à  l'emporter  sur  les  pécbés  et  les  vices. 

Le  nom  de  Cliarlemngiie,  ea  nous  ramenant  à  Dante,  DV 
conduit  à  Wetlia.  Ce  rctigieui  du  c1oSlred'Augie-1a-I^bea 
en  824,  la  veille  de  sa  mort,  une  vision  qu'il  redit  à  toul  ( 
eouvcnl,  et  que  son  abbé,  UeKo,  rédigea  aussitôt  après.  E 
lute,  qui  retrouva  celle  rédaction  primitive  et  la  c 
qua  h  UabilloD,  assure  que,  de  toutes  les  histoires  a 
celle  de  Wetlin  fut  la  plus  célèbre  au  moyen  âge,  et  qu'el 
devint  immédietemenl  populaire  daa<  toute  l'étendue  di 
royaume  des  Francs*. 

Comme  Wettin  malade  était  couché  les  jeux  fermés,  oevU 
elauiii  [je  n'invente  pas  le  détail,  qui  n'a  rien  de  piqusD 
d'ailleurs  depuis  les  beaux  miracles  du  magnétisme),  il  vit  41 
trer  un  démon  sous  la  furme  d'un  clerc  noir  et  tant  ymi 
portant  des  instruments  de  supplice;  une  légion  de  É 
l'accompagnait  avec  des  lances  cl  des  boucliers,  Maia  plus 
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K ^erarninages  vcDe^abW,  habillés  en  muiiieE,  tiareiiL  bÎpnlOl 
les  chasser.  Alors  npparui,  au  pi«l  ilu  lil  de  WvlUci.  un  iiiige 
environne  de  luittii-re  et  velu  de  pourpre,  qui  l'appelaîL  d'uue 
Toix  duut»  Wellin  obéit,  et  fui  emporté,  à  travers  °  le  che- 
min eharmnnl  de  l'ioMneoMlé,  ■  jusque  dans  de  Irèr  hautes 
■DODlagiies  de  marbre.  Le  long  do  celle  vasle  chaiue  coulait 
nu  fleuve  de  feu  où  étaleol  plongés  une  infinllë  de  damnés, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  prélres  de  tout  rnng  que 
Wellin  avait  connus.  On  voyait  plusieurs  de  ces  prêtres  liéa 
par  te  dos,  au  milieu  de«  Ilamnies,  à  des  souches  bi  ùlaates,  et 
lis-i-vis  de  chacun  d'eux  étaienl  enchninées  de  la  même  ma- 
nière les  lemnies  qu'ils  aviiepl  léduiles.  Tous  les  deui  jours 
des  bourreaux  armés  de  verges  les  fustigeaient  sans  pilié  en  ' 
leur  disant  :  •  .Sojez  pnois  par  où  vous  avez  péi'bé.  • 

Les  voluptneus,  chci  Dante,  sont  moins  sétérvawot  trailéi 
pcQl-élre  :  daus  l'En[er,  il  n'j  a  point  de  flammes  pour  eus  ; 
c'est  une  rafale  seult:menl, 


une  raAtle  qui  les  emporte  dans  son  tourbillon  comme  uim 
bande  de  grues,  et  les  eulrecboque  sans  relâilie. 

Chez  Wellin,  l'idée  d'cipialJon  temporaire,  de  rachat,  est 
évidemment  dîelinrte  de  l'idée  de  damnation.  Le  visionnaire 
observe  cependant  ruoilédelieu  dans  ce  vaste  drame  de  l'èler- 
nité;  le  purgatoire  et  l'enfer  se  cunfoudïnt  pour  lui  sur  la 
mfmc  sivne.  Ce  syeléme  pénilenliaire  de  l'uulre  monde  est 
très-peu  avancé,  même  pour  \it  moyen  âge.  Nous  ferons  des 
progrès  avec  le  temps.  Le  moine  rêve  toutes  ces  belles  cboses 
dans  un  clottre  dont  son  imagination  ose  â  peine  franchir  le 
seuil.  Parmi  les  supplicies,  il  ne  distingue  guère  que  des  re- 
ligieux; mais  il  est  de  bonne  cumposilion  puui-  eux,  et  il  se 
garde  du  les  laisser  éternellement  en  lieu  si  Irisle.  Voulant  se 
montrer  bon  confrère,  il  no  les  met  la  que  pour  leur  np- 
piTudro  fi  vivre,  ad  purgationem,  Tton  ad  damitalionem.  Les 
excf-s  du  pouvoir  civil  Irôuveul  ce[heudaul  leur  punition  chei 
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Wcllin  à  c6lé  des  excès  Ju  pouvoir  clérical.  Aim 
□ombre  d<.<  comtes  upparaissenl  tour  à  lour  dans  sein  récit,  t 
un  les  voit  oxpici'  d'uue  Taçon  singulière  leurs  rnpiiies  et  b 
vols.  Tous  les  objets  pillca  par  eui  sont  successive  ni  eut  di 
ses  à  leurs  pii'ds,  et  ha  malbeurcu);  out  pour  lâche  de  les  mt 
cfaei'  et  de  les  ataler,  quels  qu'ils  soient,  lis  ont  beoucoupt 
faire,  comme  ou  l'Imagine. 

Ce  n'est  pns  là  le  trait  le  plus  biiarro  du  l'avisscmeul  n 
conlé  par  Weltio  avec  un  accent  de  vérité  qui  montre  l'haltlH 
cination  et  qui  exclut  la  mauvaise  foi.  Le  conquérant  catholiqU 
des  Saions,  le  soutien  de  Tf^lise  d'Occident,  Cliarlemagn^ 
esl,  le  croirait-on,  ran|;ê  parmilcs  victimes  :  son  (ourmeiri 
bonteui  ne  peut  même  &e  redira.  Uichel-Auge  (c'est  bien  II 
lignée  de  Dante],  un  de  ces  génies  qui  osent  tout,  Minbleralt 
s'être  inspiré  de  l'audace  cjniquc  de  Wetlin  dans  les  ti 
qa'il  fait  subir  à  je  ne  sais  quel  cardinal  de  son  JugemtM 
dernier.  H  ;  a  de  ces  traits  bizaires  qui  reparaissent  k  travefl 
les  siècles  :  celui-là  est  aaseï  commuu  au  mofen  âge,  'WelliB 
ëlaiil  tombé  dans  un  grand  ctonnement  à  la  vue  de  Cbarie^ 
magne,  l'auge  lui  expliqua  que  ce  prince  était,  il  est  ti 
destiné  aux  joies  du  salut,  mais  qu'il  eipiait  momentwicm 
la  liberté  do  ses  iuceuib.   Peut-être  ne  faul-il  voir  la  qu'on 
dernière  prolestatiou  vontrc  la  polygamie  germanique.  An  n 
plus,  c'est  un  moment  d''humeur  qui  passera  vile.  Col  emp»-T 
reur,  en  elTel,  mort  è  peine  depuis  dix  ans,  et  que  WelËB  1 
ose  poursuivre  de  ses  vengeances,  bientût  l'Ëglisi 
sera  A  demi  )  et  l'apothéose  religieuse  de  Cbailemagne,  se  iMO-  | 
tinuaot  à  travers  le  moyen  âge,  ne  cessera  pas  jusqu'à  Daatï,  l 
qui,  dans  sou  Paradh^,   fait  du  grand  empereur  l'une  <k»  J 
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himi^res  ie  la  croix  f  bbuïssanlu  formée  par  1rs  H^fniitnir*  «ft 
Christ. 

Quant   â   Wpltia,    npr»  atair    conlCTnpIé   le   par*iti«,  B 
Réveilla  lie  saji  assoupissemeiit ,  rtemila  te  qu'il  Touit  d* 
et  mouriri. 


r    BEBT.^.  BEB!iOU>.   ^ 


Jamais  les  lisions  n'ont  éli'  plus  rréqafnln  qa'au  dco- 
^me  atèi'Iii*,  L'un  Jes  premiers  exemples  qui  me  lieniw  an 
iouvenir  est  ce  que  rapporte  Prodeiwe,  evêque  de  Trojes, 
^□B  la  partie  «les  Annalet  de  laint  Berlin  qui  lui  cal  géné- 
rslement  alli  ibuée  '. 

Un  prèlrc  anglais,  dont  le  Dom  est  inconnu,  fut,  durant 
me  nuil,  lire  de  son  sommeil  par  un  personn.i^  qui  lui  or- 
^nnait  de  le  suitre.  Le  prêtre  (on  avait  encore  le  eenlimeat 
robcissaiire  dans  ce  Icmps-lâ)  te  hâta  d'obtempérer  à  l'io- 
jonctioti,  eirutr/iaduîlen  une  contrée  ou  s'életaient  dd  grand 
IDntbre  d'édilices.  Les  deux  voyageurs  entrèrent  dans  l'un  de 
s  monument,  qui  n'était  aulre  chose  qu'une  maguillque 
nUiédrale.  Là  était  une  IroDpc  innombrable  d'enraiils.  Ayant 
rqné  que  chacun  d'eux  lisait  assidiîmenl  dans  un  rolume 
à  se  croisaient  des  lignes  noires  et  des  lignes  Bangl.inlcg, 
[Anglais  interrogea  son  guide  ;  «  Les  lettres  de  sang,  répon- 
it  l'inconnu,  sont  les  crimes  des  hommes;  ces  enranls  sont 
«  inirg  des  sainls  qui  invoquent  la  clémence  de  Dieu,  i  il 
ajouta  que  la  coiruplion  des  générations  nouietles  était  pir« 
|ue  jamais,  et  qu'il  fflllait  s'attendre  b  une  prnchaine  inva- 
lion  de  barbares  maritimes  (sans  iloute  les  Normands]  et  à 
les  ténèbres  qui  envelopperaient  la  terre  peiiilnnt  trois  jours. 
(uand  le  préire  eut  subi  ce  sermon,  il  lui  fut  permis  de  n- 
pgner  le  chemin  de  son  lit.  On  se  demandera  pcul-èire  s'il 
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rnvail  quitté  j  ce  qu'il  y  a  d'ini-onleslabip,  c'est  que  celle 
étrange  vi-iion  n'annunte  guère  fn  Divine  Comédie  :  seulemenl. 
te  livre  que  lirnnent  les  saints,  ce  livre  où  sntit  InscrilslH 
crinips  des  hommei,  ne  peut-on  pas  dire  que  Dante  a 
lu  jusqu'à  la  UernièiB  page,  et  que  son  œuvre  en  esl  la  pofr 
tique  cuple'/ 

Remarquons  que  v'cïl  un  év^ue  des  Gaules,  saint  I^ 
deuce,  qui  mcunte  celte  histoire.  Ainsi  l'éplscopat,  qui  et 
alors  de  se  faire  une  position  Indépendante,  ne  tnanqoa  pi 
de  s'emparer  des  vision»  cmnme  d'un  iostrumeni  utile.  I 
bit  se  trouve  encore  confirmé  par  le  raviEsement  qu'H 
atlrjliue  à  nn  certain  Bernold  ',  son  poroisslen,  lequel  Inï  Si 
particulièrement  connu;  cl  nolct  que  ce  morceau  a  nn  on 
tère  tout  d  fait  oUlciel,  puisqu'il  fait  partie  d'une  lelM 
écrite  par  l'archevêque  à  ses  sutTraganls  et  ans  Qdèlea  dev 
diocèse. 

Bernold,  durant  un  évanouissement,  se  trouva  traosportl 
en  un  lieu  obscur  cl  fétide,  où  le  roi  Charles  le  CliauTspOUP 
rlsaail  dans  la  fange  de  sa  propre  putréfaction;  les  vcrstTÙC 
dévoré  sa  clinir,  el  il  ne  restait  plus  que  les  nerfs  ellfSH 
Après  avoir  demandé  au  pèlerin  de  lui  metlre  une  pierreff 
ra  léle  :  «  Va  annoncer  i  Tévêque  llincmar,  lui  dit-il,  qu) 
suis  ici  pour  n'avoir  pas  suivi  ses  conneils.  Qu'il  prie,  et  je  <( 
mi  délivré.  »  Aussitôt  Bernold  vît  une  ma(;nirique  é  ""  "" 
était  Hincmar  en  hahits  pontillcaui,  avec  son  cierge,  et  il  II 
rapporta  les  paroles  du  roi  Charles;  puis  il  revint  \ea\ 
prince,  qui  le  remercia.  Charles,  en  elTel,  n'élnil  plui 
davre  ron{;c  de  tout  II  Theure,  mais  un  homme  yigoumiB 
sain  de  r«rps,  un  monarque  splendide  dans  toute  la  i 
Gcenre  de  son  costume  royal. 

Yoilâ  comment  lliccmar  osait  traiter  son  maître  mort  hEs 
et  des  attaques  pareilles  se  renoiivellcnl  de  sa  pari  cnnlre  fl 


I,  «>Q  coiïipëtîtear  au  Giégc  de  Reîma.  cl  Mnlr«  d'iiitrM 
lis.  Sooï  le  coaverl  de  son  paroissien  BernoM.  H  pae 
tout  à  Tait  le  rAIe  <Ic  Omile  au  début  du  Purgalfâre  *  ;  ce  Mut 
'  des  âmes  qoi  viennent  lour  k  tour  le  prÎT,  B>In  i)i)'i1  prw 
pour  elles,  ombre  che  pregar  pur  eKaltri  pregi.  Ln  polili'jue 
fait  chci  Hincinar  ce  que  la  poésie  fera  chex  Danle.  Col  k  la 
crédulité  des  populaliona  barbares  que  s'adresse  l'areheif^no 
•  Ae  Reims  ;  aussi  ne  raHlne-t-il  pas  sur  ïva  mojetu.  Son  h«t(» 
o'esl  guère  plus  vraisemblable  que  le  héros  de  Babclai*.  Pan- 
taeruel  apparaît  lanlùl  avec  une  taille  de  g^'^dI.  tant<>t  avec 
e  taille  ordinaice,  sans  qu'on  aperçoive  et  qu'on  «ai<JMe  la 
fraosilion.  Bernold  fsit  quelque  chose  de  teut  k  (ait  anologiie: 
'«□  le  «oit  causer  avec  des  morts,  puis  prier  pour  oui  auprta 
des  vivants,  et  tout  cela  dans  le  même  quart  d'beiim.  La 
f[rossïêre1é  des  procédés  littéraires  «si  frappante  :  nous  cntrona 
au  seio  de^i  Ages  barbares.  Heureuse  ment  l'éluile  de  [taule, 
comme  dans  sou  poème,  luit  et  nous  oppclle  k  l'iioriion. 

Uincmar,  dans  ses  sombres  lablenui,  ne  maltraiUit  qm 
les  morts  :  pour  sulisraire  ses  inimitiés,  pour  plonger  cfoi 
d'il  haïssait  dans  les  abîmes  maudils,  il  allendait  au  moins 
ue  le  cercueil  eût  recueilli  leur  dépouille.  Uinle,  plus  im- 
;placable,  plus  farouche,  n'aura  pas  ces  ménagements  :  d  m 
e  fera  point  scrupule  de  mellre  des  vivants  en  enfer,  de  les 
montrer  en  proie  aux  plus  horribles  supplices  de  la  dsmna- 
iîon;  il  asauiera  mfme  que  le  démon  seul  occupe  sur  terre 
ur  enieluppe  charnelle,  et  les  malheurcoi  alors  consume- 
>nt  dans  la  peur  les  restes  d'une  vie  agitée.  £lr*n^  rnnqnéle 
■du  génie  que  de  pouvoir  mettre  ainsi  t  jour  les  ténèbres  des 
es;  que  d'accomplir  au  sérieui  ce  r6le  d'Asmodée 
rendu  depuis  pi  ai  sa  eiI  par  Le  Sage!  Singulier  et  redoutable 
(irivilége  que  cette  royauté  de  la  mort  dont  Aligfaierï  pouvait 
ilkîre  diBeuD  vassal  I 

Tout  se  louche  et  se  mêle  en  ce  monde  heurté  du  moyen 
Jlge.  Je  parlais  tout  b  l'heure  de  l'abbaye  d'AuGie-la-Iiiclie  ou 
~t  Rit^ieuaw,  laquelle  élait  située  daus  une  ile  du  lac  de 
Conslance.  C'est  la  que  vécut,  c'est  là  que  fut  enterré  WeUi» 
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£h  bîeo  I  la  tombe  de  vc  l'eligit^ux  coullnn  peul-èlre  à  celle  da 
rui  vieiouiiBire  Charles  !e  Gros,  qui  y  fuE  égalt;ment  înhuari 
■oiianle-qualre  ans  plus  tard,  en  888.  Ainai  deui  v~ 
nairts  a  cùlê  l'un  de  l'autre,  un  prince  et  un  moine  qui  M 
rapprochent  dans  la  iiiorll 

Lh  légeade  de  CharleB  le  Gros  eut  une  graDdc  ciflébrité  u 
moyen  Age  ■.  Comme  ce  roi  revenait  des  matines  et  qu'il  alllit.^ 
se  coucher,  un  incannii  têtu  du  bloDc  vint  l'cnlevet 
noilà  la  main  un  peloton  rayonnaiil  comme  une  comète  ;  ileî 
déroula  un  bout,  et  dit  à  ce  prince  de  se  l'allnuher  a 
droit,  afin  que  ce  ûl  lumineux  le  guidil  daus  les  iHbyrîntfu 
infernaux,  A  peine  Chorlee était-il  arrivé  en  un  lieu  où  élaiad 
punis  les  mauvais  évcques  qui  avaient  Ect'vi  so 
deui  démons  fondirent  sur  lui,  et,  à  t'aide  de  cro 
deni,  s'efforcèrenl  dâ  s'emparer  du  peloton  luiiiii 
les  ayant  éblouis,  ils  voulurent  attaquer  le  prince  par  dei>- 
rière;  mais  son  guide  lui  jeta  aussilât  le  fil  merveilteui  jur 
les  épaules,  et  en  ceignit  deux  fois  ses  reins.  Les  malins  es- 
prits furent  aussitôt  forcés  du  s'enfuir  et  de  laissej 
voyageurs  continuer  leur  roule.  Cbarle»  alors  gravit  do  lui 
montagnes  (les  montagnes  tiennent  une  grande  |>la 
cette  géographie  de  l'autre  monde)  d'où  sortaient  des 
de  métaux  liquéfiés,  au  sclu  desquels  étaient  baignées 
inensc  foule  d'âmes.  Charles  reconuut  entre  autres  < 
plusieurs  seigneurs,  ses  compagnons  k  la  cour  de  si 
Les  unes  disparaissaient  eous  le  flot  brAlanl  jusqu'aux 
yeui,  les  autres  jusqu'au  menton,  et  une  voix  criait  ! 
châtimcut  des  grands  sera  grand,  <•  Celte  gradation  ae  K 
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g  ait  souvent  chcl  Alighieri.  EnGn  Charles  arrin  on  on  va 
oal  un  cdlé  avait  la  rougeur  blafarde  d'un  foar  alluma,  ■! 
Vautre  élail  radieui  el  fleuri.  Trftniilant  dans  tous  sen  inrm» 
bres,  le  prince  vil,  du  cfilé  sombre,  plusieurs  rois  de  ta  rare 
en  proie  à  le  damnalion.  BicnlAl  l'un  des  coin*  obacur*  4t 
teitu  vallée  s'ûclaira  d'une  sorle  de  reOet  LIandilIre.  Qiarln 
;rçul  alors  deui  source*,  Tune  Irés-chaudc,  l'aulre  litile,  «t 
il  à  côté  deux  louneaui  qui  étaient  remptis  de  oe*  ean. 
as  la  tonne  bouillante,  un  homme  se  Icnail  ddwut,  ploDg* 
nî-corps.  C'êlail  Louis  le  Germanique,  le  père  t 
Charles  le  Croa.   *  Uiau  fils,  n'aie  paour,  •   Inï  dît^I.  f 
|Hrler  comme  les  Chroniques  de  Sainl-Deniâ:  et  il  iui  « 

la  comment,  ei'^ce  à  l'inlereession  de  saint  Piem  •■  i 
(tint  Denis,  il  ne  passai!  plus  qu'un  jour  sur  deni  dant  Tm 
fcràlante.  Puis  il  ajouta  ;  •  Si  lous  m'aïder  de  mMM«  «4  d* 
frandes,  toi  et  mon  fidèle  clergé,  je  sortirai  lawl  i  bit  d 
'mineau  falal...  Pour  toi.  Tais  pénitence  de  tes  ci 
eux  vastea  tonneaui  que  lu  vais  à  gnurhe  te  loal  i 
'fsnsporlé  au  paradis,  le  roi  des  Fraocs  reconaBl 
Lolhaire,  nssis  sur  une  énorme  topaze,  et  qui  biî  4it  «rtf 
Atuceur  :  •  Ton  père  sera  bientôt  déliTré,  maû  notre  r*ce  «al 
erdue,  et  lu  cesseras  prochainement  de  n'-cner.  ■  En  «fltl,  b 
inISme  du  jeune  prince  suceecseur  de  Charlet  aypanil.  el 
Sharles,  dénouant  le  Gl  lié  an  poooe  de  ta  nuin  ikaitr,  Ir  M 
irésenta  comme  l'emblème  du  gouvernement,  et  le  yelotm 
leux  alla  aussitôt  s'amonceler  entre  le*  main*  4e  trO' 
Charles  en  même  temps  revint  sur  terre,  el  traîna  wa 
crps  plein  de  ta  ligne. 

La  couleur  dinlesque  est  frappante  dus  ccUe  îoe-uele  prw- 
^faétie  de  l'abdication  de  Charles  le  Gro«:  itémammm  «"m* 
toujours  la  polilîqne  qni  se  montre  au  premier  fbn  4c  CM 
ibteaul  raulasliquea  do  neuvième  sièele.  Qwod  ttntr**ifÊê 
s  HannbonrB,  saint  Ansehaire,  raeorle  '  (oui  timpliwml  «• 
n'il  a  vu  dans  l'autre  monde,  fan»  j  méW  faKnmmu  «•' 
emporaines,  c'est  là  an  rôle  but  i  bit  «Meptienael.  Ojê 
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d'il  il  le  11  m,  ilaiis  It  ivtil  do  l'arclievèque,  queli]iics  beaui  di_| 

tsil».  Sa  Irn osnoura lion  dans  U'S  TcuKdu  piirgalnii 

Te»  \e  purniliN  enlrc  W*  deui  opâlrcs  les  guides ,  qui  n 

chent  il'uii  p.-is  iraiiioltilp,  greuM  immobUi  ambaUnlei,  h  Ir* 

vers  iiitc  liinikie  croissaiib,',  t'e  Uibloau  îles,  sa 

tous  atec  mloTBlioii  vers  l'i>rieiit,  cl  plus  lolu  cosvingl^uil! 

vieillard])  asù»  sur  dii^s  trâuei  el  les  jeux  levés  aussi  i 

l'orirnl  ;  a  l'oiietil  enfin,  celte  immense  cini'lé  CD 

toulr  ïciulfur  piëcieuse  el  Uml  bonheur  iaeltablc,  «"««t-l 

le  Dieu  il-lonicl  ;  luul  cela  it'esl  pas  saiia  utiti  cei'latDe  f 

rare  au  neuvième  siit^le,  et  i]ui  œ  serait  pas  indigne  d'JÙ 

[[biefî.  Mais  eiiMtre  uuc  ToU,  c'esl  là  l'excrption. 

Ce  qu'il  y  a  «le  plus  remarquable  daus  les  vUïous  d'nlon.   ' 
c'est  qu'elles  onl  pour  liêros  des  t-oiilempuraiiis.  Ëvidetnnifal    | 
la  fni  à  ces  sorti'sde  Aillions  diail  facile  cl  ijênérale,  el  ja 
le  mol  rnppoi'liJ  par  sainl  Chrysosloine  '  ne  semble  bv« 
plus  applicable  :  «  Si  quelqu'un  Eorlait  de  chei  Ica  n 
Ions  ses  redis  ser.iient  crus.  •  AutiTmenl  nn  n'eùl  p 
que  iraUiibuer  à  de  saînls  personauBm  du  passa  de  ^ 
sous  la  grave  autorjlc  de  leui-  nom  toutes  ces  inveuliontu 
le  monde  futur.  La  précaution  était  facile  à  prendre  :  p«^  I 
sonne  ne  sentil  le  besoin  d'y  avoir  recours,  ut  de  Irauïpnrlrt  I 
ses  mcrveilk'S  dans  les  loiutains  commodes  de  l'Iiistoire.  L 
imaginations,  on  le  comprend,  étaient  bien  autrement  él 
lées  encore  quand  ou  leur  désignait,  iwo  plus  seulcmooldt 
les  livres,  mais  dans  leur  temps,  tout  à  eâlê,  iloni 
dans  la  ville  même,  ces  visionnaires  authentiques  de 
disait  sans  doule,  comme  les  feinmes  de  Ravenne  It  IawA 
DbdIc  :  H  Voilii  l'homme  qui  revient  de  l'enfer,  a 

Ainsi  la  crédulité  utleiot  son  apogée  dans  les  année* il 
nèbres  qui  succèdent  à  la  grande  ère  de  Charte  magne.  tÂd 
«ODtlilé  des  légenilaires  disparaît  même  au  diiiénia  a" 
L'ange  de  la  mort  semble  étendre  un  initant  ses  ailea  -a 
BOciclc  curoiM^nne.  Des  générations  tout  culiêre»,  prcnutll 
lëi'ieux  les  lauLusmugorLcs  infernales  qm  ont  euccessivem 
passé  sous  nos  regards,  croient  b  la  Gn  prochaine  du  n 
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alletiilonl  avec  (erreur  [e  momeol  suprémo-  TrrwU<M 
mtundi  appropinqaanU,  des  cliarires,  îles  lellres  sont  ûiim 
âalêcs.  La  erojaiice  des  milleoBires  etl  ûeTcaue  un  lira  com- 
mun de  clironologic  II  aembk'  i(u'nIon  rhumanilé  «Ik'-in^tna 
»ju>l  le  pied  d«iis  la  Imnb^,  pcrsoiiuo,  sous  relie  imprcusion 
'aérale  el  profuiidr,  n'use  plus  s«  risquer,  du  leUi  de  la  vie 
cseale,  ou  dangereux  pèlerinage  de  la  vie  à  venir.  C'csl  uiM 
lalle  des  légeudairos. 

VI. 


BAim  BRENDin.  —  KEnnos  he  «n^coiRE  ïn.  —  ttniiiTr..  — 

ODILO»   DE    CLUWr.  —    LÀ   CITKBKE    DE  BilKT    riTtllcK.  — 

Au  amiênic  siècle,  les  visions  commencent  b  repnmUi^.  La 
première  qui  se  préseule  a  précisément  le  carrière  diinl  uuus 
■TOns  noIé  l'olisence  dans  1  epoqae  antérieure.  La  Tui  popu- 
dnvrnanl  quelque  peu  rebelle  avec  l'dge,  on  se  lidla  de 
■nelire  sur  le  comple  de  morts  respectés  ce  qu'on  n'osait  plus 
dira  en  son  propre  nom  ;  on  s'empara  des  (raditions  analo- 

m,  des  tradilioni  des  vieui  temps,  pour  les  développer  dans 

e  rédaclions  oouvellei.  C'est  ainsi  que  deui  saiuls  irlandais 

1  Hiième  siècle  se  InHivenl  tour  k  tour,  Breadan  an  oniièine, 
«1  Patrice  au  douxièrne,  évoqués  ^ns  les  légendes. 

Les  Ibbuleuses  merveilles  du  Voyage  de  Braulan  *  doub 
iowchent  par  quelques  points  Ecuk'ineiiL.  Laissuos  le  s*iut 
donner  la  verle  Urin ,  et  chercher  à  travers  les  mers  la 
contrée  idéale,  l'île  r<>rlunée,   ce  jardin  r^relté  d'Adain,  au 

mil  duquel  il  voudruit  nu  maius  mourir  comme  Muise  :  lai»- 
«ODS-le  courir  les  avenlures  el  eaLaiiser  des  miracles  auprès 
desquels  les  merveilles  de  Robînsoo  et  de  Gulliver  semblent  de 
chélîies  inventions,  et  notons  seulement  trois  traits  dislinctj 
qni  rentrent  dans  notre  sujet. 

C'est  d'abord  une  île  remplie  d'inoonibrobles  oiseaut  Uaats, 
lesquels  chantent  avec  des  voix  liumaiucs  les  psaumet  de  Dfr- 
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TÏJ.  Cfs  (Mseaui  soiil  de^  anges  dédius,  qui,  sans  partager  t 
rét'olte  Ak  Sulan,  di'mpurérent  Deulres  cl  la  laÏBsi-reRl  #d> 
ter.  Os  QEiges  ne  suunrrul  point,  ils  sont  tnéme  libre»  toul 
la  scmaîDe  et  eirenl  à  leur  gré  dans  les  espace;  mais  le di 
manclie  cal  pour  eux  un  jour  d'esclaTagc,  durant  leqod  II 
Hml  forcés  derevélir  ce  blunc  plumage  et  de  psalrnudierb 
orOccs.  Daolc  a  été  bien  iiulreinent  sévère  envers  ces  esprit 
égoislcs  qui  u'o^i  l'nl  se  montrer  ni  rebelles  ni  fidèles  à  DiM^ 
Pareils  au  sable  quand  le  vent  (ourbillonne,  ces  iiialheilrni 
roulent  en  gêinissniil  ilaus  un  air  élernellemeiil  orageoi)  t 
c'est  au  seuil  eiterieur  de  l'enfer  qu'ils  souffreot  leur  % 
scui'e  et  jalouse  j  car,  si  le  ciel  les  a  cbassês  pour  ne  pai 
dre  sa  puvelc,  l'enfer  aussi  les  a  l'epoussés,  de  peur  iiikIh 
dainiiéa  n'eo  tirent  quelque  gloire.  On  toit  ici  quels  ~ 
différents  et  presque  contraires  aniaieni  le  légendaîi 
poêle  :  ce  ne  sont  prestjue  jamais  tes  inspirations 
que  l'implacable  génie  de  Dante  emprunte  à  ses  deTsadên. 
Brcndan  ne  voit  guère  que  les  abords  de  l'enfer;  1  n 
cerlaiii  moment,  pourtant,  on  croirait  qu'il  va  pêDëtrec|l 
avant  :  Sumui  modo  in  eonfinio  infemorvm.  Il  s'agil  d 
ilc  sauvage,  entourée  de  funnëo  et  de  lueurs  lugubres,  Oaï 
entend  que  le  bruil  des  noirs  forgerons  (singulière  rémiD) 
cence  des  Cyclopes  !  )  qui  frappent  à  coups  redoublés  ■ 
lasles  eni-liimes.  Ce  sont  sans  doute  les  damnés  qui  ai 
de  fer  mnllvabte.  Un  de  ces  luonstrueui  ouvriers,  à  la  I 
plein  de  tènèbrei  et  de  feu,  vint  pour  frapper  Biendan  t 
WD  tiiarleau  entlammé;  mais  le  saiul,  aniié  de  sa  oroii,N 
fil  fuir  aussilût.  Daus  sa  fureur,  la  bande  infernale  i 
alors  D  incendier  l'ile  ;  et  comme  cbacun  de  ces  affrem  lli 
gérons  jeta  sa  massue  de  feu  è  la  mer,  l'eau  bouillonna  ci 
eu  une  chaudière  échauffée*. 
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s  loin,  BrtrHflan  trouve  assis  sur  une  pierri^  u 
élu  et  diffuriiie,  contre  les  jeu»  ifuquel  frappnil  II 
Kal  un  pan  de  voile  agilû  par  le  vent.  C'ctail  Juijsi,  quîiJ 
r  la  ctémenee  de  Jésus,  Tenait  Ik,  les  jours  de  lele,  se  re-  I 
ter  des  larlurvs  que  les  démons  lui  fuisnient  ei 
tslB  du  lenips.  I^  maltieureux  rawnla  su  pèh'riu  caiiimcnt  ] 
montagne  qu'il  voyait  éUil  la  demeure  do  Lcvi 
■  satelliles,  el  comment,  a  chaque  dme  impie  qui  loinbatl  I 
ms  le  cralf-re,  renTcr,  en  signe  de  joie,  Inni^il  des  naiiiineff  I 
a  ilehars.  k  la  prière  de  Judja,  et  su  grand  mécunlciilemeat  J 
mons  eea  bourreaux,  Brcndan  lui  accorda  u 

li  eel  tout  à  fail  remarquable  que  Judas,  dans  celle  lé-  J 

,  soit  précisément  le  seul  qui  jouisse  du  repos  doininicaL 
'est  un  généreui  privilège  que  le  Christ,  eu  ion  iiiiliiie  cha> 
lé,  accorde  à  celui  qui  l'avait  trahi.  On  pourrait  biin  Irou- 
tr  quelque  chose  d'analogne  chez  c«ux  qui  ont  enseigné  que 
jour  du  sabbnt  inlerrompl  les  supplices  du  purgaluire.  Ce- 
Bodant  observei  la  différeuce.  QuValnie,  eu  effet,  que  le 
■rplotre  entre  l'enfer  et  le  paradis,  ainoD  une  chose  épbë- 
ére  entre  deui  choses  élernelies?  Ce  n'est  pas  le  bien,  mais 
n'est  plus  le  mal.  Transition  myslérieuse  où  les  douleuri 
nt  tempérées  par  l'espérance;  asile  provisoire  où,  comme  sur 
;  lerre,  on  sait  aussi  eu  que  c'est  que  le  temps,  et  combien 
reol  les  heuresl  II  n'est  donc  nullement  étrnngo  da  voir 
troduire  des  tempéraments,  des  délais,  dans  ce  qui  n'est  pas 
ttïné  â  durer  toujours.  Uais  la  pitié  en  enfer,  mais  le  Christ 
rdonnanl  auliiat  qu'il  est  eo  lui  (puisque  rétornilé  det 
unes  est  proclamée]  à  l'homme  qui  l'a  conspué  et  vendu, 
Bt  assurément  le  plus  poétique  el  te  plus  loui^hanl,  sinon  le 
18  Di'thodnte  effort  des  imaginations  chrétiennes  du  moyen 
',  Daute,  qui  se  comptait  à  la  tradition  catholique  en  ce 
elle  a  de  pins  rigoureux,  s'est  bien  gardé  de  suivre  oet 
mple.  lAin  d'imiter  ces  excès  d'indulgence,  il  a  montré  au 
nier  degré  da  l'enfer  Judas,  la  léte  dans  la  gueule  de  Lu- 
!r,  agilant  en  dehors  ses  jambes  dénudées  par  les  coups  da 
illcsi. 
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l«  poêle,  qui  savait  Inul  ce  c|u'on  savait  de  son  lemps,  idfl 
Monatlre  te   Voyage  de  taku  Brendan.  Aucune  tradition  da 
iLioypTi  â|jB  ne  fui  plus  répandue  que  celle-là;  le  lour,  l'ii 
ginaliiHi  brillnnle  et  presque  orienlale  qu'elle  décèle,  onl  ui 
peucfTi'Byé  la  facile  critique  des  lloUondisU's,  qui  n'ont  \a 
loiil  cria  que  des  rêves  indices  d'attention,  deliramenta 
erypha.  Le  malheur  est  que  précisémeut  celte  antique 
est  u[ie  de  celles  qui  onl  exercé  la  plus  langue ,  la  plus  rM 
iniluence.  Soiip^n  ne  mit-on  qu'il  n'y  a  guère  plus  d'un  tàAd 
en  1731,  un  vaisieau,  et  cela  daus  un  but  non  de  piéle,mi 
d'ambition,  parlait  encore  des  poris  de  rEEpai;iie  pour  cbi 
cher  à  l'ouest  des  Canaries  l'Ile  rorluuée,  l'Ile   fabuleiHei 
saint  Srendan?  Vojpe  le  IriKlesorl  de  ces  idées  du  niojeol|l; 
celles  qui  leutent  lu  cupidité  et  l'inlérét  sont  presque  |ës h» 
qui  persistent  Dans  l'Espagne  du  dii-liuîliÈme  sièel«,  où  iti 
point  reneoulré  peuE-éIrc  un  seul  soldai  qui  vouldi, 
aui  (Tfandes  époques  chrétiennes,  tenter  la  croisade  et  A 
le  tombeau  du  Sauveur.  Eli  bien,  il  se  IrouvKÎt  en  m 
des  aventuriers  qui  couraient  bu  delà  des  mers  vers  j« 
quelle  terre  inconnue ,  \ers  je  ne  sais  quel  souvenir  en 
l'Atlantide.  I!  Mt  vrai  que  eetU  supcrsiilion  avait  si 
dément  pf'nélré  dans  les  croyances  populaires,  qu'au 
siècle,  BU  temps  de  Luther,  ou  avait  vu  des  spécul*|M 
ruiner  et  des  ctpéJilions  eonsid arables  mettre  à  la  voile 
slleiudie  cette  chimËre.  La  terre  apocryphe  de  saiot. 
avait  même  eu   la  consécration  diplomalique 
«CM  le  nom  r\'llf  non  iroveit  dans  le  traité  parli 
Ittgal  cède  à  la  Ceslillo  ses  droils  de  conquête  ta 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  Iradilinn  étrange  et 
légitime  de  penser  qu'elle  n'a  pas  été  sans  quelque 
sourde  influence  sur  les  deut  plus  grandi 
nonvcDui:,  Dante  et  Colomb,  deux  noms  qui  s'api 
fugitifs  qui  rêvent  la  contrée  Idéule,  car  ils  ont  un 
enit-n)ê)iies,  qu'il  ktir  faut  l'intlni  pour  le  coi 
»e«  de  Iwn- pairie,  Us  vont  en  chercher  une  anlre^ 
l'inconnu  des  mers,  l'aiilre  dans  les  myslèresde  Ja 
cl  chacun  revieul  avec  sa  conquête,  Colomb 
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n  poémr,  louslvd  ili-uinvcu  un  iiii-.inli.- i>i)u\fBU. 
LCe  De  serait  pas  assurément  une  |wlili<  gluiro  pmir  Iv  prcmitf 
ict  ignoré  réilncleur  du  Voyage  dt  iaint  Hrtndan  i|ii«  d'awir 
si,  npiés  des  siècte»,  dooiié  unp  inipiiliiun  à  l'Iiuiuiii»  qui 
I  IroDTé  l'Amérique,  a  l'homme  qui  a  fail  la  DivîM  Comédie. 
Rerenons  au  onziènie  siècle,  Hipu  ne  «'accomplit  ilait-irolle 
w  d'envaliissemeot  ponlidcal  skua  i]u(>  le  gi'iiio  d'Ilild-'tirRad 
hlenrieDnp.  Grégoire  VU,  archidiacre  alors,  el  préclinnl  ua 
r  devant  NieolBS  U,  n'hésita  pas  ■  se  tenir  à  so»  lour  de 
■s  proaopopées  de  l'enfei-,  et  se  rail  k  raconter  etmmienl,  diï 
années  auparavaiil,  il  élail  mori  en  Allemagne  un  comte  richa 
«4  en  inémp  temps  honnélc,  ci  qui  temUte  un  prodige  ilanê 
cette  elattt  itkomnn  {c'esl  déjà  une  haine  de  guelTe,  eomm« 
•n  voit).  Depuis  lors,  un  sninl  personnage,  étant  allé  en  esprit 
âam  lo  aéjoiirde  la  damnation,  vil  ee  même  comte  sur  kde- 
gré  le  plus  cleré  d'noe  vaste  échell-c  Mais  je  ne  veii\  pas  alté- 
rer I^lis  longtemps  )a  pensée  de  Grégoire  VII,  je  le  laisse  parivr 
l«ï-mïme  :  n  Cette  échelle,  dît-il,  semblait  s'élever  întaele  cnira 
s  tm  0  a  m  mn  bru;  a  nie  3  et  tourbillomianltsde  l'inceadie  ven- 

■  geur,  el  être  là  plank'  pour  receroir  tous  Ecuiqut  deswo- 

■  daîenl  d'une  même  lif^née  de  comtes.  Cependant  un  noir 
W  cbfMM,  un  affreui  abîm*,  s'étemlait  à  t'infiui,  el  plongeait 
»  dani  les  profondeiirt  inrernales  d'oà  nwnlail  celle  éctinlle 
k  immense.  Tel  élail  l'ordre  établi  entre  oeui  ijuï  »'j  suevé- 
k  daicnl  :  le  nouveau  venu  prenait  le  degré  supérieur  de 
I  l'échelle,  et  celui  qui  s'y  trouvait  auparovanl,  el  tous  les 
t  watrcs,  descen dotent  dinfun  d'un  écb<'lun  vers  l'abime.  t^>s 
»  Itommes  de  œlle  l«inille  venant  nprés  la  mort  m  réunir  su»- 
»  cessivementiurcclteécbclle,  AU  longue,  por  uiie  loi  in  év  il». 

■  ble,  ils  allaient  tous  l'un  ejirèB  t'anlre  au  fond  do  l'nhiino, 
ic  qui  regardait  ces  nhnsci:  drinandaul  In  cause 

)  de  cfIIc  lerriblc  damnation,  et  turl«ul  pourquoi  élail  puni 
jnlempftrnin,  qui  avait  vécu  ivcc  tant  de 

■  Justice,  de  décenee,  de  probité, une  voii  répondit:  «  Acauso 
n  domaine  de  l'église  de  Met/  qu'un  de  leurs  amélris, 

t  dool  celui-ci  est  l'itérilier  au  dinièmedi^gré,  avait  enlevé  m 
^Wiillé{it£Ui  Etienne,  tous  ceni-là  ont  été  dévouéi  «u  mâiM 
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>  supplici!,  et  comme  le  même  pëclié  d'avnricc  les  a' 

i  dans  la  m^mi!  Taute,  ainsi  le  même  supplico  les 

»  blos  pour  les  fcuïde  l'enfer.  «Que  dire  de  celle  inalédicliaa 

implacable  étendue  pour  une  faute  pareille  sur  lant  de  g 

rations?  que  dire  do  l'îiieerlilude  ut  de  l'altenle  ainsi  k 

duites  comme  un  rafliaemcnl  au  milieu  des  supplices  éterodit'j 

On  reconoDlt  un  ancêtre  de  Danle  dans  le  lerrible  génie  qÙA* 

inventé  ce  noviciat  progreuif  de  l'enfer,  Heton  la  t 

•ion  de  M.  Villemain,  à  qui  j'emprunle  ces  liijDes  qu'il  lai  ap- 

parlenail  de  citer  le  premier'. 

Piopagce  de  In  sorte  pur  l'homme  qui,  quelques  anDcesplu 
lard,  sut  faire  des  monarchies  de  l'Elurape  une  sorle  de  féoli- 
lilé  ponliflcnle,  cette  apostrophe,  diïerEemeDl  reproduite  ft 
commi'nlée,  ne  lardn  pas  à  devenir  un  lieu  uvinmua  de  la 
prédication  usuelle,  un  leite  vulgaire,  on  canevas  canmiodi 
pour  les  vengeances.  Le  pardon  d'ailleurs  (on  esl  s 
jours  trouver  quelques  traces,  même  aux  plus  sombres  époque* 
du  christianisme)  continuail  d'avoir  sa  part  en  ces  Lègentei  f 
sur  la  vie  future.  Ainsi  on  racontait,  dans  la  première 
du  ourième  siècle  *,  qu'un  chevalier ,  au  retour  de  la  Tsi 
Sainte,  avait  été  jeté  pnr  les  tempêtes  en  une  île  déserleil 
que  là  un  ermite,  venu  à  sa  rencontre,  lui  avait  «ipU 
comment  les  gouffres  où  on  tourmentait  les  morts  n'ël 
pas  éloignés.  L'ermite  lui  assura  même  avoir  entendu  let  i 
blés  tout  récemment  se  plaindre  du  grand  nombre  d'dnitf  p 
l'abbé  Odilon  et  ses  moines  de  Cluny  délivraient  parb 
priéies  :  pas  un  jour  ne  se  passait  sajis  que  quelque 
tùt  par  lA  racheté.  Et  alors  chacun  se  mit  A  conjuiw  1( 
picui  sbbé  de  toujours  continuer,  et  d'augmenter  de  cette  h 
(pu  la  joie  des  sainU  dans  le  ciel,  la  fureur  des  démoni  di 

C'est  ainsi  que  les  promesses  toujours  se  retrouvaieolj 
«etle  série  de  visions,  à  elle  des  menaces.  Espérer  et  croît 
n'est-ce  pas  lA  tout  l'homme?  Aussi  on  coni^it  l'avidité  H 
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faqui?llc  la  foule  s'emparait  de 
SB  peur  comme  ta  couGaDU  <Ua*  k  iritle  à  taie,  ia  ^^ 
plus ,  ee  Q'eit  pas  la  pubikilé ,  ee  mr*t  p«i  b  p^Unlr  fw 
janinis,  Juranl  le  mo^en  ige,  taMt^viitul  *  m  b^mLi .  ti 
ù  celle  d'AJbéric  demeori  igiMr^  jmé^mI  c*  ^ur  Td^  Ca»- 
ccllîert  en  publiât  le  (nie  Isba*,  9  j  •  ■««  Tirât mih  ^^m^ 
nets,  ce  fui  li  ïculriiieiil  on  de  «s  Iibmi  Ai  i 
qurlquefois  daus  l'hisloire  des  leUtrc  Celle 


■iluMonl-C*5sin,  elonenoeaaenaii  ■«««  i 
dane  ce  mouaslCte  roènic.  où  l'iti^kkri  ra  pfil 
ince.  au  lenips  «le  son  ambasnde  à  Hnnii*. 
Il  f  a\ail  eu  Camptaïe  un  rerfiia  cUIsm,  A  I* 
~  s  Sept  Frêm.  Co  noUe  cbefalirr  rtiJiUil ,  fd  mim  m 
DU  nonitii<«  Albérie.  A  l'ig?  de  iii  m»,  AlUric,  «Itafat  «'mc 
maladie  de  Ungueur,  «Inarttn  antf  jann  inaNlalr  d  «aaa 
conoaissauce.  C'est  duranl  «t  rfTa— aintOieri  ^'4  ««t  ■•  t^ 
«ion.  Une  ctilottibe  blaorhe  1' 
que  saint  Pierre  et  drai  aiiB**  *••• 

1  aufre  momie,  il  Irmis  â  un  toar  ort  «aler  4fft  <>■■«, 
Ktl«  foule  de  suppCieea  Tulgaîn»  qae  aoM  a«aa*  iif*  n». 
■mirés  Uni  de  foi*.  A  la  lin.  le  Kaae  pHcri*  ie  la  n<Kl  «• 
rouvB  Tis-h-\!«  d'un  reptile  pg»alfiyif,  4en1  b  gafl» 
laqnet  les  âine«  Toltif^ieol  mmmhm  dei  OMndts.  (fHMd  la 
nonslre  respirait,  ce»  malbeufeufJfyiniiiiifliiiMiqa'— 
luée  dans  sa  poitrine,  et  ' 
Fndas  élail  du  nombre.  Au  sortir  d'une 

cumme  Alichieri  dans  U  Pmrfittin*,  AA^ric  arriia  ■ 
des  cbumps  immenses,  couverts  im  «IuMm»,  ri  à  trat«i*  les- 
quels un  démon,  monlé  sur  un  éem^M,  pmirtoiiail  iin:  use 
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fourclio  cnfoiirde  de  ïipèrca  les  pauvres  repcniaiils.  Apiès  avoil 
asalslë  au  juijcnienl  d'un  pcchcur  par  le  Tout-PuIsBant,  aprèli 
avoir  vu  une  page  <le  crimes  effacée  du  livre  de  la  juslicepaF 
une  seule  larme  de  repenlir  qu'avail  recueillie  l'ange  de  II 
miséricorde,  le  jeune  moine  parvint  aux  abofda  du  ciel,  oi 
comme  toujours,  il  ne  rencontre  que  des  parfums,  des  IJsetl 
des  roses.  Aussiifll  il  revînt  sur  terre,  et  saint  Piei 
sanl  parcourir  un  grand  nombre  de  royaumes,  lui  manlrala 
lieux  sacrés  auxquels  il  fallait  croire.  Itouiant  ensuite  u 
immense  carie  sur  laquelle  était  tracée  rima|;e  de  ces  es 
Ircei!,  l'api'ilre  la  bro;a  et  la  lui  fll  avaler,  Albéric  ne  MB 
rien,  mais  bientâl  il  se  riiveilladc  son  assoupissement,  é loin 
el  frappé  au  point  que,  pendant  plusieurs  jours,  sa  mère 
put  se  faire  reconnaître  de  lui.  Plus  tard  il  se  Ht  moine  el  pri 
l'habit  »u  Monl-Cas9in. 

Un  des  Imita  caractéristiques  du  lexle  d' Albéric,  c'est  qa 
l'idée  de  purgatoire  y  domine  celle  d'enfer,  ou  plutôt  que  h 
deux  choses  sontcnlîèrenieul  confondues.  Guidé  par  la  doetrtD^ 
de  saint  Thomas,  qui  ennonçait  quo  tes  &mps,  dans  le  purg» 
loii'e,  ne  sont  pas  tourmentées  par  les  démons',  Dante,  le  pi 
mier  parmi  les  poètes,  comprendra  qu'au  point  de  vue  chré 
tien,  le  purgatoire  n'est  pas  un  appendice  de  l'enfer,  mais  lu 
sorlede  vestibule  du  paradis;  le  premier  parmi  Ira  visionnaire 
il  séparera,  il  éloignera  les  réprouvét  des  èprouvét.  Tnuletiiïi 
il  faut  renihe  justice  a  cliacun,  celle  idée  commcnjail  d^ 
poindre  dans  le  voyage  de  l'autre  monde  que  nous  avons  t 
accomplir  au  roi  Cbarlei  le  Gros. 

Si  la  visinti  d'ÂIliéricest  restée  inconnue  el  n'a  guère  bti 
chi  les  murs  de  l'abbaye  du  Monl-Cassin,  ou  peut  affirnietat 
celle  dite  du  purgatoire  de  taiîU  Patrice*  devint,  ei 
familière  à  loule  l'Europe.  Slalhien  Paris'  ainsi  que  Vint 
de  Beauvais*  lui  firent  les  honneurs  de  leur  prose;  Haris  i 
France  enfiu,  et  d'autres  jongleurs  avec  elle,  la  rendirenl  u 

'  SBmm.,  terl.  pirl.,  lup^iL,  qiia»l.  n,  tri.  t. 


■  palnirf  par  leurs  riiiies>i  c'est  uocilo  celles  qui  prob*Mon 
furent  connues  ct'AlÎGtaieri. 

Une  Irès-nncienne  tradUion  vouUil  qu'au  lÎKiènic  sif«lt 
l'apôtre  Palrice  eiU,  pour  convaincre  \ei  Irlandais, ouvert  prôa 
de  Dungal  une  caverne  miraculeuse  qui  nteaBÎt  i  l'auliw 
moa'le.  C'tst  dans  celte  caverne  que  s'avÎM  de  loiiloir  des- 
pendre, sii  siècles  plus  lard ,  et  par  pur  esprit  de  pénili-iice, 
lia  loldal  converti  nomma  le  chevalier  Oncin,  Après  être  d«- 
ineuré  qnîuite  jours  en  prières  (il  ;  a  lé  lîvidemmcnl  qui-tque 
itouvenir  de  l'antre  antique  de  Tropbonius,  Ici  que  l'a  dd|>cint 
Pausanîas*),  Owein  s'aspergea  d'eau  bonite;  pui».  se  recom- 

■  mandanlâ  Dieu  et  fi  la  procession  qui  l'scDonipiignait ,  il  en- 
tra seul  et  pieda  nus.  Après  qu'il  eut  lonijtenips  marché  dans 
les  ténèbres,  le  chevalier  arriva  fc  one  vaste  cour  entoura  do 
aolounes.  Là,  quinie  religieni  vinrcat  le  trouver,  el  le  prieur, 
qui  marcbait  en  tèle,  l'engagea  vivement  à  ne  sv  puînl  laisser 
tenter  ni  elTrayor  par  les  démons.  Une  légion  de  diables  dîf- 

les  ne  tarda  pas  en  effet  k  arriver,  cl,  après  avoir  vaine- 
ment offert  à  Owein  de  le  reconduire  par  où  il  clail  venu,  elle 
«asaya  de  le  jeter  lanlôt  sur  un  énorme  bûcher,  lanUt  sur 
tme  roue  aui  dents  de  feu;  mais  toujours  le  nom  du  Ctirisl, 
'prononcé  t  propos  par  Owein,  faisait  évanouir  ces  simiilaorct 
de  supplie».  Le  chevalier,  resté  seul  avec  quelqoes  démons,  se 
lentralnerrapidemcnldsos de» solitudes  ténébreuses,  loin- 
I  Isiues,  sans  On,  et  où  soufllait  un  vent  violent.  Enlln  apparut 
e  plaine  dont  l'horiinn  était  infini,  el  d'où  parlaient  dcï  qc- 
■nissemmls  :  une  multitude  d'hommes  couchés  à  Icrrc  et  tra- 
versés par  des  pieui  roa(;ismordaieDllesol  avec  rage.  Dans  un 
autre  champ,  ils  élaienl  couchés  sur  le  dos  :  des  dragons,  asus 
sur  leur  poîlriac,  les  déchiraient  avec  des  dents  de  feu,  et  des 
■erpi>nts  igné»,  les  serrant  k  les  étoufTer,  iaiiçaienl  leurs  dards 
le  c(Eur  de  chacun  d'eux.  Ue  hideui  démons  et  des  vau- 
lours  s'g^ntesques  voiuient  sur  celle  GmjIc,  et  lacéraient  c«ui 
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Hm  ae  Eourtiaicnl  pas  assez.  l'Iits  loïu,  c'Élabnl  d'nuli'ea  loiir> 
menlB  :  ici,  Jcs  squclelles  ([rdollanL  sous  une  ^l^i'e  l'iernelle; 
Iji,  dvs  palieiiU  Btlacliés  au  »ol  par  <]rs  clous  si  nombreux  qn'm 
n'eût  pas  (rouVé  à  poserlertoigl  sur  laurehairi;  pu  in  venaient 
des  dnriini.'s  suspendus  dans  le  soufre  par  les  ongles,  uae 
de  Teu  qui  lournail  si  vile  qu'on  eût  dit  un  cercle  rouge,  ct 
enfln  des  broehes  uolossoles  que  des  démons  arrosaient  ms 
des  métaux  Tondus.  Voilà  ce  qu'Onein  vit  dans  les  vallées 
la  damuallon;  quant  aux  inefrables  délices  des  jardinacéleatel^ 
il  ne  les  contempla  qu'à  dislance,  à  travers  une  lumière  fait- 
gaule  et  du  liaut  d'une  grande  montagne,  où  une  proce 
l'était  venue  conduire.  Il  lui  Tut  défendu  d'aller  plus  loin  ;  on 
le  reconduisit  à  la  porle,  qui  se  ferma,  et  le  chevalier  revïol 
humblement  sur  terre,  purilîë  de  ses  péchés. 

Je  ne  mets  pas  en  doute  que  l'auteur  de  la  Divitu  Cont^ 
die  n'ait  directement  connu  cette  l^ende;  le  sonvcnir 
TLtrouve  à  bien  des  endroits  du  pocme,  et  les  rapproclicmenls 
■ont  trop  faciles  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  indiquer,  i 
tnémc  été  plus  loin  ;  on  a  voulu  que  Doute  ait  puisé  directe 
meut  son  sujet  et  tout  son  plan  dans  le  vieux  roman  de  Gim- 
rino  il  Mesckino^,  dont  la  dale  ct  l'origine,  soit  provençale 
■oit  française,  sont  incertaines,  et  où  se  retrouvent  tout  sim- 
plement les  principaux  détails  de  la  vision  d'Owein.  L'enfer  a, 
dans  ce  roman,  In  forme  concentrique  qu'il  a  re^uede  Dante, 
et  Satan  y  occupe  i^galemeat  le  fond  de  l'abîme;  mais  il  ser^t 
■isë  d'établir,  malgré  l'aulorilé  de  Pelli  et  de  Fontanini, 
le  roman  de  Guerino,  si  populaire  au  quinzième  siècle,  ettjat 
a  eu  les  honneurs  de  la  Bibliothèque  bûue,  est,  au  moiD<<* 
■a  rédaction  actuelle,  postérieur  a  la  Divine  Comédie. 

Peu  impor.te  ;  avec  le  temps,  avec  chaque  siècle,  le  endetta, 
{[end^iire  auquel  appartient  la  Divine  Comédie  s'étend  éttÊ 
diversifie.  On  le  voit  ainsi  grandir  jusqu'à  Dante,  qui  abs 
tous  ces  ruisseaux,  comme  fait  un  grand  Meuve,  s^^is  que  i^ 
eaux  mêmes  paraissent  grossir  et  s'augmenter. 


îl  n'esl  dnnc  pas  possible  de  dnulvr  que  le  pélrrinafrc  do 
l'anlre  mnnde  ne  fdl  à  la  fin  deveiiu  comme  uiii<  fc>riiH>  f^ 
'e  el  eo  Lira  nie,  commode  aut  ccrtvains.  O  ffi-nn-  llilé> 
raire,  répandu  d^os  loule  l'Europe,  pcoi'lra  juh[u'Â  ContUn* 
(iaople,  sans  doule  à  l'aide  des  croisaïk-s.  Un  rouletnparnio 
incounu  d'Anne  Comnêoc  eberclin  eu  effet  k  rajeunir,  p>r 
une  composilicin  de  celle  espèce,  la  lillcrnluic  dt'Qriit'ii^  ie  la 
Grèce.  Iticn  de  plus  plat  que  celle  Yitiùn  de  Timarion  <.  (la 
gourmand  enlourë  de  rais  qui  léclienl  »a  baibe,  un  rliiilcur 
qui  mord  l'tîpnule  de  Diogèue  pour  entrrr  ca  paradin.  voilà 
tnul  ce  que  sait  trouver  l'imaeinalion  abilardie  du  BvzniitiD. 
Le  li'ibunal  de  Ictemilë  c'est  plus  chci  lui  qu'une  mtcbanle 
^lioppe  où  plaident  des  avocats  l>a.vardE  ;  ce  ne  soni  que  riva- 
Utés  de  pcilanla  ou  ei'goleries  de  théologiens,  en  un  mot  l'cu)- 
pire  0rec  au  douiicme  siècle. 

'~  :  rioLis  pas  trop  de  ce  manque  d'arl,  de  cette  erossiêrelé 
du  moyen  âge;  il  en  reste  des  traces  dana  l'œuvre  même  du 
maître,  et  le  lecteur  de  Dante  s'apcr^it   trop  souvent  qu'il 

'assiste  qu'au  rêve  d'un  homme.  Çà  et  là  les  petites  haine* 
du  gibelin,  tes  inléréls  de  fiiction  ou  de  casie  font  irruption 
tout  à  coup  au  milieu  des  iuféréU éternels.  Il  JB,  par  ciemple, 

a  endroit  du  ParadU  qui  m'a  toujours  choqué  :  on  est  au 

lilieu  des  sphù*es,  lout  semble  fi'abimer  dans  l'itiflni,  cl  te 
poète  montre  â  peine  visible  b  Tborizou  des  espaces  la  pinnéle 
obscure  ofi  végcle  l'Iiommc;  maïs  voilà  que  aubileiiicul  la 
.ferre  se  rapproche  comme  par  un  coup  de  Ibëâtre,  au  |Kiiiit 
il  la  louche  pour  ainsi  dij'e,  et  qu'on  recoonait  les  lues  du 
Florence,  L'illusion,  qui  a  des  ailes,  disparait  aus^ilôl,  el  il 
me  semble  que  j'ai  entrevu  les  Ilcplles  du  machiniste.  Toute- 
(bis  le  génie  de  l'Aligbicri  a  en  soi  qutlquo  rhose  de  si  despo- 
tique, qu'on  retombe  vile  sous  te  joug;  il  ne  vous  lâche  que 

our  vous  ressaisir. 
On  le  sait,  il  esl  douteux  que  Dante  eût  lu  direclemenl  Uo- 
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mère;  ea  retanohe,  les  pîatiludes  bjiantînes  de  Timwio 
purTïnreal-eMes  jusqu'h  lui?  Ce  serait  ua  grand  hasard,  et 
est  presque  permis  d'afllriner  le  conlraii-e.  Je  tenais  uénl 
moins,  eo  pouriuivant  ainsi  jusque  dans  la  Grèce  moumla 
celle  inspirnlion  commuDe  et  géndrale  des  visions 
monde,  je  tenais  à  montrer,  par  un  exemple  d'autant  jdn 
tVsppant  qu'il  est  plus  détourné,  (piel  esl  au  fond  le 
en  quelque  sorte  bumaîn  de  l'œuvre  du  poêle.  Dante  «rtlt 
pour  lui  riuitialÏTe  des  peuples  qui,  par  tant  d'ébauches SM- 
sessÏTea,  préparèrent  celte  épopée  à  laquelle  il  devait  ^oodK 

Si  on  voulail  même  sortir  de  ce  vieux  monde  païen,  di' 
venu,  au  moyen  âge,  le  centre  et  comme  le  domaine  ina 
dial  du  catholicisme,  on  pourrait  demander  à  la  poésie  xli 
dinave  et  à  la  lillcraturc  oriculale  quds  sont  les  mouuinea 
analogues  qu'elles  présentent  à  la  critique.  On  a  rapprod 
quelques  trails  de  VEdda  de  certains  passages  de  ta  DUl 
Comédie;  je  pourrais  en  faire  autant  pour  le  voyage  I 
Tadjkila  vers  le  roi  de  la  mort  dans  te  Maluibarata,  ai 
pour  loua  ces  codes  des  religions  de  l'Inde,  pour  lootts  1 
épopées  sanecriles  dunl  les  poètes  semblaient  faire  de  gigl 
lesques  sépultures  h  leur  pensée.  Sans  même  s'égarer  si  In 
il  r  aurait  A  rechercher  si  l'inllnence  arabe,  manifeste  à 
cour  lettrée  de  Sicile,  et  qui  par  là  avait  dû  remonter  en  Te 
cane,  n'a  pas  fait  pénétrer  chez  Alighieri  quelqucs-unet  d 
images  du  Koran  ;  il  j  aurait  â  rechercher  aussi  si  les  h 
coniparliuients  '  progressifs  inlraduils  dans  te  séjour  tfei 
damnation  par  les  rabbins,  ne  lui  donnèrent  pas  Tidée  i 
filière  de  ses  cercles  iufernaui.  liais,  je  le  demande,  na 
rait-co  pas  élargir  inutilement,  indiscrète  ment  le  cercle 
l'inspiration  dantesque?  ue  serail-ce  pas  se  montrer  infld 
BU  caractère  même  de  ce  grand  génie  poétique?  Absui 
si  on  Gousidèi'e  le  sol,  pour  ainsi  dire,  de  la  culture  lîllé 
du  moyen  âge,  on  voit  peu  h  peu  s'établir  comme  un  d( 


,aMK  le*    i'     f     -   ^1  illiiii        ' 
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aoiw*  tout  dêpogrfte  pu-  le»  InNutak  b 
^Élre  le  résultat  d'haUueîaatiiMM  tiurirrt,  «•  ir  Mr>ir  tf!» 
trumenU  aui  niKs  politiqaea.  In  filirlBy»  4mw  f'aato* 
■onde  deviennent  de  simple*  (béaK*  liUcnutCK. 
L'espril  narquois  et  trivial  ds  Irtoffec»  «tnl  i«  bn  k 
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Bilire  de  In  viu  dans  je  Roman  de  Reiuirl.  Poi 

œuvre,  il  lui  Buflilile  s'emparer  des  visions ,_  car  lieii  n^est  à 

fauileqiiodc  railler  ce  manJe-ci  eu  parlant  de  l'autre.  Comm 

l'imaginalioti,  d'nilleura,  D'éUil  pas  le  propre  de  ces  poéleidl 

la  langue  d'oil,  ils  durent  d  a  lu  relie  meut  se  saisir  dès  l'il 

d'un  cadre  uussi  facile  cl  aussi  aucieanemecit  populaire,  ( 

devine  quelles  Iransfunnalions  va  subir  la  v~ 

ainsi  du  cloître  dans  la  rue,  de  la  langue  orDcielle  de  l'Ëglisl 

dans  les  patois  vulgaires  :   le  familier  se  subslittiera  ai 

rïeui.  la  salireàla  itiennce,  la  plaisauterie  burlesque  àklef] 

reur.  U  n'y  a  p.ns  à  e'y  tromper,  c'est  l'esprit  des  temps  i 

veaux,  c'est  le  scepticisme  futur  qui  commence  à  apparaît 

sans  qu'on  le  deviuc,  suus  cette  livrée  et  avec  ces  grelobA 

baladin.  Quand  Voltaire,   plus    lard,  se  m 

bouffons  que  les  jongleurs  faisaient  de  la  vie  a  venir,  il  0 

connaîtra  sa  propre  généalogie;  il  no  se  doutera 

paradoxes  impies  qu'il  ose  Émettre  sur  l'autre  monde,  il  ifl 

la  liberté  de  les  écrire  el  le  privilège  do  les  faire  c 

parce  que  ces  pauvres  riuieurs  du  moj'cn  âge  ont  les  pi 

risqué  le  sarcasme  conlre  la  foi  des  époques  anléi'icni'ca,  VîM 

de  rire  amer  qui  semble  se  correspondre,  à  Iraver 

de  Lucien  b  l'auteur  de  Candide,  a  certaineinenl  sonÀ 

cheï  les  trouvères.  De  là  le  caracLère  élrange  ot  ioalteudafl 

visiona  vcrsinées  d'alors. 

L'histoire  lilléraire  n'échappe  paa  à  la  loi  des  Irans 
entre  les  visions  laliues,  qui  élaient  écrites  d'un  (on  graw 
les  visions  en  langue  vulgaire,  qui  furent  n" 
L'inlenLioQ  plaisante,  il  dut  se  produire  des  oeuvtvs  ioHi 
■  diaircs.  C'est  prccJEément  lo  caractère  d'un  petit  poëms  ai 
an  commeacemenl  du  treizième  siècle,  par  un  pauvran 
anglo-normand.  Ce  qu'il  y  a  de  curreuï  dans  (a  Dem 
saint  Paul  aux  enferi  '  d'Adam  de  Ros,  c'est  que  Daute  â 
hic  avoir  connu  ce  poème,  tandis  qu'il  a  ignoré 
s'il  ignorait  les  autres  produclions  des  jonglenrg.  0 jj 

'Iiicillonn  vulmntnl  racenij  le  laTiiumciit  do  ointPa 
lop^w  («Iftoliïai  ou  iriiiiiFFif  nitk,  1830,  in-8-,  \\  î*3  ei  lu 


a  Virgile ,  ao  dtutinne  cfast  4t  Ttwfir  r  •  ^wr^wi  ^nir 
ici?  Je  ne  Miii  pu  tait,  jr  ac  «mi  fv  mim  taé.  r  U  HM 
ni  irrécusaLIr. 

Après  BToir  (roBW  •«  ffcw  Ib  Aiw  «vgA^  f«  a^ 
dereaus  ftmr  Dont  drs  haasEUi,  «îM  ^ad  v^^s  «  «w  •• 

inw  Hetlée  de  wft  Mrasi.  Vmitam^  KAaC.  «■  pi*^ 
l'ooTril,  et  DM!  oiear'mAxIe  ^nh^LCdMlb  pr^  *>  *> 
crédules,  cl  i  VnMmr  m  tuwwt  wmt  1mm  «è  Carias  ^»' 
Mbies,  mu  H  roagét  taat  cafars  fv  11  « 
es  mu  •or  k*  ■■!(«*.  Ok  n 
pntifètéa*  qnr  Daai»  n  litaÉlt  ai^iMMhv,  haaa«a 


Ai  dÉmoa  qai  vrfa  <t  a 
Amrm»  imtmm^éme^mhm  «atika  k 
-IriNne  praqac  UltalcMm  cIb  rii^^tow)^ 
Qnud  fl  cal  panaan  fe  |irafc.  aM«  fM^  I 
ilraite,  ic  Hit  i  pôv  k  ObM,  4«  tf  ' 


«oalraite,  ic  h1  i  pnv  k  OaiM,  <«  «Ml  «w  i»^Ml 
Weriital  «ot^hmI  «a  mi*  m«^  m  1m«  anriba.  Il 


fera,  tMDBw  ratmt  «■ 
ko  dd>  da  daOrc  ^à  mîI. 
milUen  Jiaato,  lAa  4e  n 


iaea  la  poéne  du  ^Mjca  igr,  H  a 


Rutebcof  *,  M  ejaifM  |«dBH<eiv  4c  *3^  i^  a»  A*  fa^ 

gùen  parmi  la  ffaaWna,  tmafi  4*  Jmoi**»  k  A^wa  At 

aolre  monde;  mé»  9  fat,  yaar  aiaai  fc* ,  an*^  aa  «A- 

I.  Sa  Vos*  *t  FmmiÊM  a'ert  ^aa  faUhn  fl^  4*  aw 
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l'aulre  monJe,  u'éUienl  pas  mt'ine  une  nouveauté; 
le  quali'ième  siècle,  MaruiaDUs  CapcUa  avait  raciitilé  le  voyage 
de  Philulogie  au  ciel.  11  ne  (allait  pas  grand  elTorl  d'imagioft- 
tioii  pour  iiiontrei-,  sur  la  route  de  la  vie  future,  la  Pareue 
vèluc  eu  cUaauine  et  l'Orgueil  habillé  en  cvéque.  Eu  uaui  i 
prochanl  de  ta  Divine  Comidie,  nous  nous  en  ëluiBiions,  i" 
spiratiou  danlcsquo  ne  a'anuonce  pas  davantage  duna  unittln 
Voyage  de  Paradit^,  mauvais  rêve  où  le  trouvère  Raoul  te 
Uoudnn  BG  Tait  iiiontier,  par  Dieu  lui-mètne,  la  couronnt qui 
l'alti'nd  dans    rélernitè,   Âlighieri  s'imposera    bien  d'à 
épreuves  avant  d'obtenir  la  puriflceUon, 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  les  trouvères  ne  jouer,  pour 
dire,  que  sur  les  limilea  du  sujet;  mais  ce  même  Baeid  tf 
Houdan  y  enlra  plus  pleinement  par  son  Songe  d'enfer,  ta 
à  trunspiirté  les  burlesques  allures  des  rimeurs  de  fabliin 
oa  te  croirait  déjà  dsns  le  Tarlnre  de  Virgile  parodié 
Searron,  L'enfer  n'est  qu''un  immense  réfectoire  s.  A  pein 
voyageur  est'il  aperçu  des  convives,  qn'on  l'enlourc  STeew* 
prcasemcntj  des  clercs,  des  évéques,  lui  serrent  la  maiB. 
lébulh  Tait  mettre  un  couvert  et  lui  dit  ;  "  Raoul,  bien 
venu,  >  Je  le  demande,  ne  se  croirait-on  pas  ehea  cet  «■! 
niéres  de  Pi'oserpiue  qu'Aristophane  nous  montre  dsM  i 
GrenotiUks?  Ne  croirail-on  pas  assister  déjà  à  oelte  itl 
élraDge  de  Itabelais'  où  Ëpislemon,  après  avoir  eu  la  li 
coupée,  raconte  à  Pantagruel  comment  >  il  avoit  parlé  1 1 
drer  familièrcmeol,  et  fait  grand' chiére  en  enfer  et  pari 
Champs  Élysccs,  asEeurant  devant  tous  que  les  diables  esloÎE 
bons  compaigiionaî  u  Quand  Raoul  de  Houdan  s'est  mia  11 
ble,  il  s'aperi^it  que  la  nappe  est  faite  de  peaux  de  ttH 

<  Daai  Ici  bqU»  <1«  OSuoru  ii  BHUbumf,  L  U,  p.  131. 
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«siDS;  la  aervietlc  qu'on  lui  sert  eat  un  euir  de  \'\ri\\.-  roiir- 
lisane.  Les  plais  ee  aiiccèdvDlrapiJeTnvDt;  i?esiiiililf«  huQUft 
de  plaideurs,  des  libertins  à  la  broche,  des  larrons  n  l'ail,  iIm 
[làlc;  le  reste  <lu  service  ae  devine,  cl  jp  n'en  dd» 
taillerai  pas  le  meaa  <.  On  est  elTrif  é  de  ces  liinlîmai's  des 
quand  on  songe  qu'ellei  ont  {irfkéJâ  Vulloiro  d> 
ilus  de  cinq  cente  ans  :  loul  a  élé  osé  de  très-bonne  heure. 
Ne  nous  récrions  pas  trop  contre  ces  ^ros-ii^rcléâ  du  ri- 
meur,  qu'on  rejellerail  volonliers  sur  le  oomplc  d'un  Saint- 
Amant  ou  (l'un  d'Assoucf-  Ponr  être  plus  judulgeoU,  raiipe- 
lons-nous  les  monuments  de  la  sagesse  indienne,  ces  Zoù  de 
Mono»,  (inr  exemple,  qui  datent  de  treiie  siècles  avuiit  oolre 
lire,  el  où  il  csl  sérieusement  question  de  damni?»  qu'on  •■- 
'pose  dans  des  poâles  è  frire*. 

VoilA  ce  que  les  trouvères  firent  de  res  idées  sur  la  vie  fu- 
ture pour  lesquelles  le  inojcn  Age,  dans  ta  poésie,  avait  l'puîaé 
tontes  les  ressources  de  la  ierreur  et  de  l'pspéfrtnce  :  il  élaîl 
impossible  de  descendre  plos  bas  dans  la  parodie.  C'ml  l'enfril 
da-lcmps;  un  grand  nombre  de  Tabliaui  son!  pl«M,  kt  de 
bfontrds  raLlIfnrs,  là  de  lrivialili!-s  rtdiculfs  sur  Ira  eUti* 
■nenls  el  les  récompenses  que  U  religion  nunlre  aa  drlA  d«  la 
■ombe.  On  en  jugera  par  quelques  eieniples.  TanlAI,  rumow 
.dans  (a  Cour  dt  Paradit,  c'est  dm  sorie  de  iète  groteique 
fne  Dieu  improvise  pour  les  élus*.  .Saint  Sifnaa,  nioni  d'une 
«rérede,  va  êTeiller  les  bienhcurpui  dans  In  dorlair*;  1rs 
dcnirs  lie  vierges  et  de  marljrs  accourent  auisiUU.  el,  Uudit 
les  qunlre  évangélislei  jouent  du  cor,  ce  sifll  cirt  dtntev 
el  des  refrains  erotiques  qn'on  n'allendrtil  pa*  rit  partit  \mm. 
Tantdl  c'esl  le  célèbre  conte  dujongleMr  qui  va  r»  r*fer*,  H 

It  inér»  i  b  «ittc  «•  UfiArm  imUia.  r«UMt  (W  R.  fc. 
.  a.  L*  Gnad  éHimI,  I.  11,  ^  m.   1t—t  la  Jmilm't  M 

■u,  Milà  iDtid  fv  a.  Jobiul,  IS35,  l>-S*,  f-  •),  na  i/^m  am  ^MM 
iuilce  Solxf  iTrt/lr,  «oni  laq'iclJc  "t  t-*\r  »««!•-  whu  <(ikMM 
I  qu-DD  lui  g  donnai  rli«  Siun,  rL  1*  b»  In  T^m  k*  ■  M  HMto 
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qu'on  cbarge,  durant  l'abscnoe  du  diable,  de  faire 
cuva  <Ipe  damnés.  Saint  Pierre  vient  avec  drs  dée  el  lui 
toutes  les  âmes  en  peine.  Ou  bien  enfin  c'ast  l'IiiEtoire  do  Vi- 
lain quigaijna  le  paradii  '  en  faisoiU  vararmeà  la  porte  pr- 
dëe  par  snlnt  Pierre,  et  en  allirnnt  l'atti'ntion  de  Dieu  lui- 
même,  qui,  riant  de  son  insistance  plaisante,  flnilpi 

Uaia  c'est  assez,  c'est  trop  de  ces  citations  que  je  poarw 
Diultiplicr  ;  3U  est  à  même  maintenant  de  juger  lea  IronvêM 
par  rapport  à  Dante.  Telle  est  la  poétique  qui  avait  court 
tour  de  lui  et  qu'il  eut  A  détrùaer,  car  l'aimable  ljni9 
troubadours  s'était  brisée  comme  d'elle-même.  Une  renurqBi 
turloul  me  Trappe   à   propos  de  t'éclalantc  apparition  de 
muse  d'Aligliieri  au  milieu,  de  cas  trivialités  Batiiïques,lDIIÙ' 
lieu  des  fadeui'3  de  la  première  poésie  italieime  :  c'mI 
bien  elle  est  en  même  temps  tardive  et  précoce  ;  tardifs  fW 
rapport  aux  idées,  au  sujet,  A  l'inspiration-,  précoce  pwttf- 
port  au  talent  du  poète,  k  ce  génie  assurément  ïnallendBi 
ces  solitudes  de  la  pensée  du  moyen  âge.  Chose  sin| 
dans  l'ordre  philosophique,  Dante  n'ouvre  pas  une  èran 
telle,  il  clAt  le  mo;en  âge,  il  le  résume,  il  est  l'IiomUM 
passé;  dans  l'ordre  littéraire,  au  contraire,  Allghieri  eil 
génie  précurseur  qu'on  ne  saurait  comparer  qu'à  HomËre. 
milieu  de  la  barbarie  de  son  temps,  quand  les  langues  ■»■ 
que  d'inforincs  patois,  trois  cents  ans  avant  CervanlM 
Shakespeare,  quatre  siècles  avant  Corneille,  sïi  sïècle»i3 
Goethe,  il  donne  à  l'Italie  une  grande  liltéralure,  il  |v 
devancer  toules  les  nations  modernes.  Et  observez,  en  pts 
ces  singulières  con)  pensa  lions,  ces  contrad  ici  ions  inteîligt 
que  sait  ménager  l'histoire  :  à  l'aide  du  latin,  cet  idioOM 
pontifes,  celte  langue  ofliciclle  de  l'unilé  catholique,  qui 
sa  vieille  langue  nationale,  adoptée  par  l'tlurope  -    -  -    ■ 
l'Italie  avait  régné  sur  le  monde  au  moyen  âge.  Loi 
on  crut  qu'il  n'y  avait  pas  de  uullore  littcrnire  sérii 
possible  liors  de  la.  Eh  bieni  ce  fut  prccisémeDt  . 
premier  cliantre  du  calholicisme,  qui,  le  premier 
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e  cl  arracher  dôcidûni 


L  rompre  le  rtiarme  et  arracher  dôcMûmeiil  le  sci-pIre  Ju  Iwi- 

t  Bagu  h  cello  arilii[ue  mmlone  qu'il   mlornil.  ri  sur  lo  iiunl  Je 

laqudle  |]  ili'posjit  sa  coumuue  poéliiiua  coiinnc  un  )ju lagp. 


Quand  jt)  disais  laul  i  l'heure  (juc  Oanlc  tint  lard,  il  o« 

/audraîl  pas  entendre  qu'il  *ii)l  linp  Inrd  ;  l'hi-itre  de  pnreils 

hommes  csl  dési[pi(}e;  seuleineni  il  arriva  le  doruicr,  i\  fvnaa 

\a  marche,  pour  nitisi  dire.  D'ailleurs,  quoique  la  MN'iélé  rdi- 

^eusc  d'alors  vomiiiencit  A  élre  ëbraiiK'f  ddni  se»  fomlt-menl* 

ir  k  sourd  el  Ictil  cifoit  du  doute,  elle  ovnit  emoi'e  ||ard£ 

lad  l'hérllage  de  la  foi.  La  Forme  rigoureuse  di>  la   vivllle 

Muslilulioncrclésiaslique  demeurait  sans  t'rhi-cs  gppureiib,  rt 

l'on  éUil  encore  à  deux  siècles  de  la  Réronne;  la  |Mi|>.iuli<,ra 

«busanl  des  indulgences,  n'apaisait  pas  le*  scrupules  des  coO' 

lieaces  chrélienncs  sur  les  chAlinienls  de  renfer. 

Hais  quel  fut  le  réiullat  immùdial  du  relédii'utrnlqulct 

lençait  à  le  maDiresler  ^h  el  là  dans  les  crojruiit 

oc  les  prédica leurs,  pour  parer  à  ce  dsiUjer,  ëtoquc 

qu'auparavant  les  idées  de  veni^aiice,  et  redeinaudércnt  â  la 

nort  ces  enseignements   qoe  leur  periiiaui'iivc   iiiéiiie   rend 

iluH  Icrribles,  De  \k,  ces  terreurs  proroudrs  de  la  Un  de 

'homme,  ces  inquiétudes,  ces  ObraDlcnienls  en  quclc(ue  sorte 

'qu''oii  retrouve  dans  beaucoup  d'imaginations  d'alors,  et  qui 

furent  si  favorables  à  l'eicilalion  du  génie  de  Dante.  Les  in- 

«ens  flyuiaietit  volontiers  la  mort  sous  des  foimcs  aimables; 

lans  les  teiiips  qui  avoiaiiienl  l'Alighieri,  on  en  fnil,  au  con- 

roîre,  des  images  repoussantes.  Ce  n'est  plus  «elle  maigre 

eune  femme  des  premiers  temps  du  chiislinnisme;  c'est  plu* 

|uc  jamais  un  hîdeui   squvli'lle,    le  squelette   procliiiin  del 

danses  macabres.  Le  symptôme  est  siQUilic-itif. 

Dq  quelque  cittë  qu'il  jelâl  les  yeuiL  aniour  de  lui,  Danle 
royait  cette  ligure  de  la  Mort  qui  lui  inoiiLrait  de  sou  doigl 
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décharné  les  mystérifiii  pays  qu'il  lui  était  enjoint  de  v'niUr,  , 
Je  ne  crnU  pas  eiagërer  en  a[Qrmant  que  Daiile  a   lienannifi  I 
cm  |i  ru  II  té  aussi  aux   divera  monuments  des   arts  {''ustiqn^- 1 
Les  IcQcnilca  iurcriiales,   les  visions  céleslcs ,   avii 
duilcs  sur  la  pierre  el  avaïeiil  trouvé  cliex  les  arlîsIcB  i 
moyen  ige  d'ardrnls  corn  me  ni  n  leurs.  Les  peintures  s 
onl  disparu  presque  toutes  ;  il  n'en  reste  que  des  lar 
Ainsi,  dnns  ta  crypte  de  la  CHlhéJrale  d'Auxerre,   on 
fragment  où  est  fiQurt.'  le  triomphe  du  Christ,  tel  prétistiiii'ul 
qu'AIJBliieri  l'a  repréapulé  dans  le  Purgatoire.  Les  pciiiiiirf! 
Iiir  vi>tTc  où  si;  relrouveul  l'enrercl  le  paradis  abondent  •lin)_ 
nos  cntlicdrales,  et  la  plupart  daleotde  la  (tn  dudoudi-meà! 
cle  el  du  courant  du  treiiïcmi>.  Dante  avait  i\ù  encore  en  ^' 
eii^rtiler  plus  d'une  dans  es  jeunesse.  Entre  Ii>s  plus 
on  peut  citer  la  rose  occidenlBlc  do  l'église  de  Cliarlrea,  î 
an    sculptures,   elles   sont  également    très-niullîpliéea^l 
tympan  du  portail  occidental  d'AuIun,  celui  du  grand  p 
de  roni|ueB,  le  porlail  de  Uoïsaac,  offrent,  par  exemple, ( 
délails  frôs-biïnrres  et  très-divers.  Toutes  les  formée  do^ 
(imitiit  s'y  trouvent  pour  ainsi  dire  épuisées,  de  mëniefl 
dans  l'Enfer  du  poète;  les  récompenses  aussi,  commet 
le  Paradis,  sont  très-nombreuses,  m.iis  beaucoup  raotosil 
riéea.  Fsl-ce  parce  que  notre  incomplète  nature  est  phna 
pour  sentir  le  mal  que  le  bien?  Lorsque  Dante  lit  sonvoji' 
de  France,  tout  cela  eiislaîl,  même  le  porlail  occJdoiH 
Nolre-Uamc  de  Paris,  où  sont  Ggiirés  plusieurs  de( 
peines  et  do  rémunérations.  Sans  sortir  de  nm 
notr'o  infaligalile  arch™ioiîiie  H-  Didron  n  pu  eompter  i 
cinquante  illuitratlons  de  la  DMne  Comédie,  toulot  b 
rieures  au  poème.  Eviilemmeiil  Alighieri  s'est  inspiré  il 
vivant  spectacle.  I^cs  artistes  nnl  donc  leur  part,  è  cù\c 
légendaires,  dans  ces  anlécédenls  de  l'épopée  chrélicnwe, 
dis  que  Dante  lui-même,  par  un  glorieux  retour,  semble  liT 
été  présent  a  la  pensée  de  celui  qui  peignit  le   JujremMf  jj 
nier.  Notilc  et  toucbanle  eolidarilc  des  arts!  (Jui  n'a 
lire  une  page  de  la  Divine  Comédie  devant  les  fresquM  j 
ehapt^le  Sixline?  Qui  n'aiincrnil  b  recnniialli'e  dans  1"' 
AuQe  le  seul  commentateur  k'jjilinie  do  Dante?  A   i 


Ainsi  (nul  roncoLirait  â  pousser  dans  se»  voie*  le  qi'uU'  de 
:.  Âjoulez-;  le  godl  de  scii  Irinps  pour  ers  sct'iim  de  !• 
eiiinf«  inMMMtUE,  le  hasard  de  mii  udui'Blion,  qui  lui  duon* 
mliai  pour  mailre,  et  enfla  sa  'vie  aGlLûi,  ardculc,  <|ul  l'ini» 
~u  k  loaira  le«  duulture,  A  toutes  li>s  joies,  cl  qui  le  prrpora  h 
•  peindre  *.  Ce  n'ëlail  pas  pour  rica  qu'il  avait  monlé  •  Te*- 
*ier  d'aulrui,  si  dur  à  ip-avir;  ■  ce  n'ëlail  pas  pour  rien 
e  ses  jeut,  selon  son  énergique  eipressîoD,  éUtcnl  devenus 
s  dèrin  dtpleurer;  ce  n'clail  pas  pour  rien  enOo  t[ue  son  es- 
FCilIé  JBunn  aut  grandes  ainbilions,  avoit  elierclië  l'nc- 
rilé  dans  les  affaires  et  dans  les  passions  du  («nip».  tfanic, 
«D  soit  sûr,  ne  perdit  pas,  comme  pocle,  A  cellit  dura 
ele  de  la  politique,  4  ce  déuhiraal  contact  des  hommes  et 
»  eboata,  à  tel  enseïgnemenl  laborieux  des  rcvolulinns  el  de 
mil.  Il  avait  en  lui  l'idéal,  l'expérience  lui  révcla  le  réei;  il 
il  de  la  sorte  Iniicher  aux  deux  pâles  de  la  poésie. 
Il  est  une  circoHslanee  singulière,  qu'on  dirait  invmlée  i 
l*i«r,  et  dans  laquelle  ëelale  la  biiai're  pr^ileelioii  des  con- 
mporains  de  Uaiite  pour  ces  tableaux  de  la  vie  à  venir; 
ïtait  un  liesoiu  du  temps,  partout  et  de  toute  uiatiiêrc  ma- 
Ikste.  En  iSM  (alors  qu'Aligliîei-i  n'avait  ps  etieoi'e  publié 
1  poème,  mais  que  le  plnii  en  était  con^  depuis  plusieurs 
nées),  les  habitants  du  bourg  de  San-Priaiio  envoyèrent  un 
iraut  publier  dans  les  rues  des  villes  avoisinanles  que  qui- 
Kjue  lenaiL  à  savoir  des  uonvelles  de  l'autre  monde  n'avait 
|o'fc  se  rendre  le  i"  mai  sur  le  ponl  do  la  Carrain  ou  sur  les 
9  de  l'Arno.  Au  jour  indiqué,  des  barques  surmonli!es 
'éeharaiids  éla'ient  préparées  sur  le  fleuve  ;  la  l'eprésenlalion 
'nçn.  "1  l'on  vit  bieulût  l'eiifiT  ovec  ses  feux  et  ses  sup- 
:  Il  j  nvaii,  entre  aulies  choses,  des  démons  et  des  pa- 
ntsqui  pouBBuieul  des  cris  horribles.  Tout  ù  coup  le  pool 
9  bois  s'écroule  avec  fracas  sous  le  poids  des  speetulcurs  et 
Fablme  dans  le  fleuve.  On  ne  suL  jumaia  le  nociibre  des  vie- 
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tintes.  Yillani  ajoute  ;  n  Ce  qui  aiaîl  été 
(erie  se  chaiigpa  en  TÊrilé;  pi 


Telles 


n'ie.  .  Ou  a 


ail  a 


'lit  Ei 

Impose 


éparp 


élail  là  parmi  les  speclaleurs  atterrés.  De  loxAe  t\ 
(ubile  confusion  de  l'iiypolhésc  et  de  In  rralitc,  i 
tDalleiiilu  de  la  représcDlalion  fictive  à  l'évérif ment i 
durent  produire  une  vive  impression  sur  le  poêle.  Ol 
que  son  réïe  a  été  conçu  au  milieu  de  ces  lugubre 

J'ai  Dommé  plits  haut  Brunelto  Lalîni,  le  prccFpl 
Danle,  celui  qui  a  fourni  un  épisode  si  iouctiant  an  pi 
ion  disciple',  celui-là  même  qui  lui  avait  appris  emtii 
l'immortalise,  corne  t'uom  s'Hema;  et  un  saïl  si  TA 
a  profité  de  la  leçun.  L'ancienne  critique,  qui  n'aîniaîl 
monter  aux  origineSi,  a  longtemps  attribué  à  Brunelti 
preiiiiùre,  le  plan  de  la  Divine  Comédie.  C'est  u 
gratuite  dont  Gingiiené  a  Tait  justice.  Lslini  est  l'aulei 
petit  ouvrage  fautastiquo  et  bizarre,  le  Teiorelto,  dont! 
deux  mots  le  sujet  : 

Brunelto  s'égare  dans  une  foret;  bientôt  des  nnU 
toute  sorte  l'environnent,  qui  naissent  et  ineurentflC 
l'ordonne  une  femme  a  laquelle  le  ciel  sert  de  voile,  i 
les  bras  semblenl  entourer  le  monde.  Celte  femme  t> 
ture.  Brunetio  l'inlerroge,  et  la  déesse  lui  explique  la  I 
et  la  chute  de  l'homme;  puis  elle  le  quitte, 
avoir  annoncé  qu'il  verra  snr  sa  route  trois  voies  di4 
la  philosophie  le  conduira  dans  la  première ,  le  v'iM 
■eooude,  l'amour  dans  la  Iroisiènne.  Le  voyageur  b 
effet  le  triple  carrefour,  et,  dans  lo  sentier  de  l'ainou^ 
irec  lequel  il  cause,  et  qui  lui  fait  trouver  si 

Tel  est  le  Tesorello;  c'est  là  qu'on  avaitencore.il  yi 
ans,  la  manie  do  cberclicr  presque  exclusivemeill  la  > 
la  Divine  Comédie.  Assurément  il  fallait  de  la  boDMi 
U  est  vrai  qu'il  y  «.  là',  comme  chez  Danle, 
dans  une  forêt,  et  qu'Ovide  joue  un  rôle  analogue  i  t 
Virgile  dans  le  pocmc  d'Alighieri;  mais  le  grand  écril 


ATA.1r  MUTE. 


fu  emprunter  que  des  délaîls  foui  i  r«il  ttranAmirt*  H  nM- 
piels,  pouf  ainsi  dire,  à  une  œuvre  •ii»i  infarim-  rhrf  tlr«- 
letto,  Dieu  disparait  ou  an  moin»  iVfTarr  demrn  iritr  !•• 
larnalioa  de  la  Nalure,  qui  s'rqcelofipp  du  rîH  nmiar  ^bd 
rètemeDl;  Daulc,  au  conirairv,  relcf^e  la  Xilurr  bM  ra  ibvà 
~e  Oreui  dans  les  profondeurs  de  la  tr^xlion.  Srboi  bn.  ruit 
Mjyeraine,  source  de  (ont  amour,  n^tnd  *ei  rafmttie  tfàUtu 
a  sphère  jusqu'au»  derniérr»  puiMaDo-n;  ri  U  >al>irc.  rdbf 
Molain  de  Dieu,  facDllé  affaiblie,  mI  fttreiUe  rv  *M  ■■nw. 

B  emprciules  imparfaites,  ■  rarlt%t«  (aoaonutf  4)a>  la 
walique  de  l'atelier,  mais  dont  [a  mjia  ImnUp.  fa  aUNC. 
O  le  voil,  sépare  Brunello  d*Aticlii^,  l«  oullrvaWarAr 
^lève  illuslre:  il  suffit  d'outrir  Im^ui  btmfaar  s'en  wa- 

e.  Cepeudaut  il  impoilail  ik  sai«ir  ^m  rboauMe  ^ 
arma  Dante  aux  lettres  était  lui-mteie  frioî^Mft  et  Tidite,  ■ 
épandue  alors,  de  raTissemenb  an  Mk  4»  cr  ib«m4f,  Ab 
oyagcs  en  dehors  de  la  vie  rérilt,  Qei  •>■■?  W  <n»fwi«Hi 
a  re^it  dans  la  jeunesse  ne  s'eCUml  foin.  Qa»a4  LalW 
'enlrelenait  deees  eipéditioiu  aamalatrllM  atM  T^raiim»- 
ieuiqui  J'inlerroge3il,il  pesedMtail  |Mi||H*i  UéitkitUvt 
fnigme  de  sa  destim'e,  et  que  rrl  enbat,  aiBWiipliaia^  |fci> 

n  pèlerinage  pareil,  te  inoatrerail,  le  rrwwaWréH  li^ 
aicc  larmes  parmi  les  lapfilîn^  de  rnUrr. 

□  nous  loilà  au  teai\  du  grand  natmanil  fà^^ûrn. 
irrité  à  Brunelto,  nou*  poonoM  Doot  /n-MT  atrr  Mam- 
u:  ihiUiiin/  Itatùtm!  msim  n'rlaimt  U  n-rarr  <;» 
S  dcEcrles  mareiumes,  ra  mareinmM,  il  Mt  <r»,  qui  l0«- 
lienl  à  Rome,  qui  méuenl  aui  i^teoJi  urt  de  la  *tDrflrf*(9c 
ail  cru  dam  Tanliquilé*,  aire  l'jlkasore  cl  Yjnf(4ù- 
]ue  la  Toie  Uclée  est  la  roal«  4rt  itnn  qui  fuillmt  a 
onde  ;  dans  Ira  k-jjeades  du  moyen  <;;'•  "^  c^"'''!  4t  S»i*t- 
Kqwt ,  ainsi  qu'on  l'appelait ,  fol  auiM  n%xr4i  nuunM  b, 
trie  de  l'éleniité.  [taute  e«l  le  dcniier  â  qui  il  fol  <l«iaë  id 
I  gravir.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apparat)  »  l'imriou  de  ta  p»é- 
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■ie  [DoJfrue^  Scsi  ainai ,  colouré  d'un?  auréole  cl  dans  m 
»ealicr  pnrscmé  d'étoiles,  que  les  malLi'ca  de  la  première  taie 
italienne,  Ciinabuë  el  Giotio  (qu'il  coduuI  Iniis  les  drax],!»- 
roienl  dû  le  poindre  pour  nos  regards  dcsircui.  Uais  le  poEii  ' 
en  vain  semble  appeler  h  lui  ceux  qui  le  conleiiiplenl  cl  DOai 
faire  signe  de  l'accompagner  dans  son  pieux  et  ndoutable  pi" 
rinage  :  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  l'y  Buivrc.  Aujourd'hui, 
noua  lie  voulions  que  répéter  avec  Stace  :  Longe  tequtft  4' 
tsesligia  semper  adora.  Il  nous  aura  sufQ  de  traverser  le  pi  ~ 
inconnu,  le  désert  curieux  et  trop  iueiploré  jusqu'ici,  qaiinéni 
il  ct^lie  lenc  promise  :  nous  n'essaierons  pas  d'y  pénélrec. 

Le  mouvement  d'nillpurs  auquel  nous  avons  u saisie,  oet  Ci 
tu  quelque  sorte  périndique,  ce  laionnement  non  inlerrooifl 
d'unepensiSe  qui  se  produit  liiborieusemcnt  §ous  tant  definmci 
grossières  et  provisoires,  avant  de  rencontrer  sa  forme  ai' 
oîtife,  un  si  lonf;  efforl  des  ialeltigenccs  au  profit  d'un  kA 
homme,  tout  cela  offre  une  suite,  un  ensemble  qui  mérilaren^ 
je  crois,  d'ètro  considêrrâ  à  part,  et  dont  la  critique  et  l'bi^ 
loire  ont  n  tirer  quelques  eiiseigneroents.  Oulre  qu'il  D''estp)i 
sans  iiilérêl  en  soi,  sans  un  intérêt  j'oserai  dire  philosophîqiHi 
de  savoir  oo  qu'ont  pensé  tant  de  générations ,  à  travers  11 
àt  siècles,  sur  la  (lu  dernière  du  problème  de  notre  destina,; 
c'est-B-^ire  sur  la  constitution  même,  sur  l'organisation  ■Ht'' 
(ërielle  de  la  vie  future;  outre  qu'il  yaorait  à  rechercbepsBM- 
ces  récits  étranges,  sous  cet  appareil  souvent  symbolique  IM 
plus  graves,  les  plus  légitimes  préoccupations  de  l'esprit  hl 
main  dans  les  âges  qui  nous  séparent  de  l'antiquité,  DO  pet 
eas'en  tenant  à  la  poésie  sj?ulcnient,  déduire  de  \k,  parrafip< 
aux  origines  drs  g  m  mies  œuvres  épiques,  par  rapports  la  A^ 
vine  Coméilie  surtout,  des  consêiiuonccs  auxquelles  l'bith' 
littéraire  doit  accorder  leur  plaec,  une  place  notable.  ^ 

La  qucsiion  des  épopées,  si  Tivemenl  el  si  fréqueinuMOl'ip 
battue  pnr  la  critique  moderne,  ne  peut-elle  pas  recsToir^ 
que  proiil  du  Inblcnu  que  nous  avons  vu  se  dérouler  MmH 
yeux?  On  suit  maintenant,  par  un  exemple  eonsidérabfe fl 
est  le  nom  h  eôlê  duquel  ne  pourrait  être  cité  celui  de  Dbii( 
on  sait  coiiimenl  derrière  clinquc  grand  poêle  primitif  il  y 
des  générations  onblîucs,  jmur  ainsi  dire,  qui  out  préluiUnai  | 
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tCines  barmonics,  qui  ont  préparé  le  cnncrrl.  Cps  oïiivres  ca- 
bales, qui  opparais5«ril  ^  et  là  aiit  heures  iolcoDeilc»  elchra 
if  natious  prititégiées,  sonl  comme  ces  moissons  di-a  cliamps 
h  baUUleqni  croissent  fécoudées  pnr  les  morts.  Danic  explique 
■.  Au  lieu  de  l'inspira (ioQ  religieuse  niellet  J'inEpiralion 
talïonalc,  et  tous  saurei  commeal  s'est  faite  l'Iliade;  seuie- 
il  la  trace  des  rapsodes  a  diEpara,  lundis  que  celle  des  lé- 
afldaires  est  encore  accessible  à  l'érudiliou.  Ces  deux  poêlm 
1  quelque  sorte  pour  soutiens  les  lenips  qui  les  ont 
édés  el  leur  siècle  mdme  ;  l'un  a  redit  eo  que  les  Grecs  pcD- 
it  de  la  vie  publique,  l'antre  ce  que  les  hommes  du  mnj-en 
S  pensaient  de  la  vie  future.  Sout-ils  moins  grands  pour  cela? 
collatéral  ion  de  la  foule,  au  contraire,  est  un  privîli'gc 
le  s'accorde  qu'à  de  bien  rares  intervalles  et  à  des  ([cnioa 
mt  i  [ail  exceptioQQels.  Pour  s'emparer  k  leur  proltL  de  l'in- 
ipiralion  gdaérale,  pour  être  les  interprètes  des  eentiincula  el 
Ejes  passions  d'une  grande  époque,  pour  Taire  ainsi  du  la  litlé- 
l'.nlurequi  devienne  de  l'histoire,  les  poètes  doivent  étro  niar- 
1  BU  Iront.  Les  pensées  des  temps  antérieurs  éclatent  tont 
lup  en  eux  et  s'y  résolvent  btcc  une  rt]ronditc  et  une  pui&. 
:e  inconnues.  A  eui  de  dire  sous  une  forme  meilleure, 
erainc,  A  eux  de  fixer  sous  l'éleroelle  poésie  ce  qui  se  ré- 
è  l'entourl 

e  spectaele  a  sa  moralité  :  n'y  a-t-il  pas  là ,  en  effel,  en 
Aors  des  noms  propres,  quelque  cbose  de  vraiment  grau* 
Me  par  la  simplicité  mânie?  Dans  l'ordre  eslhéliquc,  la  poésie 
■  première  de  toutes  les  puissances  données  à  l'Iiomme. 
^  est  à  l'élei'net  beau  ce  qu'est  la  vertu  A  l'éternel  bien,  ce 
it  la  sagesse  A  l'éternel  vrai,  c'eet-A-dire  un  rayon  écliappe 
3  haut;  elle  nous  rapproche  de  Dieu.  Eh  bieni  Dieu,  qui 
il  est  le  dispensateur  du  génie,  et  qui  l'aime,  n'a  pas 
que  les  faibles,  que  les  petits  fussent  tout  à  (ait  désbé' 
!s  de  ce  don  sublime.  Aussi,  dans  ces  grandes  œuvres  poë- 
»  qui  ouvrent  les  ères  liltéiaircSr  toute  une  foule  anonyme 
r  sa  part.  C'est  pour  ces  inconnus,  éclaireurs  pré- 
outili,  qu'est  la  plus  rude  tâche  ;  ils  tracent  instine- 
metil  les  voies  A  une  sorte  de  coiiquéranl  au  proQt  de  qui 
I  n'auront  qu'A  abdiquer  uu  jour;  Us  préparent  A  grand'* 
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peine  le  mêlai  qui  sera  marqué  plus  I 
d^dailive  emprciulc;  car,  une  fuis  les  Icntalivcs  c 
arriTE  l'homme  de  gcuie.  Aussitôt  il  s'empare  de  tous  ces  &ëi 
méats  dispersés  et  leur  imprime  celle  unilË  imposante  qiffi 
équivaut  à  la  ciéBliou.  Et  alors,  qu'on  me  passe  l'cipreallai 
on  ne  distingue  plus  rien  dans  ce  faisceau ,  naguère  êptit, 
maintennut  relié  avec  tant  de  puissance,  dans  cel  imposaHl 
laisceau  du  dictateur  poérique,  qu'il  s'appelle  Homère  ouDaaiEi 
Il  y  a  donc  là  une  loi  de  l'hisloire  littéraire  qui  rend  n 
â  tous,  qui  prèle  quelque  chose  à  l'humanité,  qui  donne  loiT 
part  aux  humbles,  et  cela  sans  rien  ôler  au  poète  ;  car, 
répète,  les  plus  grands  hommes  évidemnienl  son!  seuls  i 
lés  ainsi  â  rormulcr  une  pensée  collective,  à  conconlrer,  1 
absorber,  à  ranger  sous  la  discipline  de  leur  gêuie  (outcefol 
s'est  produit  d'idées  autour  d'eui,  avanl  eui.  C'est  le  minir 
d'Archimède. 

Voilà  quelques-unes  des  vues  générales  que  vienl  conOrmer, 
par  des  lémoignages  continus  el  essentiels,  le  cjcle poéliqM 
que  nous  avons  parcouru  dans  ses  détails.  La  mjrslcrieu 
motion  des  épopées  primitives,  le  secret  de  naissance 
pensée  liltéraire,  chez  les  souverains  génies,  s'en  lrouvenl,to 
quelques  points,  éclairés.  Uais  je  m'arrèle;  l'an 
instrument  perllde  dont  il  ne  faut  user  qu'avec  d'eilrèines  i^-^ 
serves.  Ce  sont  surlout  les  profondeurs  de  l'œuvre  d'Aligbiec 
ce  sont  surtout  les  procédés  poétiques,  la  grandeur  naUrc^ 
cette  forte  intelligence,  qui  semblent  par  là  mis  dans  la 
leur  lumière.  Il  n'élail  pas  saus  quelque  intérêt  peut-être  là 
rechercher  ce  que  le  travail  de  tant  de  siècles  devint  entre  U 
mains  de  Dante.  Tous  les  élémenls,  même  les  moindres,  dew' 
œuïie  ëloienl  pri-paré»  :  nous  les  avons  suceesuvemeni  B 
connus.  Ils  jonchaient  au  hasard  le  sol  où  les  Irouva  le  poil<>i  I 
et  le  sublime  archilecle  sut  mcllrcla  maiu  aussilûl  sui'  cequi 
élait  propre  au  merveiUcuiL  monument  qu'il  voulait  élever. 

U  y  a  donc  deux  parts  è  faire  dans  fa  Divine  Cùtnidit,* 
non  pour  le  lecteur,  au  moins  pour  le  critique:  Ib  n 
l'imilulion,  la  part  do  la  création.  Danto  esl  un  génie  dm 
à  la  fois  étlccliquc  cl  original.  II  ne  v 
monde  sa  fantaisie  et  son  rêve  par  le  seul  desnotisuié  da  ff 
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lie.  I.niii  ili*  lit,  il  va  au-dcvaril  ite  son  temp*,  (nn*  ^n  iilli- 
'anl  so"  Wmps  à  lui.  C'est  ainsi  qaio  ton*  lesg.anils  liuinnir*; 
I9  sVinpurciil  sans  dédain  des  forcée  d'alrnlnur  ri  y  ajnuteal 
la  leur. 

irai-je  cf  que  Dnole  a  imili',  011  pluUt  ce  qu'il  a  iftnquî» 
le»  niilifs,  ce  ([n'it  a  iocoi'prtf  »  «on  vuvre?  Il  (nndrait 
:ca  reelierclipr  les  traces  pai-toul,  iluns  In  rorine,  dati»  I^  fond, 
"ma  la  langue  inètne  de  son  admirahle  livre.  L'antiiiiiilf  ^j 
■altirail  vite  r  Platon  par  ses  idt-alea  lliêorie*,  Virgito  ji»r  II 
lélopiic  do  ses  vers.  Le  moyen  âgo,  i  son  tour,  s'jr  rnicontrc- 
lit  en  cnliep:  inysliqnea  dans  de  la  foi,  rêverie»  che*alere»- 
ues,  violences  tli^ologiqnes,  (éodiiles.  maniuipale»,  (oui  ju>- 
u'aui  bourtonnerics  ;  c'esl  un  lablcnu  complet  de  IVpiiqno: 
le  génie  dispiittur  de  la  scolasliqiie  y  donoe  la  maia  t  la  niuM 
4tTBiige  des  légendaires.  Si  la  chevalerie  inlroduil  rfaus  lei 
Uiffiurs  le  dévouement  â  la  femme,  si  les  lioubadours  ab-li- 
queni  leur  ejnisme  pour  chanter  une  hcruïiie  imasinaire,  ri 
Caulhier  de  Coins;  et  les  pieux  trouvères  redoulilciit  le  lis  vir- 
ginal sur  le  fronl  de  Marie,  ai  les  eculplcurs  «nflu  taillent  cet 
chastes  et  ivelles  statues  dont  les  yeux  sont  baissés,  dont  les 
mains  sont  jornies,  dont  tes  traits  respirent  je  ne  sais  quelle 
■ng^lique  candeur,  ee  sont  autant  de  modèles  pour  Dante,  qui 
poDcentre  ces  Iraîli  épars,  les  idéiiliF«,  et  les  réunit  dans  l'ado- 
irable  création  de  Béatrice.  Cet  habile  et  souverain  éclectisme, 
iligliieri  le  poursuit  dans  les  plus  pelils  détails.  Ainsi,  par  un 
tdmirable  procédé  d^éUminalion  et  de  choit,  son  rhylhmc  il 
'emprunte  BUi  canlilënes  des  l'rovençnux;  aa  langue  splen* 
lide,  celle  langue  avlique  et  cardinaleique,  comme  il  l'appulle, 
1  la  prend  b  tous  les  patois  italiens,  qu'il  cmonde  et  qu'il 
ransforme.  On  dirait  même  qu'il  sut  mettre  à  profit  jusqu'A 
les  liaisons,  justju'aui  amitiés  de  sa  ji'unesse.  &u  ninsîcien 
^ascl'a  ne  put-il  pas  demander  ces  harmoiiieu.-ws  douceurs  de 
I  langue  toscane  dont  hérita  plus  lord  Pétrarque;  au  peintre 
iïoUo,  le  inudile  de  ces  Rgurcs  penaivoE  dont  te  pinceau  tou- 
ba  à  peine  les  lignes  suaves,  et  qui,  dans  les  vieilles  œuvres 
taliennes,  se  détachent  au  milieu  d'une  lumière  d'or;  à  l'ar- 
bitecld  Arnulfo  euHn,  la  hardiesse  de  ses  belles  constructionf. 
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pour  bilir  aussi  sod  édifice,  sa  sombre  tour  réodale  mnia- 
tenaut  noircie  par  les  années,  mais  qui  domine  loiit  l'art  dn 
mojfen  âge. 

Ainsi  Dante  no  dédaigne  rien  :  philosophe,  poêle,  phi1i>- 
logue,  il  prend  do  toutes  mains,  il  itnilo  humblement  l'abeillch 
Vous  voyez  bieo  qu'il  n'a  rieo  créé,  ou  pluldt  il  a  tout  créé. 
C'est  de  la  sorte  que  procèdent  les  inventeurs  ;  chacun  HÎt  les 
élémcnls  dont  l[s  se  servent,  personne  ne  sait  le  secret  de  leur 
mise  en  œuvre.  Ce  qui  d'ailleurs  appartient  en  propre  à  Dante, 
ce  qui  BufOrait  à  sa  gloire,  c'est  le  génie;  l'Imposanle  grandeur 
de  l'cnacmble  et  en  mémo  temps  la  suprême  benulé  du  dêtlA 
et  du  style,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  est  propre  k  sa  phrase,  oetU 
allure  souveraine  et  inexprimable  de  sa  poësie,  tant  d'énet^ 
i  la  fois  et  tant  de  grâce,  tant  de  sobriélë  sévère  dani  la 
forme,  et  cependant  tout  un  écrin  élilouissunl ,  des  codenn 
diaprées  et  fuyantes,  et  comme  un  rayonnement  divin  diM 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  porter  le  culte  jusqu'à  la  supertEiSOd. 
Les  ullTa*.  il  est  vrai,  sont  moins  dangeccui  en  lillérBloitt 
qu'en  politique;  en  polilique,  ils  perdent  les  gouvernemeDl* 
qu'ils  tIatteuE;  en  littérature,  ils  ne  font  que  compromettre  un 
instant  les  écrivains  qu'ils  exaltent,  et  qui,  après  tout,  «mt 
toujours  sûrs  de  retrouver  leur  vrai  niveau.  Mais  pourqooînt 
eiagérations?  (Comment  la  vogue  a-t-elle  osé  loucher  à  I'ri»- 
tère  génie  de  Daule?  L'œuvre  d'Alighieri,  j'en  veux  cooventr, 
ressemble  à  ces  immenses  cathédrales  du  moyen  âge  que  j'bA> 
mire  beaucoup,  autaut  que  personne,  mais  qui,  en  diunilire, 
sont  le  produit  d'un  temps  b  demi  barbare ,  et  où  toute*  lei 
hardiesses  élancées  de  l'architecture,  où  tes  mcrveillea  cîseUet 
et  lea  délicatesses  eeulplurales  s'entremêlent  souvent,  A  Irt* 
vers  les  époques,  à  de  lourds  massifs,  à  des  statues  di^'onnM^ 
h  des  parties  inachevées.  Apprécions  Dante  en  critiques,  ein* 
rhonsoù  vont  nos  adhésions.  Sans  doute  it  y  a  sympathie  put- 
inancnle  en  nous  pour  ce  passé  que  chante  le  poêle;  msît 
nous  sentons  bien  que  c'est  du  passé,  Soyons  fi'ancs:  la  fibre 
érudite  est  ici  en  jeu  aussi  bien  que  h  Hbre  poétique;  )a  at- 
liOEilé  est  éveillée  en  même  temps  que  l'admiration.  Si  Ton  eit 
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ippé  de  ces  eatacombec  grgnulesquc 


m.  En  u 


n  suit  qw  Hlr«  «oui 


,  nous  ne  crofong  plaa.  La  toi  de  Daole  nous  paraît  (an- 
Bhanle,  aui  beures  de  tristesse ,  aile  nous  Tait  inéiiic  pnvle 
IqueroJa;  mais  personne  ne  prend  plus  an  aMcui,  ilnns 
■ordre  moral,  le  cadre  d'Alighierî.  N'est-ce  pns  pour  nous  oq 
ve  bigarre  qui  a  m  grandeur,  sa  grandear  ea  phrIoMphleet  1 
I  bUloire?  Ei  è  qui,  je  le  demande,  celle  lecture  laisM^-l-cllcl 
le  terreur  sincère  et  mêlée  de  joie,  comme  eu  mojen  Ige?  ' 
élas  I  ce  qui  nous  frappe  surloul  dana  la  Divine  ConiH», 
B  sont  les  beaux  vers. 
Heureusement  la  Tonne  seule  a  (ieilli  ;  le  problème  an  fond 
t  demeura  le  même,  et  la  poétique  solution  leuléc  par  l'Ali- 
ieri  reste  immortelle.  Les  sentiments  qu'il  a  touchés  avec 
idI  d'art,  les  Térités  qo'il  a  revêtues  de  parures  si  apleu- 
']es,  sont  de  tous  les  temps.  Couvt^nnns  seulemeul  que  dans 
lie  Tofët  où  s'égare  le  poète,  on  rencontre  birt>  des  aapevti 
nivagea,  bien  des  rocbers  inabordables.  Dante,  |;ëuie  capri- 
el  subtil,  est,  ne  l'oublions  pas,  un  homme  du  moyen 
^  :  fucomparablemenl  supérieur  à  son  Irmps,  il  ei)  s  ce- 
mdaDl  (à  et  là  les  înëgalilAs,  le  tour  biiarre,  la  barbarie,  le 
Sduulismc  :  légitime  salisfatlion  qu'il  faut  donner  à  la  cri- 
que. Qu'importe  après  tout?  S'il;  a  {A  et  là  des  broossailtet 
(dantesques  qni  obstruent  Ta  voie  et  qui  fatiguent,  tout  à 
Ue,  et  comme  au  détour  du  buisson,  ou  est  sûr  de  retrouver 
■  idées  grandioses,  les  images  éclatanles,  et  aussi  cette  sim- 
tcité  naïve,  ces  g^fices  discrètes,  qui  n'iuterdiseut  pas  la 
lience  amère  de  la  vie.  Laissons  donc  l'ombre  descendra  et 
juvrir  les  parties  de  fosuvre  de  Dante  d'où  la  poésie  s'est  da 
Dune  heure  retirée,  et  contemplons  plutût  celles  que  l'éteiw 
elle  aurore  delà  beauté  semble  rajeunir  encore  avec  les  siècles. 
Celle  forme,  si  longtemps  populaire,  si  universellement  r^ 
ttiJne,  de  la  vision,  semble  disparaître  avec  Alighieri,  qui 
irl  radient  dn  fatras  des  commentaires  et  des  imitateurs. 
^rês  lui,  qu'on  me  passe  le  mot,  il  n'y  a  plus  de  pèleiioniîe 
Cbilde-Barold  dans  l'autre  monde  *,  Le  poêle  avait  fait  de 
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la  ïifiion  soa  inaliénable  domaine;  c'était  une  furme  désor- 
mais arrêtée  en  lui,  et  qui  ne  deyait  pas  avoir  b  Ktibîr  d'épreu" 
yes  iimitdles.  Qui'lles  iivaicial  clé  pendant  trei>:e 
craiiiles.  les  eepérances  de  l'iiumanité  sur  U  \\e  h  veair  : 
TniU  le  programme  que  s'était  tracé  Daule,  cl  qu'il  avait  pour 
janiaig  reninli  dans  aon  poème. 

Sur  lj  pente  rapide  qii'elU'a  dosceudaient,  commeQt  les  gé- 
néniliiiuï  qui  succédèrent  à  l'Alighieri  auraieiil-rlles  pris  dé- 
■oimais  un  inlérêl  autre  querJniérélpoëtii|ue  h  ces qHesKou 
du  monde  futur  ainsi  rësulues  par  des  visionnaires?  Danle,  3 
£Bl  huit  de  le  rappeler  encore,  n'est  paa  un  eéiiie  précurseur 
par  les  idées;  il  ne  devance  pas  l'avenir,  il  résume  le 
poème  est  comme  le  dernier  mol  de  la  théologie  da  moyea 
tige.  Cela  est  triale  à  dire  peut-être,  maïs  le  cynique  Buccaoe 
est  bien  plulAI  l'homme  de  l'avenir  que  Dante.  Danle  parte  k 
eeui  qui  croient,  Biiccace  è  ceux  qui  doulenl.  I.a  Réfnrme  nt 
en  germe  dans  le  Décaméroti,  tandis  que  (a  Divine  Cométtw 
est  le  livre  des  générations  qui  avaient  la  foi.  C'est  qu'on 
marciie  vile  dans  ces  siècles  agités  de  la  nenaissance.  Preixi 
plulAI  rilalie,  celle  vieille  reine  du  catholicisme;  la  France, 
celle  Bile  aînée  de  fli^Iise;  l'Espagne  même,  celle  terre  pri- 
vilégiée de  la  foi,  et  inlerrogei-les.  Qu'elles  vous  disent  ceqiift' 
font  leurs  écrivains  des  souvenirs  de  Danle  et  des  révélBltODr 
sur  l'aulre  vie;  qu'elles  voua  disent  s'ils  n'ont  pa«  bien  pIuU( 
dans  la  mémoire  le  scepticisme  goguenard  des  trouvères.  Vriet 
en  elTel  que  Folcngo,  un  moine  italien,  donne  brusquement' 
un  enfiT  burlesque  pour  déiioûmeut  à  sa  célèbre  ml 
de  lialdui,  et  qu'il  y  laissf  sans  Taçon  sou  héros, 
texte  que  les  -poêles,  ces  menteurs  par  excellence, 
place  marquée  cliei  Saliin,  el  qu'il  n'a,  lui.  qu'à 
Voilà  que  Habelais,  A  son  lour,  verse  au  basaid  les  grosmèm 
enluminures  de  sa  patelle  sur  ce  lobleau  où  le  \ieux  gîbeEa 
avait  à  l'avance  mis  les  couleurs  de  Rembrandt.  Le  prwmlqiie 
enfer  de  lirbelais,  c'est  \e  monde  renversé.  Je  me  gardôli 

■in  nue  KCMpiion,  a  m  fcti  qiiE  eopicr  bntdlciueinpiil  Ici  ■ 
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de  ciler  des  oxcinpieâ  ;  qu'op  ac  mpticlle  srulrmi'Dl  qu'il  r 
Mttqiipfnir'prnrciimmodcrdoacbiiUssFsA  Alvxunrfrr  Ir  Cranil. 
3  rmii|iiijraii[  qu'AligUiprî  aviiil  ploneé  duns  un  firme  lU 
Bnnç  bouîllanl.  C'rfl  t  cet  trUinlIiès  <\ne  VUtiHe  v\  la  KrunM 
rflombont  nvpc  Folnn^ja  ei  Rnbclnis.  L'Espai^e  aufi>i,  un  p<'a 
plus  (ai-rl,  aura  son  lour;  preiiei  palleiice.  Laisnt  mIiiIp  Thé- 
THie,  ee  gi'and  génie  myslique  t'çavé  au  scirifine  si^-le.  lui». 
Kz^Ia  étnquer  l'enfer  dana  ses  sniigrs,  et  réter  qui*  il^iii  m»» 
.failles  en  On  minées  vieDuent  à  elle,  qu!  flnisseiil  par  rL-Irrlndre 

un  enibi'ussrnictil  de  feui  laisses  la  foi  ri  la  iiiiuli'  dei 
aulot  tanTamenlatei  conserver  encore  quelque  iinpurhiniv 
■■ai  COI  11  posj  Irons  religieuse».  Déjà,  quand  Calileniu  mpl  sur 
ite  sentie  la  légende  du  Purgatoire  de  lainl  Palrier,  d  u'a 
plus,  a  beaucoup  pris,  ces  nidies  accents  de  la  ehniiMn  du 
.Romancero,  où  êlaii-ut  si  cnei'jiiiuemenl  dëpeinla  li-»  diàtî- 
menls  que  Dieu  innige  en  enfer  aui  inauiaiï  rois.  La  trarisforo 
malion  s'annouce  :  on  (ouche  aux  railleries  de  QuevcJo,  h  rctlo 
;lMunuune  cuiiipusilion  des  Éiabhi  île  Plvtm.  par  lnquelle  !'£•• 
pagne  dnl  In  clcrnière  rejoindre  les  cyuiques  lablcaui  du 
Baldui  et  du  Paniagruel. 

~  Is  si>nl  les  successeurs  de  Danle,  qui  l'on!  un  instant  fait 
'teeendre  de  ce  li'ûne  de  l'art  chrétien,  où  noire  eqiiîlaMe  ad- 
miration l'a  si  légiliinement  et  à  jniniiis  repinciï.  Co lent, 

a  demeurant  au  degré  où  nous  l'avons  vu,  l'Iiomnie  de  sua 
époque,  l'Alighieri  a-t-il  empreint  &  un  si  linul  pnînl  son 

e  d'uD  sceau  personnel  el  original?  comment  la  créalion 
et  l'imilalion  se  sont-elles  si  bien  fondues  dans  In  s|Kinlanéité 
de  l'art?  Inexplicable»  mystères  du  talenll  C'est  dans  ce  dê- 
Teloppeincnl  siniullaoé  du  génie  individuel,  d'une  part,  el  du 
jënle  coutemporain,  de  l'aulre,  qu'est  la  marque  des  esprila 
souverains.  Voilà  l'idéal  que  Doute  a  atteint  ;  il  ne  fui.t  lui 
disputer  aucune  dea  portions,  même  les  momdio  ,  de  son 
couvre  :  tout  lui  apparient  pur  la  double  lêgHiuiili-  de  la 
Baissance  el  de  la  conquéle.  Il  étail  CJ-éalcur,  el  il  s'est  tail 

lême  temps  l'homme  de  la  tradition,  parce  que  la  poésie 
rewenible  à  ces  lumières  qu'on  ao  passait  de  muiii  en  maiD 

s  les  jeux  du  slade,  à  ces  toicJios  des  cuureuis  auxquelle* 


fSO  LA  DIVINR  COMÉDIE  ATAn  DfcnTB. 

Lucrcc«  «>mpare  si  admirAblcmpOt  la  lïe.  Le  flarnljcau 
tique  De  s'éleiot  jamais  ;  Danle  t'a  pris  de«  maîa»  de  VirgUe 
pour  en  éclairer  le  monde  modrrne. 

Chaque  époque  a  as  poésie  qui  lui  est  propre,  €t  V^iii 
rail  êlre  pourtant  qu'une  manière  diverse  d'envisager, 
formes  variées,  le  problème  de  la  destinée  humaine  ;  i 
■ommd  de  ceux  qui  croient,  avec  Théodore  Jouffroy,  que 
toute  poésie  véritable,  que  loulc  grande  poésie  est  là, 
^ui  ne  s'y  rapparie  point  ireii  est  que  la  vague  apparence  fli 
le  reflet,  ijelbi  bli^ssure  au  Qanc  que  l'humanité  porte 
ellsj  ce  besoin  toujours  inassauvi  qui  est  eu  nous  et  que  la 
lyre  doit  célébrer-,  en  un  mot,  tout  ce  qu'Eschyle  presMnW 
dans  le  Promèthèe,  tout  ce  que  Shakespeare  a  peint  daM 
Bamlcl,ce  pourquoi  dont  Maalïed  demande  la  solution  il'u^ 
Fers,  ce  doute  que  Faust  cherche  à  combler  par  la 
fVerther  par  l'amuur,  don  Juan  par  le  mal,  ce  coatrasb^ 
notre  néant  el  de  noire  immortalité,  toutes  ces  souif^esdel'Mv- 
nelle  poésie  étaient  outerles  dans  le  cœur  d'Âlighieri,  IMJ 
de  la  vie,  dégoûlé  des  hommes,  Dante  s^est  mis  au  ddkl* 
tombeau  pour  les  juger,  pour  châtier  le  vice,  pour 
l'hymne  du  bien,  du  vrai  et  du  beau.  C'est  un  de  ces  aisIlM 
aimes  qui  sont  sûrs  do  ne  jamais  mourir,  car  rbumaailé.fB 
a  coopéi'é  a  leur  œuvre,  l'econnaitra  toujours  en  eux 

CUABLEt  LaBIITB. 
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Ce)ni  qui  derut  â 
4  rUyreace,  en  Cacaée  tKS,  d-lBgMcr»  4 
mite  célèbre  d'aae  Irti  »Bcii—  ImjBj,  it 
I'^  de  iTcis  iDt  il  perdit  hb  f<re,  il  Ha 
■nonriiit,  le  tiiarti  m  turébûe  4e  li  rtfm 
Dante  a'c«t  qne  l«  diraiHifif  de  mm  ai*!  teAt  lai*  i  t^ill 

!,  i  Bologne  Et  i  Padooe,  d  Mfiil  di       '     ' 
tdencet,  et  TDîtnf  dans  le*  artt,  la  m 
Celle  lotte  ucjtlspMîqac  m  n  " 
liem.  L*»  P     '       '       '       _  _ 

etlle  ditÛ-Mèn».  U  Ttta  J 
[o  dès  l'en 
Béatrice  qui,  aprè*  « 

Il  pUtofDfLenae,  le  ipnbalu  d«  U  Anliflc^  b  tm,  | 
îUe  ^i  nitTÎl  la  perte  de  Bialrice,  9  4pNH  C 
,  enTonli  (cinq  inrpne  et  me  fille]  lil  Mf^ 

h.alli 

rendue  i  sa  CtndUe. 

Llianime  iuquid  alwrds  akn  !•  viH«M  •)■>  tt»  et  UM^  ■ 
avait  tainuDinent  «ndaHn  cnatic  lea  mAM^Ct  li  Cmmbh  k»- 
taille  de  Caropaldino  le  tît  cqm<  lai  |Ih  pâét  JMfm. 

n  tul  nommé,  en  IIM,  on  dei  pîevs  4c  PlareKC  Id  ca^ 
■nenceat  fa  inrortoBe*.  Le*  titU— i  ri  ci^He*  4ca  CBrliM  at  4m 
Gneltei  déMlùeol  alon  U  riyiMnpit  :  ce  M  ra>1a  «e  Dwh  fe^ 
1er  les  cbett  de*  deui  facGotw.  Ua  nain  e«  OwUe»,  Madkéi  M 
parti  àa  pape,  rarenl  en>o*ét  i  Cwtclbi  4ilb  Piere;  Im  BIi^ 
OD  Gibelini,  qui  lenaienl  po:ir  l'en 
raizana.  Le  priËiir,  lelon  qall  l'alSnne  A 
point  au  relour  dei  Blana?  ToujMin  e*a  qne  «*  Hrfn,  naWi 
i  Florence,  en  130Ï,  par  le  tecoon  de  Cbarlei  de  TaWa,  ■ 
crËrenI  on  chsœèrenl  i  lenr  tcnr  ban  t 
contre  les  prieurs.  Daole  élail  alon  £■  V 
n  reçoit  l'ordre  de  »eidr  te  jt 
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canflsqiiês,  sa  maison  est  rns^c,  et  lui  condamniS  il  Etre  brillé  lil, 
|11  reparnîl  sur  U  m)1  de  la  ri'publiquf. 

Li'«  «upi'Iice*  des  ciiléi  du  ciel,  décriU  par  le  pnéte,  surpiuiuit 
1  peint:  <!eiit  qu'il  endura  dans  son  exil  de  Fliirenre.  o  C'csl  letort 
i  ili's  l'i^priCB  lie  mon  ordre,  Tnit  dire  B^ron  à  Danlc  [nmer 
D  du  banle  anglaii  sur  lui-in£ine!)  ',  d'être  torturés  pemlantUiî^ 
•  d'uier  leurs  ecEun,  de  ronsumer  leurs  jourg  en  des  lulUc 
■  an,eldeninuriraeuli.»  En  vain,  vers  la  (in  de  1304,  es.'i)i44l 
de  rentier  par  un  coup  de  main  hardi  :  vaincu,  il  se  retira  I  Vt- 
roue,  d'nù  il  adressa  au  peuple  la  lettre  fameuse  :  a  Pejntte  nf, 
fiuit  ^ici  tibif  B  Ensuite  commença  cette  tie  errante  qui  «eniUi 
dans  I»  cteslinée  de  tous  les  t-piques.  Il  parcourut  1 1talie,  la  PnuUt,, 
l'Ant'k'lcrre,  soutenant  il  Paris  et  à  Otford  des  llièsea  de  thénlo|!e'- 

1a  Dfvine  Coiaidie,  commencée  en  1298,  dut  être  la  campaiH 
fidèle  de  se»  to^d^s. 

C'est  la  poésie  d'un  théologien,  d'un  philosophe  et  d'un  poliS(ttK 

La  Ihéulogie,  c'est-à-dire  la  science  de  Dieu  et  de  l'homme  ei 
Dieu,  ïoili  le  efilé  misliqiie  el  le  cfilé  moral  de  celte  triple  éfA- 
fée.  Le  poêle  recooiiail  que  la  terre  est  dangereuse,  qute 'V 
Uuille,  qu'on  i'j  Ég^re;  il  en  sort,  snnvé  par  la  poésie;  iltstn. 
dans  le  monde  mystique,  s'eirraje  en  Enfer  aux  suppliée»  de 
qui  déïitrcnl  de  la  route  divine;  il  se  purifie  aui  fcui  du 
loire  :  puis  il  quille  Virgile  pour  Béatrice  :  il  quitte  !■  _ 
langue  humaine,  pour  la  Ibéulogie,  langue  divine;  il  voil  mH- 
radia  briller  cette  croix  torméo  des  âmes  de  ceui 
leur  vie  pour  Jésus;  il  voit  la  rose  mystique  s'ouvranl  et  se 
mani  en  louniit  le  frl^s-Rniit;  arrivé  enGn  devant  le  profil 
de  Dieu,  Dante,  qui  déjà  ne  trouve  plus  de  voix  pour  rendi 
amour,  est  ébloui  el  ne  peut  lever  les  yeui. 

L«  sens  politique  ou  gilwlin  se  trouve  Eous  cette  vision.  LW^ 
c'est  l'nuarcliie;  le  Purgaloire,  c'est  le  passage  à  l'ordre;  IB 
radis,  c'i'st  la  monarchie  divine,  type  de  la  monarchie  impM 

On  n  (lit  de  Diinle  qu'il  était  le  théologien  des  poêles  el  lepaik 
Ihéolcigicus.  A  nu  le  con^dérer  que  comme  puête,  Dante,  en  de! 
de  SUD  tmips,  n'a  point  de  terme  de  comparaison.  L'épopée  grM 
ne  lui  peut  servir  de  mesure.  Miiis  si,  dans  un  même  siècle,  ta 
les  leniliinces  de  l'art  soûl  d'i>rdiuaire  parallèles,  les  lig:Desga 
qucs  de  l'arvliitecte  Arnoiro  Lapo  et  d'Orgagna,  entourées  deaflc 
ritnrcs  tlu  caintwnile  deGioLlo,  rcraicnl  deviner  iatoroi' 

•  BfrDD,  Prnflitliâ  dé  DmU. 

»  Piiiir  L'iiuJo  ïDrîtnK!  il»  tes  pm-Biinnijuni,  lire  le  Coyav»  OotiMigWi  » 
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nOTICE  SUR  tUNTÏ. 
On  le  rernnnailra  ;  presque  loutci  ici  id 
la  fimiu  Comédit ,  qui  deiaît  tire  le  coile  imptrinii  ■! 
rite,  «inl  niijnurdliui  ébranlées  ou  déiniltes  :  l>  phjik 
iMiiphie,  H  la  Kolattique  du  inojrcii  ige,  o'rùileiil  pli 
tique  ■  chnn^;  le  dogme,  ttsble  en  lui-nitme ,  ■  perdu  oanbf 
^te«  siûi-tï;  te»  Tonnes  même  de  l'art  el  de  U  Ungiie  w 
leDemniI  modinées,  que  cbaqae  mot,  eu  plunenn  ruiroiu  di 
loiiiie  obscur  oà  les  détails  hUtorîqne*  et  la  Ibéologie  absuri 
h  poésie,  demanilerait  on  comnx^ntaire. 

1  n'y  a  donc  pis  à  s'étonner  û,  durant  notre  période  cla^iii,    , 

Ilauto  en  reste  dan*  une  éclipse  si  cnmpléle.  Boileau  n'en  fnïl  pat 

inentiou ,  el  Voltaire  n'en  parle  guère  que  pour  en  rire.  Pour  le 

ninellre  en  lumière ,  et  il  l'etl  déjà  depuîi  plusieurs  «noén  (par 

a  M  couleur,  giire  à  M.  Autani  De«cbainp!<),  il  fallait 

partie  cette  faculté  compréhcnrive  do  aulr«s  époques  que  noire 

cle  allie  si  bien  à  l'audace  d'innoier-  De  li  ces  Iraduclions  du 

Vautt,  de  la  Jérusalùni,  des  Lusiades  ',  ou  des  êpûtéet  nrifnlales; 

wa  reproducliaus  des  poèmes  du  nojen  Age  el  des  chani*  popa- 

de  là,  en  France  (comme  déjà  i  Welmar  le  Brcut  Goethe 

Scliiller),  les  travaux  de  poètes  tels- que  U.de  Vigny  el  se;  amis 

ir  les  drames  de  Shakespeare  ';  et  récemment  encore  l'ciemple 

loné  par  H.  de  Chateaubriand. 

^ Quant  i  l'auteur  de  la  Divine  Ctmidie,  quels  qne  soient  les  chno- 
nenls  uomenui  de  l'aienir,  il  remo  niera  loujoiirsà  son  rang  par 
force  de  l'idée  chrétienne  sur  laquelle  il  s'appuja,  vt  s'y  main- 
Bendra  pur  ce  tond  général  el  humain  où  toiia  le»  poêles  ninrchenl 
«ùrenieni  depuis  le  grand  Qooièrc.  Le  soleil  de  celui-ci  n'a  jamul 

Fidèle,  nous  l'espérons,  au  génie  de  notre  langue,  cette  Iradue- 
lioD  s'est  elIorcéeBUssr d'être  fidèle  du  génie  de  l'aiiteup  llni'enlin. 
Les  plis  oadojsnts  Je  l'ancienne  loge  s'ajusteraient  miil,  il  «einble, 
1  une  figure  semi-golhique.  En  eflet,  que  demandc-t-un,  si  cr  o'cft 
connallre  l'homme  de  tel  siècle  cl  de  lel  pnys;  otec  le  fond, 
«le  Tnir,  aulanl  que  possible,  les  parlicularilés  de  chaque  formaT 
Ces!  par  le  même  désir  de  lérilé,  tfae  la  coupe  rhyllmiique  de 
"  ferïiiia  (le  tercel)  a  Hé,  pour  In  premiÈrE  fois,  cousopïéh  dam 
t«tte  Tersion  ;  méthode  utile  à  qui  ïOU<lro  suivre  le  teile  lljilii-n. 

Dante,  tout  le  fût  croire,  attendait  de  sa  renommée  poétique  U 

•  AiHMci  II  Jt.I.Hi<  a  Uarluth,  par  H.  Emile  DucbuB|s   /iilu-C<nr, 
,  iutuHt  Batbiur.  Uamltl,  pu  M.  Irton  <!■  Woillj. 


flii  lie  Bon  eiil;  mais  lei  Implitcablea  vi?ngeaiires  de  seSTerg,  & 
lesquels  it  se  fail  de  lui-même  jiise  des  ïisanis  et  (les  morls, 
vaieol  inal  servir  de  telles  espéruices.  Aussi.  Henri 
noiiiiiii^  ompi'rrur ,   Daiile  n'iiéslta  poiut  i  l'appeler  conlre  FI 
ri.'iii'i-:  puis,  adouci  daus eb hnliie,  il  ne  voulul  pas  voirie  siège i 

Lr  reiraile  Tarciic  de  Henri  et  bïCDl^l  u  mort  subite  rejetin 
pour  jantais  k  pnëUs  dsna  l'elil.  Cojnme  déjà  les  seigneurs  de! 
Seau,  If  [irinco  du  It^ivenne,  Guido  NoicJJo,  lui  oIMt  une  amici 
hwpiliilité. 

Outre  In  Distnf  ComCiit  et  la  Vils  NuDva,  Hante  a.  composi  i 
SOUM/»,  des  lien  Airoijucï,  des  cuniûih,  le  Conuiofo  ou  camou 
(aire  tur  se:  cunzani,  une  AtUgorie  sur  Virgile,  des  iglogutt,  i 
Itttrti,  dps  puraphrases  du  PnStr,  du  SiiinbtiU,  et  des  FjauaiiÀ! 
Piiiiliiice,  i^iillii  deux  trailé^  en  latin,  l'uu  de  Manarchid,  riudiei 
Vnigari  duquio. 

Daaie  mourut  à  Ravenne  eu  1331,  i  l'âge  de  cingnajite-eii  ■ 
11  fut  eoseveli  avec  pompe  et  en  habit  do  poêle.  Lni-jnême  ih 
Ttréporë  cetls  épilaphe  : 


m  peUil,  hlldor  ntlrli. 


Sommairement,  (elle  est  la  vie  du  griiiid  poète  toscan. 
mieiiiE  prouvé  la  Toreo  du  géuie  italien;  nul,  si  ce  n'est  ', 
par  ses  inslilulions,  u'a  fait  do  son  pays  une  satire  pli 
Avec  raison,  Wa  Italien  ne  se  sont  souvenus  que  du  gônïe 
graud  puële,  du  jindre  MigkitTi,  celui  qui  criait  leur  lang'i 


épique 


a  de  Diwnit,  que  lui  qo 
limplcment  Cotitidie,  croranl  écrire  dans  le  style  mille  ut  : 
propre  au  genre  comique. 

Lm  première  éditiou  publiée  i  Fulîgno,  es  1473,  était  intiMél* 
la  Coiiimeiîa  di  Jknic  ÀtisJiiiri  di  Ficrm»;  iS  vingl-n^uvièDM  tf^ 
tlou,  qui  parut  en  1B1G,  portjiit  le  tilre  de  Bivina.  AiijouidtiA 
l'ailniiralinu  pour  Viiltistiino  pteta  s'en  va  toujours  croissant,  d* 
n'est  pas  seulement  sur  la  terre  dilate. 
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Al]  mitien  du  voyage  de  notre  vie»,  je  me  trouvai  dans 
«ne  forêt  obscure*,  car  j'étais  sorti  du  droit  chemin. 

Ah!  cela  serait  chose  pénible  à  dire  combien  était  sau- 
TagB,  Spre  et  épaisse,  cette  forêt  dont  le  souvenir  renouvelle 
ma  crainte. 

:IIë  est  si  anière,  que  la  mort  ne  l'est  guère  davantage. 
Mais,  pour  parler  du  bien  que  j'ï  trouvai,  je  révélerai  les 
autres  ctioses  que  J'y  ai  vues. 

'b  ne  saurais  liien  redire  comment  j'entrai  dans  cette  fo- 
l-gl,1am  j  étais  plein  de  sommeil  quand  j'alian-'ijnnai  le  vrai 
«entier. 

Mais  lorsque  je  fus  arrivé  au  pied  d'uai  colline  oîi  se 
terminait  la  vallée  qui  m'avait  saisi  le  cœiv  de  crainte. 

Je  regardai  en  haut,  et  je  vis  son  soraicat  déjà  revêtu  dea 
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rayons  de  la  planèle'  qui  nous  guide  sûrement  dam  loitt 
les  sfnlki's. 

Aloi's  se  calma  un  peu  cette  peur  qui  était  restée  dans  le 
lai;  de  mun  cœur,  luule  cotte  nuil  que  je  passiti  derns  une  à 
grande  angoltise. 

El  comme  celui  qui,  sorti  tout  lialetanl  de  la  mer  sur  le 
rivage,  se  retourne  vers  l'onde  |iéiilleuse  et  ta  regarde, 

De  uifme  mon  esprit,  qui  fuyait  encore,  se  retournait 
pour  contempler  le  passage  d'oCi  jamais  lioinme  ne  soitft 

Puis,  avanl  reposa  m(in  corps  Taligué,  je  repris  mon  chi- 
min  par  la  plage  d(!serle  ^,  gravissant  de  manière  que  QM 
pied  le  plus  ferme  était  toujours  le  plus  bas. 

Et  voici,  presque  au  commencement  de  la  montée,  Vi 
panihlire*,  agile  et  trL'S-vive,  et  couverte  d'une  peaata^ 
chelée  ! 

Elle  ne  se  relirait  pas  de  devant  mes  jeux,  mais  elle  me 
barrait  si  résolilmenl  le  chemin,  que,  plusieurs  fois,  je  nW 
retournai  pour  revenir  en  anière. 

C'était  le  temps  où  commence  le  matin  ;  le  soleil  montât 
dans  le  ciel  au  milieu  des  mêmes  étoiles  qui  l'entouraient 
quand  l'amour  divin 

Impiima  le  premier  mouvement  à  toutes  ces  t>ellea  choses.  . 
L'hem'e  matinale  et  la  douce  saison  me  donnaient  boont 
espiirance  de  conquérir  la  peau  tachetée  de  celte  bëte  sao- 
Toge; 

Mais  non  tellement  que  je  ne  fusse  saisi  de  peur  à  la  vue 
d'un  lion  qui  m'apparut*. 

H  semblait  venir  contre  moi,  la  tête  haute  et  avec  un* 
lilim  si  furieuse,  que  l'air  même  semblait  s'en  épouvanter. 

Puis  ce  fut  une  louve»  qui,  dans  sa  maigreur,  parais 


i'epseb.  chant  I.  IST 

a  de  di.'sii's,  el  qui  déjà  a  forcé  bien  des  gens  de  vivre 
isérablcs. 
Celle-ci  me  communiqua  laiil  d'engourdissement  par  la 

r  qui  sortait  de  ses  yeui,  que  je  pci'dis  l'espérance  de 

ïir  In  colline. 

Comme  celui  qui  se  plaîl  à  acquérir,  et  qui,  le  jour  ?eou 
^^e  perte,  pleure  et  s'allrisle  dans  toutes  ses  pin.sces, 
Tel  me  rendit  celte  bêle  sans  ritpos  qui,  venant  h  ma 

:»)n[re,  peu  à  peu  me  repoussait  là  où  le  soleil  se  tait'. 
Tandis  que  je  reculais  vers  la  vallée,  devani  mes  jeux    , 

rit  quelqu'un  qui,  par  son  long  silence,  semblail  devenu 

1. 
Dès  que  Je  le  vis  dam  le  grand  désert:  «Aie  pilié  de  moi! 

criai-je,  qui  que  tu  sois,  ombre  ou  homme  vérilable.  « 
1  me  répoiidil  ;  «  Non  plus  homme,  mais  homme  j'ai 
:  mes  p^irenls  furent  Lombards  et  tous  deux  Manlnuans. 
!  Je  naquis  sous  Jules,  mais  tard  cl  dans  ses  dernières 
;  j'ai  vécu  à  Rome  sous  le  bon  Auguste,  au  temps 
i  dieu\  faux  et  menteurs. 
p  Je  fus  poète,  et  je  chantai  ce  pieux  fils  d'Anchise,  qui 

t  de  Troie  après  que  le  superbe  llion  fut  br4l^. 

I  Mais  toi,  pourquoi  relourucs-fTi  à  les  afflictions?  pour- 
G  pas  gravir  le  mont  délicieux  qui  est  le  principe  et 
cause  de  toute  joieî 

—  Obi  hii  r^pondis-je,  le  front  rougissant,  es-tu  donc  ce 
zîle  et  celte  source  qui  répand  im  si  large  fleuve  de 

O  des  autres  poêles  honneur  et  lumière,  que  ta  longue 
ie  et  le  grand  amour  qui  m'ont  fait  recliercher  ton  livre 

servent  prës  de  lui! 

Tu  es  mon  maître  et  mon  auteur,  tu  es  le  seul  dont 
pris  le  beau  stïle  qui  m'a  fait  tant  d'honneur. 

Vois  celle  bête  devant  laquelle  je  retourne  en  arrière; 
E-mui  contre  elle,  fameux  sage,  car  elle  fait  trembler 
9  veines  et  battre  mon  puula^ 
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— 11  faut  suivre  une  aulre  roule,  répondit-il  en  rae  TûjaalB 
pleurer,  d  tu  veuï  dcliapper  de  ce  lieu  sauvage; 

D  Cur  cette  bêle  qui  te  fait  tant  crier  oe  laisse  a) 
homme  passer  par  son  chemin,  et  s'y  oppose  si  fort,  qu'dia  1 
le  tue. 

n  Elle  est  de  sa  nature  si  méchante  et  d  cruelle,  que  ]!■ 
mais  elle  n'assouvit  sea  avides  désirs,  et  après  son  r^ 
elle  a  plus  Taim  qu'auparavant. 

D  II  est  beaucoup  d'animaux  auxquels  elle  s'atxouple,  d 
il  y  en  aura  entore  davantage  jusqu'au  temps  ou  vicudB 
le  Ldvricr',  qui  la  fera  mourir  dans  les  douleurs. 

»  Celui-ci  ne  se  nourrira  ni  de  terre  ni  d'clain  ri 
mais  de  sagesse,  d'amour  et  de  courage,  et  son  pays  ten 
entre  Feltro  et  Feltre. 

»  H  sera  le  salut  de  cette  humble  Italie  pour  qui  mo* 
nireMt  de  blessures  la  vierge  Camilis,  Tumus,  Euryaled 
Nisus, 

D  Q  chassera  la  louve  de  vlUe  en  ville,  jusqu'à  ce  qui 
l'ail  rejette  dans  l'enfer  d'où  aulrelbis  l'Envie  la  Gt  partir- 

B  A  présent,  pour  son  bien,  Je  pense  et  je  vois  clairêmEiit 
qu'il  est  mieux  que  tu  me  suives;  je  serai  ton  guide  et  jS 
t^eutrainerai  hors  d'ici  à  Iravei-s  le  royaume  éternel, 

»  Où  tu  entendras  les  luu'lemenls  du  désespoir;  tu  « 
ras  les  âmes  plaintives  des  antiques  damnés,  qui  appelleii 
avec  des  cris  une  seconde  moi't*. 

u  Tu  verras  aussi  ceux  qui  sont  contents  dans  les  ffamnWI 
pai'ce  qu'ils  espèrent  (le  temps  venu)  avoir  place  entie  U 
umLreS'blenheui  euses  ; 

»  Si  tu  veux  ensuite  monter  jusqu'à  elles,  une  Ame  rifi 
dra,  plus  digue  que  moi  de  ce  voyage;  à  mon  départ  je  \ 
laisserai  avec  elle. 

D  Car  cet  cmperem*  qui  règne  là-haut  ne  veut  pd 
palace  que  je  fus  rebelle  à  saloi,  qu'on  vienne  par  moi  di 
«cité. 

■  Cou  GriDd«  delta  Bulii,  icliiieiir  de  Tâwie  M  bleLfiiieur  de  Duie,  —  S 


ft  II  cummande  en  tout  lieu,  mais  c'est  lei-liaiit  qu'il 
règne;  là  esl  sa  grande  cilé  el  son  siiige  élevé!  0  heureux 
celui  «ju'il  daigne  élire  pour  ce  royaume!  » 

El  moi  :  ■  Pnétu,  je  te  requiers  par  te  Dieu  que  lit  n'as 
poinl  connu,  s'il  te  plaît  que  j'évite  ce  'nal  et  pire  encore, 

u  Miïne-inoi  1^  oîi  lu  as  dit,  afin  qi/j  je  voie  la  porte  de 
saint  Pierre  et  ceus  que  tu  m'annoncts  si  désolëa.  ■ 

Al<as  il  se  mit  en  marche,  et  je  le  juivis. 


i'ï.e  jour  s'en  allait,  et  l'air  rembruni  enlevait  à  leurs  fa- 
^es  les  Êtres  animés  qui  sont  sur  la  terre  ;  et  moi  seul 
e  pnSparals  à  soutenir  les  combats  du  chemin,  et  des 
dignes  de  pitié  que  ma  mémoire  retracera  saiis  au- 
tue  erreur. 

OMnses,  4  génie  élevé,  maintenant  aidez-moi!  6mé- 
rtre  qui  écrivis  ce  que  j'ai  vu,  ici  apparaîtra  ta  noblesse. 
1^  Je  m'écriai  :  «  Poète  qui  me  guides,  juge  si  mon  courage 
z  fort,  avant  que  tu  me  hasardes  daos  ce  profond 
ï«sEage. 

n  Tu  racontes  que  le  père  de  Sylvius  ',  avec  son  coi'ps 
sensible  et  corruptible,  descendit  dons  le  royaume  im- 
mûrtel; 

n  Or,  El  l'ennemi  de  tout  mal  lui  (ut  favorable,  pensant 
g  cITels  qui  devaient  en  sortir  ;  quelles  gens  et 
e  qualité  de  gens! 

"  "a  ne  parait  indigne  h  nul  homme  d'inlelligence, 
I,  dans  le  ciel  empjrée,  il  avait  été  élu  pour  ôlre  le 
e  de  la  féconde  Rome  et  de  son  empire. 
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B  L'un  et  l'autre,  à  dire  vrai,  ne  furent  élablis  qu'en  &■  ' 
feur  du  saint  lieu  où  sii5ge  le  successeur  du  premier  Piene. 

D  Pendant  ce  voyage,  pour  lequel  tu  le  vantes,  il  enten- 
dit des  choses  qui  présagèrent  sa  victoire  et  le  manlan 
papa). 

»  Ensuite  le  vase  d'élection  '  Tut  ravi  jusqu'au  ciel  p«if 
téconrorter  la  Toi,  qui  est  le  principe  de  la  voie  du  salul. 

D  Mais  moi,  pourquoi  venir  ici?  qui  me  le  permelî  h 
De  suis  pas  Énée,  je  ne  suis  pas  saint  Paul  ;  devant  nul  tth 
tre,  ni  devant  moi-mfme,  je  ue  suis  digne  de  cet  boDueuTt 

B  Donc,  si  je  me  livre  à  cette  entreprise,  je  crains  pool 
ma  Toile  veoue  :  lu  es  sage  et  tu  m'entends  mieux  que  j< 
ne  parle.  » 

El  pareil  à  celui  qui  ne  veut  plus  ce  qu'il  voulaîl,  et  qui, 
pour  une  nouvelle  pensée,  change  soudain  d'avis,  de  sotte 
qu'il  abandonne  loul  ce  qu'il  avait  commencé  ; 

De  même  je  faisais  sur  celle  montée  obscure,  de  sorW 
qu'à  force  de  penser  je  réduisis  à  rien  l'entreprise  qui  ftij 
commencée  avec  tant  de  chaleur  : 

1  Si  j'ai  bien  compris  les  paroles,  répondit  cette  oi 
magnanime,  ton  âme  est  enlachée  de  frayeur. 

»  Souvent  elle  s'empara  de  l'homme  et  le  détourne  d'ui 
entreprise  honorable;  ainsi  une  fausse  imagfi  tait  reciJa  ' 
la  bêle  quand  elle  prend  ombrage. 

n  Pour  le  délivrer  de  celle  crainte,  je  te  dirai  pom^ooi 
je  suis  venu  et  ce  que  j'ai  appris  au  premier  moment  A   ' 
j'ai  eu  compassion  de  loi, 

n  J'étais  parmi  ceux  qui  ne  sont  ni  sauvés  ni  damn&'i 
quand  je  fus  appelé  par  une  Dame  si  sainte  et  si  belle,  fV'  ' 
je  la  priai  de  me  donner  ses  ordres  '. 

p  Ses  jeux  brillaient  plus  que  les  étoiles,  et  elle  « 
niença  d'une  manière  suave  et  calme  à  me  dire  avec  Util 
angélique  et  son  doux  parler 

lie..,  «.| 


crnbairassë 
du  chemin  lu  peur  l'a 


l'esfeb,  cnA^T  u.  ICI 

*  Ame  courloise  de  Hanloue,  dont  la  renommëe  dure 

R  dans  le  moDde  et  durera  autant  que  le  mouvement 

It  se  prolonger, 

»  Mon  ami,  cl  non  celui  de  la  foi-hine,  est 
r  la  plage  d^sei'tc,  qu'a 
R  retourner  en  arrière. 

il  Je  crains  (sur  ce  qu'on  m'a  dit  de  lui  dans  le  cii-l)  qu'il 
b  soit  dfjâ  si  égaie,  que  mui  je  ne  vienne  trop  tard  à  son 

»  Va  donc,  et  avec  tes  paroles  omées,  avec  tout  ce  qui 
Il  capable  de  le  sauver,  aide-le  si  bien  que  je  sols  consolée. 
is  Béaliîce,  moi,  celle  qui  le  dît  d'aller.  Je  viens 
n  lieu  où  je  désire  retourner;  c'est  Amour  qui  m'amène 

e  Tait  parler. 
»  Quand  je  serai  auprès  de  mon  seigneur,  je  me  louerai 
'iouvent  de  loi  auprès  de  lui.  »  Alors  elle  se  tut,  et  moi  je 
repris  : 

u  O  Dame  de  vertu,  par  qui  seule  l'espèce  humaine  sur- 

n  dignité  tous  les  êtres  contenus  sous  le  ciel,  dont  les 

rcles  sont  les  plus  petits, 

iji  Ton  commandement  m'agrée  si  fort,  que  ai  je  l'avais 

\  obéi,  je  croirais  avoir  obci  li'op  lard.  Il  n'est  plus  be- 

l' ouvrir  davantage  ton  désir. 
»  Mais  dis-moi  comment  lu  ne  crains  paâ  de  venir  au  fond 
e  ce  eenlre,  du  haut  de  ces  lieux  immenses  où  tu  brûles 
e  retourner? 

-  Puisque  tu  veux  en  savoir  tant,  je  l'apprendrai  en 
peu  de  mots,  ine  répondit-elle,  lout  ce  que  tu  veux  savoir 
cl  pourquoi  je  ne  crains  pas  de  venir  dans  ce  goulFie. 
0  n  Taul  craindre  les  choses  seules  qui  peuvent  Taire  mal 

;  les  autres,  non;  elles  ne  sont  pas  à  redouter. 
p  Par  la  grdce  de  Dieu,  je  siiis  Tuile  telle,  que  votre  ml- 
e  peut  m'altcindre,  ni  les  Qammcs  de  cet  incendie 
p'assaillir. 
■  U  est  au  ciel  une  Dame  genlillc  '  qui  gémit  si  fort  des 
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obstacles  conlre  lesquels  je  l'envoie,  que,  par  sa  charit^ 
elk  casse  le  dur  jugement  de  la  divioe  Justice. 

■  Bile  s'est  sdressfe  à  Lucie  '  dims  ses  prières,  et  lui  4 
dit  :  «  Ton  ûdèle  a  liesoin  de  toi  et  je  te  le  recommande.  ■ 

n  Lucie,  ennemie  de  tout  cœur  cruel,  s'est  allendrie  à 
est  venue  dans  le  lieu  où  j'étais  assise,  près  de  l'antlqw 
Rachel  *. 

»  Elle  m'a  dit  :  a  Béatrice,  vrùe  louange  as  Dieu,  n 
va&-tu  pas  secourir  celui  qui  t'aima  tant,  qn"U  est  sorfi 
pour  loi  du  vulgaire  Iroupeau? 

u  N'entends-lu  pas  sa  plainte  touchante?  ne  vois-tu  pi»^ 
la  mort  contre  laquelle  il  combat  sur  ce  Qeuve  plus  on- 
geuï  et  plus  fort  que  la  merî 

V  Jamais  au  monde  il  n'y  eut  une  personne  plus  prompte 
à  courir  vers  son  gain  ou  à  fuii'  sa  perte  que  mol,  dès  qM 
ces  paroles  furent  dites. 

»  Descendant  de  mon  sicgc  de  bonheur,  je  vins  ici-bo^ 
pleine  de  confiance  en  la  sage  parole  qui  t'honore  et  ifi 
honore  tous  ceux  qui  l'ont  entendue. 

n  Lorsqu'elle  m'eut  parlé  de  la  sorte,  elle  tourna  en  plei^ 
rant  se»  yeux  brillants,  ce  qui  me  rendit  plus  prouipt  à 
partir. 

n  Je  suis  venu  ù  toi  selon  qu'elle  l'a  voulu,  et  je  l'ai  pré- 
servé de  la  bêle  féroce  qui  te  fermait  le  plus  court  cT 
de  la  belle  montagne. 

n  Donc,  qu'est-ce?  pourquoi  t'arrêles-lu?  pourquoi nonT 
ris-tu  tant  de  lâcheté  dans  ton  cœur;  pourquoi  n'as-tu  n 
hardiesse  ni  courage, 

D  Puisque  trois  femmes  bénies  s'occupent  de  toi  dam  I 
cour  du  ciel,  et  que  mes  ^>arole9  le  promettent  t^  A 
bien  î  n 

Telles  les  petites  fleurs  inclinées  et  Fermées  par  le  &«il 
de  la  nuit  se  dressent  tout  ouvertes  «ilôt  que  le  soleûU 
blanchit , 

Tel  je  Ûs  de  mon  courage  abattu,  et  une  si  bonne  bW 
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;  m'enira  dane  le  cœur,  que  je  m'écriai  comme  un 
bonimc  décidé  : 

Il  ûti  !  charilable,  celle^à  qui  m'a  recouru!  oh:  bienfiil- 
aanl,  toi  qui  sâ  si  vite  obéi  aux  paroles  de  vérité  qu'elle  l'a 
adressées! 

Ta  voii  a  disposé  de  mon  cœur  et  l'a  tellement  rempli 
"du  d&ir  d'entreprendre  le  grand  voy^e,  que  me  voilà  rc- 

mu  à  mon  premier  projet. 

o  Va  donc!  nous  n'avons  qu'une  seule  volonlé  à  noua 
deux;  tu  es  mon  guide,  tu  es  mon  seigneur,  tu  es  mon 
maître,  b  Ainsi  je  lui  parlai,  et  dès  qu'il  eut  marché, 

J'entrai  dans  le  chemin  nrofond  et  sauvage. 


CHANT  m. 


e«  4m  poELet  «i 


m  H  buiiiie,  cUb  i  l'ordn  its  Diso.  -~  Di 


t  Par  moi  l'on  va  dans  la  cWé  des  pleurs,  par  moi  l'on 
ya.  dans  l'éleroelle  douleur,  par  moi  l'on  va  chez  la  race 
damnée; 

s  La  justice  anima  mon  sublime  arcbifecte;  je  Tus  faite 
par  ta  divine  puissance,  la  suprême  sagesse  et  lo  premier 
amour*. 

D  Avant  moi  il  n'y  eut  point  de  choses  créées,  sinon  les 
^itemelJes,  et  moi  je  dure  éternellement.  Vous  qui  entrez, 
laissez  toute  espérance.  » 

Ces  paroles,  je  les  vis  écrites  «n  caractèi'es  noirs  sur  le 
haut  d'une  purte;  aussi  je  m'écriai  :  v  Maître,  le  sens  di 
Des  paroles  me  semble  dur.  n 


pu  b  Trïntl 


■t  Pobiuiu,  Sa^ffoe  «t 


Et  lui  comme  un  homme  plein  d'assurance  :  u  II  Tatit 
id  laisser  toute  crainte;  il  Taut  qu'en  soi  toute  Uchutë  « 
morte. 

0  Nous  sommes  arrivés  au  lieu  où  je  l'ai  dil  (jue  tu  tm* 
rais  les  races  plaintives  qui  ont  perdu  le  bien  de  ImlelU- 
gence.  n 

Alors  il  mit  sa  main  dans  ma  main  d'un  air  liant  qui 
ralTermil  mon  coura^^e,  et  il  m'introduisit  au  milieu  dei 
choses  secrètes. 

Là,  des  soupirs,  des  plaintes,  de  profonds  gcmisscmenli 
résonnaient  sous  l'air  sans  étoiles,  de  sorte  <pie  je  me  n' 
à  pleurer. 

Idiomes  divers,  discours  horribles,  paroles,  douleuRf 
accents  de  colËre,  voix  hautes  et  emxiuëcs,  et  bruits  il 
mains. 

Faisaient  un  tumulte  qui  roule  toujours  dans  cet  ilr 
éternellement  obscur,  comme  le  sable  quand  soufQe  un 
tourbillon. 

Et  moi  qui  avais  la  tfile  ceinte  d'erreur,  je  dis  :  u  Maître 
qu'est-ce  que  j'entends?  quel  est  ce  peuple  qui  s 
vaincu  par  la  douleur?  » 

Et  lui  à  moi  :  u  Ce  soi't  misdrable  est  réservé  aux  tristef 
Ames  de  ceux  qui  vécurent  sans  mériter  le  mépris  et  sau) 
mériter  la  louange. 

n  Elles  sont  mêlées  au  chœur  pervers  des  anges  qui  ne 
Turent  ni  rebelles  ni  fidèles  à  Dieu,  mais  ne  furent  que  pour 
eux  seuls. 

D  Le  ciel  les  a  chassés  pour  n'iStre  pas  moins  beau,  et  le 
profond  enfer  ne  les  reçoit  pas,  parce  que  les  coupables  en 
auraient  quelque  gloire,  n 

El  moi  :  u  Maître,  quelle  pesante  douleur  les  fidt  S 
mentor  si  fort?  »  Il  repondît  ;  oi  Je  te  le  dirai  en  b' 
de  niuls. 

B  Ils  n'ont  pas  l'espérance  d'une  seconde  mort,  et  K 

Q  aveugle  est  si  basse,  qu'ils  sont  jaloux  de  tout  ad 


•ort. 


»  l£  monde  n'en  a  gardé  aucun  souvei 


■,lan 
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Fellajusiice  les  dcdaigoeul  ;  ne  parlons  plu;  d'mix,  mais 
'  regardi!  et  passe,  n 

El,  comme  je  rega.-uais,  je  vis  un  étendard  eourir  en 
lournojanl  et  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  me  semblait  indi- 
gné du  moindre  repos. 

;i  derrière  venait  une  si  longue  file  de  gens,  que  jamais 
,  fe  n'aurais  rru  que  la  mort  en  eût  lanl  détruit. 

Après  que  j'en  eus  reconnu  quelijues-una,  je  regardai  cl 
I  je  via  lonibre  de  celui  qui,  par  Idcheté,  fit  le  grand  refus'. 

Soudain  je  compris  et  j'eus  la  certitude  que  cette  troupe 
était  celle  de  ces  inisérables  aussi  déplaisants  à  Dieu  qu'à 
ses  ennemis. 

Ces  malheureux,  qui  ne  furent  jamais  viïanls,  étaient  nus 
«t  sans  cesse  ait-uillonnés  par  des  mouches  el  des  guêpes; 

Elles  faisaient  ruisseler  leur  \isage  de  sang,  qui,  môle 
de  larmes,  élait  recueilli  à  leurs  pieds  par  des  vers  dL'gi 
tanls. 

Or,  cherchant  à  voir  plus  loin  ,  je  vis  d'autres  âmes  aa 
Jiord  d'un  grand  (leuve  ;  c'c:^t  pourquoi  je  dis  :  n  Maître, 

»  Daigne  m'apprendra  quelles  sont  ces  Ames,  et  quelle 
loi  les  rdl  paraître  si  empressées  de  Iraverser  le  fleuve,  au- 
tant que  je  puis  voir  par  celte  TaLble  lumière,  n 

El  lui  à  moi  i  a  La  chose  te  sera  exposée  quand  nos  pieds 
presseront  les  tristes  rivages  de  l'Achoron  '.  n 

AlorSf  Jes  yeui  honteux  et  baissés,  el  craignant  que  mes 
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quesllont  ne  lui  fuBRint  importunes,  je  m'abstias  de  parler 
jusqu'au  fleuve. 

Et  voici  sur  un  esquif  venir  à  nous  un  vieillard  blanc 
criaiit  :  u  Maliieur  à  vous,  âmes  perverses  l 

B  N'espéri;z  jamais  de  revrir  le  ciel;  je  viens  pour  tom 
mener  à  l'autre  rive,  dsna  les  ténèbres  éternelles,  dons  le 
chaud  et  dans  le  froid. 

n  Et  loi,  vivant,  qui  te  montres  id ,  ^loigne-I(d  de  ceox 
qui  sont  morls.  n  Mais,  voyant  que  je  ne  m'éloignais  pu. 

Il  dit  :  M  C'est  par  une  autre  route,  c'est  par  un  uilie 
port  que  tu  atteindras  la  pl^e,  non  en  passant  par  ici  D 
faut  poui'  te  porter  une  larque  plus  légère.  » 

El  mon  guide  à  lui  :  u  Caron,  ne  t'irrite  pas  ;  on  le  veut 
Bînïii  là  où  l'on  peut  ce  que  l'on  veut;  ne  demande  ri 
plus.  D 

Par  ces  mots  furent  rasséii5nées  les  joues  laineuses  do 
nocher  des  marais  livides,  lequel  avait  autour  des  yeui  dei 
cercles  de  flammes  '. 

Mais,  des  qu'elles  entendirent  ces  paroles  cnielleB,  le* 
âmes  nues  et  [alignées  changèrent  de  couleur  et  grincèrâni 
des  dents. 

Elles  blasphémaient  Dieu,  leurs  parents,  l'ei^iècQ  ko- 
mainc,  \e.  lieu,  le  temps  de  leur  naissance,  et  la  sel 
de  leur  semence  et  de  leur  enfantement  ; 

Ensuite  elles  se  retirèrent  toutes  ensemble  et  en  pleurant 
bien  foil  sur  ia  rive  maudite  oii  est  attendu  quiconque  M 
craint  pas  Dieu. 

Le  démon  Caron,  aiLi  yeux  de  braise,  les  réunit  lotUM 
par  un  signal,  et  frappe  de  sa  rame  celles  qui  sont  tu 
lentes. 

Comme  en  automne  les  feuilles  tombent  l'une  «gl 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  les  branches  aient  rendn  à  la  tel 
toutes  leurs  dépouilles. 

De  même  la  race  méchante  d'Adam  s'élance  une  i  V 
de  la  rive  au  signal  du  cocber,  comme  fait  l'ûiseau  à  t^ 
pel  de  l'oiseleur. 


F 
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Ainsi  les  âmes  s'en  vont  sur  l'onde  biiine,  c' ,  avant 
qu'elles  soient  descendues  sur  l'autre  bord,  une  nuii  è  li'oupe 
■"ésI  déjà  raamahlée  sur  le  bord  qu'elles  ont  quiltt'. 

M  Mou  fil»,  mo  dit  le  bon  maître;  loua  ceu»  q^ui  meurent 
dans  la  colère  de  Dieu  accourent  ici  de  tous  les  pays, 

s  Ils  sont  pressés  de  travereer  le  fleuve,  car  la  divine  jus- 
tice les  éperonne  si  fort,  que  leur  crainte  se  change  en  désir. 

B  Jamais  une  âuie  pure  n'a  passé  ici;  or,  si  Caioa  s'ir- 
ritait contre  loi,  tu  peux  bien  savoir  à  présent  le  motif  de 
«s  plaintes.  » 

Quand  il  eut  achevé,  la  sombre  campagne  trembla  si 
fortement,  que  le  souTenir  de  mon  épouvante  me  baigne 
aocore  de  sueuiv 

De  la  terre  de  larmes  s'éleva  un  autre  vent  mêlé  d'^alrs 
vermeils  qui  m'enleva  tout  sentiment. 

Et  je  tombai  tel  qu'on  homme  pris  de  sommeil. 


Un  tonnerre  li  fort  chassa  de  ma  tête  le  profond  s'om- 
ineil,  que  je  m'agitai  comme  un  homme  qu'on  réveille  ea 
«ursaut 

Je  me  levai,  et,  portant  autom'  de  n.oi  un  œil  repose,  ja 
regardai  fixement  pour  reconnaîtce  le  lieu  oii  j'étais. 

Je  me  trouvai  sur  le  bord  de  l'abime  de  douleur,  triste 
^ftUJe,  d'où  mille  gémissements  confondus  s'élèvent  comme 
a  bruit  de  tonnerre. 

L'abime  était  si  profond,  si  nébuleux  et  si  obscur,  qu'en 
n  je  fixai  mes  jeux  sur  le  fond  ;  je  n'y  distinguai  aucune 

1  Maintenant  descendons  là-bas,  dans  le  monde  téné- 
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breuK,  me  liît  le  poêle  lout  pSle  ;  je  serai  le  premier  et  U 
seras  le  sccnnd.  n 

Et  moi,  qui  m'étais  aperçu  de  sa  pâleur,  je  lui  répondis:' 
o  Comment  irais-je  ai  tu  t'épouvantes,  loi  qui  as  coutume- 
de  me  rdeoniorler  dans  mes  incertitudes?  u 

Et  lui  à  moi  :  «  L'angoisse  des  maliieureux  qui  sont  là- 
bas  répand  sur  mon  visage  une  pitié  que  la  prends  pour  de< 
la  Traseur. 

i>  AUuns,  car  ia  longueur  du  cliemin  nous  presse.  »  Ainsi 
il  pénétra,  et  ainsi  il  me  lit  entrer  dans  le  premier  cercle 
qui  environne  l'abimc. 

Là,  autant  que  je  pus  entendre,  il  n'y  avait  pas  de 
plaintus;  seulement  des  soupirs  qui  faisaient  Iremliler  l'air 
éternel. 

Et  cela  provenait  du  chagrin  sans  soulTrance  d'une  trËs- 
grandc  foule  d'enfants,  d'hommes  et  de  femmes. 

Le  tion  maîlre  me  dit  :  «  Tu  ne  me  demandes  pas  quels 
sont  les  esprits  que  tu  vois?  Or  je  veux  que  lu  saches,  ' 
avant  de  plus  avancer, 

»  Qu'ils  n'ont  pas  pioché;  el  s'ils  ont  eu  des  mCrilea,  t 
n'est  pas  assez,  puisqu'ils  n'eurent  pas  le  baptême,  cette 
porte  de  la  foi,  dans  laquelle  tu  mets  ta  croyance; 

»  El  s'ils  vdcureJil  avant  le  christianisme,  ils  n'ont  pu 
adoré  Dieu  comme  il  faut^  et  je  suis  moi-même  uiidi 
ceux-là. 

»  Pour  cela,  et  non  pour  aucun  crime,  nous  ! 
condamnés,  et  notre  seule  peine  est  de  vivre  dans  Je  dâfr 
sans  csjicrancc.  d 

Une  grande  douleur  me  saisit  le  coeur  quand  je  l'ei 
car  je  reconnus  nombie  de  gens  de  beaucoup  de  valeur  ifi 
étaient  dans  ces  limbes  comme  en  suspens. 

B  Dis-moi,  mon  maîlre,  dis-moi,  scignour,  m'écHai-jt 
alors  pour  me  conlirmer  dans  cette  foi  qui  triomphe  de  \o  ' 

»  Aucune  d   ces  ombres  n'a-t-elle  pu,  ou  par  son  méi 
ou  par  ccJui  d  autrui,  sortir  de  ces  limbes  pour  ariiver  i 


ilititde?  ■  Et  lui,  qui  comprit  œs  pandM  comertes  et 


Képundil  ;  ■  Tétais  DuiTean  dans  ce  lieu  quand  j'j  vil  J 
Ir  un  être  piiïKMnl,  couninn^  du  signe  de  U  tidoire  >. 
Il  en  lira  î'onibre  du  premier  père,  d'Abel  «m  0U,  ci  I 
>  de  lioc,  de  Mirise,  l^tslaUur  et  obéissant; 

1  ALraham,  patriarche,  et  Da^id,  i«i;  Israël  ■  avec  «x  I 
:  et  91'S  cnfauts;  Racbel,  pour  qiii  Israël  a  tant  fait. 
Et  beaucoup  d'autres  aussi  qu'il  a  bits  beumn.  TB> 
qu'avaat  cm  les  esprits  iiumains  n'étaient  pat  ] 


Nous  ne  laissions  pas  d'aller  tandis  qoV  pariait  ainsi; 

lie  nous  Iravetsions  toujours  la  forêt;  la  liiriêl,  éi9-ie,dea 

niXs. 

Nous  u'étions  pas  eucore  éloignés  de  la  porte  de  l'abinH^  1 
uand  je  vk  un  [eu  qiii  t^aquail  l'hémispbère  di;  léuebret;  1 

Nous  en  iflioDS  encore  à  quelque  distance,  mais  non  telle 

e  je  ne  m'aperçusse  déjà  que  des  gens  honorables  occu- 
aient  ce  lieu. 

«  0  toi,  qui  honores  toute  science  et  tout  art,  quels  sont 
ci  dont  la  gloire  est  si  grande,  qu'elle  leur  dontke  une 
lace  toute  sépanSe  des  autres  î  i 

El  lui  à  moi  :  a  La  noble  renommée  qui  parle  d'eus  li-h 
El  lu  vis,  leur  acquiert  celte  grâce  du  dêl  qui  les  dislingoe  ^ 
[nsi.  B 

Alors  j'entendiâ  une  toîk  :  <  Honorez  le  sublime  poêle  *, 
rid  revenir  son  'imbre  qui  nous  avait  quittés!  ■• 

Lorsque  la  votï  s'apaisa,  je  vis  quatre  grandes  ombre*  1 
is;  leur  visage  n'était  ni  triste  ni  jojeoi.  , 

Le  bon  maître  se  mit  à  me  dire  :  a  Begarde  celui-d,  aTcd 
>n  épée  dans  U  main,  qui  vient  en  avant  des  truis  autres, 
imme  leur  seigneur. 

,  j>  C'est  Homère,  poêle  souverain  ^  après  lui,  vient  Horace. 
>Balirique;  Ovide  est  le  troisième,  elledcnûef  eslLucain; 
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1'  Chacun  d  eux  mérite,  cnmme  mol,  le  nom  que  ta  > 
unanime  a  fait  résomier;  ils  me  rendent  honneur,  et  ils  ! 
bion.  » 

Ainsi  je  vis  ae  réunir  la  belle  ^colc  de  ce  prince  du  et 
sulilinii!,  -qni,  au-dessus  de  tom  les  autre»,  voie  coq 
l'aigle. 

Lorsqu'ils  eurent  discouru  ensemble  quelque  peu,  ils 
tournért-nl  vers  moi,  avec  un  geste  de  salut  dont  mon  ni 
se  prit  à  sourire; 

Et  ils  me  firent  encore  plus  d'honneur,  car  il 
dans  leur  compagnie,  de  sorte  que  je  fus  le  sixième  p 
ces  grands  génies. 

Ainsi  nous  nous  avançâmes  jtisqu'à  la  lumière,  parlait 
choses  qu'il  est  hcau  de  taire,  co.>:irae  il  était  beau  d'en  pi 
là  où  nous  étions. 

Nous  vînmes  au  pied  d'un  noble  château,  sept  fois  a 
ronné  de  hautes  murailles,  et  défendu  tout  autour  po! 
gentil  petit  fleuve'; 

Ce  lieuve,  nous  le  passâmes  comme  une  terre  fcriMi" 
j'entrai,  avec  les  sept  sages,  par  sept  portes,  el  nous  tiuio 
trouvâmes  sur  un  pré  d'une  fraiche  verdure. 

Là  étaient  d'autres  personnages,  aux  regards  ciUmei^ 
graves;  leur  extérieur  était  tout  pleio  d'autorité;  ils  parkii!!' 
rarement  et  avec  une  voix  douce. 

Bientôt  nous  nous  retii'âmes  vers  un  des  coins  de  «m 
prairie,  dans  un  endroit  ouvert,  élevé  el  lumineux,  d'oi 
pouvais  distinguer  toutes  les  belles  âmes. 

Là,  debout  EUT  le  vert  émail,  me  furent  montrés  leigl 
esprits,  et,  du  bonheur  de  les  avoir  rus,  je  tressaille  ei 
même. 

Je  vis  Electre  *  aviic  beaucoup  de  compagnons,  gurfl^l 
lesquels  je  reconnus  Hedor  et  Éoée,  puis  Césai-,  armé,  itûB 
,es  yeux  d'épervicr. 

|.ar  Icun  «(iïr.|H.  L«  Hpl  msrglILu  lignilIcDl  lei  lepl  iciui,  b  JuiUoB,  b: 
l.itcm|.ëninM,1oPniJc»«,l'liilellieoDn,  loSuBoua  «  !>  Scicnes. Lt (ri 


P'iiTi  1  ■"  -'•'  j"f-''iiiiffr  rtmilifiMii.Ji   hh  n 
tiatinus,  assis  auprËs  Ae  Laiini»,  «  V 
'    Je  vis  ce  Brutus  qui  cfajua  Tvifâ 
3a)ie,  Marda,  Coméiie  ;  je  ris  Sabâio,  vri  i  nkvL 
Ensuite,  élfVaDl   im   pen  |ilas  Ja  ]«ik,  jt  «i»  If  ■ 
i  ceui  (|iti  savent  ',  a«^  ao  hiîIwb  4b  ■  %Hdle  A 
iMophes. 
Tous  J'admirakot,  looi  M  fEsAriEri  ftaïaap  =  ^  I 
sSocntc  elPUbxi,  qui  le  IcMÉ^  fito  pii»  *  M  4 
II»  les  aulres. 

Pak  Décnc>mle,<iai  bii  arfir  le  mam^ê»tm^iâ,.ia^ 
fre  et  Tbalès.  Erapëdâd^  Wéndmtm  fl^M; 
'  Je  vis  le  buB  otMmiaB'  ^  i»  ^«£,  ^  « 
Koscoride  ■.  Je  «il  Orttiit,  T  ~      " 
DOnlbU; 

Le  géorôttre  EwMe,  PliMMie,  aiffmK. 
lalllen,  Amrboà,  ^  ft  k  «nrf  Ma^MaiM-. 
Jeoeputletnniekr  lia;  b  »««•«■  os^ 4 
bhre  nTcBbtfne,  M  Un  «s  ÉÉils|iHto««« 
lèves  pour  le  «yei. 
BtenUtba  -       -    -        - 


tfenne  tnom  fa^tx.,  ■ 
mleur  poigoaale  jMfi'ax 
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Là  sii^ge  niorrible  Minns  en  giinçant  des  dents  ;  il  examine 
les  Taules  di!  ceux  qui  entrent;  il  les  juge,  cl,  par  le  mouTË- 
mcnt  de  sa  queue,  indique  leur  condamnation. 

ic  dis  que  lorsqu'une  âme  criminelle  vient  devant  M, 
elle  se  confesse  tout  entière;  alors  ce  grand  inquisiteur  des 
pdchL's 

Voit  quel  lieu  de  l'enfer  lui  est  réservé;  et  il  se  ceint  de 
sa  queue  autant  de  fois  qu'il  veut  indiquer  de  cercles  infé- 
rieurs où  elle  doit  è\re  envoyée  '. 

Beaucoup  d'âmes  sont  toujours  devant  lui  ;  elles  vont  l'ane 
après  l'aulreàleur  jugement, elles  parlent,  elles  entendent, 
et  puis  elles  sont  jclccs  dans  le  gouffre. 

a  0  toi  qui  viens  dans  le  séjour  des  douleurs  !  me  dit 
Hinos  dès  qu'il  me  vit  et  en  suspendant  s^  graves  fonctkins, 

»  Considère  comment  tu  entres  ici  et  à  qui  tu  le  fies  : 
que  la  largeur  de  l'entrée  ne  te  trompe  pas*.  » 

Alors  mon  guide  lui  dit  :  "  Pourquoi  donc  cnes-tu? 

»  Ne  l'oppose  pas  à  son  voyage  ordonné  par  le  destin;  an 
le  veut  ainsi  là  où  l'on  peut  tout  ce  qu'on  veut;  n'ea  de- 
mande pas  davantage.  » 

Difjà  commencent  les  voix  plaintives  à  se  Taire  enlendrej 
je  suis  arrivé  là  où  beaucoup  de  gémissements  frappent  moa 

Je  vins  dans  un  lieu  muet  '  de  toute  lumière,  qui  mu^ 
comme  fait  la  mer  par  la  lempèle,  si  elle  est  ballue  pardei 
vents  contraires. 

La  trombe  infernale,  qui  jamais  ne  s'anële,  emporte  la 


[^«■U,  I.  »,.) 
|S>lul  HalLhhm,  in.) 
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L  nprils  ikns  son  toiirbillon,  les  fait  touincr  sans  cesse,  les 
frappe  »'t  les  tourmenle; 

Quand  ils  se  Irouvcnl  devant  ce  soutne,  leur  supplice,  ils 
grincenl  des  dents,  se  plaignent,  se  lomeritcnl;  ils  blat^phÈ- 
menl  la  veplu  divine. 

J'appris  (|u*à  te  tourment  sont  condamniîs  K-a  pécheurs 
cbamels  qui  soumollcnl  la  raison  aux  appt'lils  des  sens. 

De  mdme  que  leurs  ailes  emportent  les  eloiirneatii  airl- 
Tant  au  temps  froid  en  troupe  large  et  senvîe,  ainsi  ce  tour- 
billon cmprjrle  les  mauvais  esprits; 

Deçà,  delà,  en  bas,  en  haut,  il  les  promène  ;  nulle  espé- 
rance ne  les  so[ilaged'oblenirun  moment  de  repas,  m  mfme 
on  moindre  châtiment. 

Et  ûnFÎ  ({lie  les  grues  passent  en  rhanlant  leur  lai,  et  en 

formant  une  longue  file  dans  l'aîr,  ainsi  je  vis  venir,  tral- 

il  leuiï  plaintes. 

Les  ombres  portées  sur  le  tourbillon;  c'est  pourquoi  ja 

(n'écriai  :  ■  Maîli'e,  quelles  sont  ces  âmes  que  ce  vent  ntdr 

I  châtie  si  fortement  ? 

—  La  première  de  celles  que  tu  veux  connaître,  me  dit-il 
Imiora,  r^a  sur  une  foule  de  peuples  difféenls  de  langage  ; 
B  Elle  l\it  si  sbandonnife  au  vice  de  luxure,  que  tout  ce 
i  plaisait  fut  permis  par  elle  dans  ses  luis,  afin  d'cffawr 
e  blâme  où  elle  l'Iait  tombtïe  ; 
D  C'est  SJmiramls,  qui,  scion  ce  qu'on  lit,  succéda  à  Ninus 
tilt  son  épouse;  elle  régna  sur  la  terre  oii  atmmandc  le 
(loud:^. 

n  L'autre  est  celle  qui  se  tua  par  amoiu"  et  rompit  la  foi 
I  promise  aux  cendres  de  Sicbëe.  Puis  vient  la  luxuvicuse 
|ciëopatre.  » 

is  Hélène,  qui  amena  un  lemps  si  funeste;  je  vis  le 
grand  Acbille,  qui  eut  lui-même  à  combattre  enlin  contre 
famoiu"; 

Je  vis  Paris,  Tristan,  et  plus  de  mille  ombres  qu'il  ma 
Contra  en  les  désignant  du  doigt,  et  qu'Amour  a  fait  sertir 
e  notre  vie. 

13  que  mon  sage  m'eut  nommé  les  dames  anciennes 
tO. 


et  les  caraliei's,  la  pitié  m'atcabla  el  J'étais  o 

Je  me  pris  à  dire  :  h  Poëte,  je  parlerais  volonlî 
deux  qid  rolenl  enumble  el  paraissent  «t  légers  al 

El  lui  h  moi  :  «  Attends  qu'elles  soient  plus  près 
alors  prie-les  par  cet  amour  qui  les  mèae,  et  ils  v 
h  loi.  i> 

Sitôt  que  le  veut  les  inclina  yen  nous,  j'élevai 
u  0  ilmea  tourmenUeâ  I  venez  nous  potJci 
oppose.  Ji 

Comme  des  colombes,  appelées  par  leurs  désit 
vers  le  doui  nid  d'une  aile  ouverte  et  ferme,  et  por 
l'air  par  même  vouloir  ; 

De  m6niD  les  deui  Smss  stHtireii:  de  la  feule 
■ïidon,  venant  k  nous  à  travers  l'air  malfaisant,  I 
,<^pel  afTectucux  eut  de  force. 

«  Être  gracient  et  compatissant,  qui  viens  i 
dans  cet  air  obscur,  nous  qui  teignîmes  le  monde 

n  Si  nous  étions  aimés  du  roi  de  l'uni' 
rions  pour  ton  repos,  puisque  lu  as  pilié  de  notre  n 

»  Toiil  ce  qu'il  te  plaira  entendre  et  dir 
t'entendi'ons  et  le  dirons  de  bon  oaïur,  tant  que 
comme  il  le  fait  à  pi'ésent,  se  taira. 

I)  La  teri-e  oii  je  suis  née  '  est  siluée  sur  le  gM 
descend  avec  tous  les  fleuves  qui  le  suivent  pour  a 
dans  la  mer. 

n  Amour,  qui  sc  prend  vite  au  cœur  gentil, 
celui-d  à  ce  Iwau  corps  qui  me  fut  ravi  (et  ca  a 
tendu  me  poigne  encore). 

n  Amour,  qui  ne  dispense  nul  aimé  d'aimer,  m'j 
follement  au  plaisir  dont  s'enivrail  celui-ci,  que,  a 
vois,  jamais  il  ne  m'abandonne. 
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•  Amour  nous  a  conduiU  à  U  tnftnc  mort.  LA,  Cain  ■  i 
'tend  cdui  qui  do>iï  arracha  la  vie.  ■  Tdiea  rurml  Ici  fê-M 
Tf^  de  cee  deus  ombres. 

Dès  que  j'eus  enlundu  ces  âmes  hlrn^et,  ]e  [Xndiai  l«  <fr  I 
•âge,  et  je  le  tins  h  ionglempi  kiis^,  que  k  ptiêu  a 
A  quoi  pcnws-lu  î  ■ 
Quand  je  lui  répondis,  je  m'écriai  :  ■  Hâast  eooifcie 
de  doux  penscrs,  combien  de  désirs  la  ont  OKoés  à  a  p 
loiilourcuil  u 

Puis  je  me  tournai  vers  etii  et  >e  leur  purkî  ainsi  :  I 
leBca,  les  malheurs  me  remplia^nt  de  tristene  et  de  p 
U  me  font  pleurer. 

B  Hais,  dis-moi,  au  temps  des  dnm  Miniers,  k  i|uel  li 
A  coimnent  Aninur  tous  a-t-i!  permis  de  connaiUe  va 
certains  d^dra?  » 

El  elle  à  moi  :  a  II  n'est  pas  de  plus  grande  doglcnr  i[ 
1  se  rappeler  un  temps  heureux  dans  la  tniùie,  cl  Un 
ïnaitre  le  sait  bien  '. 

»  Hais,  si  lu  as  un  »  grand  désir  de  savoir  qiufUe  fol  la 
[Hïmière  racine  de  noire  amour,  Je  Terai  cmcom  celui  q 
"  lore  et  parle  tout  h  la  fois. 
>  Nous  lisions  un  jour  par  passe-temps  les  aventures  A 
icelot,  et  coouneni  il  tut  épris  d'amour;  nous  ëlious  s« 
;  sans  aucune  'léQancc. 

s  Plusieurs  Tois  cette  lechu-e  Qt  nos  yeux  se  chercher  et 
}tre  visage  changer  de  couleur;  mais  ce  fut  un  seul  pa»- 
qu>  décida  de  nous. 

Quand  nous  vîmes  le  doui  sourire  de  l'amante  cnuverl 
par  le  baiser  de  l'amant,  celui-ci,  qui  jamais  ne  sera  sépare 
moi, 
■  He  baisa  la  bouche,  tout  tremblant  ;  I&  livre  et  celui  ^ 


K  biKRl,  iKUqse  rctb|il 
C^nrid-,  1.  Tt.) 
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qiri  l'écrivit  fiircnl  pnur  noua  un  autre  Gallchaul 
nous  ne  lûmes  pas  dnvunlage.  b 

TiinJis  que  l'un  dos  csprils  parlait  aîniîi,  l'a'L..^  , 
si  fuit,  (jui!,  pai'  compassion,  je  défaillis  L-uniii)u  à 

Et  ]e  tombai  comme  un  coi'ps  moi-t  tombe. 


Au  rctoiu-  de  mes  esprits  égarés  par  la  pilié  el  la 
dont  m'avait  péuélré  le  soi'l  de  mes  deux  parents, 

De  nouveaux  lourmenls  et  de  nouveaux  imirtai 
présentèrent  autour  de  moi,  partout  où  j'allais,  pu 
je  me  tournais,  partout  où  je  regardais. 

Je  suis  au  troisième  cercle  de  la  pluie  éterneUe.K 
froide  el  lourde;  elle  tombe  toujours  la  même  et  de 

Une  grôlc  épaisse  mêlée  d'une  eau  noLàlre  et  i!i 
tombent  à  verse  sous  ce  ciel  obscur;  la  tcn'e  qui  la( 
(nfccle. 

Cerbère,  bète  cruelle  et  monstrueuse,  aboie  de  sw 
gueules  de  chien  contre  les  damnés  quisontlàsubnuB 

11  a  les  yeuï  rouges,  les  poils  noirs  et  gras,  le' 

■  S^cïi'Jt,  qui  wrvli  la  aaOBn  de  Lincebii  et  de  b  reina  Giaink 
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large  t'I  les  pattes  garnies  ie  griffes;  il  Scovchc  ks  es)irils, 
les  dëchire  et  les  i5car(clle. 

La  [iluic  les  fait  builcr  comme  des  chiens;  les  inisi^i-nblcs 
damnés  se  fool  les  uns  aux  autres  un  rempart  Je  leurs  Uancs 
L't  se  rctDHjTienl  sans  cesse. 

Dès  (ju'il  nous  aperçut,  Cerbère  ',  ce  grand  ver,  ouvrit 
ses  gueules  et  nous  montra  ses  ddrenscs;  il  n'avait  pas  un 
membre  qui  ne  Tùl  agile. 

Alors  mon  guide  ouvrit  les  mains,  pril  de  la  lerre,  et  k 
pleines  pnigndes  la  jela  dans  les  gurges  avides  de  la  bêle. 

Tel  un  cbien  se  débat  en  aboyant  et  s'apaise  dès  qu'il  mord 
sa  pâture,  tout  occupi!  de  la  ddvorer  à  l'écarl; 

Tel  le  démon  Ceibère  ferma  ses  mâchoires  impures  qui 
étourdissent  si  Tort  les  âmes,  qu'elles  vouJiaicnt  être 
sourdes. 

Nous  passions  à  travers  les  ombres  que  la  lunrde  pluie 
accable,  et  nous  posions  nos  pieds  sur  leurs  faiilùmcs  qui 
paraissent  des  corps. 

Toutes  gisaient  à  terre,  hors  une  seule  qui  *  .e\a  promp- 
temcnt  pour  s'asseoir,  dus  qu'elle  nous  vit  pas^r  devant  elle. 

H  0  toi,  que  l'on  promène  dans  ces  enfer:;,  reconnais- mol, 
dit'elle,  si  lu  le  peux.  Avant  que  je  fusse  défait,  lu  as  élé 
fait  ».  1. 

Et  moi  à  lui  :  «  L'angoisse  qui  te  tourmente  l'efface  peut- 
^fre  de  mon  souvenir;  il  ne  me  semble  pas  que  je  l'aie  vu 
jamais; 

V  ïlais  dis-moi  qui  lu  es,  loi  qui  as  élé  jeté  dans  un  lieu 
à  triste  et  condamna  à  un  supplice  lel,  que,  s'il  en  est  un 
plus  grand,  il  n'en  est  pas  de  plus  déplaisant.  « 

Et  lui  à  moi  :  »  Ta  cité  qui  ert  si  pleine  d'envie  ',  que  le 
sac,  comme  on  dit,  déborde,  m'a  tenu  dans  ses  murs,  ob  j< 
menais  une  vie  sereine  : 

n  A'ous,  habilanls  de  cette  ciléj  m'appeldlea  Ciacco  •-  Pour 
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le  péché  damnoble  de  la  gourmandise,  me  voici,  comme  tit 
vois,  ëteiidu  ^ous  la  pluie. 

»  Je  itc  suis  pas  la  seule  âme  trble  ;  toutei>  «3  autre 
wnt  condamnées  à  la  mfme  peine  pour  la  même  faute,  t 
Et  il  n'ajouta  plus  une  parole. 

Je  lui  répondis  :  <<  Clacco,  ta  souiTi-anee  me  touche  si  fbrt 
qu'elle  attire  mcsianDcs;  mais  dis-moi,  ai  tu  le  sais^àqua 
en  viendront 

■n  Les  citoïena  de  celle  cité  diviaée  en  Idctionj  !  S'y  trouve 
t-i]  un  juste  ?  Dis-moi  par  quelle  Ciuse  la  discorde  est  entré) 

Et  lui  h  moi  :  a  Après  un  long  débat,  il3  en  viendront  ai 
sang;  le  parti  sauvage  *  chassera  l'autre  parli*,  dont  le 
pertes  aeront  grandes. 

u  Puia  il  Faudra  que  te  parli  sauvage  succombe  aprèd 
trois  révolutions  du  soleil,  cl  que  le  parli  d'abord  vaincusé 
relève  à  l'aide  de  ce  prince  ijui,  h.  présent,  est  encore  eit 
repos ' ; 

»  Longtemps  celle  l'actior)  portera  haut  le  front,  tenant  la 
faction  rivale  sous  un  joug  pesant;  aussi  j'en  pleure  et  j'en 
ai  honte. 

»  11  y  a  encoi*  deux  juBtes  *  dans  la  viDe,  mais  iU  n*! 
sont  pas  écoutés;  l'oigueil,  l'envie  el  l'avarice  sont  les  ti  ' 
brandons  qui  ont  enflammé  les  cœurs,  n 

Ici  CÎBCCo  mil  fmàaon  discours  lamentable,  et  moi&lld: 
0  Je  veux  encore  que  lu  me  renseignes  et  que  lu  me  fi 
le  don  de  quelques  paroles. 

»  Farinala  *  et  Tegghiajo,  qui  furent  si  vertueux,  Jaii 


l 
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Rusticucd,  AHgo  et  MoBca,  et  les  autres  qui  appHipièrent 
leur  génie  à  faire  le  bien, 

Di»-moi  où  ils  sont,  et  fais  que  je  les  connaisse.  Un  grand 
désir  me  presse  de  saToîr  si  le  ciel  leur  verse  son  baume, 
ou  l'enfer  son  poison,  d 

Et  lui  :  0  ns  sont  parmi  des  Ames  plus  noires;  d'autres 
féchés  les  ont  plongés  dans  un  cercle  plus  profond;  si  tu 
oses  descendre  Jusque-là,  tu  pcmiras  les  voir. 

»  Mais,  quand  tu  seras  dans  le  duni  monde,  rappelle-moi, 
je  t'en  prie,  au  aouvenir  de  mes  concitoyens;  je  ne  te  dis 
plus  rien,  je  ne  te  réponds  plus.  » 

Alors,  ses  jeux,  qui  étaient  Dik«,  il  les  rendit  obliquus; 
il  me  regarda  un  peu,  puis  l>ai3sa  la  tête,  et  il  retomba  parmi 
les  autres  aveuglés. 

Et  mon  guide  me  dit  :  u  11  ne.  se  relèvera  plus  qu'au  son 
de  la  trompette  de  l'ange,  quand  riendra  la  puissance  en- 
nemie du  péché. 

B  Alors  chacun  retrouvera  son  triste  tombeau,  reprendra 
sa  chair  et  sa  figure,  et  entendra  le  jugement  qui  doit  re- 
tentir dans  l'élemitë.  » 

Ainsi  nous  traversâmes  ce  sale  mélange  d'ombres  et  de 
plaie ,  à  pas  lent* ,  en  nous  entretenant  un  peu  de  la  vie 
futuru. 

D'où  je  me  pris  à  dire  :  «  M^tre,  ces  tourments  croî- 
^nt-ils  après  la  grande  sent^nco  1  Seront-ils  moLidres  au 
°Kront-ils  aussi  cuisants?  a 

Et  lui  à  moi  :  «  Souviens-toi  de  la  science,  elle  t'enseigne 
que  plus  une  chose  est  parfaite ,  plus  elle  sent  le  bien  et 
aussi  la  douleur. 

n  Quoique  cette  race  maudite  ne  doive  jamais  ai'nvcr  à 
Éa  vraie  perfection,  elle  espère  en  èti'e  plus  proche  après  le 
lugemcnt  qu'elle  ne  l'est  à  présent,  » 
f  Hous  fîmes  le  tour  de  ce  cercle  en  parlant  de  plus  de  choses 
fbuc  je  n'en  rapporte  id;  et  nous  arrivâmes  au  point  où  la 
route  descend. 

Là  uous  truuTâmes  Piulus,  le  grand  ennemi. 
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a  Pape  Salan,  pape  Satan,  akppe.  n  cria  Pliitus  d' 
voix  car'iiiée  '  ;  et  ce  sage  gentil,  qui  eut  toute  chose , 

Dit  pour  me  'écoatorter  :  a  Que  la  peur  ne  tu  nuise  pas! 
quel  que  soit  son  pouvoir,  il  ne  t'empêche  t'a  pas  de  des- 
cendre dans  ce  cercle.  » 

Puia,  Be  retournant  vers  ce  monstre  ftui  lèvi-es  enflées, 
il  lui  dit  :  B  Tais-toi,  loup  maudit*!  Consume-loi  intérieu- 
rement avec  ta  propre  rage. 

»  Ce  vojage  aux  Iïl'ux  souterrains  n'est  pas  sans  raison. 
On  le  veut  ainsi  là-haul  oii  Michel  a  tiré  vengeance  du  viol 
orgueilleux  '■  « 

Comme  les  voiles,  gonQdes  par  le  vent,  tombent  renver- 
si^es  quand  le  mât  se  brise,  de  inËme  tomlia  à  tci're  la  bâlfl 
cruelle 

Ainsi  nous  descendîmes  dans  la  quatriêrae  cavité, 
approchant  davanlage  de  la  rive  des  douleurs  qui  engouffre 
but  le  mal  de  l'univers. 

Ah  !  justice  de  Dieu  !  qui  donc  entasse  tant  de  lourmenls 
et  tant  de  peines  que  j'en  ai  vuî  Pourquoi  nos  Tautes  nom 
rongent-elles  ainsi? 

Comme  fait  la  vague  sur  l'écueil  de  Ciiaiybde,  laqn^ 
se  brise  contre  la  vague  qu'elle  l'encontre,  de  môme  i<^  k( 
damnés  s'cntre-choquent. 

lÀ  je  vis  des  damnés  plus  qu'en  aucun  autre  Uei 


H,  Lincl,<incaUtiiKrDiiii1n,  Irailail  alnilcEi  moU  hAnlrgue 
•cpcllD  à'i  Galii»,  iplcndi,  iipfUa  di  Ealina  prliuïo.  > 

■  El  hBiun  ol  pmlium  in  chId,  llidnel  el  ingril  <lui  imlubaniu  fm  1 


L'Snrat.  CHANT  VIL  181 

niaicm  acui  iroupes,  ci,  de  paiI  el  d'auliw,  ronlaienl 
des  fardeaux  de  loul  TelTorl  du  leur  poitrine. 

lia  se  Trappaii'nt  en  se  renconlranl,  et  puù  bnisqucmen 
Us  retournaient  chacun  en  arrièru,  et  en  criant  :  <■  Pour- 
quoi reliuns-ti.  et  pourquoi  jeltes-tu?  » 

Ainsi,  dans  ce  cercle  noir,  ils  revenaient  de  chaque  cftlti 

l  point  opposé,  se  criant  sans  cessu  leur  lioiiteux  reli-aio. 

Puis,  quand  chacun  était  arrivé  h  la  moitié  de  son  cercle, 

1  se  retournaient  tous  ensemble  pour  rcuimmenccr  une 
lutre  joule  ;  et  moi,  qui  eu  avais  le  cœur  quasi  poigne  par 

.  douleur, 

Je  dis  :  a  Mon  mailre,  indique-moi  quelles  gens  sont 
;i.  Ont'Us  ëlé  clercs,  tous  ces  gens  tonsurés  qui  vont  Vi 

notre  gauclie?  » 

Et  lui  h  moi  :  a  Tous  Turent  si  louclics  d'espril  dans  la 

e  première,  qu'ils  ne  surent  Taire  aucune  dtSptTisi-  avec 


Leur  voix  l'aboie  assez  clairement  quand  ils  viennent 
\vx  deux  poinb  du  cercle  où  leur  rie  conlraire  tes  sépare. 
»  Ceux  qui  n'ont  pas  de  cheveux  pour  couvrir  leur  tfita 
,t  été  des  clei'cs,  des  papes  et  des  caidinaux  sur  lesquels 

'avarice  posa  son  joug.  » 

El  moi  :  o  Maître,  parmi  tous  ces  gens-lâ,  j'en  devrais 
en  reconnailre  quelques-uns,  de  ceux  qui  sont  devenus 
imondes  par  ces  vices.  » 

El  lui  à  moi  l  «  Tu  te  perds  dans  une  vaine  pensée  j  la 
e  sordide  qui  les  a  rendus  diffoimes  les  masque  el  les 
tnd  entiËremcnt  mdcounaissablcs. 

»  Ils  reviendront  éternellement  se  choquer;  ceux-ci  res- 
iscïleronl  du  sépulcre  le  poing  fermé,  ceux-li  les  cheveui 

B  Pour  avoir  mal  donné  el  mal  gardé,  ils  ont  perdu  le 
onde  céleste ,  et  sont  condamnes  à  ce  comlial.  Pour  te 
lindre  ce  combat,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'embellir  pai 
es  paroles. 
"    lonc,  mon  fils,  tu  mu^^tç^^^^m»^*^* 
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boun'i!c  des  biens  commis  à  la  Tortune,  et  pour  k'squeli  h 
raco  humaine  s'enorgueillit  et  se  dispute.  | 

n  Tout  l'or  qui  est  SOUS  la  lune,  ou  qui  ;  Tut  aulretu^ 
ne  pourrait  donner  un  instant  de  repos  à  une  seule  d£  i 
âmes  Tatiguées. 

—  Uaîlre,  lui  dis-je,  apprenf]s4noi  maintenant  quelle* 
cette  fortune  dont  tu  me  pailes.  Qu'est-eUe  donc  pour  la 
ainsi  dans  ses  seiTCs  tous  les  lùcns  du  monde?  n 

Ëtluiàmoi^nOtoIlcEcrëatureslcombien  grande  estl'iBl 
rance  qui  vous  dgare  !  Or  je  veux  te  nourrir  de  ma  doc  ' 

B  Celui  dont  le  savoir  est  supérieur  à  tout  fil  les  cieU, 
leiu' donna  un  conducteur;  de  sorte  que  chaque  ptri 
brille  pour  chaque  partie, 

u  Par  une  disti-ibutïon  dgale  de  la  lumière;  de 
pour  les  splendeurs  humaines  :  il  leur  imposa  i 
li'Lce  qui,  administi'ant  toutes  choses, 

B  Ferai!  passer  de  temps  en  temps  les  vaincs  i^choHl 
d'une  famille  à  une  autre  famille,  d'une  nation  à  une  awW 
nation,  malgré  tous  les  obstacles  des  prudences  buni3ini:t- 

B  Voilà  pourquoi  une  nation  commande  et  l'aiilic  s'ulTi"- 
but,  suivant  le  jugement  de  celle  qui  est  cachée  cnwm  It 
serpent  sous  l'herbe  '. 

»  Votre  savoir  n'a  point  h  débattre  avec  elle  ■,  car 
pourvoit,  juge  el  poursuit  son  règne,  comme  le  sien  ( 
cune  des  autres  déités.  ^^ 

D  Ses  pci'inutatiQns  n'ont  pas  de  trêve;  la  nécessi^ 
force  d'clre  rapide;  de  la  sorte,  il  advient  souvent  ça) 
tour  change. 

»  Telle  est  cdle  qui  est  tant  mise  en  croix  par  ceilli 
lui  devraient  donner  des  louanges,  et  qui  lui  donnent  ïl 
leur  blâme  et  leurs  malMctions. 

■a  Mais  elle  est  heureuse  et  n'entend  pas  ces  injures;  ai 
parmi  les  auU-ea  créatures  premières,  elle  fait  tournff 
iphèi-e  et  jouit  dans  sa.  béatitude. 


w 
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a  Descendons  maintenanl  vers  des  maia  plus  p-ands  et 
plus  lamL'Qlables;  déjà  s'abaisse  chaque  étoile'  <|ui  montait 
quand  je  toc  rais  en  marclie,  et  un  trop  long  retard  onus 
est  défendu,  u 

Nous  coupâmes  le  cercle  à  l'autre  bord,  non  loin  d'une 
source  bouillante  qui  verse  ^es  eaux  dans  un  ruisseau  gi'dssi 
par  elle. 

Cette  eau  était  beaucoup  plus  obscure  qu'azurée  ;  alor» 
nous  entrâmes  dans  uji  autre  chemin  plus  bas  que  l'ancien, 
cl  toujoui'S  suivis  pai'  l'onde  tiincbi-eusi!  ; 

Va  marais  appelé  Slyi  est  Tormé  par  ce  triste  ruisseau 
lorsqu'il  est  descendu  au  pied  des  plages  grises  et  inrectes. 

".t  moi,  qui  il  regarder  me  tenais  atlenUr,  je  vis  des  ftmes 
fangeuses,  dans  ce  bourbier,  touti*^  nues  et  les  traits  irrités; 

Elles  se  frappaient  non  pas  seulement  avec  les  mains, 
nais  avec  la  télé,  et  avec  la  poitrine,  et  avec  les  pieds,  et 
elles  se  déchiraient  des  dents  morceau  par  morceau. 

Le  bon  maître  me  dit  :  n  Mon  Dis,  tu  vois  les  âmes  de  ceux 
que  la  colère  a  dominés;  je  veux  encore  que  tu  tiennes 
pour  certain 

D  Que  sous  celte  eau  se  trouve  une  race  damnée  qui  sou- 
pire ;  elle  fait  bdBillonner  l'eau  à  la  siu'facc,  comme  te  l'in- 
dique ton  œlI  à  toutes  les  places  oii  il  s'arrSle.  » 

Fiches  dans  le  limon,  ils  disaient  :  u  Nous  fûmes  toujours 
tristes  sous  cet  air  doux  qui  s'égaye  au  soleil,  en  portant  au 
dedans  de  nous-mêmes  une  lom^de  fumée; 

0  A  celte  heure  nous  sommes  tristes  dans  ce  noir  bour- 
bier*. »  Cet  hymne,  ils  le  gargouillaient  au  fond  de  leur 
gorge,  ne  {ouvant  prononcer  «ne  parole  entière. 

Ainsi  nous  décrivîmes  un  grand  ave  autour  du  marais 
tAide,  entre  la  rive  desséchée  et  l'étang,  les  jeux  touni<^3 
ren  ceux  qui  avalaient  la  fange. 

Enfin  no","^  arrivâmes  au  pied  d'uoe  lour. 

•  n  Bt  WBIlit. 
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Je  dis,  en  poursuivant  ',  que  bien  avant  d'arriver  au  pied 
de  la  haute  tour,  nos  yeux  se  poitèrcnt  vers  son  sommet, 

A  cause  des  deux  petites  flumnies  que  nous  vîmes  placééf. 
dessus.  Une  autre  tour  lui  rendait  ie  signal,  mais  de  si  loin, 
que  l'œil  pouvait  k  peine  les  distinguer. 

Or,  uie  retournant  vers  la  mer  do  toute  science', 
m'écriai  :  b  Que  veut  dii-e  ce  feu,  et  que  riipond  cet  autrtî 
Quels  sont  ceui  qui  font  ces  signauiî  » 

Et  lui  à  moi  :  o  Sur  ces  eaux  fangeuses,  déjà  tu  peux  Toir 
ce  qu'on  attend,  si  les  vapeui's  du  marais  ne  te  le  cacheal 
pas.» 

Jamais  corde  ne  lança  loin  d'elle  mie  Qtche  qui  courdl 
dans  l'air  aussi  agile  qu'une  petite  nacelle  que  je  vis 

Venir  vers  nous  sur  les  eaux.  Un  seul  rameur  la  guuve^ 
naît  en  criant  :  a  Tu  es  donc  airivée,  âme  félonne? 

—  Phlcgyas!  Phlégyas  ■  !  tu  cries  en  vain  celte  fws,  1 
répondit  mon  se^iieui';  tu  ne  nous  auras  avec  toi  que  It' 
temps  de  passer  le  marais,  n 

Tel  un  homme  qui  apprend  une  tromperie  qa'aa  luil 
faite,  et  ensuite  s'en  tourmente,  tel  lit  Pblégyas  dans  sa  eo 
1ère  contenue. 


Plllcglliq 
IHuiiCju'ililiuiiinuLili, 
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Mon  guide  descendit  dans  la  liarqtie  el  tne  Gl  enli 
qtrés  lui  ;  mais  elle  ne  parul  chargéie  que  loreque  je  f 
ledans. 

Des  <|ne  mon  guide  et  moi  nous  rùmes  dans  cet  esquif, 
['antique  proue  s'en  alla,  sillonnant  l'eau  plus  pnytundé- 
Dent  qu'elle  n'avait  coutume  sous  d'autres  passagers. 

TandU  que  nous  parcourions  ce  canal  d'eau  uioiic,  de- 
Bnt  moi  se  présenta  une  ombre  pleine  de  lange ,  el  elle 

dit  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  viens  ici  avant  l'heure?  ■ 
Jt  moi  :  0  Si  je  viens,  je  ne  demeure;  mais  qui  cs-t«, 
il^nëniej  toi  qui  t'es  rendu  si  di5goiJianl?  »  L'omlire  ré- 
Ôndit  :  n  Tu  «ois  bien  que  je  suis  un  de  ceux  qui  plcurenl.  ■ 
'  Et  moi  à  lui  :  «  Dans  les  pleurs  el  les  gémisseincntj  dfr- 
leure,  esprit  maudit]  [oui  rangem  que  tu  sois,  je  le  re-  1 
jnnais.  » 
Alors  il  étendit  ses  deux  m^na  vers  la  barque,  mais  i: 
rodent  maître  le  repoussa  eu  disant  :  «  Va-t'en  d'ici  i 
i;  autres  chiens!» 

'Ensuite  il  entoura  non  cou  de  ses  bras,  me  baiet 
ûwge  et  me  dit  :  «  Ame  sainlcmenl  dédaignpuse,  bénia 
H  ta  femme  qui  ceignit  SCS  nobles  flancs  où  elle  te  portait  I   i 
»  Celui-ei  tut  dans  le  monde  un  SLre  gonlli5  d'orgueil;   j 

e  vertu  n'a  honoré  sa  mémoire  j  de  là  vient  quld 
Q  ombre  est  toujours  furieuse, 
v  Combien  se  tiennent  là-haut  poui  de  grands  rois,  qui 
wuch<!s  comme  des  porcs  dans  ce  bourbier,  ne  lais- 
ux-mémes  que  d'horribles  mépris  !  n 
Et  moi  :  <i  Maître,  avant  de  quiller  ce  lac,  j'aurais  un 
and  désir  de  voir  ce  pdcheur  plonge  dans  cette  fange.  » 
Et  lui  à  moi  :  n  Avant  de  voir  la  rive,  tu  seras  satisfit  ; 
faut  que  tu  jouisses  de  ce  désir.  » 
Peu  après,  je  le  vis  tellemenl  assailli  jar  les  ombres  fan- 
uses,  que  j'en  loue  encore  Dieu  et  je  l'en  remercie. 
Toutes  criaient  :  a  A  Philippe  Argent!!  n  Ce  Florentin, 
irit  orgueilleux,  se  tournant  contre  lui-même,  se  déchi- 

c  ses  dents. 
Wous  le  laissâmes  là,  et  je  n'en  parle  pas  davantage. 
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liais  une  plainte  douloureuse  vint  Trapper  mon  oreille,  de 
sorte  que,  tout  attentif,  j'ouvris  les  yeux  devant  moi; 

Et  le  bon  maître  me  dit  :  a  Déjà,  mon  fils,  s'approche  U 
cité  qui  a  nom  Ditâ  *  ;  ses  habitants  sont  malheureux,  et 
leur  foule  est  grande.  » 

Et  mtâ  :  a  Mailrc,  déjï  au  fond  de  la  vdlc'e  je  disUngoe 
certainement  ses  mosijuées,  vermeilles  comme  si  elles 
liaient  sorties  de  la  flamme.  » 

D  me  répondit  :  «  Le  feu  éternel  qui  les  brûle  en  dedans 
leur  donne  cette  couleur  rouge  que  tu  vois  dans  ce  bas 

Nous  entrâmes  enfin  dans  les  fossés  profonds  creusés  a 
tour  de  cette  terre  désolée;  les  murailles  m'en  paraissaient 
de  fer. 

Nous  vînmesj  non  sans  avoir  fait  d'aboiJ  un  grand  tour, 
dans  un  endroit  ofi  le  nocher*  nous  cria  bien  fort:  aSwtesI, 
voici  l'entrée.  » 

J'en  vis  sur  les  portes  plus  de  milletombésducieïcoi 
une  pluie,  qui  disaient  avec  colbre  :  a  Quel  est  celui  qiil^ 
sans  la  mort , 

B  S'en  va  par  le  royaume  des  morts?  »  Et  moniBe 
maître  fit  signe  de  vouloL-  leur  parler  en  secret; 

Alors  Us  renfermèrent  un  peu  cette  grande  colèrSi  et  il 
dirent  :  «  Viens ,  toi  seul ,  cl  qu'il  s'en  aille  celui  êpd  eri 
entré  si  hardiment  dans  ee  royaume! 

»  Qu'il  s'en  retourne  seul  par  sa  route  folle  !  qu'il  essa^ 
s'il  le  peut  ;  car  tu  resteras  ici,  toi  qui  l'as  guidé  dans  cette 
contrée  obscure,  n 

Juge,  lecteur,  si  j'étais  rassuré  au  bruit  de  leurs  parolei 
maudites;  je  crus  ne  retourner  jamais  sur  la  terre. 

a  0  rnon  guide  chéri,  qui  plus  de  sept  fois  m'as  rendu  Ift 
■  Eiicuriti'  et  retiré  des  grauds  périls  qui  se  dressëreat  devul 


t'ESFER.    CBAHT   y 


isr 


n  Ne  me  laisse  pas,  lui  dis-je,  ainsi  abattu;  ot  îW  ro'c* 
jBsfusiS  d'aller  plus  avant,  rctrouvoni  promplement  î 
'acGS  de  nos  ims  I  s 

Et  le  maître,  qui  m'avait  mené  jusque-là,  me  Hit  :  « 
trains  («s  ;  nul  ne  peut  nous  fermer  le  passage;  un  plu»  ^ 
[tuissanl  que  tous  nous  l'a  ouvei't. 

Mais  atlcmis-raoi  Ici;  rcconforle  ton  esprit  raligutf  et 
Murris-le  de  bonne  espérance,  puisque  je  ne  t'abandonne- 
i^i  pas  dans  le  monde  inrenial.  » 
Là-dessus  le  Iwn  pcre  s'en  va  cl  me  laisse  seul.  le  de- J 
dans  l'incerliludc  ;  le  ou!  ot  le  non  se  combattent  1 
tans  ma  tâle. 

ie  ne  pus  entendre  ce  qu'il  leur  proposa,  mais  il  ne  resta 
lere  a^ec  eux,  car  tous  et  k  fenvi  coururent  vers  la  ville. 
Là,  nos  ennemis  fermèrent  les  partes  sur  Is  poitrine  de 
ion  maître,  qui  demeura  dehors  et  s'en  revint  vers  mol  à 
is  lents. 

n  avait  les  yeux  à  terre,  et  les  sourcils  ddpoufllés  de 
Hite  hardiesse,  et  il  disait  à  travers  ses  soupirs  :  «  Qui 
l'a  refuse  l'entrée  des  maisons  de  douloursf  n 
Et  il  me  dit  h  moi  :  a  Si  Je  suis  irrité,  ne  l'înqiùcte  pas; 
surmonterai  cette  épreuve,  quels  que  soient  ceux  qui  là 
idans  s'assemblent  pour  se  défendre. 
»  Leur  insolence  n'csl  pas  nouvelle;  ils  l'onl  déjà  mon- 
i?e  devant  une  porte  moins  secrète  et  qui  si'  Irouve  encore 
,ns  serrure  '. 

I  u  Tu  as  vu  au-dessus  l'inscription  de  mort.  Mais  déjà,  c 
-  ;à  de  cette  porte,  descendant  seul  la  montagne,  et  pa 
tt  par  les  cercles,  vient  celui 
0  Par  qui  la  ville  nous  sera  ouverte'',  h 

Parée  rjne,  iBJlfn!  la  rédiUon  rloi  BéniiiM,  b  juila  tul  brtart  ptr  le  CM 
deieenls  ilaai  Isi  Llmlv».  ■  Hodi^  porlu  DoKil  al  uni  pwlkr  Mntoi  • 
liru(.il.  »  {OI/i/.i  du  MWfJt  laini.) 


Celte  couleur  blême  dont  ma  lOchclé  me  peignit  an  ia^ 
lions,  quand  je  vis  mon  guide  relourneren  arrière,  fit  rentrer 
en  lui  Ba  rdcenlc  pâleur. 

Allenlif,  il  se  posa  comme  un  homme  qui  écoute,  car 
l'œil  ne  pouvait  pciii^trei'  bien  avant  sous  I'a.ir  noir  et  la  m 
épaisse  : 

«  Cependant  nous  devrons  vaincre  dans  ce  combîU,  i 
pril-il  à  dii-e,  sinon  un  tel  allié  s'est  offert  '„.  Oh  1  combien 
il  ine  tarde  que  cet  outre  nous  arrive!...  n 

Je  vis  bleu  qu'il  couvrail  ce  qu'il  avait  commencé  à  dire 
par  une  auli'e  idiie  qui  lui  liut  ensuite,  et  que  ces  deniien 
mots  étalent  différents  des  premiers; 

Néanmoins  son  discours  me  saisit  de  crainte ,  par»  que 
je  prËtais  â  ses  paroles  entrecoupées  un  sens  pire  que  pcul- 
Ëlrc  elles  ne  renfermaient. 

Je  lui  fis  celte  question  :  <t  Jamais  au  Tond  de  la  trkie 
conque  est-il  descendu  un  esprit  do  ne  premier  icgri,  ob 
l'on  a  poui'  seule  peine  de  perdre  l'espéi'ance  1  » 

A  quoi  il  me  répondit  :  a  Raremcnl  il  arrive  qu'un  de  i 
fasse  le  chemin  où  je  marche. 

D  II  est  vrai  qu'une  autre  fois  il  me  fallut  descendre  td-bu 
par  les  conjurations  de  celte  cruelle  l^rycto,  qui  rappeUil 
les  ombres  dans  leurs  coi'ps  '. 

n  Depuis  peu  de  temps  ma  chair  était  dépouillée  de  ta 
ime,  lorsqu'elle  me  fit  entrer  dans  ces  murailles  pour  fl 
lircr  un  esprit  du  ccrde  de  Judas. 

»  Ce  cercle  est  le  plus  bas,  le  plus  obscur  et  le  plus  lob 
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ciel  qui  loul  Dnviranne.  Je  sais  bien  le  chemin,  soi)  don  l 
ranquJUe. 

1)  Ce  marais,  qui  exhale  la  grande  puanleiir,  entoure  lai 
lié  de  duuteuT  où  nous  ne  pouvons  dormais  entrer  lanifl 
bolère.  » 

IJ  dit  encore  d'autres  choses;  mais  je  ne  les  ai  plus  d 
Ba  menioii'e,  car  mes  yeux  m'avaient  entraîné  lôiil  enlief 
ers  la  haute  tour  à  la  cime  couronnée  de  Teu. 

Là,  je  vis  loul  â  coup  paraître  trois  Furies  inrcmnies  leinlea  ' 

:  sang,  lesquelles  avaient  des  membres  el  des  gestes  de 
iimncs. 

Elles  élaient  ceintes  d'hjdres  verd&Ires;  pour  cheveux 
lies  avaient  de  petits  serpi'uls  et  des  cérastes  qui  senlor- 
Baîent  autour  de  leius  tempes  hideuses. 

~  lui ,  qui  reconnut  bien  les  suivantes  de  la  reine  de 
[étemelle  douleur  :  «  Regarde,  me  dit-il,  les  Kroccs  Erii^ 
jei. 

^»  Celle-ci,  h  gauche,  c'est  Mégère;  celle  qui  pleure  kJ 
roile,  c'est  Alccto;  Tisiphonc  est  au  milieu.  »  A  ces  moti  J 

se  lut. 

De  leurs  ongles  elles  se  déchiraient  la  poitiine;  elles  ai 
ittaient  avec  les  mains,  el  criaient  si  liaut,  que,  par  d^  J 
Ince  de  leur  rage,  je  me  serrai  contre  le  poêle. 

a  Que  Méduse  vienne,  et  nous  la  changerons  en  pierre,  I 
tiaionl-elles  toutes  en  regaj'dant  en  has;  nous  nous  sommei 
îbI  vengées  de  l'entrée  audacieuse  de  Thésée.  » 
i —  «  Détourne-loi  el  licna  les  yeui  fermés,  car  si  Gorgone  , 
I  montrait,  et  si  tu  venais  à  la  voir,  il  n'y  aurait  plus  | 
espoir  de  remonter  là-haul.  » 

Ainsi  parla  le  maitre;  et  lui-même  me  fil  tourner  en  i 
prière;  el,  ne  se  tiant  pas  assez  à  mes  mains,  il  me  rerro»  j 
icore  les  yeux  avec  les  siennes. 

0  vous,  qui  avez  l'enlendement  sain,  déi'ûuvreï  la  doc-  à 
ine  qui  se  cache  sous  le  voile  de  ces  vers  étranges  ! 

El  déjà  venait  sur  les  ondes  troubles  un  grand  bruil  plein 
iïpouvantement,  sous  lequel  tremblaient  les  deux  ri^es. 
Jl  n'en  arrive  pas  aulremejit  j  lorsqu'un  veut,  irriié  par 


des  chaleurs  ennemies,  s'a-tlatiue  à  une  forÈl,  et  sans  reldche 

Rompt  les  branches,  abal  et  emporte  les  fleurs,  s'en  va 
devant  lui,  poudreux  et  superbe,  et  fait  fuir  les  Mtes  et  les 
pâtres. 

Il  me  découvrit  les  jeux,  et  il  me  dit  :  k  A  présent  dirige 
le  nerf  de  les  yeux  sur  cette  écume  antique,  là  où  la  Tapeur 
est  plus  maligne,  v 

Comme  les  grenouilles,  devant  la  couleuvre  ennemie, 
B'épai'pillent  à  ti-avers  l'eau  jusqu'à  ce  que  toutes  se  soient 
amoncelées  dans  la  bourbe. 

De  même  plus  de  mille  âmes  damnées  fuyaient  devmt 
quelqu'im  qui  traversait  le  Styx  à  pied  sec. 

11  écartait  de  son  ■visage  l'air  épais,  en  portant  de  tei^s 
à  autre  sa  main  en  avant,  et  il  ne  semblait  las  que  de  ce 
travail.  I 

Je  vis  bien  qu'il  était  un  messager  du  ciel,  et  je  mexe- 
tournai  vers  mon  maître;  et  lui  me  Ql  signe  de  me  lenir 
tranquille  et  de  m'incliner. 

Ah!  combien  il  me  paraissait  rempli  de  dédains!  Il  ar- 
riva près  de  la  porte,  et,  avec  une  baguette,  l'ouvrit  lans 
aucun  obstacle. 

B.  0  démons  chassés  du  ciel,  race  méprisée,  s'écria-t-4l 
sui'  l'horrible  seuil,  comment  cette  oulrccnidance  s'est-âlle 
mûrie  en  vous  î 

«  Pourquoi  regimber  ainsi  contre  cette  volonté  qni  jamais 
ne  peut  manquer  son  but,  et  qui  a  tant  de  (ois  autpnenlë 
Tos  douleurs  î 

B  Que  sert  de  heurter  le  destin?  Votre  CerbÈre,  s'il  vota 
en  Bouvienl  bien,  en  a  encore  le  cou  et  le  museau  pelés.  » 

Alors  il  se  retourna  vers  ia  roule  fangeuse  sans  nous  dire 
mot,  mais  semblable  b.  un  bomme  pressé  et  mordu  d'un  Unit 

Que  celui  des  gens  qui  sont  là  devant  lui.  Et  nous,  ra»- 
sm'és  par  les  paroles  saintes,  nous  dirigeâmes  nos  pieds  vers 
la  terre  de  Dite. 

Nous  entrâmes  sans  aucune  résistance,  Or,  comme  j'avaii 


(I(!sir  de  connaîtiv  le  sort  de  cem  i|De  Kurcftna  «Me 
iterease. 

Dès  que  i' j  tus  entré,  je  pranDciial  tout  Atilour  me>  rq^tnlifl 
lurieux,  et  je  vis  ■  châipic  auin  une  gnnde  c 
Aeiae  de  douleurs  et  de  tourments  cnuiU. 

Comme  >us  eaviroos  d'Arles,  U  dû  le  Rhi 

imme  à  Pola  près  de  Quamoro,  qui  tenue  lltsUe  0 

is  fronlières  ', 

Des  séftiilcrcg  rendeat  le  terrain  loul  nuataewt,  ii 

ides  sépulcres  s'élevaient  de  toutes  partï,  nuf  qald  c'âalll 

lus  ciïrayaiit. 

Car  les  tombeaux  )5taient  téparés  pu  des  fliwrmt  iâ 
squcïics  ils  dévouaient  fi  hrûiaD\s,fpu:)etera'eatf»t  fi 
uige  puw  le  besoin  d'aucun  oiélkr. 

Tous  leurs  am*  ercles  étaicnl  soulevés,  et  il  en  Masil 
Icliors  de  dui»  géinissetacDls  fui  pirtiwrifl  Un  ens 

U1TCS  suppliciùs. 

Et  rai»  :  •  Uailre,  quelle*  lonl  ces  geaa  qui,  mmlif  ium 

)  arches,  te  fout  ilcviner  à  leun  «wfiri  dndmrnfi T  » 

El  lui  h  moi  :  <i  Ce  sont  les  liéidiUrquact  lenra  partiMW 

toutes  les  ETctcs  :  ces  (ombet  sont  beMMBBf  flw  mufliM 

e  tu  ne  peux  ciuîre. 

B  Ici  le  «rmUable  est  L-nseveU  «««e  «n  «enUitlr,  d 
»  lombes  sont  plus  o 
droite, 
£t  nous  passâmes  entre  le*  aattjn  a  in  k 


Maintenaul,  par  on  étr^:  tottier,  uOte  la  u 


TiUe  et  les  tombes  des  martyrs ,  mon  mallre  s'avance  et  Je 
suis  ses  pas. 

a  0  vrrtu  souveraine,  mVcriai-je,  qui  m'entraînes  à  ton 
gré  par  les  cercles  impies,  parle-moi  et  satisfais  mes  désii-s  ! 

»  Pourrait-on  voir  ceuï  qui  gisent  dans  les  sépulcres? 
Tous  les  couvercles  sont  levés,  cl  personne  ne  fait  la  garde 
à  l'en  tour.  » 

El  lui  à  mol  :  «  Tous  seront  Termds  quand  les  âmes  re- 
viendront ici  de  Jusaphat  avec  les  corps  qu'elles  ont  laissés 
là-haul. 

«  tlpicurc  et  tous  ses  seclafeurs,  qui  font  mourir  l'Ame 
ivec  le  corps,  ont  leur  cimetière  de  ce  côlc. 

»  Donc,  on  va  là  dedans  satisfaire  promptement  à  lads- 
mande  que  lu  me  fais  et  au  désir  que  tu  me  caches  encore,  i 

Et  moi  :  «  Bon  guide,  je  ne  tiens  caché  mon  cœur  qu'afin 
de  peu  parler,  et  ce  n'est  pas  à  celte  heure  seulement  que 
tu  m'as  disposiï  à  celle  rdscrvG. 

—  Il  0  Toscan,  toi  qui,  vivant,  l'en  vas  ainsi  par  la  citi 
de  feu,  parlant  avec  modestie,  qu'il  le  plaise  de  l'arrfler  en 
ce  lieu  I 

»  Tou  langage  le  dit  clairement  de  ce  noble  pays  auquel 
je  fus  peul-ôlrc  trop  funeste,  s 

Telles  furent  les  paroles  qui,  subitement,  sortirent  d'un 
tombeau.  Tremblant,  je  m'approchai  un  peu  plus  de  mon 
guide. 

El  lui  me  dit  r  o  Tourne-loi,  que  fais-lu  ?  Regarde  Fari- 
nala  qui  s'est  dressé  dans  sa  lumbe;  tu  le  verras  de  la  coin- 
liu'e  à  la  lfle>.  u 

J'avais  déjà  mon  regard  fixé  sur  te  sien,  cl  il  se  dresaail 
de  la  poili'ine  cl  du  front,  comme  s'il  avait  l'enfei'  en  grand 
mépris. 

Alors  les  mains  courageuses  ei  pnmpies  de  mon  guide 
me  poussèrent  vers  lui  à  travers  les  sépultures,  en  disant; 
Que  tes  paroles  soient  claires  ! 
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knsaStdl  que  je  fus  au  pied  de  sa  lomhe,  il  me  rcgai-da  un 
pen,  et  puis,  d'un  air  de  dédain,  il  me  demanda  :  e  Qm?ls 
furent  tiîs  ancêtres?  « 

Moi  qui  lîtais  dêsireui  de  lui  obiiir,  je  ne  lui  celai  rien, 
DiaisjirluiddL'oiivris  tout.  Alors  il  releva  un  peu  les  sourcils, 

El  dil  :  a  Ils  ont  été  cruellement  opposés  à  moi  el  aui 
miens,  et  à  mon  parti;  aussi  deuj  fois  je  les  ai  bannis. 

—  S'ils  furent  chassés,  lui  répondis-je,  ils  revinrent  de 
toutes  paris,  et  l'une  et  l'autre  fois;  mais  c'est  un  art  que 
leSTâlres  n'ont  pas  bien  appris,  » 

Lora,  du  ciStd  où  la  tombe  étail  dfeouvcrie,  surgi!  une 
ombre  ;  ceile-ci  jusqu'au  menton  seulement  j  je  crois  qu'elle 
s'était  levée  sur  ses  genoux  '. 

Elle  regarda  autour  de  moi,  comme  ayant  le  désir  de  voir 
si  un  auti'o  élail  avec  moi;  mais  quand  ses  soupçons  furent 
entièiximcut  éteints. 

Elle  me  dit  en  pleurant  :  «  Si  c'est  la  force  du  génie  qui 
l'a  ouvert  celle  obscure  prison,  où  est  mon  fils,  et  pourquoi 
n'esl-il  pas  avec  toi  ?  » 

Et  moi  A  tu!  :  «  Je  ne  viens  pas  de  moi-mSme;  celui  qui 
attend  là  me  mène  en  ces  lieuï;  peut-être  votre  Cuido  eut 
pour  lui  trop  de  dédain?  n 

Ses  paroles  el  son  genre  de  supplice  m'avaient  appris  déjà 
le  nom  de  celle  ombre;  aussi  ma  réponse  fut-elle  précise. 

Se  dressant  soudain,  il  cria  :  «  Comment  as-tu  dit?  iJ 
eut;  ne  vit-il  pas  encore?  La  douce  lumière  ne  frappe-t-elle 
plusses  jeux?  » 

Lorsqu'il  s'aperçut  que  je  ntellais  quelque  délai  à  lui  ré- 
pondre, il  tomba  à  la  renverse  dans  son  tomteau,  et  ne 
parut  plus  dehors. 

Mais  cet  autre  magnanime  ',  pour  qui  j'élais  resté,  us 
changea  pas  de  visage,  ne  tourna  pas  le  cou,  ne  courba  point 
la  poitrine. 


a  S'ils  onl  mal  appris  cet  nrt,  dil-il  en  coulinuaot  son 
t»-emici-  propos,  cela  me  tourmente  plus  que  ce  lit. 

B  Mais  la  Dame  qui  régne  ici'  ne  rallumem  pas  cinquante 
fois  sa  ligure,  que  tu  sauras  combien  cet  ml  est  difUdle. 

B  Et,  afin  que  tu  retournes  dans  le  doux  monde,  dis-mcA 
pourquoi  ce  peiipkest  si  impitoyable  envers  les  miens  dans 
chacune  de  ses  lois?  • 

Sur  quoi  je  lui  dis  :  a  Le  grand  carnage  qui  a  rendu  l'Ai^ 
bla  d'une  couleur  rouge  excite  de  tels  dkcours  dans  ootrc 
temple.  » 

Après  qu'il  eut  secoué  la  tête  en  soupirant  ;  a  Je  n'étais- 
pas  seul,  dit-il,  à  l'Arbia ,  et  certes  ce  n'était  pas  sans  rai- 
son que  i'agia  avec  les  auli'cs  *. 

n  Mais  j'iHais  seul  là  oîi  il  fut  proposi!  par  chacun  dsdi^- 
Iruire  Florraice,  et  c'est  moi  qui  la  dclendis  à  visage  d^ 
couvert  '. 

—  Ah!  lui  répondia-je,  puisse  voU'e  race  se  rélablir  un 
jour!  mais,  je  vous  en  prie,  défaites  le  nœud  qui  a  eavc^ 
loppé  ma  pensée. 

n  11  me  parait,  si  j'ai  bien  compris,  que  vous  prévoyez  ce 
que  le  temps  amène  avec  lui,  bien  qu'il  en  suit  aulremenl 
pour  vous  dans  le  présent. 

—  Nous,  reprit-il,  nous  sommes  comme  celui  qui  a  la 
vue  mauvaise;  nous  voyons  les  choses  éloignées,  c'est  une 
lumière  que  noua  accorde  le  guide  souverain. 

u  Quand  les  choses  appi'ochent  ou  existent,  toute  notre 
intelligence  est  vaine,  et  si  un  auti'e  ne  vient  nous  l'ap- 
prendre, nous  ne  savons  rien  de  vos  atTaires  humaines*. 

N  Tu  peux  donc  comprendre  que  toute  notre  inlelUgeuee 
sera  morte  du  jour  oti  sera  fermée  la  porte  de  l'avenir.  * 


«,  comme  coDtrit  de  ma  faute,  je  lui  dis  ;  «  Apprcnei 
ionc  h  celui  qui  a  si  vile  disparu  que  sou  (ils  est  encore 
parmi  les  vivants. 

»  Si  je  restai  muel  au  moment  de  répondre,  faites-lui 
■avoir  que  j'étais  .d^à  fwioccupë  du  doute  que  vous  avei 
^airci.  a 

Et  ddjà  m'appelait  mon  maître.  C'est  pourquoi  je  priai 
plus  prompteracut  l'esprit  de  me  dire  près  de  qui  U  se 
tenait. 

Urne  repoiiait:nlesuiîcou(!hé  ici  an  milieu  de  plus  de 
mille  ;  là  dedans  est  te  second  FrédériC)  et  là  le  cardinal  *. 
Sur  les  autres  je  me  lais.  •» 

A  ces  mots  il  sr  cacha,  el  moi  je  dirigeai  mes  pas  vers 
l'Euilique  poêle,  songeant  à  ces  paroles,  qui  me  paraissaient 
ineR&santes. 

11  se  mit  en  marche,  elpnis,  tout  en  cheminant  ainsi, 
^^Q  me  dit  :  K  Pourquoi  es-tu  si  égaréî  i>  Je  satisfis  à  sa  de*^ 
tDande. 

«  Que  ta  miîmoire,  m'ordonna  le  sage,  conserve  ce  que  ta 
as  entendu  contre  toîj  mais,  pour  l'iieure,  fais  attention,  n 
^Et  tl  leva  le  doigt. 

«  Quand  tu  seras  devant  le  doux  regard  de  colle  dont  les 
beaux  yeux  voi'  it  toute  chose  ',  tu  saui'as  d'elle  le  voyage 
'  de  ta  vie.  » 

Après  cela  ii  tourna  k  main  droite.  Nous  laissâmes  les 
min^ailles,  et  nous  allâmes  vers  le  centre  par  un  scoticr 
■qiû  descend  à  une  vallée. 

Cette  vallée  exhalait  une  puanteur  insupportahle. 


I 


Itm  que  l'U  uiii  ua 


-e  Inqueli  il 


A  l'extrémité  d'une  rive  escarpée,  que  formaient  de 
grandes  pierres  rompues  et  entassées  en  cercle,  nous  arri- 
vàmcï  au-dessus  d'un  gouITre  encore  plus  terrible. 

Et  là,  pour  nous  garantir  des  horribles  exhalaisons  et 
de  la  puanteur  que  jetait  le  profond  al)ime,  nous  noua 
abrililmes  derrière  le  couvercle 

D'un  grand  tombeau  où  je  vis  une  inscription  qui  disait 
«  Je  rcnferine  le  pape  Anaslase^  que  Photin  entraîna  bon 
du  droit  chemin  '.  d 

a  II  faul  descendre  ici  lentement,  afln  d'accoutumer  un 
peu  nos  sens  à  cette  liiste  odeur;  plus  tai'd,  nous  n'y  ferons 
plus  allcntion.  n 

Ainsi  parla  le  maître  ;  cl  moi  :  «  Cherche ,  lui  dis-je. 
quelque  expédient  pour  que  le  temps  ne  passe  pas  sani 
profit  ;  n  et  lui  ;  0  Tu  vois  que  j'y  pense. 

n  Mon  fds,  continua-l-il,  au  milieu  de  ces  rochers  usai 
trois  cercles,  se  l'éli'écissant  de  degré  on  degré,  comme  ceux 
que  lu  as  quittés. 

H  Tous  sont  pleins  d'esprits  maudits;  mais,  pourqull  le 
suffise  de  les  voir,  apprends  comment  et  pourquoi  ils 
enfermés. 

»  L'injustice  est  la  fin  de  tout  mal  qui  s'attire  la  balna 
du  ciel,  et  l'on  arrive  à  cette  fm  qui  bteasc  autrui,  ou  par 
la  violence,  ou  par  la  fraude. 

n  Mais  comme  la  fraude  est  un  mal  propre  &  l'homme, 
eliedéplail  davantage  à  Dieu;  pour  celle  raison,  les  fourbes 


IorI  places  au-dessous,  et  sont  en  butle  à  une  plus  grande 
douleur. 

n  Ce  premier  cercle  est  tout  entier  pour  les  violonts; 
mais  il  est  conslruil  cl  dinsé  en  trois  girons  ',  parce  i]u  on 
peut  faire  ïiolence  h  trois  personnes  : 

M  A  DieUj  à  soi,  à  son  prochain.  Et  je  dis  qu'on  peut 
leur  faire  violence  ou  dans  leur  propre  pcrsiDimc  ou  dans 
leurs  biens,  comme  tu  yas  le  comprendre  par  ces  raisons 
très-claires. 

B  On  fait  violence  h  son  prochain  en  lui  donnant  la  mort 
ou  lui  faisant  des  blessures  douloureuses;  on  le  violente, 
en  le  ruinant  dans  ses  Liens,  par  l'incendie  ou  par  des  lai'cins. 

B  Donc  les  homicides,  ccu.\  qui  font  des  blessures,  les 
Incendiaires  et  les  brigands,  sont  tourmentes  dans  le  pii!- 
mier  giron. 

»  Un  honune  peut  avoir  loui-né  une  main  violente  contre 
lui-même  ou  contre  ses  biens  :  il  est  donc  juste  que  dans  le 
second  giron  il  fasse  pénitence,  el  sans  espérance  d'un  sort 
meilleur, 

H  Celui  qui  s'exile,  par  sa  propre  volonté,  du  monde  où 
lu  Tis,  qui  joue,  dissipe  ses  biens,  et  pleure  là  où  il  auiait 
dll  être  en  joie. 

B  On  peut  faire  violence  à  la  Divinité,  en  la  reniant  dans 
son  cœur,  en  blasphémant  contre  elle,  en  méprisant  la 

lare  et  sa  bonté. 

0  Voilà  pom'quoi  le  plus  petit  giran  tient  scelléa  de  son 
tccau  Sodome  et  Cahors',  et  quiconque,  méprisant  Dieu, 
l'injurie  dans  ses  discours  et  dans  son  cœur. 

»  La  fraude  laisse  dos  remords  à  toute  conscience; 
illiomme  en  peut  user  envers  celui  qui  se  Re  en  lui,  el  en- 
vers celui  qui  se  défie; 

n  Cette  seconde  fraude  parait  donc  briser  les  liens  d'amour 
hits  par  la  nature  ;  pour  celte  l'iiison,  dans  le  second  cercle 
enchaînés 
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»  Les  hïpocTites,  les  IlallGurs,  ccuï  qui  jellent  dea  sorts, 
les  faussaires,  les  voleurs,  les  si  mon  laques,  les  ruGene,  le* 
fourlies,  et  tous  les  gens  souillés  de  semblables  ordures; 

n  La  première  fraude  détruil  l'amour  qu'diablil  la  natnre,' 
.el  cet  autre  sentiment  qui  le  suit,  et  d'où  résulte  la  con-' 
Bance. 

V  Voilà  pourqutd  dans  le  plus  petit  cercle,  centre  dû 
l'univers  et  fondement  de  Dite,  quiconque  a  trahi  est  éter- 
nellemeiit  tourmenti!.  n 

Et  moi  :  «  Maître,  ton  raisonnement  est  trfes-clair  et  me 
montre  bien,  dans  ces  divisions,  cet  abîme  et  le  peuple  qui 
l'habite; 

v  Mais  dis-moi  :  oeux  qui  sont  plongés  dans  ce  marais, 
ceux  qu'emporte  le  vent,  cevK  que  frappe  la  pluie,  ceux, 
qui  vont  se  heurtant  avec  des  paroles  si  âpres, 

B  Pourquoi  ne  sontnls  pas  punis  dans  la  oité  de  feu,  si 
Dieu  les  a  dans  sa  colère?  sinon,  pourquoi  sont-ils  punil 
de  la  sorte?  * 

Et  lui  à  moi  :  u  Pourquoi,  contre  son  ordinaire.  Ion  esprit' 
d^lii'c-t-il  si  fort?  ou  bien  ta  pensée  est-elle  occupée  aitleun? 

«  Ne  le  souvient-il  pas  des  paroles  de  l'Ëthiquc  ' 
as  étudiée,  dans  lesquelles  il  est  traité  des  trois  dispositions 
réprouvées  par  Dieu  : 

»  L'incontinence,   la  malice  el  la  folle  bestialité; 
t»)mme  l'incontinence  offense  moins  Dieu  et  entraîne  moiat 
de  bldme? 

»  Si  tu  examines  bien  cette  sentence,  te  rappelant  qi 
sont  ceux-là  qui  (ont  pénitence  hors  de  celte  enceinte, 

s  Tu  verras  bien  pourquoi  ils  sont  séparés  de  ces  félons, 
el  pourquoi,  moins  courroucée,  la  justice  divine  copendanl 
les  martollc. 

—  0  soleil  !  m'éeriai-je,  qui  guéris  toute  me  trouldée,  tu 
ne  contentes  à  tel  point,  quand  lu  expliques  une  pou^ 
qu'il  m'est  aussi  agréable  de  douter  que  de  savoir 

»  Eii-wre  une  fois,  reviens  un  peu  sur  tes  pas,  e 
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est  lellcraeul  liéaiitE,  qu'elle  ne  serait  aucun  passage  à  401 
sérail  en  haut.  t 

Telle  était  la  descente  de  ce  précipice;  el  sur  le  sommet 
de  ce  roc  enlr'ouvert  dlail  étendu  le  monstre,  opprobre  de 
la  Crète,  qui  Tut  conçu  dans  la  fausse  génisse  '.  ^ 

El  quand  il  nous  vit,  il  se  mordit  lui-même,  comme  celid 
que  la  colère  brise  au  dedans- 

MoM  sage  lui  cria  :  u  Peut-èlre  lu  crois  qu'ici  est  le  chef 
d'Athènes  qui,  là-haut  dans  le  monde,  le  donna  la  mort'. 

»  Va-t'en,  liête  !  celui-ci  ne  vient  pas  mstruit  par  ta  sœur, 
mais  il  vient  voir  vos  châtiments.  » 

Tel  que  le  taureau  qui  fléchit  du  côté  où  i!  a  reçu  le  coup 
mortel,  et  qui,  sans  pouvoir  se  retourner,  bondit  çà  et  là. 

Ainsi  Je  vis  faire  le  Minotaure,  et  mon  prudent  maître 
s'écria  :  m  Coursâl'ouverlure.  Pendant  qu'il  est  en  fureur, 
il  est  bon  que  lu  descendes.  » 

Nous  fîmes  donc  route  par  celte  décharge  de  pierresqu'i 
tout  instant  ce  poids  nouveau  faisait  rouler  sous  nos  pieds. 

Je  marchais  en  rêvant  ;  il  me  dit  :  «  Tu  penses  peut-être 
à  celle  ruine  qui  esl  gardée  par  cette  fureur  bestiale  que  j'ai 
élcinle. 

n  Oi"  je  veux  que  lu  saches  que  la  dernière  fois  que  je 
descendis  dans  le  bas  enfer,  cette  roche  n'était  point  en 
écroulée, 

n  Mais  un  peu  avant  (si  je  ne  me  trompe)  que  vint  du 
cercle  divin  celui  qui  ■  enleva  la  grande  pmle  à  Dite.  » 

De  toules  parts  l'impure  valbie  trembla  si  profondément, 
que  je  pensai  que  l'univers  resseutait  cet  amour  par  lequel 
il  en  esl  qui  peuvent  croire 

Plusieui's  fois  le  monde  retombé  dans  le  chaos;  et  c'est 
alors  que  celle  vieille  roche  se  renversa  ainsi  de  part  et 
d'autre, 

B  Mais  ûxe  les  yeu\  sur  la  vallée;  car  voici  la  livicra  de 


,  iprèi  H  pBiiis*,  ilHceniliL  i 
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lang  dans  laquelle  bout  quiconque  par  la  violence  a  nui  aux 
autres.  i> 

0  passion  aveugle  !  6  folle  colère  !  qui  nous  i^poronnc  ainsi 
dans  noire  courte  vie ,  et  qui  aprb,  pour  l'êtcrnili!,  nous 
plonge  dans  de  telles  eaux  ! 

Je  vis  une  ample  fosse  tordue  en  are,  comme  celle  qui  em- 
brasse liiute  la  plaine,  selon  ce  qu'avait  dit  mon  guide. 

Et  entre  le  pied  de  la  roche  et  celle  fosse  couraient  h  la 
file  des  centaures  aimés  de  Qèches,  comme  ils  avaient  cou- 
tume dans  le  monde  d'aller  à  la  chasse. 

Nous  voyant  descendre,  chacun  d'eux  s'arrfla,  et  trois  se 
ddlachcrent  de  la  bande,  tenant  en  main  leur  arc  et  leur 
flèche  tout  prfts. 

de  iuin  ;  a  A  quel  n 
qui  descendez  la  cdte  ?  Dites  d'où 
l'arc.  » 

Uon  maître  dit  :  «  Nous  ferons  réponse  à  Chiron,  ici  près; 
pour  ton  malheur,  tes  désirs  ont  loujoui-s  éié  trop  vifs.  » 

Puis  il  me  toucha  et  me  dit  :  m  Celui-ci  est  Nossus,  qui 
mourut  pour  la  belle  Déjanù*e  et  vengea  lui-même  sa  propre 
mort. 

El  celui  du  milieu,  qui  se  regarde  la  poitrine,  est  le 
grand  Chiron,  qui  éleva  Achille;  cet  autre  est  Pholus ,  qui 
fut  plein  de  colère. 

»  A  l'entour  de  la  fosse  ils  vont  par  mille  et  mille,  perçant 
de  Qèehes  toute  âme  qui  sort  du  sang  plus  que  sa  faute  ne 
le  permet.  » 

Nous  nous  approchâmes  près  de  ces  monstres  agiles; 
Chiron  prit  une  ilèche,  et  avec  la  coche  il  retroussa  sa  barbe 
derrière  sa  mâchoire. 

Quand  il  eut  découvert  sa  grande  bouche,  il  dit  à  ses  comr 
panons  :  «  Vous  êles-vous  aperçus  que  celui  de  derrière  ' 
lliiil  mouvoir  ce  qu'il  touche? 

B  Ainsi  n'ont  pas  habitude  de  raii'c  les  pieds  des  morts,  n 
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Et  mon  guide,  qui  élait  déjù  â  sa  poitrine,  où  1 
tures  s'unisse  lit, 

Rt'pliqiia  :  «  11  est  bien  vivant,  et  je  dois,  seul,  lui  mon- 
trer ainsi  la  sombre  valléo.  La  n^ssitc,  et  non  son  chub:, 
l'amène  fci, 

»  Elle  a  cessé  un  moment  de  chanter  alléluia,  celle  qui 
m'a  commis  à  ce  nouvel  olSce.  Ce  n'est  pas  u»  brigand,  et 
moi  je  ne  suis  pas  une  flme  criminelle, 

n  Mais,  au  nom  de  eette  vertu  qui  dirige  mes  pas  dant 
une  route  si  sauvage,  donae-moi  un  des  tiens  qui  nous  ac- 
compagne, 

1)  El  qui  nous  montre  un  endroit  gu^able,  et  qui  porte 
celui-ci  sur  sa  croupe  ;  car  ce  n'est  point  un  esprit  qui  aille 
par  les  airs.  » 

Chiron  se  tourna  du  cûliî  droit,  el  dit  à  Nossus  :  n  Va,  et 
guide-Ics,  et  si  une  autre  troupe  les  rencontre,  deart£-la.  » 

rtous  nous  mimes  en  marche  soos  cette  escorte  fidèle^  le 
long  des  bords  de  celle  rouge  écume  dont  les  noyés  pous- 
saient d'horribles  cris. 

i'va  vis  plongés  jusqu'aux  paupières,  et  le  grand  centaure 
dit  r  a  Ce  sont  les  Ijrans  qui  vécurent  de  sang  et  de  rapine. 

M  Id  se  pleurenlles  torts  impitoyables;  ici  est  Alexandre*, 
et  1g  cruel  Dcnys  qui  Qt  soulTrir  tant  d'années  douloureuse! 
à  la  Sicile. 

i>  El  ce  firent  qui  a  le  poil  si  noir,  c'est  Ezzelino  *  ;  et  cet 
autre  qui  est  blond,  c'est  Obenzo  d'Epié  ',  qui  véritablemenl 

»  Fut  assassiné  par  son  bctau-lils,  là-haut  dans  le  monde.  ■ 
Alors  je  me  tournai  vers  le  poêle,  cl  il  me  dit  :  «  Que  NessUB 
soit  ici  Ion  premier  interprète;  je  ne  serai  que  le  second.  * 

Un  peu  plus  loin,  le  centaure  s'arrêta  au-dessus  de  damna 
que  l'on  voyait  sortir  la  tête  hors  du  fleuve. 

11  nous  montra  une  omlire  seule  àl'dcarl,  en  disant: 
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î  Cehtf-cî  Trappa,  dans  le  giron  de  Dieu,  le  cœur  que  l'on 
honore  encore  aui  borda  de  ïa  Tamise";  ■ 

Puis,  j'en  vis  qui  tenaient  la  lê!e  el  aussi  tout  le  buste  hoi-s 
du  lac,  el  de  cerix-là  j'en  reconnus  bon  nombre. 

~e  plus  en  plus,  le  sang  baissait  et  ne  couvrait  ptiia 
que  les  pieds,  et  ce  fut  là  que  nons  traversâmes  la  fosse. 

«  Par  la  raison  que  de  ce  cà\é  tu  vois  la  source  dUuinuer 
loujours,  dit  le  œntaui'e,  je  vchi  que  lu  croies 

n  Que  de  l'autre  elle  péae  du  plus  en  plus  sur  le  fond. 
Jusqu'à  ce  qu'il  se  réunisse  à  celui  où  la  tjrannie  est  con- 
damnée à  gémir. 

n  C'est  là  que  la  divine  jusiice  a  plongé  cet  Attila  qui  Tut 
«on  fléau  sur  la  terre,  el  Pyrrhus,  et  Sextus  *;  et  que  pour 
^éternité  elle  arrache 

D  Les  larmes  qui  échappent,  h.  chaque  bouillonnement, 
i  René  de  Cometo  el  à  René  de'  Pazzi  ',  qui  firent  si  jude 
fuerre  aux  grands  chemins.  » 
Puis  il  se  retourna  et  repassa  le  gué. 
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Nessus  n'était  pas  encore  ariîvé  de  l'aulrc  c6lS,  quand  nous 
pénétrâmes  dans  un  bois  qui  n'était  marqué  d'aucun  sentier. 

HDnl,  ftnitM  quo  la  prtin  était  1  rcJcvaDoD.  (H.{ 

'P^hui,  rr>E  iTÉpire,  on  PjttUd»,  liti  d'AcLMIc,qQi  moBBacri  Priïiti  et  Eiumnli 

itytèiiB  iuf  Le  toutbeau  il'Adillle;  —  SqiIubi  iilB  da  Tarquln  la  Superbe,  uu 

kLdb,  fili  de  PojDpdo. 

'ami  CoiDMo,  Beulllliiimnie  laiaeui  par  iiayolia  ta  istuaiiiali)  —  metiirs 

«ia  Fmo,  auHi  Beplilhomiiif,  de  l'ieclemio  (ainille  dci  Puni  do  Floreoce. 


Le  TeuIUage  n'en  était  pas  vert,  mais  de  couleur  noti 
les  branches  n'en  élaii^nt  pas  unies,  mais  noueuses  et  toutes 
eoti'cinêldes;  il  n'y  avait  pas  de  fruits,  mais  des  opines  avec 
du  poison. 

Elles  n'ont  pas  de  ruurrés  si  âpres  ni  si  dpais,  les  bËtes 
sauvages  qui  ont  en  baiae  les  lieux  cultivés  entre  la  Cécina 
el  Cometo  '. 

Là  font  leur  nid  le^  harpies  brutales  qui  chassÈrent  le* 
Troyens  des  Strophades  avec  le  triste  présage  du  mal  futur». 

Elles  ont  de  larges  ailes,  des  cous  el  des  visages  hiunaÏDS,- 
des  pieds  avec  des  serres,  et  un  grand  ventre  couvert  de 
plumes.  Elles  font  des  lamentations  sur  ces  arbres  étranges. 

Et  mon  bon  maitre  :  a  Avant  d'entrer  plus  avant,  sache 
que  lu  es  dans  la  seconde  enceinte,  commença-l-il  à  me 
dire,  et  lu  y  seras  jusqu'à  ce  que 

0  Tu  arrives  dans  les  horribles  sables.  Ces t  pourquoi,  re- 
garde bien;  lu  verras  des  choses  qui  n'obtiendraient  aucune 
Toi  si  je  t'en  faisais  récit.  » 

J'entendais  déjàde  toutes  parts  pousser  des  gémissements, 
el  je  ne  voyais  personne  qui  les  Ht.  C'est  poui-quol  je  m'ar- 
rêtai tout  éperdu. 

Je  crois  qu'il  cnit  que  je  croyais*  que  ces  voii  sortaient 
de  la  poitrine  de  gens  cachés  pour  nous. 

Aussi  mon  maître  dit  :  «  Si  tu  romps  quelque  petite 
branche  d'un  de  ces  arbres,  les  pensées  que  lu  as  se  trou- 
veront toutes  fausses.  » 

Alors  j'étendis  la  main  un  peu  en  avant  et  cueillis  mut 


t  K  in  ilebm  tljflU  BCH  «xlulit  mulii. 
ici  volflergn  mttut,  foediïiiina  veulrïi 
vin,  DDCxqufl  tnajiui,  el  pallia  iFm[»er 


iiloile  1  dil  dcpuli  : 
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branclie  d'un  grand  arbre,  et  son  tronc  cria  :  «  Pourquul 
tue  eaasps-tu  ?  o  " 

Et  aussUdt  il  fut  noir  de  sang,  et  il  recommença  è  a 
K  Pourquoi  me  décbii-es-lu  ?  N'aa-tu  aucun  senlimenl  d 
pitié? 

a  Nous  avons  été  hommes,  et  mainlenaot  nous  » 
tevenus  desaibres;  la  main  aurail  bleu  dû  èli-e  plus  et 
latissantc,  quand  mâme  nous  aurions  élé  des  âmes  d 
eptiles,  B 

Comme  d'un  tison  vert  qui  est  enflammé  par  l'un  deà 
twuls  et  qui  de  l'autre  gémit  et  pétille  u  cause  de  l'air  qui 
B  fait  passage, 

'  Ainsi  de  ce  tronc  sortaienl  ensemble  des  paroles 
ong,  et  je  laissai  tomber  la  branche,  et  m'arrélai  cumm»! 
~umme  qui  a  peur. 

«  Ame  blessée,  répondit  mon  sage,  s'il  avait  pu  c. 
Dut  d'abord  ce  qu'il  a  pourtant  vu  dans  mon  poënie, 

■>  U  n'aurait  pas  porté  la  main  sur  toi;  mois  Imvraii 
llance  du  la  chose  m'a  fait  lui  conseiller  ce  qui  me  pi 
Doi-méme; 

u  Mais  dis-lui  qui  tu  fus,  alln  qu'en  dédomm^emcnt  tll 
ftfraJchisse  ta  mémoire  dans  le  monde  où  il  lui  est  penniifl 
le  retourner.  » 

Et  l'arbre  :  n  Tu  m'amorces  avec  un  si  doux  parler 
B  ne  puis  me  laire;  et  que  je  ue  vous  sois  pas  û  charge,  ai  1 

m'oublie  un  peu  à  causer  avec  vous. 

D  Je  suis  celui  *  qui  tint  les  deux  clefs  du  cœur  de  Fré- 
léric,  et  qui  les  tourna  si  douces  et  pour  feimer  et  pour 
luvrir, 

B  Que  j'écartai  presque  tout  autre  de  sa  confiance;  et 
'apportai  tant  de  foi  à  ce  glorieux  oflicc,  que  j'en  peidis  le 
Diiimeil  ci  la  vie.  ' 

u  La  courtisane  *  qui  n'a  jamais  détourné  du  palais  de  I 


SOI  U  Dn 

César  '  ses  yem  eflronlés,  peste  commune  et  vice  des  cours, 

»  EDtlamma  contre  moi  tous  les  esprits,  et,  enflammé^ 
ib  CBDaniiBêrent  telkmenl  Auguste  *,  que  mes  joyeux  hoa' 
mtixn  se  changèrent  en  triste  deuil. 

1»  Mon  âme,  daiis  un  Iransport  dédaigneux,  croyant  par 
Il  moil  tuir  le  d^ilam,  me  reudf.  iqjusle  contre  moi-méine 
qui  ilais  si  juste. 

n  Par  les  racines  récentes  de  ce  bois,  je  vous  jure  ijue 
jamais  je  ne  manquai  de  foi  à  mou  maître,  qui  fut  si  digne 
d'être  honoré. 

D  El  si  l'un  de  vous  retourne  au  monde,  relevez  ma  mé- 
moire, qui  gît  encore  sons  le  coup  que  l'Envie  lui  a  parlé.  ■ 

Le  poêle  attendit  un  peu,  et  alors  :  «  Puisqu'il  se  tait, 
eue  dil-il,  ne  perds  pas  le  temps,  mais  parie,  iulerroge-le  si 
tu  en  ïeuï  savoir  davantage.  » 

El  iiioi  à  lui  :  v  Demande-lui  (oi-même  encore  ce  que  ta 
crois  pouvoir  ra'intétesser  ;  car  je  ne  pourrais,  tanl  la  pitié 
m'ultmte.  u 

C'est  pourquoi  il  recommença,  u  Si  cet  homme  fait  ponc- 
tueUement  ce  que  ta  prière  a  réclamé,  esprit  emprisonné, 
qu'il  te  plaise  encore 

u  De  dire  comment  l'âme  s'enferme  dans  ces  nœuds,  et 
dis,  si  tu  le  peui,  si  jamais  aucune  se  dégage  d'an  tel 

Alors  le  tronc  souffla  fort,  et  ce  vent  se  couvert!!  en  cette 
voix  :  Il  Je  vous  répondrai  brièvement. 

B  Quand  l'ûme  féroce  est  parlie  du  corps  dont  elle  s'est 
«llâ-même  arrachée,  Minos  l'envoie  au  septième  cercle. 

B  Elle  lumbc  dans  la  forêt,  et  l'endroit  n'eat  pas  chois;, 
mais  là  oii  la  foilune  la  lance,  elle  germe  comme  un  grain 
d'épcautre. 

n  Elle  pousse  en  rejeton  et  en  aibrej  les  harpies,  en  sà 
repaissani  ensuite  de  ses  feuilles,  lui  fout  une  doiûeuret 
un  passage  à  celte  douleur. 


«  Comme  les  autres  âmes,  nous  ïuudrions  recueillir  nos 
d(!|>ouitlcs,  mais  sans  pourccla  qu'aucune  de  nous  s'en  puisse 
revêlir,  car  il  n'est  pas  juste  d'avoir  ce  qu'on  s'est  ôld  soi- 

n  Nous  les  traînerons  ici;  el,  dans  la  lugubre  forèl,  nos 
corps  seront  sugpcndiischacun  à  l'arbre  de  sonomlire  tour- 
menlëe.  » 

Nous  étions  encore  allcnlirs,  crojant  fjuc  le  tronc  1:1, 
voulait  dire  davantage!,  lorsque  nous  Titmcs  surpris  par  «n 
bruit  : 

Pareillement  à  celui  qui  entend  venir  le  sanglier  el  la 
chasse  â  son  poste,  et  qui  écoute  mugir  les  bÈtes  et  les  bran- 
chages. 

Et  voilà,  sur  la  gauche,  deux  malheureus,  nus  el  tout 
d<^chir^s,  fnyant  si  fort,  qu'ils  rompaient  toutes  les  petites 
branches  de  la  forêt. 

Celui  de  devant:  n  Accours!  accours!  Amorti»  et  l'autre, 
qui  était  trop  lent  à  son  gré,  criait  :  «  Lano, 

■a  Tes  jambes  n'étaient  point  si  agiles  au  combat  de  la 
Pieve  del  Toppo;  s  et  l'haleine  lui  manqua  sans  doute,  car 
de  lui  et  d'un  buisson  il  fit  un  groupe  '. 

Derrière  eux  la  foret  était  pleine  de  ctiienncs  noires, avides 
et  courant  comme  des  lévriers  âclacliés  de  leur  chaîne. 

Elles  se  jetèrent  à  pleines  dénis  sur  le  damné  qui  s'était 
caché,  et  le  déchirèrent  en  lambeaux;  puis  elles  empor- 
tèrent ses  membres  douloureux. 

Mon  guide  alors  me  prit  par  la  main  et  me  tiicna  au 
buisson,  qui  déplorait  en  vain  ses  plaies  saignantes. 

«  0  Jacques  de  Saint-André*  !  disait-il,  à  quoi  bon  m'avoir 

I  aUaqu^oa  par 
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pris  pour  reruge?  Est-ce  ma  faute,  à  moi,  si  ta  vie  (iilMU- 

pableî  B 

Ousnd  mon  tnaitre  se  fut  arrêta  près  de  ce  buisson,  il  dît  i 
■  Qui  L'iais-tu,  toi  qui,  crible  dt  blessures,  exhales  avec' 
sang  eca  parulcs  plaintives?  m 

Et  lui  à  nous  '  :  a  0  âmes,  qui  êtes  venues  vcdr  le  dt 
ravage  qui  m'a  sdpard  ainsi  de  mes  feuilles, 

o  Darnasscz-les  autour  de  leur  triste  buisson  ;  je  Tui  ft 
la  cité  *  (]ui  quitta  son  premier  patron  pour  saint  Jew 
Baptistc;  aussi  ce  patron  dddaigné 

Il  To[ijours  l'ulli'isli'ra  avec  son  art  redoutable;  el  n'élsB 
que  sur  le  pont  de  l'Arno  11  reste  encore  du  lui  queffos 
image, 

n  Li's  citoïens  qui  rebâtirent  cette  cité  sur  les  csAKt 
qu'ALlila  avait  laissées  après  lui,  auraient  fait  travûMi 
vain. 

s  Moij  je  me  suis  fait  un  gibet  de  ma  maison.  » 


CHANT  XIV. 

Tnnilèaie  eBoutc  du  Hpliime  urdc.  on  dei  VloWti  contre  [ll«),c(#l 

Dfes  que  l'amour  de  la  terre  nalale  m'eut  saisi,  je  nstf 
blai  les  reuilltis  liparscs,  et  ju  les  rendis  à  celui  qui  étâlH 

Di'  là  nous  loucbÂmea  au  point  où  le  second  cercle  st* 
pare  du  ti'oisièine,  el  oii  m  voit  la  puissance  teiriUo  dîl 
divine  justice. 


ica  expliquer  Icx  choses  nooTeUei,  je  dis  ^ 
ivâmes  à  une  lande  qui  écurie  toute  pirate  de  b 

La  forêt  douloureuse  est  sa  ceinture,  coamie  li 
lang  est  celle  de  la  Torèt.  Là  nos  pieds  s'» 
lord. 

L'espace  t^toît  couvert  ia  même  sable  aride  et  ffoh  f 
ciui  qui  fut  jadis  foulé  aux  pieds  par  Catoa  *. 

6  vengeance  de  Dieu  !  combien  la  dois  être  redouta  de] 

jiconqw  lit  ce  qui  se  manifi^ste  à  mes  jeoi! 

Je  vis  de  nombreux  troupeaux  d'èmes  nues  qtd  [ri 
jatci  misérablement;  et  leur  seni«ice  semblait  iUTintAt.  1 

D'aucuns  étaient  couchés  sur  le  dos,  d'aocims  étaient  assît   , 
^t  ramassés,  et  d'autres  marchaient  continuel lemeoL 

Ceux  qui  faisaient  le  tour  du  cercle  étaient  les  plus  non 

eux,  et  le  moins  ceux  qui  gisaient  h  terre  pour  lour  sujh 
^e,  mais  leui-s  langues  étaient  les  plus  déliées  à  la  {ilainte. 

Sur  toute  l'arène  pleuvaient  lentement  de  larges  lloeoRS 

!  feu,  pareils  à  ceux  de  la  neige  dans  les  Alpes,  quand  il 

t  fait  pas  de  venl. 

De  m5me  qu'Alexandre,  dans  les  parties  brûlantes  de 
Inde,  TÎt  tomber  sur  son  armée  des  flammefl  qui  ntlaient 
ir  la  terre  sans  s'éteindre  ; 

De  sorte  qu'il  ordonna  à  ses  troupes  de  fouler  aux  pieds  le  I 
3,  attendu  que  la  vapeur  s'éleignait  mieux  tandis  qu'elle 
ait  seule  : 

Ainsi  descendait  le  feu  éternel ,  et  l'arène  s'cmlirasail 
omme  l'amorce  sous  la  picri'e,  (nur  doubler  la  soulTi-ance 

s  âmes. 

Leurs  malheureuses  mains  étalent  sans  aucun  repos  é^  , 
lujours  en  branle  deçà,  delà,  secouant  loin  d'elles  un  em-  | 


Je  cummen(;ai  :  «  Maître,  qui  as  surmonté  tous  les  oliila-  ] 


«rutlqnc  inra»,  iprêi  li  m 


clés,  hors  ceui  que  nous  ont  opposés  les  démons  inOeiiblei 
I  l'enlriSc  de  la  porte  ', 

»  Quelle  est  celle  grande  ombre  qui  n'a  pas  l'air  de  w 
Roncier  de  l'incendie,  el  gît  si  dédaigneuse  et  «i  raniii  * 
qu'il  ne  semble  pas  que  la  pluie  la  dompte?  » 

Et  l'ombre",  s'apercevanl  que  je  parlais  d'elle  à: 
guide,  cria  :  h  Tel  je  fus  vivant,  tel  je  suis  mort. 

B  Quand  Jupiter  fatiguerait  son  forgeron,  duquel,  il 
m  colère,  il  prit  la  foudre  aiguë  dont  je  fus  frappé  & 
dernier  jour; 

V  Et  quand  il  fatiguerait  l'un  après  l'autre  tous  les  ntin 
ûuyricrs  de  l'Etna,  en  criant  :  Aide-moi,  aide-moi,  bra 
Vufcain  ! 

B  Ain^  qu'il  fit  au  combat  de  Phlëgra  ',  et  qu'il  me  perçs 
de  toutes  fies  flèches,  jamais  U  n'aurait  de  -moi  pleine  ven- 
geance. » 

Alors  mon  guide  parla  aTOC  tant  de  force,  <|ae  je  ne  l'aMH 
pas  encoreenlendu  parler  si  CorliuOCapanée!  si  ton  c 
ne  s'amortit  pas, 

B  Tu  en  es  plus  puni.  Aucun  martyre  ne  serait  un 
leui'  conipai^able  à  celle  que  la  rage  te  fait  souCfrir.  i 

Puis  il  se  retourna  vers  moi  en  disant  avec  de  plusi 
lè■^Tes  :  K  n  fut  un  des  sept  rois  qui  assiégèi-ent  Tbëbei 
U  avait  el  semble  encore  avoir 

a  Dieu  en  dédain,  et  il  ne  semble  guère  qu'il  le  prie;  m 
comme  je  le  lui  ai  dit,  ses  dédains  mêmes  sont  le  Lien  di 
prix  de  sou  cœur. 

s  Or,  viens  derrière  moi,  et  prends  garde  de  ne  pas  nM 
encore  le  pied  sur  le  sable  brûlant;  mais  tiens-toi  tûuJOB 
serré  près  de  la  foriît,  « 

Nous  arrivâmes  en  silence  à  l'endroit  où  s'flançait 
de  la  TorËt  une  petite  rivière  donl  la  rougeur  m'époui 
encore. 


Tel  que  sort  du  Bulicame  '  le  niiaseau  que  se  partagent 

itre  elles  les  pécheresses,  telle  cette  rivière  courait  sur 
'hne. 

Le  fond  et  le  bord  de  chaque  côté  étaient  feits  de  pierrej 

'est  pourquoi  je  pensai  qiie  c'était  là  qu'il  fallait  marcher. 

Eutre  toutes  les  choses  que  je  t'ai  montrées  depuis  que 

is  sommes  entrés  par  la  porte  éont  le  seuil  niest  jnteniil 

personne. 
Tes  îcnxn'en  ontpointdtfcouvcrtd'aussi  remarquable 
tpm  ce  courant  qui  amortH  en  lui  loulcs  les  llamnies.  ■ 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide;  c'est  pourquoi 

le  priai  de  me  donner  l'aKment  dont  il  n'ccvoit  donnd  le 

sir. 

Il  Au  mQicu  de  la  mer  est  un  pays  en  ruines,  dît-il  alr>rs, 

j  s'appelle  la  Crète,  qui  eut  an  rcâ'  sous  lequel  le  monde 

a  chaste; 

n  Là  est  un  mont  jadis  orné  d'eaui  et  de  feuillages,  et 
_pel6  Ida,  et  maintenant  désert  comme  loute  chose  -vieille. 

T>  Jadis  lihéa  le  choisit  pour  le  berceau  fidèle  de  son  flb, 
t  pour  le  mieux  cacher,  quand  il  criait,  elle  7  faisait  pous- 

r  de  grandes  clameura; 

f  Alt  dedans  de  la  montagne  sa  tient  delioul  un  grand 
leiUard',  les  dpaules  tournées  vers  Damiette',  et  l'œil  mir 
forae'  comme  sur  son  miroir; 

»  Sa  tète  est  formée  d'or  fin,  et  de  pur  argent  sont  ses 

e  d'onni  mlnAïlu,  à  deux  millu  àa  Tili^ilie,  oli  lei  pf mlitudei  nUjiieiil 


taioaipaoB  de  «tU  lUIlie  «t  icmlilibk  t  «Ile  dont  pailo  Dnni^,  ■ 
Ip.  II  ds  B  pTOplii<H«.  —  Ici  Dnulo  veut  fijarer  if  Tempi,  —  »  U  loitt  d'< 
dll  eran^cr,  ileniSa  r«lat  d'inooceucc,  q"0  Loi  pocuauppElIcM  ijc  dora 

it  1er,  ngBlfiest  lei  IMit  «gu  d'areeii,  d'oInÎB  cL  d«  br  qti  tlb>l«U  touiosr 


bras  el  sa  poili'ine  ;  puis  il  est  de  cuivre  jusqu'à  l'enfoDi^ 
chure; 

n  De  là  en  bas,  il  est  tout  de  fer  a^nê,  sauf  que  le  pied 
drnil  est  de  lerre  cuile,  et  il  posa  sur  celui-là  plus  que  but 

n  Chaque  partie ,  eïcepïé  l'or,  est  silSonnée  d'une  fissure 
d'où  dt'gouttent  des  larmes  qui ,  en  s'amassant ,  percent  la 
monlagne. 

n  Leur  cours  se  dirige  dans  cette  vallée;  elles  forment 
l'Achcion,  le  Stjx  et  le  Phlt!g<!toii ;  puis  elles  descendent 
par  ce  conduit  étroit 

n  Jusqu'aux  lieux  où  l'on  ne  descend  plus  ;  elles  y  forment 
le  Cocjtej  el  tu  verras  quel  est  ce  lac;  donc  je  ne  t'en  parle 
pas  ici.  » 

£1  moi  à  lui  :  0  Si  le  ruisseau  que  je  vois  dérive  ainsi  de 
notre  monde,  pourquoi  n'csl-il  visible  qu'à  la  lisiËre  de  cetle 
forêt? 

Et  lui  à  moi  :  «  Tu  sais  que  ce  lieu  est  rond,  el  quoique 
tu  aies  fait  bien  du  cliemin,  en  descendant  toujours  au  fond 
vers  la  gauche, 

»  Tu  n'as  pas  encore  parcouru  tout  le  cercle;  si  donc  il 
t'apparait  chose  nouvelle,  elle  ne  doit  pas  amener  la  sur- 
prise sur  ton  visage.  » 

Et  moi  encore  :  «  Où  se  trouvent  le  Phlégéton  et  le 
Léthdî  Sur  l'un  lu  te  tais,  et  de  l'aulre  tu  dis  qu'il  se  forme 
de  cette  pluie  de  larmes. 

—  Toutes  ces  questions  me  plaisent,  répondil-il,  mais  le 
bouillon nemcnl  de  celle  eau  rouge  aurait  dû  te  r^odns 
une  de  celles  que  lu  me  fais. 

n  Tu  verras  le  Lélhd,  mais  hors  de  celle  enceinte,  là  ob 
les  âmes  vont  se  laver  quand  la  faule  cxpi:?e  est  remise*.  ■ 

Puis  il  dit  :  a  D  est  temps  de  s'écarter  du  bois;  fais  ea 
sorte  de  me  suivre;  les  bords  nous  offrent  un  passage;  ili 
ne  sont  pas  brûlants, 

s  El  sur  eux  toute  ardente  vapeur  s'éteint.  » 
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CHANT  XV. 


MaînIenanI  nous  suivons  une  de  ces  rives  de  pierre,  et  la 
famée  du  ruisseau  Turme  au-dessus  un  brouillard  qui  pré- 
•crve  du  feu  l'onde  et  ses  bords; 

De  même  que  les  Flamands,  entre  Cadsandl  et  Bruges, 
craignant  le  Rot  qui  s'avance  vers  eux ,  élèvent  une  digue 
pour  Taire  ftiir  la  mer; 

£t  de  même  les  Padouans,  le  long  de  la  Brenta,  pour  âé- 
bidre  leurs  villes  et  leurs  chiteaus,  avant  que  Chiarenlana 
«ente  la  chaleur  ■  ; 

Sur  ce  modèle,  mais  ni  si  hautes  ni  si  larges,  étaient 
faites  les  digii<:s  qu'avait  construites  ici  l'ingénieur,  quel   l 
qu'il  fill. 

Déjà  nous  élions  si  éloignés  de  la  forêt,  que  je  n'aurais 
las  vu  oii  elle  était,  si  je  m'étiùs  retourné  en  arrière; 

Quand  nous  rencontrâmes  une  troupe  d'âmes  qui  venait 
le  long  de  la  rive,  et  chacune  nous  regardait,  comme  on  a 
coutume  le  soir 

De  se  regarder  l'un  l'autre  aui  rayons  de  la  nouvelle 
lune,  et  elles  fixaient  leurs  jeux  sur  nous,  comme  un  vieux 
'tailleur  sur  le  chas  de  son  aiguille. 

Ainsi  examiné  par  cette  troupe,  je  fus  reconnu  de  l'^m 
d'eux,  qui  me  prit  par  ma  robe ,  el  s'écria  :  a  Quelle  mep- 
yeillel  « 

£t  moi,  tandis  qu'il  me  Icndait  les  bras,  je  flxal  mes  re- 
garda sur  sa  face  brûlée,  si  bien  que,  tout  dëOgurd  qu'il 
âait,  il  ne  me  Tut  pas  impossible 

De  le  reconnaître  à  mon  tour;  et  abaissant  ma  main 
♦ers  son  visage,  je  répliquai  :  «  Êtes- voua  ici,  scr  Bru- 
molto»?  B 


M  tliiioUi|1cii,  nf  t  FI» 


s   COHËDIF. 

Et  lui  :  0  0  mon  fils!  ne  te  fâche  pas  a!  Brunetto  Latinl 
retourne  un  peu  en  arrière  avec  toi  et  laisse  aller  la  file.  » 

Je  lui  dis  :  «  Je  vous  en  prie  autant  que  je  puis,  et  si  tous 
Toulcï  que  je  m'asseye  avec  vous,  je  le  ferai,  s'il  plaîi  à 
celui-ci,  car  je  vais  avec  lui. 

—  0  mon  fils,  dit-il,  celui  de  celte  troupe  qui  s'arrête  un 
instant  reste  cent  ans  sous  cette  pluie,  sans  pouvoir  secoaer 
le  feu  qui  le  blesse' 

»  Va  donc  en  avant,  je  marcherai  îl  ton  côtii,  et  puis  je 
rejoindrai  ma  bande  qui  tq  pleurant  «es  étemeWes  smî- 
L'ances.  » 

Je  n'osai  pas  descendre  d'abord  poiir  aller  de  niveau 
avec  lui,  mais  je  marchais  la  tête  inclinée,  dans  l'attltuds 
du  respect. 

n  commença  :  «  Quelle  fortune  ou  destin,  avant  l'heure 
dernière,  t'amène  ici-bas?  et  quel  est  celui  qui  (c  montre  le 
chemin  î 

—  Là-baut,  dans  la  vie  sereine,  lui  r^pondis-je,  je  me 
■uis  égaré  dans  une  vallée  avant  que  mon  Age  fût  rempli. 

s  Mais  hier,  au  matin,  j'ai  fait  volte-face;  celui-ci  m'est 
apparu  comme  je  revenais  sur  mes  pas,  et  me  remit  dan* 
ma  voie  par  celle  roule,  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Si  tu  suis  ton  étoile,  tu  ne  peux  man- 
quer un  port  glorieux,  si  j'ai  bien  consulte  ta  belle  deatioée. 

»  Et  si  je  n'étais  pas  mort  sitât,  le  voyant  le  Ciel  à  pros- 
père, je  l'aurais  donné  cœur  h  l'ouvrage. 

B  Mais  ce  peuple  ingrat  et  méchant,  qui  descendît  aOtr^ 

ntu»,  eUll  i  11  iSLe  d'iue  fcolc  câUire  d'nli  HrUreM  Buldo  Canlouilii  «I  DMUa 
11  (il  Kcr^irc  àe  11  réprtbIiqDCi  qui  te  Aaïf^  de  pLuïlcan  inilBuidu.  H  le 
nr  1d  plijtIquD  M  1«  lulliihnjitîqga  in  Iitr  iatllDlë  T-iunlu,  téiié  i  aW 
IfiBli.  rorcû  de  i'oii>ilricr  conuni  Gdrltg,  tl  vlni  l'^iiliUr  à  Parii,  oi  11  -rnum, 
en  tmifia,  Is  Iraor.  t  S'aucniii  dcmiude  («lurqmii  cUii  Livre  uL  fcril  (a  n-  ' 

ppur  dcai  nUani  i  l'uns  Ml  piree  qii«  caui  temoi  en  Fn.oce,  l'mlre  il  nt  pnl*' 
que  Insçoit  eM  flmi  ^dëUulils  Jukhm,  M  plH  «oboiih  que  moÊlUfii^' 


I  t'EVYKh.   UlinT    HT.  llï 

■  Ma  de  Fiësole*,  et  qui  tieot  cacore  de  l'ilprelii  de  ses  mon- 
Ktagnes  et  de  son  rouher, 

I  n  Se  Tera  Ion  ennemi,  à  cause  de  tout  ce  qiie  tu  Teras  de 
Pbleti,  e.'.  c'est  raison;  ce  n'est  pas  parmi  les  âpres  sorbiers 
F  qu'il  convient  que  mûrisse  la  douce  figue, 

»  IMe  lieille  renoDiméc  dans  le  monde  les  dit  aveuglGS, 
,  rsce  aYore,  envieuse  et  superbe  :  que  leurs  mœurs  ne  le 
I   souillent  jamais! 

»  La  fortune  te  ru^serve  tant  d'honneur,  que  l'un  et  l'autre 
parti  aura  Faim  de  Ion  retour  ;  mais  que  l'herbe  sûit  loin  de 
,  leur  bec. 

L  >  Qae  les  hôtes  de  Fiésole  se  Tassent  une  lilière  de  leurs 
Bioips,  et  qu'elles  ne  touchent  pas  à  la  plante,  s'il  s'en  élève 
Htncore  quelqu'une  sur  leur  Tumier, 
B  »  Dans  laquelle  revive  la  sainte  semence  de  ces  Itomains 
^■û  y  restèrent  quand  fut  construit  ce  nid  de  perversilë. 
^K  —  Si  tous  mes  vœux  étaient  remplis,  lui  répondis-je, 
^■euB  ne  seriez  pas  encore  mis  au  bau  de  l'huuiainc  nature, 
B  s  Car  j'ai  toujours  priisente  à  l'esprit,  et  elle  m'afflige  en 
He  moment,  votre  chère,  et  bonne,  et  paternelle  image, 
■braque,  dans  le  monde, 

B  D  Yous  m'enseigniez  comment  l'homme  s'éternise;  et  le 
Bré  que  je  vous  en  ai,  il  faut,  taudis  que  je  vis,  qu'on  le 
Bftcbe  par  mes  paroles. 

■  »  Ce  que  vous  me  racontez  de  ma  destinée,  je  l'dcris  et 
Bb  garde  pour  le  faire  expliquer,  avec  un  autre  teilc*,  par 
Bne  Dame  qui  le  saura  faire,  si  j'arnve  à  elle. 

B  V  Seulement  je  veux  qu'il  voiis  soit  bien  connu  que, 
Ejourvu  que  ma  conscience  ne  soit  blessée  en  rien,  je  sois 
Ibrêt  à  ce  que  veut  de  moi  la  fortune. 

n  De  telles  arrhes  ne  sont  pas  nouvelles  pour  moij  que 

!a  fortune  tourne  donc  sa  roue  comme  elle  voudra,  et  le 

Tjaysan  son  boyau!  n 


ce,  e»  regardée  cumins  la  htr. 
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Mon  maître  alors  su  retourna  du  cûtd  droit  et  me  regarda, 
puis  il  dit  :  a  Bien  dcuule,  qui  prend  noie',  « 

Je  n'en  allai  pas  moins  causant  avec  ser  Brunetto,  et  d©- 
mandantquelsélaientsea  compagnons  les  plus  remarquable» 
et  K's  plus  éminents, 

El  lui  à  moi  :  «  Quelques-uns  sont  bons  à  connaître; 
autres,  il  vaut  mieux  n'en  pas  parler,  car  le  temps  sersil 
court  pour  un  si  long  rt'cit. 

n  En  un  mot,  sache  cju'ils  Turent  tous  clercs  et  grandi 
letlriîs  et  de  grand  renom,  et  tous  sslis  du  mâme  ppché  dans 
le  monde. 

B  Priscien'  s'en  va  avec  cette  foule  désolée,  et  Françoii 
d'Accurse  aussi*;  et  si  tu  avais  eu  envie  d'un  si  hideux 
spectacle, 

n  Tu  aurais  pu  voir  celui  (|ui  fut  transfert'  par  le  senri- 
leur  des  serviteurs  de  Dieu,  de  l'Arno  au  Ikccliiglione,  o& 
il  laissa  ses  membres  tout  tordus*. 

n  J'en  dirais  plus;  mais  je  ne  puis  avancer  ni  parler  da- 
vantage, poi-ce  que  je  vois  surgir  du  sable  une  nouvelle 
fumée  ; 

»  11  vient  des  gens  avec  qui  je  ne  dois  pas  être;  je  te  ri 
commande  mon  Trésor  dans  lequel  je  vis  encore,  et  ne  d 
mande  rien  de  plus,  b 

Puis  il  se  retourna,  pareil  à  ceui  qui,  à  Vérone,  se  di 
putent  à  la  course  le  palio'  vert  par  la  campagne;  et  il 
semblait,  en  courant. 

Celui  qui  gagne  et  non  celui  qui  perd  le  prii. 


CHANT  XVI. 

Ili  ipcrcotiecl  i&ya,  iau|a  île  U  f nudCv 

J'étais  déjà  au  lieu  oîi  s'entendait  le  retentissement  du 
l't^u  qui  tombait  dans  l'autre  cercle,  semblable  au  bDiir< 
duimemcnt  que  font  les  lucbes, 

Lor«]ue  Irois  ombres  à  la  fois  se  diîtacLiircnt  en  courant 
d'une  bande  qui  passait  sous  la  pluie  de  l'dpi'e  martyre; 

EUcs  ïîorenl  vers  nous,  cl  chacune  criait  :  «  ArreiC)  Ô 
toi  qui,  à  ton  vêlement,  parais  être  un  enfant  de  notie  cou- 
pable patrie  !  v 

Hélas!  quelles  plaies  vieilles  et  récentes  je  vis  sur  leurs 
membres  brûlés!  j'en  suis  encore  tout  ému  pour  pou  que 
je  me  les  rappelle. 

A  leurs  cris,  mon  maîlre  s'arréla;  il  se  tourna  le  visage 
vers  moi  ;  «  Attends  ici,  dil-il,  si  lu  vcui  Être  courtois  pour  4 
ceux-ci. 

Et  n'était  la  flamme  qui  lance  ses  traits  sur  ce  lieu,  je  ' 
le  àiiais  que,  dans  cette  rencontre,  c'esl  à  toi  plus  qu'à  eux 
que  convient  l'empressement.  » 

Comme  nous  nous  arrêtions,  les  ombres  recommencèrent 
leur  première  complainte;  et  lorsqu'elles  furent  arrivées  à 
nous,  elles  tournèrent  en  cercle  toutes  les  trois. 

Comme  avaient  coutume  de  faire  les  lutteurs  nus  et 
huilés,  visant  leur  proie  et  leur  avantage  avant  de  se  battre 
et  de  se  blesser  entre  eux. 

Ainsi  tournant,  chacune  dirigeait  vers  moi  son  visage,  de 
IcUe  sorte  que  la  tète  faisait  un  continuel  voyage  en  sens 
contraire  des  pieds. 

Quoique  la  misère  de  ce  sol  nnouvant  ei 
et  délabré  nous  vouent  au  mépris,  nous  et  i 
mcDga  l'une  d'elles  : 

Que  notre  renommée  persuade  ton  c 


ion  aspect  triste 
PS  prières )  com- 


r  à  nous  diri 


B  Celui  (lonl  tu  me  vois  fouler  les  traces,  tout  nu  et  tout 
écorehà  tpi'il  va,  fut  d'un  rang  plus  haut  qiie  lu  ne  crois. 

n  II  Tut  le  petit-lils  de  la  pudique  Gualdrâdii;  il  eut  nom 
Guiduguerra,  et  dans  sa  vie  il  tit  beaucoup  avec  la  sagesse 
et  avec  l'épde'; 

0  L'autre  qui,  après  moi,  broie  l'arène  est  Tegghiajo 
Mdobrandinl ,  donl  là-haut  dans  le  monde  la  voix  devrait 
être  dcoutiie'. 

n  Et  moi,  qui  suis  mis  en  croix  ayec  eux,  je  fus  Jacques 
Ruslieucci;  et  certes,  ma  cruelle  femme,  plus  que  tout,  me 
auirft'.  » 

Si  j'avais  pu  être  à  l'abri  de  la  pluie  de  feu,  je  rae  serais 
jeté  parmi  ceux  d'en  bas,  et  je  crois  que  le  maître  l'aurait 
soutier  t. 

Mais,  comme  je  me  serais  brûlé  et  cuit,  la  peur  vain- 
quit la  bonne  intenlion  qui  me  rendait  avide  de  les  em- 
brasser. 

Puis  je  commençai  :  n  Ce  n'est  pas  du  mépris,  mais  une 
douleur  ineffaçaHe  que  votre  condition  a  mise  eu  moi, 

n  Aussitôt  que  mon  seigneur  m'a  dit  les  paroles  d'après 
lesquelles  j'ai  pensé  qu'il  arrivait  des  gens  tels  qu'en  effet 
vous  ëlCB. 

H  Je  suis  de  votre  terre,  et  toujours  j'ai  ci(ë  et  écouté 
avec  affection  vos  aeles  et  vos  noms  honorables; 

N  Je  quitte  le  flel,  et  vais  vei's  les  fruits  savoureux  qtd 
me  sont  promis  par  mon  guide  sincère;  mais  auparavant 
il  l'aut  rjue  je  descende  jusqu'au  centre. 

—  Que  l'dme  guide  longtemps  tes  membres,  r^Iiipa 


H  od  ta  Flnnnllm  huont  cUbiM 
irl  ie  u  fBUi*  fttr  («  fa'Mb 


Vombi'G  ai^i-s,  et  que  U  renommée  rcsplendIsAe  après  U 

#  Dis-nous  si  la  coui-toisic  l't  la  valeur  habilcnl  a 
aulrcfois  noire  cHé,  ou  si  clk's  eu  sont  tout  à  Tail  ciil^ 

n  Car  Guillaume  Borsière,  qui  gdniil  avec  not 
pou,  et  marchu  lu  avec  nos  compagnons,  nous  torture  i 
ses  redis'. 
—  Les  nouveaui  venus  et  les  gaina  suliits  ont  u 
3  loi,  riorerce,  tant  d'oi-gueil  et  d'ûnniodifiulion,  que  di 
tu  t'en  plains  toi-mâme!  » 

Ainsi  criui-jG,  la  face  levée;  et  les  trois  oinhres,  enlen-^ 
dant  celte  réponse,  se  regardèreul  l'une  l'autre)  connue  oa  ■ 
ftil  lorsqu'on  entend  une  vdritd. 

0  Si  les  autres  fois  il  tVn  coûte  si  peu  pour  satisfaire  ai 
,trm,  répondirent-eUes  toutes,  heureux  toi  qui  parles  a' 
'à  tw  gté. 

*  C'est  pourquoi,  si  tu  sors  de  ces  sombres  lieux  et  qu 
retoui'nes  voir  les  belles  éloUes,  quand  U  te  plaira  de  d 
«  i'ï  fus,  n 

B  Fais  qu'on  pai-Ie  de  nous  chez  les  hommes,  n  Ens 
ils  rompû-enl  le  cercle,  et  pour  s'enfuir  leurs  jambes  a( 
seoiblËrcnt  des  ailes. 

On  amen  ne  pourrait  pas  se  dîi-e  en  si  peu  de  temps  qu" 
en  mii'ent  à  dispai'ailie  ;  c'est  pourquoi  il  plut  il  mon  ma" 
de  partir. 

3e  le  suivais,  et  nous  avions  peu  marché,  lorsque  le  bi 
jHe  l'eau  fut  si  près,  qu'à  peine  nous  aurions  pu  nous  ei 
tendra  parler. 

Comme  ce  fleuve  qui  suil  son  propre  chemin,  à  partir  d 
Hontiiso  vers  le  levant,  à  la  gaticbe  des  Apennins, 

Qui  se  nomme  Acquachela  avant  qu'il  se  précipite  dan 
lin  Ut  plus  bas,  et  qui  perd  ce  nom  à  Forli, 

Puis,  tombanl  d'une  seule  chute,  mugit  sur  San-BeniJ 
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dellOj  oîi  un  millier  d'iiommes  devraient  trouver  une  r 
traite  '  : 

Ainsi,  au  bas  de  la  roche  esnarpéc,  nous  enlendimes  n 
tentir  si  Tort  l'eau  teinte  de  sang,  qu'en  peu  d'instauls  m 
oreille  en  fui  tout  assourdie. 

J'élais  ceint  d'une  corde,  et  avec  elle  j'avais  eapéré  pi 
cédemmcnt  prendre  la  panlhËrc  à  la  peau  tachiitée; 

Après  que  je  m'en  fus  dépouillt!,  ainsi  que  mon  guide  m 
l'avait  ordunnéj  je  la  lui  présentai  roulée  et  repliée  ; 

Alors  il  se  tourna  du  cÂté  droil,  el,  d'assez  loin  du  bordj 
la  jeta  dans  ce  gouffre  prorond. 

Il  faut,  disais-je  en  moi-milnie,  que  quelque  chose  ii- 
nouvcau  réponde  k  ce  nouveau  signal  que  le  maître  si 
Teille  ainsi. 

0  Oh!  que  les  hommes  devraient  être  circonspects  prb 
de  ceux  qui  ne  voient  pas  seulement  les  actes,  mais  qm, 
avec  l'intelligence,  regardent  au  fond  des  pensées!  o 

Il  me  dit  :  «  A  l'instant  même,  ce  que  j'attends  va  venir, 
el  il  faut  qu'à  l'instant  même  ce  que  ta  pensf^e  rêve  se  dé- 
couvre à  ton  regard,  o 

Toujours  l'homme  doit  fermerles  lÈvres  autant  qull  peut 
k  la  vérité  qui  a  l'air  du  mensonge,  car,  sans  èlrc  en  b 
il  s'expose  à  la  honte. 

Mais  ici  je  ne  puis  me  taire;  et  par  les  vers  de  cette  a 
médie»,  à  qui  je  désire  une  faveur  longue,  je  te  ji 
lecteur. 

Que  je  vis  venir,  nageant'  dans  l'air  épais  et  obscur, tU 
figure  surprenante  pour  le  cœur  le  plus  ferme  : 

Semblable  au  marin  qui  paifois  descend  pour  àétii 
l'ancre  accrochée  à  l'écueil  ou  à  tout  autre  objet  cactiéda 
la  mer. 

Et  qid,  dtcndsnl  ses  bras,  se  replie  siu*  ses  pieds. 


■TIrgllo  dK  I  flnmgiui 


I,  par  H  gnuou 
diu  la  Holko  «1 


CHANT  XVII. 


a  Voici  la  bétc  h  la  queue  acérée  qui  transperce  les  mon- 
tagnes et  rompt  les  murs  et  les  armesj  voici  celle  qui  in- 
fecte le  monde  entier.  i> 

Ainri  commença  h  me  parler  mon  guide,  et  il  lui  Gt  signa 
de  venir  au  bord  de  notre  sentier  de  marbre. 

Et  celte  laide  image  de  la  Fiaude  s'en  vint,  et  elle 
avança  la  lètc  et  le  buste,  mais  elle  ne  posa  pas  sn  queue 
sur  la  rive. 

Sa  face  était  la  face  d'mi  homme  juste;  elle  avait  la  peau 
l^èi^^ouee,  et  le  reste  du  corps  diait  d'un  sci'pcnt. 

Elle  avait  deux  serres  velues  jusqu'aux  aisselles;  elle 
avait  le  dos,  la  poitrine  et  les  deux  ciblés  marquetés  de 
nœuds  et  de  lâches  rondes. 

Jamais  l'envers  ni  l'endroit  d'une  étoiTe  ne  fut  plus  riche 
en  couleurs  chez  les  Tai'tares  et  les  Turcs,  et  telles  n'étaient 
pas  les  toiles  d'Arachné. 

Comme  parfois  sont  les  barques  sur  la  rive,  moitié  dans 
l'eau  et  moitié  h  terre,  et  comme  chez  les  Germains  glou- 
tons. 

Le  castor  s'accroupit  pour  faire  la  guerre  ;  amsi  la  âé- 
léstable  bête  se  tenait  sur  le  bord  qui  enferme  de  pierre  le 
sable; 

Elle  agitait  toute  sa  queue  dans  le  vide,  redressait  la 
fourche  venimeuse  qui  en  armait  la  pointe  comme  celle  du 
■corpion. 

Mon  guide  me  dit  ;  u  II  convient  qu'à  présent  nous  tour- 
nions nos  pas  vers  cette  miîchanle  bête  qui  est  couchée  là,  o 

C'est  pourquoi  nous  descendîmes  à  droite,  et  nous  fîmes 
deux  pas  sur  le  bord,  de  manière  à  bien  éviter  le  sable  et 
la  flamme. 


Et  quand  nous  Tûmes  arrives  près  d'el1<*,  un  peu  an-d 
Je  vis  sur  l'artne  des  gens  assis  près  du  goulTre*. 

Là ,  mon  maître  :  n  Afin  que  tu  emportes  une  pldne  et 
entière  connaissance  de  ce  CCTCle,  me  dil-i!,  va,  et  lûilk 
condition  ; 

»  Que  ta  conWrence  y  soît  courte.  En  attendant  que  to 
revienni?s,  je  parlerai  avec  celle-ci  pour  qu'elle  nom  prtU 
ses  fortes  épaules,  n 

Je  m'avançai  donc  tout  seul  h  l'extrémité  du  septiiiM 
cercle,  où  gisaient  ces  malheureux. 

LasouRrance  leur  sériait  parles  yeux;  deçà  delà,  àltïldj 
(le  leurs  mains  elles  repoussaient  lantût  les  vapeurs  et  la 
tôt  le  sable  bt'ùlant. 

Pas  autrement  ne  font  an  &{6  les  chiens,  ou  des  pattes  m 
du  museau,  quand  ils  sont  mordus  des  puces,  des  mou^ 
OU  des  taons. 

Après  que  j'eus  regardé  au  visage  plusieurs  de  ceuzsuT 
lesquels  tombe  la  flamme  douloureuse,  je  n'en  recsninii 
aucun,  mais  je  remarquai 

Qu'au  eou  de  chacun  d'eux  pendait  une  bourse  dTn 
certaine  couleur  et  mar(]née  d'un  certain  signe,  et  l«a 
yeux  semblaient  s'en  repaître*. 

Et  en  m'approcliant  d'eux  pour  les  envisager,  je  fiss« 
une  bourse  de  l'oiur  qui  avait  toute  l'apparence  d'un  Uon'f 

Puis,  poursuivant  le  cours  de  mes  observalions,  j'en»! 
ime  autre,  rouge  comme  du  sang,  montrer  une  oie  (dl| 
blanche  que  du  lail  '  ; 

Et  un  d'eux ,  qui  avait  sa  bourse  blanche  marquée  d  . 
grosse  tache  d'azur',  me  dit  :  «  Que  fais-tu  dans  cdM 
fosse? 

s  Va-l'cnj  et  puisque  tu  es  encore  vivant,  sache  <at' 


1  TOisin  ViUIiaDO*  ^tseotn  i 
Au  milieu  de  ces  F 
ils  m'étourdissctii  les  orolks,  e 
■aUer  souverain, 

B  Qiii  forttn  la  boone  am  Inii  lao*.  *  AA  I  ii 
Ia  bouche  el  lira  ta  hngae canule tastf^«& 


Et  nui,  cn%nanl  qu'on  pi 

[ui  Ju'aTail  anrti  de  rester 

Lmea  nûsërables. 

2e  tnraoi  taaa  guide  qâ  j 

u  ftioadu  aniinal*,  «t  B  a 


I  On  ne  descend  id  qv  fv  êm  AdMfls  û 
ide  devant,  je  TCBiêlRaMnElifHaiedl*^^ 
pdsMpute  UredcHBL* 
^mme  celai  gm  crf  d  fnc  en  IcâMB  4c 
|U8fl«,  ^D  a  d^  Is  aides  pUe,  «t  ^«11  «i 
Diil  MO  Gurpa,  rien  fB*e&  regvda^  r<iMtae, 

Tel  je  AeiiDs  à  ea  fuvles;  sût  as  ■■nMOi 
I  boute  qui  rend  brt  aa  senèemr  ifmMt  m  !>■ 

fc  m'âabtii  nr  tes  bises  ^fMrie»^  je  mrt 

^e  Kon  de  ne  tenir,  >  naic  ts  «;it  ae  tf 
eeroiBÎs; 

Ifats  M,  ipà  preoédeMMCTd  ^««d  «9  aaen 

'  danger,  sildt  fie  je  fas  narié,  me  aoBa  Âot 

ne  GoutinJ, 

Et  dit  :  ■  Gérjm,  BetMcï  cai  wmdtt  â  (riai 
néD«ge  pas  \a  iarget  dmîb  d  la  deaceaie;  M 
Qonvâle  diange  qae  ta  perles.  ■ 

Comcoe  U  barque  V#Mgne  «■  l*ai4,  H  ncitfM.  fi 
Mequ'il  w  senlil  U  tifcrtié  de  «mis  te*  moiWMttnM 

D  lounia  la  queue  où  il  sTak  ta  pùUioe,  «t^  CtH 
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il  l'agila  comme  une  anguille  et  ramena  l'air  à  lui  avec  sea 
griffes. 

Je  ne  crois  pas  que  Phaélon  eut  une  peur  plus  grande 
lorsqu'il  abandonna  les  rênes  et  que  le  ciel  s'embrasa 
comme  on  peut  le  voir  encore, 

Ni  le  malheureiu  Icare ,  quand,  la  cire  s'iSchaufTant,  i) 
sentit  ses  reins  perdi-e  leurs  ailes,  ci  que  son  père  luï 
CFiail  :  u  Tu  prends  un  mauvais  chemin!  n 

Que  ne  fut  ma  peur,  lorsque  je  me  vis  dans  l'air  de 
toul  ci3L^,  et  que  je  perdis  toute  autre  vue  que  celle  de  la 
Mie! 

Elle  s'en  va,  nageant  lentement,  Icnleincnt;  elle  tourae 
et  descend,  mais  je  ne  m'en  aperçois  qu'au  vent  qui  me 
stHifile  au  visage  et  sous  moi. 

J'entendais  d(!jà  à  main  droite  le  gouffre  faire  au-dessoua 
de  nous  un  Tracas  horrible  ;  c'est  pourquoi  je  portai  en  bas 
la  tâte  et  les  jeux  : 

Alors  j'eus  plus  grand'pcur  du  précipice,  car  je  vis  des 
feux  et  j'entendis  des  gémlssemonts,  el,  tout  tremblant,  je 
me  ramassai  sur  moi-même. 

Et,  ce  que  je  ne  voyais  pas  avant ,  je  vis  alors  que  nous 
Jescendions  en  tournant  parmi  les  grandes  douleurs  qui 
s'approchaient  de  divers  câlds. 

Comme  le  faucoc  qui  est  l'est!!  longtemps  sur  ses  ailes 
sans  voir  ni  leurre  ni  oiseau ,  et  qui  (ait  dire  au  faucon- 
nier; M  Holà!  viens  donc!  » 

Descend  faligué  des  hauteurs  où  il  traçait  cent  cercln 
rapides,  cl  s'abat  plein  de  dépit  el  de  fiel  loin  de  son  maître. 

Ainsi  Géi'yoQ  nous  déposa  au  fond  du  gouffre,  au  pied  de 
la  roche  ruinée,  et,  décharge  de  nos  personnes, 

11  s'éluigna  comme  )a  flcdie  loin  de  ia  corde. 


CBÂ3T  ÏTHl. 


âge  erf  nnd,  <4  fe  iHd  fltf  &VMC  0  «x  «lUâa- 
Db  aime  qoe  1ks|K,  yaor  b  paAt  éts  t 
loa^ru  iiw'i  iiKIwiiiil  te  ddlEBin.  le  pSTlK^  où  fl 


UHiAitefiffliMaBaB!Br^ïnaEÛ9i!dKn 
ad  la  foHâ  «I  les  Oàmet  juiinte  pùle  «b  i 

s  Ae  taonoiie  de  CérTon^  tfm  d 

G  &ovwneft-  u  jMële  fnt  ■  ^mhIiCj  j 

AiB»iBdP»ite.jentdenQiiTeaumtfetede)iitié,de  o 

■m  bismeslt  et  de  nrarveata  homre&ui  qui  r 
wieni  la  prantire  ^rflée. 

An  tood  iet  p&beure  étaseid  nos;  ube  muitié  ncnnil  *_ 
nous,  l'mtre  MÙnâ  notre  dirccfioa,  inaê  à  p)uf  ^moils  pL 

Caame  les  Rdibude,  à  cause  Se  ]a  grande  stTtucDce  ^ 
traverse  le  pont  Saicl-Ange  t'aimû  du  Jubilé,  ont  ada| 
celle  r^e  qœ  tout  ceui  <pi  ont  le  visage  tourné  t 
cbdtcau  el  voni  à  Saïnt-fierre  preonent  un  des  cûtËs,  et  q 
ceux  qui  vont  à  SJonte-Ciiirdano  suivent  l'autre, 


Ainsi,  deçà  et  delà,  sur  le  noir  rocher,  je  vis  des  â 
cornus  avec  de  grands  fouets  dont  ils  frappaicut  cruelk- 
menl  les  danm<!s  par  derrière. 

Ob!  comme  ils  leur  TaisaiEnt  lever  les  jambes  du  pre- 
mier coup!  et  personne  n'allondait  ni  le  second  ci  le  tnâ- 
Blème. 

Tandis  que  j'allais,  mes  ycui  rcnconlrtrenl  un  dantni!, 
et  anssilôl  je  dis  :  a  Je  ne  suis  pas  sans  avoir  d^jà  ^ 
celui-là.  n 

C'est  pourquoi  je  suspendis  ma  marche  pour  le  coiuidé- 
pcr;  et  mon  doux  guide  s'arrêta  avec  moi  et  me  pcnnîl  de 
me  tourner  un  peu  en  arrière. 

Et  le  fustigé  crut  se  cacher  en  baissant  la  tête  ;  mais  et 
lui  servit  peu,  et  je  dis  :  a  Toi  qui  jettes  les  yeux  à  ien 

w  Si  tes  traits  ne  sont  pas  trompeurs,  tu  es  Venedics 
Cacciaiiinùco.  Quelle  faute  t'a  soumis  à  une  peine  si  o^ 
sa  nie?  » 

El  lui  h  moi  :  «  Je  le  dis  avec  répugnance,  mais  je  cèds 
h  la  voix  claire  qui  me  luit  souvenir  du  monde  d'autrcb^ 

D  Je  fus  celui  qui  poussai  la  belle  Ghisota  à  faire  U  W 
îonté  du  marquis,  quoi  qu'on  ait  dil  sur  cette  histoire^. 

»  Et  je  ne  suis  pas  le  aeul  Bolonais  qui  pleui'e  ici;  I 
plutôt,  ce  lieu  en  est  si  plein  qu'entre  la  Savana  et  ta 
Rcno  ', 

B  II  n'y  a  pas  à  celte  heure  autant  do  langues  bahiludep 
i,  dire  si/m  »  ;  cl  si  de  cela  lu  veux  un  lémoigTiage,  rapp 
k  ton  esprit  notre  avarice  noloii^e.  » 

Comme  il  parlait,  un  d^mon  le  frappa  de  son  fowtC 
.dit  :  u  Va,  ruficn!  ici  il  n'y  a  pas  de  femmes  à  vendra.* 

Je  rejoignis  mon  escorlc,  et  après  peu  de  pas  noua  ai]~ 
vâmcs  là  où  un  rocher  sortait  de  la  montagne. 

Nous  le  gravîmes  légèrcmenl,  el,  tournant  h  droite]! 
ce  l'oclier,  nous  parlimes  de  cette  éternelle  enceinte 

Quaad  nous  fûmes  arrivés  au  point  où  il  s'ouvre  en  da 


*  eucinnoi 
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s  pour  Taire  passage  aiu  doinnéa,  laoa  goUe  roe  di 
■  Arrtte-loi, 

»  El  lâche  de  voir  ces  aulres  condamnés  dont  tu  n'as  p 
vu  encore  ia  ra:c,  parce  qulls  ont  marché  dans  le  tiiâ 
s  que  nous,  n 

)u  vieux  pont,  nous  n^rdàmcs  la  Gle  qui  venait  v 
is  de  l'autre  dite,  et  que  le  fouet  frappail  égalemcut. 
El  le  bon  maître,  sans  être  queslionoé,  me  dj 
celte  grande  ombre  qui  vient,  et  qui,  malgré  »  soulTrai 
e  parait  pas  verser  une  larme. 
>  Quel  ro^al  aspect  elle  conserve  encore  I  C'est  î 
quij  par  coui-age  et  par  sagesse,  déroba  la  toison  à  la  CoUi 

»  11  passa  par  l'ile  de  Lemnos,  après  que  les  femmes  a: 
dadsuses  el  uuulles  cuienl  livré  à  la  mort  tous  les  h  ' 
tants  mAles. 

I  là,  par  ses  dcmoDstralions  cl  ses  parules  doréet 
trompa  la  jeune  Rypsipyle,  qui  auparavant  avait  lroni|i 
'toutes  SCS  Compagnes; 

Q  l'j  laissa  grosse  et  seule  ;  ce  crime  le  condamne  à  ^ 
martyre  qui  est  aussi  la  vengeance  de  M&lée*. 

0  Avec  lui  s'en  vont  ceux  qui  trompent  de  la  sorte,  e 
qu'il  te  Euriise  de  savoir  cela  de  la  première  vallée  et  i 
ECU!  qui  j  sont  dâctiirés.  » 

"à  nous  éiious  là  où  IMtroit  sentier  se  croise  avec  I 
seconde  chaussée,  et  de  ce  pont  s'appuie  à  l'auire. 

" ,  nous  vimcs  ceux  qui  se  lamentent  dans  l'autre  fosse,  Â 
_  il  souHlcnt  des  narines  et  se  Irappenl  eux-mêmes  de  j 
leurs  mains. 

1  rives  dlaient  encroûtL'cs  dis  moisissure  par  la  vapeurï 
d'en  bas  qui  s'y  attache  et  qui  cherche  querelle  aui  jeui^ 
fil  fiU  nez; 

Le  ïond  est  ai  creux  qu'il  ne  suffit  pas  de  voir  le  lieu  J 

5  monter  au  sommet  de  l'arche  où  le  rocher  domiuel 

lavantoge. 
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Uj  nous  vîmes,  et  en  bas,  dans  la  Cosse,  je  "is  des  gens 
enfoncéa  dans  une  Emitu  qui  paraissait  sortir  des  latrines 
humaines  i 

Et  tandis  que  je  chcrthaia  de  l'œil  là  dedans,  je  vis  une 
tête  si  souilliie  d'excréments,  qu'on  ce  savait  si  c'était  un 
laïque  ou  un  cUtc. 

Cette  tête  me  cria  :  n  Pourquoi  es-tu  si  avide  de  me  re- 
garder plutôt  que  ces  autres  défigurés?  n  Et  moi  à  lui  : 
u  Parce  que,  si  j'ai  bonne  nidmoire, 

n  Je  t'ai  vu  autrerois  avec  les  cheveux  sees,  et  lu  es  Alexis 
inlei-minelli,  de  Lucques;  c'est  pour  cela  que  je  te  regarde 
plus  que  tous  les  autres',  a 

Et  lui  alors,  se  frappant  la  tête  :  a  Si  je  suis  plongé  ici- 
bas,  c'est  par  les  flatteries  dont  ma  langue  ne  s'est  janoais 
btiguée.  H 

Aprts  cela,  mon  guide  :  m  Fais  en  sorte,  me  dit-il,  d'avan- 
cer U[|  peu  le  visage,  afin  que  tes  regards  atteignent  la  Sgurc 
de  celle  sale  esclave  écheveléc 

n  Qui  se  décUire  avec  ses  ongles  dégoûtants,  et  tanUt 
s'accroupit,  tantôt  se  dresse  sur  ses  pieds. 

n  Cest  la  courtisane  Thaïs',  qui,  lorsque  son  amant  lui 
dit  :  tt  Ai-je  de  grands  mérites  à  les  veux?  )>  lui  répondit  : 
■  Oui,  de  merveilleux.  » 

»  Et  ici  que  nos  regards  se  tiennent  pour  rassasiés.  » 


^1  adaiiiù  i  II  nallerie. 


.Il  me  h^\rtUe  lie  «n 


0  magicien  Simon',  6  miséralles  soctaleiirs,  imes  n- 
iccs  qui  pi'oslituc£  peur  or  et  pour  argent  lus  choses  de 
ieii,  qui  devaient  être  les  ëpouses  de  la  verlii, 
Ccst  pour  vous  maintenant  que.  Ta  nfsonncr  la  Imm- 
leHo,  puisque  vous  êtes  dans  la  troisième  Tosse. 

uprôme  Sagesse,  qu'il  est  grand,  l'ait  que  (u  montres 

le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  le  mauvais  monde,  et 

la  vertu  répartit  juste  ! 

Je  vis  EUT  le  bord  et  dans  le  Tond  la  pierre  livide ,  pleine 

:  trous,  tous  de  la  même  largeur,  et  chacun  d'eux  âlait 


Ua  ne  me  paraissaient  pas  moins  amples  ni  plus  grands 
le  ceux  qui  sont  faits  dans  mon  beau  Saint-Jean,  pour 
rvirde  baptislÈre'; 

L'un  desquels,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup  d'anndes,  je 

parce  qu'un  enrant  s'y  noyait;  et  que  cela  soil  une 

pour  tout  tiommc  de  se  diîlromper'. 

Hors  de  la  bouche  de  chacun  de  ces  trous  sortaient  les 

ieds  d'un  pécheur  et  les  jambes  jusqu'au  mollet,  et  le  reste 

corps  élail  dedans. 

Les  pieds  f1a[nboyaicnt  tous  deux  ;  c'est  pourquoi  ils  se 
lUBÎenl  si  Tort  les  jointures,  qu'ils  auraient  brisé  licDs 


On  II)  daiu  lu  letu,  que  SinMs,  i 


De  tnème  que  la  flamme  des  oliji-ls  enduils  de  gr 
monle  à  l'eïtrftne  supcrûi;ie,  ainsi  elle  se  Icnaitauxpt 
des  lalons  : 

«  Muilrc,  quel  esl  celui  qui,  furieux,  s'agile  plui 
autres  coiiipagEions,  dîs-jc,  el  ç[ue  la  rUimmt:  ning»  d 
davantage?  n 

Et  lui  à  Ri'ii  :  u  Si  lu  veux  descendre  au  bas  de  la 
tu  sauras  do  lui  ses  crimes  el  les  leurs,  n 

El  raui  :  «  Tout  ce  qui  te  plait  me  coiivîcnl;  ta  i 
maître ,  et  lu  sais  que  je  ne  me  dépai-s  pas  de  ta  Tsk 
tu  sais  même  te  que  l'on  tait.  » 

Alors  nous  montâmes  au  haut  de  la  quatrième 
puis  nous  tournâmes  et  descendîmes  à  main  gauche  4tlt 
de  la  fosse  élraite  et  pei'cée  de  trous. 

Et  le  bon  maître  ne  m'écai-la  poiut  enrore  de  sa  bUX 
qu'il  ne  m'eût  amené  au  trou  de  celui  qui  se  plaiynaiti 
BTec  la  jambe. 

a  Oli  !  qui  que  tu  sois ,  qui  te  liens  le  haut  en  bat,) 
malheureuse,  fichiie  comme  un  pal,  coramençai-Jfl ai 
■1  tu  pcui,  reste  tranquille',  n 

Je  me  tenais  comme  le  moine  confessant  l'as 
Me,  qui,  lorsqu'il  est  enfonc<!,  le  rappe.lle  à  lui,  pMtf 
la  mort  s'éloigne. 

Et  il  cria  :  n  Es-tu  déjà  ici  1  es-tu  déjà  iei,  Bomftctf 
prédiction  m'a  menti  de  plusieurs  anmies. 

»  Es-tu  si  vite  rassasié  de  ces  biens  poiu:  lesquels  R 
pas  craint  d'épouser  par  la  fraude  l'auguste  DaiOB*' 
lui  prodiguer  l'oulragûî  « 

Je  devins  tel  que  ceux  qui  sont  honteux  de  ne  pU 
prendre  ce  qu'on  leur  a  dit  et  ne  savent  pas  répliqiUf 

Alors  Viryile  dit  :  u  Réponds-lui  vite  ;  je  ne  suis  pUi 
je  ne  suis  pas  celui  que  tu  crois;  »  et  je  répondis  col 
me  ftit  prescriL 

L'nmlire  CDrDiiw!a  alail  [i  l^U  en  Ui,  tU  la  pipe  Nicoloi  Ht,  llll 


l'enfer,  cdant  XIX.  S31 

C'est  pourquoi  l'esprit  lordit  ses  deux  picda;  puis,  en 
noupiiant  et  d'une  voix  plaintive,  il  dit  :  o  Que  demonile»- 
tu  donc? 

»  Si  tu  aa  envie  de  savoir  qui  je  suis,  au  point  d'avoir 
fronclii  ces  rochers,  sache  que  je  fus  revÉlu  du  grand 
manleaui 

ji  Et  ïiîritablemenl  je  fus  (ils  de  l'Ourse';  et  si  cupide, 
que,  pour  dluver  les  oursins,  j'ai  mis  tout  l'or  de  la  terre 
dans  ma  bourse,  et  moi-m&me  dans  celle  d'en  bas*. 

»  Sous  ma  tMe  sont  les  autres  sicnoniaqucs  qui  m'ont  prë- 
cédé,  enfoncés  dans  cette  crevasse  de  pierre. 

n  J'y  tomberai  aussi,  quand  viejidra  celui  pour  qui  je  t'ai 
pris,  lorsque  je  l'ai  fait  ma  soudaine  demande. 

»  Mois  depuis  que  mes  pieds  brûlent  et  que  je  suis  ainsi 
«ns  dessus  dessous,  plus  de  temps  s'est  écoulé  qu'il  n'en 
restera,  lui,  h  souDrir  aux  pieds  la  m^mc  cuisson; 

H  Car,  aprËs  lui,  viendra  du  couchanl,  et  chaîné  de  plus  , 
de  crimes,  un  pasteur  sans  loi';  c'est  cclui-l&  qui  doit  me  • 

scouvrir; 

D  Ce  sera  un  noriveau  Jason,  pareil  à  celui  don'  parle  le 

Te  des  Machflbtes.  Et  comme  son  roi  tut  faible  envers 
teuire,  lùiisi  sera  pour  colui-ci  le  aouvei-ain  de  la  France.  » 

Je  ne  sais  pas  si  ici  je  fus  Irop  emporté,  mais  je  lui  ré- 
ondis  en  ces  termes  i  a  Or  çà,  dis-moi  quel  trésor 

a  No  Ire-Seigneur  voulut-il  de  saint  PtejTe,  avant  de  nietlre 

)  clefs  en  son  pouvoir?  Il  no  lui  demanda  lien,  sinon  : 
I  Suis-moi.  » 

)  Ni  Pierre  ni  les  autres  n'enloièrcnt  à  Maltliias  son  or 
t  son  argent,  quand  il  fut  élu  à  la  place  que  pci-dit  l'âme 
e*. 

*  Reste  donc  1^,  car  tu  es  juslemenl  puni,  et  garde  bien 
ift  richesse  mal  acquise  qui  t'a  rendu  haï  di  contre  Charles*. 


pCMIr^^n  dm»  la  Umti  aoroniiei  M 
pu  «««H  CUmiml  r.  irchuTiqUE  de  Bo 
t,  M  Ag  papo,  iprti  la  mon  de 
In  ndu,  liai  lui  rcmplaEd  [Mt  tl 
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»  El  n'élail  cpie  me  retient  encore  le  rcspecl  des  clef 
souveraines  que  tu  lias  dans  la  douce  vie, 

B  J'userais  de  paroles  encore  plus  austères,  car  le  raond 
l'atlrisle  de  voire  avarice  qui  Coule  aui  pieds  les  bon»  Q 
élève  les  raécbanis; 

»  Il  vous  a  vus,  pasteurs,  l'Évangélisle,  lorsipi'il  aperçu 
«Ile  qui  est  assise  sur  les  eaux  se  proslituanl  aux  roia', 

B  Celle  qui  naquil  avec  les  sept  têtes  cl  tira  sa  force  d 
MS  dii  cornes,  tant  que  la  verlu  plut  h  son  dpoux. 

n  Vous  vous  êtes  fait  des  dieux  de  l'or  et  de  l'argent', 
quelle  différence  de  vous  à  l'idolâtre,  si  ce  n'est  qu'il  ei 
adore  un  et  que  vous  en  adoreï  cent? 

V  Aiil  Constantin  t  de  quels  maux  fut  la  source,  non  b 
conversion,  mais  la  dot  que  reçut  de  loi  le  premier  pag 
opulent  1  » 

Ei  tandis  que  je  lui  cliantais  ces  noies,  soit  colère  0 
conscience  qui  le  mordit,  il  secouait  fortemunt  les  pieds.  ' 

Je  crois  bien  que  je  plus  à  mon  guide,  qui  enlendit  toa 
jours  d'un  air  satisfait  le  son  des  paroles  proférées  a« 
sincérité  ; 

C'est  pourquoi  il  me  piit  dans  ses  bras,  el,  lorsqu'il  (D 
tint  bien  sur  sa  poilrine,  il  remonta  par  la  route  d'ob] 
était  descendu, 

El  it  ne  se  lassa  pas  de  me  serrer  contre  lui,  qu'il  H 
m'cûl  porté  sur  le  haut  du  pont  qui  va  de  la  qualriêma  &  Il 
cinquième  chaussée. 

Là  il  posa  doucement  son  doux  l'ai'deau  sur  l'Spre  ( 
roide  roclier,  qui  serait  un  rude  chemin  pour  les  chèvrei 

De  là  je  découvris  une  autre  valide. 


•  FbHb 


Mes  vers  ont  à  chanter  un  autre  aupplite  :  il  sera  le  su- 
i  du  vingliËme  chant  du  premier  cantique  qui  traite  de* 

J'étais  d^jà  tout  disposé  à  resarder  la  plaine  étendue  do- 
it toute  baignée  de  pleurs  d'angoisse, 
Et  je  TÎs  venir  par  la  vallée  circulaire  des  gens  qui,  pleu- 
nt  en  silence,  allaient  du  pas  des  processions  dans  le 
[inde. 

I,orsqDe  j'abaissai  plus  près  d'eux  mon  regard,  il  me  pa-  J 
i  que  cbacun  de  ces  damnés  était  étrangement  tordu  da  I 
anlon  au  commencement  du  thoraï  ; 
Car  leur  face  était  tournée  vers  les  reins,  et  il  leur  fallait  1 
iJierà  reculons,  parce  qu'ils  avaient  perdu  la  facuiiéde  | 
r  en  avant. 

Peut-être  un  homme  a  été  retourné  ainsi  par  la  force  de.  1 
paralysie;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  et  je  ne  crois  pas  que  1 
la  soit. 

Si  Dieu  te  laisse,  6  lecteur!  retirer  du  fruit  de  ta  lecture,, 
pse  par  toi-même  si  mes  jeux  pouvaient  rester  secs. 
Quand  je  vis  de  près  notre  image  si  tordue,  que  les  larmes  j 
ir  coulaient  par  la  raie  du  dos. 
Certes,  je  pleurais,  appuyé  à  une  des  roches  de  la  dure   ' 
mtogne,  eu  sorte  que  mon  guide  me  dit  :  «  Es-tu  aussi 
^ces  insensés? 

■  Ici  la  pitié  vît,  quand  elle  est  bien  morte.  Qui  est 
is  crîmitïel  que  celui  q\ii  s'attendrit  devant  la  justice 
iDe? 


»  Lève,  lève  la  tËle,  et  vois  celui  pour  qui  s'ouvrit  la  terra 
au3t  yeux  des  Thdbaina,  tous  ils  criaient  :  «  Ofi  tomhes-tu? 

»  Amphiai'aûs',  pourquoi  abandonner  la  guerre?  »  1 
ne  cessa  de  tuoiber  dans  le  goulTre  jusqu'à  tliiios,  qui  saisit 
choque  coupable. 

n  Vois  que  de  ses  épaules  il  a  fait  sa  poitrine;  pour  arcôr 
Toulu  voir  trop  lâl  en  avant,  il  regarde  en  aiTière  et  ftdt  oa 
chemin  rdti'ugrade. 

B  Vois  Tircsias,  qui  changea  d'aspect  quand  de  mâle  Q 
devint  femme,  métamorphose  des  pieds  à  la  tûte. 

n  Et  il  lui  fallut  abattre  de  sa  verge  les  deux  serpents 
accouplés  avant  de  recouvrer  le  poil  viril*. 

n  Celui  qui  marche  derrière  son  ventre  est  Arons';  dans 
les  montagnes  de  Luni,  cultivées  par  le  Carrarais  qui  ho» 
bitfi  au-dessous, 

n  li  eut  parmi  les  marbres  blancs  la  carrière  pour  àa- 
meur'e  ;  de  là  il  n'avait  pas  la  vue  arrêtée  quand  il  contem- 
plait la  mer  et  les  étoiles; 

»  El  celle  qui,  de  ses  tresses  détachées,  couvre  son  Bein 
que  tu  ne  vois  pas,  et  qui,  de  l'auti-e  ciJté,  a  une  peau  toute 
velue, 

»  Fut  Manlo'  qui  parcourut  bien  des  contrées,  jusque 
ce  qu'elle  s'arrêtât  au  lieu  où  je  naquis;  c'est  pourquoi  je 
serai  bien  aise  si  tu  m'écoutes. 

»  Après  que  son  père  fut  sorti  de  la  vie,  et  que  la  cité 

'  AaiphianOti  un  doi  icpl  mu  quï  aui^^rent  Tbvtm.  Il  anll  pndit  qiï 
mutimiln  I»  slrgii  :  en  eUflt,  m  akllien  d^uu  combal,  Ji  laire  l'flDIf'iMtTil 4 

'  Tlirilai,  devbi  tli^bain.  Tsir  Oixl.,  Mium.,  1.  m. 

'  Aroni,  dovlD  U4C1ID.  Voir  Lnnla,  PktTwaU,  1. 1. 

•  HBDla,  TnigiciDuiD,  Silo  du  thébilti  Tlro>ii>.  Apre.  |g  mari  de  h»  pèta,  «D* 
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de  Bacchus*  devint  esclave,  celle-ci  alla  longtemps  par  le 
'ïïionde. 

))  Là-haut,  dans  la  belle  Italie,  est  un  lac  au  pi.-.l  «li.»8 
Mpcs  qui  cernent  T/Vllemagne  au-dessus  du  Tyrol  :  il  a  n  in 
Monaco. 

»  3JiI]e  sources  et  plus,  je  crois,  viennent  aiipinonliT, 
mtre  Garda,  Val-Camonica  et  FApennin,  l'eau  «pii  d«'rt  dans 
ce  beau  lac. 

»  Au  milieu  est  un  endroit  où  le  pasteur  de  Trente  et 
ceux  de  Brescia  et  de  Vérone  pourraient  donner  la  béné- 
diction s'ils  suivaient  ce  chemin. 

»  Là  où  la  rive  s'abaisse  davantage,  siétre  Peschiera,  bell»» 
forteresse,  capable  de  protéger  les  habitants  de  Brescia  et 
de  Bergame  ; 

»  Là  tombe  nécessairement  tout  ce  qui  ne  peut  rest«^r 
dans  le  sein  de  Benaco,  et  il  s'en  forme  un  fleuve  qui  des- 
cend au  milieu  des  verts  pâturages. 

»  Aussitôt  que  Tonde  prend  sa  course,  elle  ne  s'appelle 
plus  Benaco,  mais  Mincio,  jusqu'à  Governo,  où  elle  tombe 
dans  le  Pô; 

t)  Elle  ne  va  pas  loin  sans  rencontrer  une  plaine  où  elle 
s'étend  et  stagne,  et  alors  elle  devient  malsaine  dans  l'été. 

V  Passant  là,  la  vierge  farouche  vit  la  terre  marécageuse 
sans  culture  et  sans  habitants. 

»  Elle  s'y  arrêta  avec  ses  esclaves,  pour  fuir  tout  com- 
merce humain  et  pour  exercer  son  art  magique,  et  elle  y 
vécut  et  y  laissa  sa  dépouille  mortelle. 

»  Alors  les  hommes  dispersés  à  Tentour  s'assemblèrent 
dans  ce  lieu,  qui  était  protégé  de  tous  côtés  par  le  niarîiis; 

»  Ils  élevèrent  une  ville  sur  les  os  de  la  morte,  et,  du 
nom  de  celle  qui  la  première  avait  fait  choix  de  ce  séjour, 
ils  l'appelèrent  Mantoue,  sans  aucun  autre  avis  du  destin. 

»  Jadis  les  habitants  en  furent  plus  nombreux,  a\ant 
que  la  folie  de  Casaiodi  eût  été  en  butte  à  la  fourberie  de 
Pinamonte*. 

■  Thcbcs. 

*  PinamoiUc  du*  Bonacorsi  rngagca  Casalodi  à  exiler  beaucoup  de  nobles  qu'il 
redoulaitt  puis  renversa  aisément  le  crédule  comte  de  Mantoue. 
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»  le  t'en  Inslnils  d&nc ,  afin  que  si  jamais  lu  enten< 
attritiuer  une  autre  origine  à  ma  patrie,  aucun  mensoni 
n'obscurcisse  la  vdrilâ.  n 

Et  moi  :  a  Maître,  tes  discours  sont  si  évidents  pour  n 
et  g' emparent  tellement  de  ma  conflance,  que  tous  les  autri 
me  seraient  des  charbons  éteints. 

B  Mais  dis-moi  si,  dans  les  gens  qui  s'avancent,  lu 
¥ois  quelqu'un  digne  de  remarque;  car  c'est  là  ceqiû  a 
occupe  mon  esprit.  » 

Alors  il  me  dit  :  a  Celui  dont  la  barbe  s'élend  de  1 
joues  à  ses  brunes  dpaules,  quand  la  Gr^  dlait  si  vide  i 
mâles, 

a  Qu'il  en  restait  à  peine  dans  les  berceaux,  fut  augun 
et  avci^  Calebaa  il  donna  en  Aulide  le  signal  de  couper  1 
premier  câble. 

»  11  eut  nom  Eurypyle,  et  ainsi  le  chante  quelque  p 
ma  haute  tragédie'  :  lu  le  sais  bien,  toi  qui  la  sais  tou' 
entière, 

n  Cet  autre,  dont  les  flancs  sont  si  creux, 
Scott,  qui  sut  véritablement  le  jeu  des  fraudes  magiques' 

»  Tu  vois  Guido  Bonatti';  lu  vois  Asdente*  qui  mainti 
oant  voudrait  bien  être  resté  à  son  cuir  et  à  s( 
mais  il  se  repent  Irop  lard. 

B  Tu  vois  les  malheureuses  qui  quittèrent  l'aiguille^ 
navette  et  le  fuseau,  et  se  firent  devineresses;  elles  ~ 
des  maléfices  avec  des  herbes  el  des  images. 

»  Mais  viens  maintenant,  car  déjà  l'astre  où  l'a 
Caîn  et  les  épines  '  occupe  te  confin  des  deux  hëmi^ 
et  touche  la  mer  au-dessous  de  Séville. 


m  de  la  luge  pour  CiIn  tliàigt  d 


»  La  nuit  dernière,  la  lune  ûlait  ronde;  lu  dois  bien  te 
/appeler  quG  parrois  elle  ne  te  nuisit  pas  dans  la  nuit  pro- 
Jbndc.  » 

i  me  parlai!  ainsi,  et  nous  marchions  cependant. 


re  Iri  poËl»  1  poil,  ur  OB  ttiiB  de  le 


Ainsi,  de  pont  e 
ion  poème  n'a  soi 
ions  panenns  au  milieu  du  cinquième,  quand 
I  Mous  nous  arrêlâmOB  pour  voir  l'aulre  crevasse  de  Male- 
Ige  et  les  autres  vaines  lai'mes,  et  je  la  vis  singulière- 
ient  obscure, 
I  Telle  dans  l'arsenal  des  Vénitiens  bout  en  hiver  la  poii 

e  pour  radouber  leurs  bâlimonls  avariés 
I  Sur  lestpicls  ils  ne  peuvent  naviguer;  et,  au  lieu  de  ce 
ist,  celui-ci  refait  son  bâtiment  à  neuf,  celui-là  calfate 
i  cotes  du  navire  qui  a  fait  plusieurs  voyages; 
i  Qui  recogne  à  la  proue,  et  qui  à  la  poupe;  l'un  fait  les 
mes,  et  l'autre  lord  les  haubans;  un  autre  réparc  la  mi- 
e  et  l'arlimon; 
I  Telle,  non  par  le  feu,  mais  par  la  volonld  divine,  bouillait 
D  bas  une  matière  épaisse  qui  engluait  le  bord  de  loutea 

I  Je  la  voyais,  mais  je  ne  voyais  sur  elle  que  les  bouillons 
e  le  bouillonnement  soulevait,  et  elle  se  gonflait  loulf  et 

ihait  atfaissée. 

Tandis  que,  l'œil  fixe,  je  regardais  en  bas,  mon  guide  en    ■ 
e  disant  :  u  Prends  garde  I  prends  garde  1  »  me  Ih-a  k  lui 
Fdulieu  où  j'étais. 
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Alors  je  me  tournai  comme  fait  l'homme  h  qui  U  tarde 
de  Toir  ce  qu'il  doit  fuir  el  qu'une  peur  subite  énerve. 

Et  qui,  pour  voir,  ne  diCtêre  pas  de  partii-;  et  je  vis  der- 
tière  nous  un  diable  noir  venir  en  courant  par  le  poat. 

Ohl  comme  il  était  Téroce  d'aspect!  et  comme  il  me  pa- 
raissait menaçant  de  gestes  avec  ses  ailes  ouvertes  et  si  Ifr 
ger  sur  ses  pieds! 

Son  épaule,  pointue  et  dlevéc,  était  chargée  d'un  pécheur 
qu'il  tenait  agrippé  par  le  nerf  des  pieds, 

De  notre  pont,  il  dit  :  «  0  MalebrancheM  voi^  un 
anciens  de  Santa-Zita*;  mettez-le  dessous,  que  je  retoiimfr 
encore 

»  A  cette  terre  qui  en  est  bien  Toumie.  La  tout  homme 
est  Tripon,  eiceptii  Bonturo*;  là,  pour  de  l'argent,  de  m 
on  vous  fait  oui.  u 

Il  le  lança  en  bas,  et  j>ar  le  dur  rocher  il  s'en  retourns, 
et  jamais  il  n'y  eut  mâtin  déchaîné  plus  ardent  à  poursuivre 
nn  voleur. 

Le  pécheur  s'enfonça  ot  remonta  tout  souillé;  msis  le» 
démons,  qui  avaient  le  pont  poui'  abri,  crièrent  :  a  Id  il  ne 
s'agit  plus  de  la  sainte  Face*, 

D  Ici  on  nage  autrement  que  dans  le  Serchio'.  Si  donc  lu 
ne  veux  pas  de  nos  cgralignurcs,  ne  ride  pas  la  surface  dA 
la  poix,  n 

Puis  ils  le  harponnèrent  avec  plus  de  cent  crocs,  ei 
sani:  H 11  convient  que  tu  danses  ici  à  couvert,  et  si  tu  peut 
prévariquer,  ce  sera  en  cachette,  d  ^^ 

Les  cuisiniers  ne  font  pas  autiement  enfoncer  par  leuit 


aides,  avec  de  longues  fourclieîtes,  les  vian«io5  «hns  la 
chaudière,  pour  qu'elles  ne  surnagent  pas. 

Le  bon  maître  :  «  Afin  qu'il  ne  paraisse  pas  q»ie  î:i  sois 
ici,  me  dit-il,  accroupis-toi  derrière  une  roche  «pii  te  soit 
une  protection  ; 

»  Et  quelque  oPTense  qui  me  soit  faite,  ne  cniu'i  li-n.  loi, 
car  ce  sont  choses  à  moi  connues  pour  avoir  l'!>}  u!:e  autre 
fois  dans  cette  ba^çarre.  » 

Ensuite  il  acheva  de  traverser  le  pont,  et,  c  mme  il 
atteignait  la  sixième  rive,  besoin  lui  fut  d'awir  !.-  fi^nt 
serein. 

Avec  cette  fureur,  avec  cette  impétii  «site  J'our  u  tn  jue 
mettent  les  chiens  à  s'élancer  contre  le  pauvre  qui,  .i:i>>;î  *!, 
demande  du  secours  là  où  il  s'arrête. 

Sortirent  ceux  de  dessous  ce  pont,  et  ils  tnurnci  •.ni  c  i.t;  -î 
lui  tous  leurs  crocs;  mais  il  cria  :  a  Que  nul  de  vi.us  r.c  ?%.:i 
avise  I 

»  Avant  que  votre  fourche  me  prenne,  que  Wni  (]•_•  v/^s 
vienne  à  moi,  qu'il  m'écoute,  et  qu'il  se  dcTiiiinie  ir;^!û*: 
s'il  doit  me  pardonner.  » 

Tous  ils  criaient  :  «  Va,  Malacoda'!  »  C'est  pur  jii  i  i,;. 
d'eux  se  mit  en  marche,  et  Ils  autres  se  linrtijl  ir:irii.  *:.;..*, 
et  il  s'avança  en  disant  :  «  Qu'y  a-t-ii  [niur  ton  ^cr\i•:t;? 

«-»Croîs-to,  Malacoda,  que  lu  me  verrai»  ici  vurju,  dit 
mon  maître,  sain  et  sauf  encore,  malgré  louL.s  vos  ar.-.r  -, 

»  Sans  la  volonté  divine  et  le  destin  propice?  Li:— ;-:;.  i 
aller,  car  dans  le  ciel  on  veut  que  je  montre  à  un  autic  c.j 
chemin  sauvage.  » 

Alors  l'arrogance  du  démon  plia  si  foit,  qu'il  laissa  tom- 
ber la  fourche  à  ses  pieds,  et  dit  aux  autres  :  «  Or  rli,  qu'on 
ne  le  frappe  pas.  » 

Et  mon  guide  à  mol  :  a  0  t.i,  qui  te  tiens  tuiit  t'.j.i  o:.t:»i 
les  rochers  du  pont,  maintenant  reviens  à  moi  i  n  toute  .'i.>- 
surance.  » 

C'est  pourquoi  je  me  rais  en  marche  et  vins  à  lui  proiiipto- 

t  Qaene  maudit», 
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ineni,  el  les  diables  se  portèrent  tous  en  avant,  si  bien  que 
je  craignis  qu'ils  ne  tinssent  pas  le  pacte. 

Et  ainsi  j'ai  vu  trembler  autrefois  ceux  qui,  par  conven- 
Uon,  sortaient  de  Caprona  '^  en  les  voyant  au  milieu  de  tant 
d'ennemis. 

Je  m'approcha)  de  toute  ma  personne  tout  piès  de  mon 
guide,  et  je  ne  détournais  pas  les  jeux  de  leur  visage  qui 
n'avail  rien  de  bon. 

^ux  abaissaient  leurs  crocs  :  i.  Veux-tu  que  je  le  toucbe 
ftvec  ce  harpon?  »  disait  un  d'eux  à  un  autre;  et  ils  Fé- 
.    pondaient  :  ii  Oui,  va,  plante-lc-luî  !  m 

Hais  ce  démon,  qui  tenait  conversation  avec  mon  guide, 
te  tourna  lotit  à  coup,  et  dit  :  «  Doucement,  doucement, 
Scarmiglione' !  n 

Puis  il  nous  dit  :  o  Allez  plus  loin  ;  par  ce  rocher  vouâ 
ne  pourrez,  parce  que  la  sixième  ai'che  gU  au  fond  tout  en 
débris. 

»  Et  si  pourlant  vous  voulez  aller  plus  avant,  prenez 
par  celte  cdle  escarpée;  auprès  est  un  autre  pont  qui  sert 
de  passage. 

B  Hier,  cinq  heures  plus  tard  que  l'heure  présente,  douze 
cent  soixante-six  ans  ont  été  accomplis  depuis  qu'ici  le  che- 
min a  été  rompu*. 

»  J'envoie  là  plusieurs  des  miens  pour  regarder  si  oui 
ne  met  la  tête  à  l'air;  marchez  avec  eux,  ils  ne  vous  feront 
pas  de  mal. 

1»  Allez  en  avant,  Alicbîoo  ',  et  Calcobrina,  commença- 


■  Atidiiiw,  lui  fail  plici  Im  anlrfi,  î«(  ■!>«•  ith 
(bleui  — Btrta'itria,  qui»  l.tarlirj  héri»Ë«;  - 
i)r«g4ijl»««». 'olndedraion  ;  — Cirindo-Sanniil 
brina,  qui  (ouln  li  nnce,  c'»l-i-ilin  la  ^ce  diil 
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l1  h  dii's ,  et  loi  au&si,  Cagnaxio;  BarbarioJa  guiiicn  la 
kaiiie. 
n  Que  Libicocco  vienne  en  outre,  et  Dragbignano,  Cî- 
ci  atu  grosses  dérenses,  et  GratCacane,  et  Farrareilo,  et 
pubicanle  le  lou. 

u  Cherchez  à  l'entour  de  la  glu  bouillanie;  que  œux-d 
Uient  saufs  jusqu'à  l'autre  poot,  qui  tout  entier  eacort  n 
r  la.  fosse. 
-  0  maîtie!  qu'est-ce  que  je  vois?  dis-je;  ohl  si  tu  sais 
e  chemin,  allons  seuls  sans  cette  escoile;  ce  n'est  pas  moi 
i  la.  demande. 

li  tu  es  aussi  prudent  que  de  coutume,  ne  vois-tu  pas 
s  grincent  des  dents  et  que  de  leurs  yeui  ils  nous  mè- 
nent de  mal?  n 

i  moi  :  a  Je  ne  tcui  pas  que  tu  t'cdrajcs;  laisse- 
s  grincer  des  dents  à  leur  gré.  Bs  font  cela  pour  les  mal- 
reui  que  tu  vois  bouillir,  n 
s  se  mirent  en  roule  par  la  cliaussce  de  gauche;  mail  ] 
tnparavant  chacun  d'eux  avait  serré  sa  langue  entre  8 

n  signe  d'intelligence  avec  leur  chef. 
I  £(  celui-d  de  sou  c  avait  fait  une  trompette*. 


CHANT  XXII. 


Lo  pour  échapper  lu 


,  J'ai  TU  précédemment  des  cavaliers  se  mettre  en  marche, 
imencer  le  combal,  et  faire  montre,  et  parfois  battre 
i  retraite, 
f  J'en  ai  vu  faire  des  excursions  sur  voire  terre,  à  habi- 


'J 


tants  d'Arczzo!  et  ï  porter  le  rav^e;  j'ai  vu  lutter  dansdei 
lournois  et  coiiiir  dans  des  joutes. 

Tantôt  au  son  des  liompelles,  tantôt  au  son  des  clodies, 
au  bruil  des  tambours,  gous  les  signaux  des  citadelles,  avec 
tout  l'apparuil  national  et  étranger. 

Mats  jamais,  que  je  sache,  si  étrange  instrument  à  vent 
ne  fit  mouvoir  cavaliers  ou  piétons;  jamais,  sur  terre  ou 
dans  les  cicux,  paruil  fanal  ne  guida  un  navire. 

Nous  marchions  avec  les  dix  démons  (ah  !  la  len'ihle  com- 
pafinio),  mais  à  l'église  avec  les  saints,  et  avec  les  gloutons 
à  la  lavcme. 

Cependant  mon  altcnlion  était  concentrée  SOT  la  poix 
poui'  voir  tous  les  recoins  de  la  Fusse  et  ceux  quibrtUafeat 
dedans. 

Comme  les  dauphins,  lorsque,  courbés  en  arc,  ils  un- 
lenl  hors  de  l'eau ,  et  font  signe  aux  marins  de  songer  à 
sauver  leur  bâtiment; 

Ainsi,  pour  alléger  leur  souffrance,  quelques-uns  des 
damnes  montraient  le  dos  et  le  l'ecachaicnt  plus  prompts 
que  l'éclair. 

Et  comme  dans  un  fossé  les  grenouilles  tiennent  la  (âte  à 
fleur  d'eau,  cachant  leurs  pattes  et  lu  reste  de  leur  corps, 

Ainsisc  tenaient  de  tous  côtés  les  pécheurs;  mais  des  que 
s'approchait  B.irboriccia,  vite  ils  l'cniraient  dans  la  poix 
bouillante. 

Je  vis,  et  mon  cœur  en  ûémit  encore,  un  d'eux  qui  avsil 
trop  tardé,  comme  il  arrive  qu'une  grenouille  reste  et  que 
l'autre  plonge. 

Et  GrafQacane,  qui  était  le  plus  près  de  lui,  1'. 
par  les  clieveux  tout  englués  de  poix,  et  le  tira  debc 
comme  si  c'était  une  loutre. 

Je  gavais  le  nom  de  tous  ces  démons,  pour  les  avoir 
marqués  lorsqu'ils  furent  choisis,  et  pour  les  avoir  eut 
se  nommer  entre  eux. 

a  Rubicante,  mets-lui  ta  foui'che  au  dos  et  écorchc-k 
ciiaiLint  ensemble  tous  les  maudits. 
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Et  mol  r  0  Maître,  sache,  d  lu  ic  peux,  quel  est  rinTor- 
Btuné  qui  est  tombé  aux  mnius  de  ses  ennemis,  d 

Mou  guide  s'approclia  de  lui  et  lui  dcmnnila  d'où  11 
Bétail,  et  celui-ci  rdpoudil  :  n  Je  sitis  né  dans  le  ixtyanme  de 
inavarrc*. 

B  Ma  mère  me  mil  au  service  d'un  seigneur;  elle  m'avait  J 
Mg'endré  d'un  dissipateur  qui  avait  ddtruit  sa  suali  et  a 

•  Pms  je  devins  le  favori  du  bon  roi  Thibaut,  et  je  mo 
s  à  tràliquer  des  grâces,  crime  dont  je  porte  la  pdne 
ins  cette  chaudière,  n 

K  Ciriatto,  à  qui  il  sortait  de  chaque  côté  de  la  bouche 
me  détenie  comme  à  un  sanglier,  lui  fit  sentir  comme  elle 
[Héchiiait. 

La  souris  était  venue  parmi  de  mauvais  chats;  mais  Bar- 
i^cda  l'enferma  dans  ses  bras,  et  dit  :  u  Hcstez  là,  tandis 
Rie  je  l'cnrourche.  n 
I  Et  n  tourna  la  face  vers  mon  maître  :  «  Intcrrogc-le  on- 

!,  dil-ii,  si  tu  désires  d'en  savoir  davantage  avant  qu'on   < 
k  mette  en  pièces.  » 
■  Mon  ^de  :  u  Or  donc,  dis-moi,  parmi  les  autres  coït-  À 
bbles  ploD(;ës  dans  cette  poix,  en  connais-tu  qui  soient. j 
"  n  El  lui  :  «  Je  viens  d'en  quitter  un 
a  Qui  vécut  voisin  de  l'ilalie.  Que  ne  suis-jc  encore  caché  I 
e  lui  !  je  ne  craindrais  ni  ces  grilTes  ni  ces  crocs,  n 
i'Et  libicocco:  u  Nous  en  avons  trop  supporté,  n  dil-il; 
I  tuï  prit  le  bras  avec  son  harpon ,  et  du  coup  il  lui  em- 
'  a  tout  l'avant-bras, 
Dri^hlgnaxzo  voulut  aussi  le  prendre  par  les  jambes; 
"s  leur  décurion  se  retourna  vers  eux  tous  avec  un  re- 
d  fiirleut. 

squ'ils  se  furent  un  peu  apaisés,  mon  guide  demanda 
a  retard  à  celui  qui  contemplait  encore  sa  blessure  : 
«  Quel  est  celui  dont  lu  l'es  si  malheure usemeul  séparé 
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pour  venir  au  bord  ?»  El  il  rcpojidil  :  "  C'csl  frcrc  fiomile', 

»  Gouverneur  de  Gallitra,  vase  d'iriiquild,  qui  eut  dans 
■a  main  les  ennemis  de  son  maître  et  Qt  de  sorte  qu'Us  se 
buèrenl  tous  de  lui; 

»  Il  prit  leur  or  et  les  laissa  libres,  comme  il  le  dit  lui 
même,  et  dans  ses  antres  emplois  il  ne  tut  pas  un  médiocre, 
mais  un  parfail  prévaricateur. 

»  Avec  lui  converse  souvent  don  Michel  Sanche  de  Logo- 
doro,  et  leurs  langues  ne  se  sentent  jamais  lasses  de  parler 
de  la  Sardaigne*. 

D  Hiïlasi!  vojez  cet  autre  qui  grince  des  dents.  J'en  di- 
rais plus,  mais  j'ai  peur  quTÎ  ne  s'appvÊle  à  me  gratter  la 
teigne,  n 

Et  le  grand  chef  des  Dëmons  se  tourna  vers  Faifarello 
qui  roulait  les  yeux,  voulant  frapper,  et  lui  dît  ;  «  Ote-tu 
de  là,  mdcliant  oiseau! 

—  Si  vous  voulez  ou  voir  ou  entendre  des  Toscans  ou  des 
Lombards,  recommença  ensuite  l'ombre  effrayce,  j'en  ferai 
venir. 

»  Mais  que  les  giiffes  cruelles  se  tiennent  un  peu  à  t'écar^ 
afin  qu'ils  ne  craignent  pas  leurs  vengeances;  etmoî-mém^ 
m'asseyani  dans  ce  lieu, 

n  Tout  seul  que  je  suis,  j'en  ferai  venir  sept ,  en  aifOaiftj 
comme  c'est  noire  usage  de  faire  lorsqu'un  de  nous  met  lit 
tête  deliors.  o 

A  celle  parole,  Cagnazzo  leva  le  museau,  et,  secouant  la 
léle,  dit  :  «  Entendez-vous  la  malice  qu'il  a  imaginée  poui 
pouvoir  rentrer  dans  l'élangî  n 

Alors  t'ombre,  qui  avait  des  pièges  en  abondance,  répoD-' 
dit  :  «  le.  suis  eflcclivemcnt  trop  plein  de  malice  quand  j'es- 
pose  mes  compagnons  à  de  plus  grandes  soulfi'ances.  » 

Alichino  ne  résista  pas;  et,  en  opposition  avec  les 
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I  iui  dit  ;  0  Si  tu  te  Jeltea  dans  la  poU,  je  ne  te  poursuiTrai 
pas  par  derrière  au  galop, 

n  Mais  je  ballrai  des  ailes  au-dessus.  Nous  le  laissons  b 
hauteur  et  la  rive  comme  bouclier,  aûo  de  voir  si,  i  toi 
seu),  lu  vaun  plus  que  nous.  » 

0  toi  qui  lis,  tu  verras  un  nouveau  jeu.  Chacoa  des  D_ 
.  nions  tourna  la  tiïte  de  l'autre  cdté ,  et  le  premier  de  touj 
■'  celui  qui  étail  le  plus  rdcali'ilrant. 

Le  Navarrois  prit  bien  son  temps;  il  posa  les  pîi^ds  ] 
'  terre,  et,  se  précipitant  d'un  seul  bond,  il  se  mit  à  l'abri  A 
leurs  mauvais  desseins. 

Chacun  d'eux  resta  tout  chagrin  de  sa  sottise,  mais  suiv  I 
'tout  celui  qui  avait  été  la  cause  du  malheur;  c'est  poiu-quolJ 
'■11  s'élança  en  s'éciiant  :  «  Je  le  tiens!  n 

Hais  ce  fut  en  vain;  ses  ailes  ne  purent  égaler  en  vîtes» 
celles  de  la  rrayeiu';  l'un  entra  dans  la  poix,  et,  arrêté  &  U 
•urCice,  l'autre  remonta  en  l'air. 

Ainsi,  ({uand  le  faucon  s'approche,  le  canard  s'etifonos 
tout  k  coup,  et  l'autre  s'en  retourne  Turieui  et  faligiii. 

Calcabiina,  irrité  de  se  voir  dupé,  vola  par  derrière 
«lëmon,  désirant  ardemment  que  l'ombre  en  «'échappant  loti 
fournit  un  motif  de  querelle. 

Et  quand  le  prévaricateur  eut  disparu,  il  tourna  ses  griffée 
'«onlre  son  compagnon  et  les  lui  enfonça  dans  le  corps  ai 
dessus  même  de  l'étang. 

Mais  celui-ci,  épervier  de  bonne  race,  joua  dos  grifR 
iTiwi .  et  tous  deux  ils  tombèrent  au  milieu  de  la  poixJ 
bouillante. 

La  chaleur  les  sépara  soudain  ;  mab  il  n'jf  avait  pas  à  st 
relever,  leurs  ailes  étaient  tout  engluées. 

Barbariccia  mécontent,  ainsi  que  les  siens,  en  fit  voler I 
qaatre  de  l'autre  cûtc  avec  tous  leurs  hai'pons  et  en  louta  J 
hae. 

Ils  descendirent  vers  l'endroit  désigné,  et  tendirent  leui 
CTûcs  aux  deai  démons  tombés  dans  la  poix  et  qui  étaient'! 

ààdemibrâlés; 
'  El  nous,  nous  les  laîssimai  ainsi  empêtrés^ 
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Seule,  en  silence,  et  sans  escorte,  nous  marchions  l'un 
devant  l'autre,  comme  vont  par  le  chemin  les  Frères  Bli- 


)e,dans' 


La  présente  querelle  me  rappelait  la  fable  d' 
laquelle  il  a  parlé  de  la  grenouille  et  du  rat. 

Les  deux  particules  mo  et  issa  ne  me  semblaient  pas  avoir 
plus  de  l'apport  ensemble  «jue  n'en  avaient  avec  la  fable  le 
commencement  et  la  ùu  de  cette  rixe*. 

Et  comme  une  pensée  sort  d'une  autre,  de  cette  idée  U 
en  naquit  une  autre  qui  redoubla  ma  premièi'e  crainte: 

Je  pensais  ainsi  :  a  Ces  démons  ont  été  joués  à  cause 
noue,  el  l'injure  et  les  coups  qu'ils  oui  re(;us  sont  tels,  i; 
je  crois  qu'ils  souffrent  beaucoup, 

D  Si  la  colère  se  joint  à  leur  mauvais  vouloir,  ils 
poursuivront  plus  cruels  que  le  chien  qui  mord  le  lièvre  ko. 
coUel.  » 

Déjà  je  sentais  tout  mon  poil  se  hérisser  de  peurj  je 
gardai  en  arrière  avec  attention,  et  je  dis:  «Maîlr»,  si  In 
nous  caches 

B  Toi  et  moi  promptement,  j'ai  peur  des  démons  et 
grifies  maudites;  uous  les  avons  déjà  derrière  nous,  « 
oie  les  Dgui'c  tellenieut,  que  je  les  entends  déjà,  n 

Et  lui  ;  a  Si  j'étais  un  verre  doublé  d'étain,  je  n'ai 
pas  à  moi  (on  inmge  plus  vite  que  je  ne  pénèli 
de  ton  âme; 

n  En  ce  moment ,  tes  pensées  venaient  à  travers 
miennes  de  la  même  façon  et  sous  les  mêmes  traits,  si  ' 
que  de  nous  deux  j'ai  pria  un  seul  conseil. 


ii  la  cAte  qui  est  &  notre  (JmUf  «Indim  uan  ty«r  71M 
itaouE  puisdona  descendre  datu  l'aitlru  h^!,  Dum  é«U«fàat 
f~b  chasse  qoe  tu  tlmagiiie».  > 

A  peioe  avait-il  achève  de  damier  vm  a*{(,  i|aF  )«  •!• 
«eDirlesdcDiuna,  les  aUes  étendui»,  d^b  uwi  prèa  poor 
^  vouloir  nous  saisir. 

Uon  guide  me  prît  «tibitcracnl,  comme  dm  mère  ^, 
heilliSc  par  le  bruit,  et  vojaiil  la  flimine»  brilier  fHt 
fd'elle, 

Piend  son  nis  dans  ses  hras,  ri  Tult,  el  oe  t'urrite  p«^  ■ 

plus  ocatpée  du  lut  que  d'eJlc<n>ûne,  ri  n'^Iuil  vétns  fOt-f 

[  d'une  chemise. 

Du  haut  de  la  chsusst^,  il  sp  Xaieta  iiUiHir,  en  k 
I  le  dos  \e  long  de  la  roche  escarpdi^  i]ui  boocbe  un  é 
e  l'aulre  cercle. 

L'eau  qi^  cAort  dans  un  canal  et  ia  (Ure  k 

d'un  moulin  n'est  pas  si  l'âpide,  quand  elle  an 

uibes  de  celte  roue, 

[  Que  l'étail  dans  cette  fulle  le  maHn  qui  aw  portait 

r  son  cœuTf  comme  son  (ils  cl  lun  oonaw  un  coa- 

k  \ielne  nos  pWds  curonl-lis  loacbé  le  aul  du  imbad 
lablme,  que  les  démons  parurent  au  haut  du  ruclKT  aïK 
^«  nos  Ifics;  mais  Je  m'en  souciais  peu. 
Caria  haute  Providence  qui  Icf  Hviit  plaça  li  puurétre  ; 
I  lESBûmstrea  de  la  ulnqulinne  fosse,  leur  refriMlt  h  U 
T<i>noir  d'eu  sortir. 
UAk^  nous  ImuvAmcs  une  trou;tc  d'Ame*  bcfUairte»  >pa  J 
■HMâfflienl  m  toumanl  k  pas  Irès-Unli,  «I  qTit  ^      '    " 
et  aemliliiicul  rcmitlies  du  doulcon  et  de  ïaUgue; 

Blés  poriiiienl  des  chapes  garnie»  «le  capudmoi  baa  ^^ 
tombaieiil  devant  \c»  jcuï,  et  tailliîr»  k  1    '      "  '       "" 
ifie  pwlent  le*  moines  de  Cologne  •  ; 
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A  l'exliirieiir  ces  chapes  sont  dorées,  de  sorte  qu'ell( 
'ébloui^senl ;  mais  à  l'inlérieur  ellea  sont  toutes  de  pion 
et  si  lourdes,  que  celles  de  Frédéric  sembleraient  do  paille^ 

0  manteau  fatigant  pour  l'éternité!  Nous  tournAmeB  e 
coi'e  la  main  gauube  et  marchâmes  avec  ces  âmes,  écoataà 
leurs  Irlïles  gémissements. 

Mais,  écrasés  sotis  leur  fardeau,  ces  malheureux  u 
•baient  si  letitement,  que  nous  changions  de  compagnon  i 
chaque  mouvement  de  hanche. 

Or,  je  dis  à  mon  guide  :  o  Tâche  d'en  trouver  un  doat  oi 
-connaisse  le  nom  et  les  aciions,  et  porte  en  marchant  l'a 
autour  de  toi.  n 

El  l'un  d'eux,  qui  entendit  le  langage  toscan,  cria  de 
rièi'e  moi  :  «  Arrêtez  vos  pieds!  vous  qui  coures  si  vite  i 
travers  l'air  sombre; 

n  Et  toi,  peut-être  tu  obtiendras  de  moi  ce  que  ta  i 
mandes,  n  Aussitôt  mon  guide  se  tourna  et  dit  :  «  Attends, 
et  ensuite  sur  son  pas  règle  le  tien,  a 

Je  m'arrêtai,  et  j'en  vis  deux  qui  montraient  dansleari 
regards  grand  désir  d'être  avec  moi  ;  mais  leur  fardeau  e 
leur  chemin  étroit  les  relardaient. 

Quand  ils  m'eurent  joint,  ils  me  regardàreat  d'un  c 
louche  et  sans  parler;  puis  ils  se  tournèrent  l'un  vers  l'autre 
et  se  dirent  : 

1  Celui-ci  parait  vivant  au  mouvement  de  sa  gorge;  e 
s'ils  sont  mores,  par  quel  privilège  vont-ils  dégagés  du  pe 
sant  manteau?  n 

Puis  ils  me  dirent  :  <i  0  Toscan,  qui  es  parvenu  jusqu'n 
collège  des  tristes  hypocrites,  ne  dédaigne  pas  de  dire  qn 
tu  es.  N 

Et  moi  à  eux  :  u  Je  suis  né  et  ]'ai  pris  croissance  sur  la 
bords  du  beau  fleuve  Arao,  dans  la  gi-ande  ville',  et  j'ai  id 
le  corps  que  j'ai  toujours  eu. 

I  Mais  vous,  à  qui  une  douleur  si  grande  distille  sur  le 


joues,  fini  6tes-T0ns?  et  qucUe  est  sur  vous  la  peine  ijif 
urîlle  de  tant  d'dclat?  n 

Et  l'un  d'eux  me  répondit  :  «  Ces  chapes  jaunes  sont  d'un 
plomb  61  lourd,  qu'elles  nous  font  croijuor  comme  les  poids 
Tont  craquer  les  balances. 

n  Nous  rùmes  Frères  Joyeux,  et  Bolonais.  Je  m'appelais 
Calalano,  celui-ci  Loderingo.  Nous  fûmes  élus  podestats  par 
ta  ville, 

»  Suivant  sa  coutume  de  choisir  un  homme  neutre  pour 
conserver  sa  paix,  el  nous  sûmes  bien  la  garder,  comme  on 
le  voit  encore  près  de  Gardingo'.  n 

El  moi  :  «  0  frtres,  vos  mauvais n  Je  n'en  dis  pas 

davantage,  car  mes  yeux  iisnconlrêrenl  un  homme  ciiicifté 
en  terre  par  trois  pals*. 

Aussilût  qu'il  me  vil,  il  se  tordit  sur  lui-même  en  souf- 
flant dans  sa  haibe  avec  force  soupirs,  et  frère  Catalane, 
qui  s'en  aperjut, 

Me  dit  :  a  Ce  transperce  que  tu  rogardes  persuada  aia 
Pharisiens  qnll  fallait  qu'un  homme  suuITrit  le  martyre 
pour  le  peuple. 

»  Il  est  couché  nu  en  travers  sur  le  chemin,  comme  lu 
Tois,  et  il  faut  qull  senle  combien  pèse  chacun  de  ceux  qui 
passent. 

»  Son  beau-père  éprouve  le  même  supplice  dans  cette 
fosse,  ainsi  que  ceux  du  conseil  qui  furent,  pour  les  Juifs, 
de  malheurs.  » 


T,  aiaJi  H^cM,  Inr  dooni  1«  nman  da 
[ïapaL«iic  CstDTDiio  tl  Laiteringo  dei  Ao- 


le  lis  vie  <| 
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Je  vis  alors  Virgile  regarder  avac  i!lonnen)eBt4 
émit  Bi  bcmlciisonienl  étendu  en  cririx  dans  l'éternet  od 

Puis  il  s'adressa  au  frère  en  ces  termes  :  «  Voii»pla!rd 
de  mû  dirt!  si  k  droite  il  est  quelque  ouverture  || 

n  Par  oii  nous  puissions  sortir  tous  deux  sans  conlnM 
[  Ibs  anges  noirs  à  nous  tirer  de  cet  aLime  ?  »  ] 

Celui-ci  rdfnndit:  «Plus  près  d'ici  que  lu  n'espères  ra 
un  rocher  qui  part  du  grand  corde  et  traverse  toula] 
sombreH  valides;  j 

n  Mais  il  est  rompu  en  cette  partie  et  ne  coatione  fi 

au-dessus  d'elle.  Vous  pourrez  gravir  les  ruines  qui  pi 

I   sur  la  pente  et  recomTCnt  le  fond,  n  j 

Mon  guide  resta  un  pou  la  tète  liasse,  et  dit  :  a  GoBiiM 

nous  a  trompés,  celui  qui  enfourche  les  pc'cheursl»    J 

'       Et  le  frère:  uj'ai  entendu  conter  à  Bologne  les  nonliR 

vices  du  démon,  et,  entre  autres  vices,  on  l'accusaltAj 

trompeur  et  pËre  du  mensonge  <.  n 

Alors  mon  guide  s'éloigna  à  grands  pas,  le  visage  ni 
troublé  de  colère.  le  quittai  ces  coupables  au  lourd  Dfl 

En  suivant  les  traces  des  pieds  chéris. 
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Dans  la  partie  de  la  jeune  année  où  le  soleil 
chevelure  dans  le  Verseau,  cl  où  les  nuits  comrat 
plus  empiéter  sur  les  jours; 

Lorsque  la  gelée  imite  sur  la  terre  la  couleur  de  sal 
sœur,  mais  dure  peu  et  modère  sa  rigueurj 

Le  villageois  à  qui  manque  le  fourrage,  se  lève,  B 
Gt,  voyant  la  campagne  toute  blanche,  se  frappe lah 

Puis  il  retourne  ù  la  maison,  et  çà  et  là  se  lamenlA,* 


DODi^eau  d  itprenS 

alors  H  mUI  u  bookU*  it 
troupeaax  an  pteaige. 

Ba  nitote  le  nwltre  n 
■on  rnint  m 
le  nul;  ■ 

Car,  loiwiui! 
«elQianwvtm 
au  pied  de  U 

U  prit  coœfl  ta  hd-^Êat^  ^ 
la  nàne,  a  onrit  kl  hm,  iM 


«l^« 


D'une  ruche,  d 
disait  :*  Acctocbc-tt^  •niert  2 . 
sij  telle  «fu'clle  ot,  dk  poA  te 

Ce  o'ëuit  pu  oa  (ftaito  fùl  fov  4bi  f«lni* 
de  plomb,  pabiiae  iMM  pairtaas  I  pa*^  1b^ 
mot  qu'il  NuitenaA,  amta  de  piMe  la  f^iate; 

Et  fà  U  voie hIbOI  pu  AJ  ^  eewie  *  soW^k^ 
l'autre,  je  ne  ob  «  qw  Mnit  4t>t^  ai»  pi^  f*** 
à  moi,  j'euB»  M  '*iinea  dt  htftale. 

Hais  conuae  MaldNlfe  n  M^am  B  fo*  «■  r^^s^ 
ture  dupolUpwlondjdttiiaK^Hi^cItefBaap. 

Présente  tonjuan  ni  dUë  ^  yÀ«e  >«  ^  a^  fa 
descend.  Enflo  dmb  iUdsolsHa  h  fMate  ofe  «  «*V  ^ 
dernicre.  (ikm. 

j'avabti"piwdlMkipe«nii)i— B,f  i^fc»b-i^*, 
que  je  oe  pouvus  >Ucr  plui  miil.  iwjr  f«M'iw  l 
nuiU  arrivée. 

a  Uaintenant  U  tut  (fw  ta  Jdies  ImU  lanav^  jk  k 
maître;  ca  D'ed  pas  «,  caochaol  nu  UphÂt  d  k  êgm 
qu'an  arrive  à  la  rei»niiiiâe  ■'. 
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»  Celui  qui  passe  sa  vie  sans  renommëe  laisse  sur  la  U: 
une  trace  pareille  à  celle  de  la  fumée  dans  l'air  et  de  l'écuiD 
sur  l'eau. 

»  Or  dune,  lève-loi,  domple  la  faligue  avec  l'esprit  q 
triomphe  de  loule  lutte,  s'il  ce  se  laisse  pas  accabler  par  1 
poids  du  corps. 

»  Il  Càt  une  plus  longue  échelle  à  Tranctiir;  il  ne^uDit  p 
d'avoir  laissé  ces  pierres  derrière  nous.  Si  lu  m'entends,  qi 
cela  le  donne  du  courage.  » 

Je  me  levai  alors,  en  me  montrant  plus  rempli  d'haleii 
que  je  ne  m'en  sentais,  et  en  disant  ;  a,  Va,  je  suis  fort  i 
liardi.  « 

Nous  prîmes  noire  roule  sur  le  rocher  qui  dUdl  raboleuj 
(îtroit,  diftieile  et  plus  âpre  que  celui  d'avant. 

Je  marchais  en  parlan  I  pour  ne  poiut  paraître  faible,  lor 
qu'une  voix,  partant  de  l'autre  fosse,  articula  une  paroi 
peu  distincte; 

Je  ne  sais  ce  qu'elle  dit,  bien  que  je  fusse  sur  le  somme 
de  la  vottte  qui  passait  par  là;  mais  celui  qui  parlait  p 
raissait  ému  de  colère; 

Je  m'Étais  baissé;  mais  les  jeus  d'un  vivant  ne  pouvalei 
alleindre  le  fondàlraversl'obscurilé,  aussi  je  dis:  aHaïtn 
fais  en  sorte  d'aiTiver 

n  A  l'autre  cercle,  et  descendons  ce  mur;  d'id  j'ente 
el  je  ne  comprends  pas;  je  vois  cl  je  ne  dislingue  rien, 

—  Je  te  répondrai,  dit-il,  en  l'accordant  ce  que  tu  wi 
haïtes  :  quand  la  demande  est  juste, il  faut  la  satisfaire  a 
silence,  n 

Nous  descendîmes  le  pont  du  côté  oii  il  s'unit  &  la  faiï 
lième  rive,  et  alors  je  vis  la  fosse  tout  enlièrc. 

Et  je  vis  là  une  effroyable  masse  de  serpents,  et  de  tQ 
d'espèces  différentes,  que  le  souvenir  m'en  glace  'ncare] 
«ang,  ; 

Que  la  Libye  el  les  sables  ne  se  vantent  plus  de  pindui! 
des  chélydres,  des  jaculis,  des  phai-ès,  des  hjdi'es  et  d 
ampiiisbcnes  '  ; 


Qaù  toute  l'Ëlliiople  et  le  paja  qui  «4  i  _  . 

hier  IVouge  n'dialent  filiis  les  pulcs  pi  W  inututrrt  i]ui  vy 
engendrent  : 

A  travers  cette  alTreiisr  ei  cnielle  quantité  âe  rrptilM  em- 
raicDt  des  gons  nus  et  épouTanlés,  uns  opoir  d'm  aaile  oa 
de  la  pierre  héliotrope  ; 

Leurs  mains  (étaient  ii^es  par  dcmcre  avec  de*  Krpnitt, 
1  ceiil-d,  formant  des  ncpuds  par-deranl,  Irar  IbniTitnit 
lans  Ici;  reins  leurs  queues  et  lettrs  iMet. 

Et  Toîlh  qu'un  de  ces  inalherircnii  qui  Aad  ib  aoUt  cMAh 
nitpiqud  par  un  serpent,  a  l'endroit  ou  Ut  ad  s'alladm  tasM 
gaules.  ■ 

Et,  en  aussi  peu  de  temps  qu'an  écrit  ua  Od  un  /■,  «•  1 
poupnblc  s'cnDamma,  briUa  et  lotnba  r&luit  en  ccodre; 

à  peine  fut'il  consumé  k  U^m,  que  U  ccaàre  le  n- 
massa  d'eUe-même,  et  reforma  le  cc^ps  tel  qu'il  Hiit  ««uL 

Ain^  les  grands  sages  prtSlcndcnt  que  le  pbinU  cnenn  K  h 
renaît  quand  il  e»t  près  de  son  dnquiènac  liide;  ^Ê 

Il  ne  se  nourrit  ni  d'hcibea,  ni  de  tHé  petulanl  m  n^^M 
mais  d'amomum  et  des  pleurs  dfi  l'enc^t;  ri  Ir  nant  H  l^'^l 
:  iniirhc  forment  son  dernier  lit  *.  ■ 

un  tioomie  qui  tombe,  sans  «arolr  awtawnl,  pu    1 
1  force  d'un  démon,  ou  par  l'effet  d'une  dirinlc  oMlaillfi^  rj 
Quand  il  se  relève ,  U  at  tout  élonniï  de  b  graoïli  •»•  '  J 
ise  qu'il  a  soulTerte,  ivgaide  autour  de  lui,  -iiaouplR  et  "fl 
aidant,  H 

Tel  était  le  p&beur  relcvi!  devant  nous.  Oit'-  ombitn  «lifl 
Wtte  la  ju&licc  de  Dieu,  pour  qu'elle  tasw  èdaler  M  ***>^| 
jciticc  par  de  tels  coupa  !  H 

Mon  guide  lui  demanda  ensuit*  q»»  U  éKa,\\ ,  A  U  ifpw^| 
«  Je  suis  loffdMi  (Je  Toscane,  U  j  a  l>vu 'k  lcmp,Pii 
«Mlle  horrilde  fosse. 

n  La.  vie  bestiole  rae  plul  et  non  la  via  bumgùae,  mi  muld 
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que  je  fus.  Je  suis  Vanni  Fucci.  la  brute,  et  Pistoia  tal  ma 
digne  lanière.  » 

Et  moi  au  guide  :  o  Dis-lui  de  ne  point  bouger,  et  de- 
mande-lui quelle  faute  l'd  précipité  ici-bas.  Je  l'ai  vu  homme 
■Jfi  wng  et  de  colère.  » 

Zt  le  pécheur*  qui  m'entendit  ne  se  cacha  pas;  il  se 
tourna  attentif  vers  moi,  et  sou  visage  fut  couvert  d'une 
tiiste  honte. 

Puis  il  dit  :  a  Je  suis  plus  désolé  que  tu  m'aies  Irouvé  dans 
cette  misère  que  je  ne  le  fus  lorsque  je  fus  arraché  à  la  vie. 

n  Je  ne  puiâ  te  refuser  ce  que  tu  demandes.  Je  suiâid-bu 
parte  que  j'ai  volé  dans  la  sacristie  les  beaux  ornements, 

»  Et  que  j'ai  accusé  faussement  un  autre  da  ce  crime  *. 
Alais,  pour  que  tu  ne  te  réjouisses  pas  de  ma  mis^e,  si 
jdmals  tu  sors  de  ces  lieux  sombres, 

n  Ouvre  les  oreilles  ii  cette  nouvelle,  et  écoute  :  Pistoia 
d'abord  se  pui'ge  des  Noirs,  puis  Florence  renouvelle  ses 
citoyens  et  ses  mœurs. 

»  Mars  soulève,  du  val  de  la  Magra,  une  vapeur  qui,  îac- 
niant  de  sombres  nuages,  va,  tempête  impérieuse  et  terrible, 

B  Se  déchaîner  sur  le?  champs  de  Picène,  et  là,  le  nuage 
éclatant  soudain,  anéantira  lous  les  Blancs  '. 

»  El  je  l'ai  dit  parce  que  je  veux  te  conirister  '.  » 


euinpliiUante,  Fin  prada. 


et  diiiraib  pu  la  mingiii 


CHANT  SXV. 


(UoDga  qUB  lublHeat  deu  Ombiei. 

Et]  finissant  ces  paroles,  le  voleur  (<Icïa  les  deux  mains  4 
en  Vair  et  Ql  la  Qgue  en  criaot  :  n  Prends,  Dieu  1  c'est  pour 
(oi.  u 

)]ajs  soudain  un  serpent,  et  depuis  ce  lemps  j'aime  celle 
lace,  s'enlnga  autour  de  son  col  comme  s'il  lui  avait  dit  : 
«  Je  ne  veux  pas  que  tu  paiIes  davantage,  n 

Va  autre  s'attacha  à  ses  bras,  et,  les  enveloppant  pai' 
^vant  de  ses  nœuds,  les  lia  tellement,  qu'il  n'était  pas  pus- 
"ile  au  damné  de  faire  un  seul  mouvement. 

H  Ah  t  Pistoie  !  Pisloie  !  pourquoi  ne  pas  te  résoudr»;  h 
t1iicendicrtoi-m£me  jusqu'à  ce  que  lUD'exisles plus, puisque 
tes  fils,  de  jour  en  Jour,  avancent  dons  le  mal  ! 

0  Dans  tous  les  cercles  obscurs  de  l'enfer  je  n'ai  i>as  vu 
d'esprit  plus  superbe  devant  Dieu,  pas  même  celui  qui  tomJ'a 
des  murs  de  Thèbes  '.  » 

Elle  voleur  s'enfuit  sans  plus  dire  un  mot.  Alors  j'aperçus 
an  cenlaurc  plein  de  rage  qui  venait  en  criant  :  «  Où  est- il, 
ail  est-il,  le  superbe  î  » 
^^  Je  ne  crois  pas  que  les  Mai'emmes  contiennent  autant  de 
Ëoulcuvies  qu'il  en  portait  siu'  sa  croupe  jusqu'à  l'endroit 
Il  commence  la  forme  humaine; 

Sur  ses  épaules,  derrière  la  nuque,  était  placé  un  dragon, 
qui,  lesules  ouvertes,  lançait  des  Qammes  contre  quiconque 
^iprochait. 

Hon  maître  dit  :  u  Ce  monstre  est  Caeus,  qui,  suus  les 
rochers  du  monl  Aventin,  lorma  plus  d'une  fois  uf  lac  dp 
pang. 
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i>  Il  n'est  pas  avec  ses  frèics  paicc  qu'il  déroba  fra» 
dukusenicnl  k  grand  troupeau  qui  paissait  dans  sa: 
sÎDage. 

»  Mais  ses  œuvres  louches  prircnl  fin  sous  la  n 
d'Hercule  '  qui  le  frappa  de  cent  coups,  el  il  n'en  seotilfi 
la  dixIÈme  partie,  n 

Tandis  qu'il  parlait ,  le  centaure  disparut  :  amn  tr 
esprits  s'avancèrent  au-dessous  de  nous,  et  nousnelesiptf 
çûmes,  mon  guide  et  moi. 

Que  lorsqu'ils  crièrent  :  k  Qui  êles-vous  ?  n  C'est  p 
quoi  noire  enlrcUen  s'arrêta,  el  nous  fixâmes  sur  eui» 
attention. 

Je  ne  les  connaissais  pas;  mais  il  arriva,  commeiiuriiB 
en  plusieurs  cas,  que  l'un  d'eus  vint  à  en  nommer  mualï^ 

Disant  ;  «  Cianfa»,  où  e«t-il  resté?  n  Et  moi,  afin  d( 
mon  guide  attentif,  je  me  mis  le  doigt  entre  le  m 
menton. 

Maintenant,  à  lecteur!  si  tu  es  lent  h  croire  ce  qtKjill 
dirai,  ce  ne  sera  pas  merveille,  car  moi,  qui  l'ai  Taji"' 
crois  à  peine. 

Comme  je  tenais  mes  yem  levés  sur  ces  esprits,  B 
peni  h  six  pieds  s'ëlança  par  devant  sur  l'un  d'eux,  t^^l 
attacha  tout  entier. 

Avec  les  pieds  du  milieu  il  lui  serra  le  ventre,  deceiilJ 
devant  il  prit  les  bras,  puis  il  lui  mordit  les  deui  joua.- 

Allongeant  ehsuile  ses  pieds  de  derrière  siurlcscuifl 
lui  passa  la  queue  entre  les  deux  jambes,  et  la  lui  et 
par  derrière  le  long  des  reins. 

Jamais  le  lierre  ne  se  lia  &  l'arbre  autant  que  l'biin 
bëte,  et  SCS  membres  s'entortillaient  aulour  du  coupai 

Puis  ces  deux  Èlres  se  fondirent  ensemble,  comaai 
avaient  été  de  cire  chaude,  et  mêlèrent  leurs  couleU* 
bien,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraissait  ce  qu'il  était 


'Club,  de  la  ttaïUt 


C'est  ainsi  que  l'ardeur  du  feu  p 

Krûlç  une  couleur  bi'une  qui  n'est  pas  ntiijc  enccr^  Boif  ^ 
é\k  n'est  plus  blanche. 
Les  deux  autres  esprits  regardaient,  et  ducon  faaaiûL 
m  0  Agnel  ',  comme  tu  changes  !  vois,  lu  n'es  fba  ni  ib  al 
^Ui!  a 

Déjà  Jes  deux  têtes  n'en  formaient  plus  qu'une,  H  en  ce 

moment  apparaissaient  deux  figures  mêlées  duu  la  pan 

iilque  où  les  deux  étaient  perdues. 

Des  quatre  bras  deux  seulement  re 

les  jambes,  le  venire  et  le  tronc  devmroit  des  c 

Qu'aucun  homme  n'a  tus. 

Tout  aspect  pnmitïf  j*  tnt  efface,  l'image  perverse  pa 

louble  et  n'était  pas  un  seul  être,  et,  telle  qu'eUe  était,  c 

allait  à  pas  lents. 

Comme  le  lézard  sous  la  grande  ardeur  des  jours  cani>  1 

I,  lorsqu'il  change  de  buisson,  semble  un  éclair  slt  J 

Ira^erse  la  route. 

Tel  paraissait,  en  se  dirigeant  Ters  le  venire  des  demi 
lutres  espiîts,  un  petit  serpent  enflammé,  livide,  et  noir  ' 

un  groin  de  poivre. 
'  fl  piqua  l'un  d'eux  à  cette  partie  du  corps  pai  oîi  l'homme, 
[Tant  de  naître,  puise  son  aJiraent,  et  puis  il  tomba  et  resta 
Kendu  devant  lui. 

3  regardasansrien  dire;  immobile  sur  ses  pieds,  ^ 
I  bâillait,  comme  si  le  sommeil  ou  la  tièvre  l'eût  assailli. 

Et  le  serpent  et  lui  se  regardaient.  L'un  par  la  plaie,  \ 
'autre  par  la  bouche,  ils  fumaient  fort,  et  la  fumée  si 
itrait. 

Que  Lucain  se  taise  désormais,  là  oii  il  raconte  les  ml~  ' 
:es  de  Sabellus  et  de  Nasidius,  et  qu'il  écoute  attentive- 
tenl  ce  que  je  décris. 

Qu'Ovide  se  taise  sur  Cadmus  et  Aréthuee  ;  si,  dans  son 
"rme,  il  changea  l'un  ei  serpent  et  l'autre  en  fontaine, 
n'en  suis  point  jaloux  *. 


pAgiel  BniaFi 
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Il  ne  Iransrorma  jamais  dcui  natures  v-îs4-yîs  Tune  de 
l'autre,  si  bien  que  leurs  rormes  fiissuot  prêtes  à  écbiiiiga 
sur-lc-cliamp  leur  fnalicre. 

I.'hmiime  el  \c  serpent  se  correspundireiit  de  telle  sortt, 
-pie  le  lei^lUe  fendit  m  queue  eu  fourche,  et  que  le  blessé 
resserra  ses  deux  pieds. 

Ses  jambes  el  ses  cuisses  se  rajiprochèrenl  lellemeM,  qui 
bjeiiidt  la  jointure  ne  lEissait  pins  paraître  aucune  tnft 

La  queue  Tendue  prenait  la  forme  qui  se  i>crdaU  tlW 
l'homme;  ici  la  peau  s'amollissait,  là  elle  devenait  dure. 

le  vis  les  bras  de  l'Iiamme  rentrer  dans  les  absuUc^tl 
les  deux  picJs  de  la  bête,  qui  dtaienl  courts,  s'allonger  W 
tant  que  les  bras  du  damné  diminuaient. 

Les  pieds  de  derrière  du  serpent,  se  tordant  eimnAfei 
formèrent  le  membre  que  l'homme  eache,  et  celui  dOOO* 
pabic  fit  deux  pieds. 

Tandis  que  la  fumife  couvre  l'un  et  l'autre  d'une  eoulM 
nouvelle,  et  fait  pousser  sur  1c  serpent  le  poil  qu'dieffi 
lève  à  l'homme, 

I.'im  se  dresse  et  l'autre  tombe  à  terre ,  mais  sam  ii 
tourner  leurs  regards  fcroccs  sous  lesquels  chacun  d^ 
changeait  de  visage.   ■ 

Celui  qui  élait  debout  ramena  son  visage  vers  les  k 
et  de  reïcédajit  de  chair  qui  vint  là  sorlireDt  les  oi 
(pii  surmontaient  ses  joues  lisses; 

Le  superflu,  qui  ne  tomba  pas  en  ari'ière  et  s'y  «tSIl 
servil  à  faire  un  nez,  et  grossit  les  lèvres  autant  qu'a  V 
venait. 

Celui  qui  rampait  poussa  son  museau  en  avant,  et  aA 
ses  oreilles  dans  sa  lèle,  comme  fait  le  limaçon  de  ses  et 

La  langue  de  l'homme,  qu'il  avait  auparavant  d'u 
morceau,  cl  prompte  à  parler,  se  fendit;  la  langue  founlO 
du  serpent  se  refei'ma,  et  la  fumdc  s'arrêta. 

L'ûme  qui  ctail  devenue  bËte  s'enfuit  en  siUIant  daaai 
vallée,  et  l'autre,  en  parlant,  lui  erudia  dessus. 
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Puis,  tournant  vera  elle  ses  nouTclks  ^pauln,  elle  dil; 
I  Je  veux  que  Buoso  '  rampe  dans  ce  chemin  comme  jt 
rai  f^l.  » 

C'est  ainsi  que  j'ai  tu  changer  et  s'échanger  les  nat'iret 
dans  la  sepliËiine  fosse;  que  la  noureaulâ  m'excuse  si  ma 
plume  n'est  pas  ileurie. 

Quoique  mes  jeuJ  fussent  troublés  et  que  mon  esprit  (ùt 
garé,  ces  ombres  ne  purent  s'enfuir  si  bien  cacbi5ts,  que 
e  ne  reconnusse 

Puccio  Sciancato*;  c'était  le  seul,  des  trois  espdls  venna 
l'abord,  qui  ne  fût  pas  ctiangd; 

atre  était  celui  que  lu  pleures,  d  Gavffle*! 


CHANT  XXVI. 


n  tMa  H  Tk  et 


B^jouîs-toi,  Florence;  tu  es  si  grande,  que  Ion  asile  plane 
|ur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  que  ton  nom  est  répandu  mîme 
au  fond  de  l'enfer. 

Parmi  les  voleurs,  j'ai  trouvé  cinq  de  tes  citoyens  !  Cela 

B  bit  honte  et  ne  te  fait  pas  grand  honneur*. 

Si  les  songes  du  matiu  sont  les  plus  véridiques,  lu  con- 

"Iras  dans  peu  ce  que  Prato  et  les  autres  te  souliailont. 

Si  le  malheur  t'avait  d^jà  frappée,  ce  ne  serait  pas  ai 
il;  qu'il  vienne  donc  puisqii'il  doit  venir;  pl;ia  je  Sévi 
traj  vieux,  plus  il  me  pèsera. 

rions  partîmes,  et,  par  le  même  escalier  que  les  rocheij 
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nous  avalent  Tait  pour  descendre,  mon  guide  remonta 
m'entraîna  avec  li  ' 

El,  poursuivant  la  voie  solitaire  à  travers  les  pointes 
les  pii'rrcs  du  rocher,  le  pied  ne  se  dégageait  pas  sans  l'i' 
de  la  main. 

Alors  je  m'affl^j'caijet  jem'alTlige  encore  quand  jei 


ma  mi^niuiri! 
mon  esprit. 

Pour  qu'il  r 
bonne  étoile  oi 
bien,  je  n 


e  que  j'avais  vu,  et  je  mets  un  trein 


e  perde  pas  son  guide,  la  vertu;  cl  si  ii 
une  meilleure  influenee  m'a  donné  quelqi 
K  pas  moi-même  me  l'envier. 

De  ni&meque  dansla  saison  oii  celui  qui  éclaire  le  mon 
nous  difcouvre  plus  longtemps  sa  face,  le  villageois  qui 
repose  sur  la  colline, 

A  llieure  où  le  cousin  remplace  la  mouche ,  voit  à  i 
pieds,  dans  le  vallon ,  une  foule  de  lucioles  couiir  ai 
des  vignes  et  des  lilës; 

De  même  je  vis  resplendir  de  flammes  la  septième  t(6 
|Dut  entière,  aussitôt  que  je  fus  là  où  le  Tond  apparaissait- 

Et  tel  que  celui  que  les  ours  aidèrent  dans  sa  venge»"* 
Tît  partir  le  char  d'Éiie,  quand  les  chevaux  masUltDl  ar 
ciel. 

Si  haut  que  l'œil,  ne  pouvant  plus  les  suivre,  ne  di 
tingua  plus  qu'une  flamme  légère  s'élevant  comme tuif^ 
nuage  ; 

Ainsi  dans  le  fond  de  la  fosse  se  mouvait  chaque  Si 
qui  renfermait  chacune  un  pécheur,  sans  montrer  t 
larcin. 

Je  me  tins  sur  le  pont  pour  considérer  ce  spectacle,  ett 
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je  n'avaï3  pas  snisi  de  la  main  un  morceau  de  roclier,  je 
rais  lombd  dans  le  gouiïre,  sans  être  heurté. 
Mon  guide,  qui  me  vit  si  attentif,  dii  :  a  Au  dedans  dea 
iux  sont  des  esprits  :  chacun  est  rerctu  de  la  Gamme  qui 
embrase. 

—  0  mon  maître!  rdpondis-je,  ta  parole  m'a  rendu  p 
ertain  de  ce  que  je  vois,  mais  déjà  je  m'en  étais  avisé  e 
|e  voulais  te  le  dire. 

Apprends  in.^i  quelle  est  cette  flamme  qui  «e  diviM  1 

u-dessua  de  l'nbime  comme  celle  du  bûcher  où  furent  mil  ] 

Héocle  et  sou  frère  '?  » 
U  me  répondit  :  a  Là  souffrent  Ulysse  et  Diomède,  sonmf»  3 
la  même  vengeance  pour  s'âlre  livrés  à  la  même  uilère.  f 
■»  Dans  cette  flamme  on  pleure  l'embûche  du  cheval  del 

tSi  qui  ouvrit  la  porte  h.  toute  la  bt^lle  race  des  Romaini.  ' 
»  On  j  pleui*e  l'arlifice  pour  le([uel  Déidamla,  toute  morte  ' 

d'elle  est,  se  plaint  encore  d' Achille,  et  un  ï  porte  la  peine 

B  l'enlèvement  du  Palladium. 

—  S'ils  peuvent  parler  du  milieu  de  celle  flamme,  dis-je 
ors  (3  mon  maître!  je  t'en  prie,  et  je  fen  supplie  pour  que  J 
B  prière  en  vaille  mille), 

«  Permets-moi  d'attendre  que  la  double  flamme  soit  ani*l 

^Je  jnsqa'ici;  vois  comme,  dans  mon  désir,  je  me  pencIutB 
iffs  elle,  s 

Et  lui  à  moi  :  a  Ta  prière  est  digne  de  louange,  a 
Bccueillc,  mais  fais  en  sorte  que  (a  langue  se  maintienne  I 
^pos;  I 

Laisse-moi  parler;  j'ai  compris  ce  que  lu  veux;  malafl 
icut-étre  ces  pécheurs,  parce  qu'ils  turent  Grecs,  dédaignaiB 
aient  ton  langage?  n 
Lorsque  ta  flamme  fut  arrivée  près  de  nous  deus,  t 
maître  eut  jugé  le  lieu  et  le  moment  favorables ,  je  l'en- 
Bndis  parler  en  ces  termes  : 
«  0  TOUS  qui  aies  deux  dans  le  même  feu,  si  j'. 


FM\iu  :  ciBiutoBt 


mérité  de  vous  pendant  ma  vie,  si  j'ai  inëriW  de 
ou  b.?iiucoup, 

»  Qimnd  j'ai  écrit  mon  grand  poème  dans  le  jnonde,  ne 
vous  li loi Ëiiez  pas;  mais  que  l'un  de  vous  me  dise  où,  perdn 
psr  son  cour.ige,  il  est  allé  mourir.  » 

La  pointe  la  plus  élevée  de  l'antique  flamme  connnenfs 
k  se  réciter  Cn  murmurant  comme  la  Qanime  que  le  leat 
agite  ; 

Ensuite,  promenant  çà  etlà  sa  cime,  comme  eût  M  uns 
langue  prête  à  parler,  elle  jeta  des  sons  au  dehors,  et  s'a- 
prima  ainsi  : 

«  Uuand  je  parvins  à  me  soustraire  à  Circé,  qui  m'ai 
retenu  plus  d'un  an  près  deGaëte,  avant  qu'Innée  eûlnomi 
cet  endroit'; 

n  Ni  la  douceur  des  baisers  d'un  lîls,  ni  la  piéU5  due  i 
vieux  père,  ni  l'amour  mutuel  qui  devait  rendre  lienm 
Pénélope, 

»  Ne  purent  vaincre  en  moi  le  désir  d'explorer  le  nHHi 
et  de  cnnnaîti'e  les  vices  et  les  vertus  des  humains. 

s  Je  me  hasardai  sur  la  haute  mer,  seulement  aveei 
vaisseau  et  la  petite  troupe  qui  ne  m'abandonna  pa6> 

«  Je  vis  l'un  et  l'autre  rivage  jusqu'à  rii:spagae,îiD')!i' 
Maroc,  l'Ile  de  Sardaigne  et  les  autres  îles  que  la  oui  o 
loure  et  baigne  de  ses  fi  ois. 

»  Moi  cl  mes  compagnons,  nous  étions  vieux  et  loini 
quand  nous  aiTivâmcsik  cette  gorge  étroite  où  Hercule  pW 
les  deux  signaux 

»  Pour  avenir  l'homme  de  ne  point  passer  outre,  A 
droite  je  laissai  Séville,  h  ma  gauche  j'avais  laissé  ~ 

n  Alors  je  dis  :  a  0  ffcres!  6  voua  qui,  à  travers 
mille  dangers,  avez  atteint  l'Occident, 

B  Pour  ce  peu  de  temps  qui  voua  reste  à  vivre,  ne 
privez  pus  de  visilerj  par  delà  le  soleil,  ce  monde  sao! 
bitanls. 


Iloribni  noilrii,  Xnd 


l'oiis  n'avei  pas  éU  Cùls  f 
.i  bien  pour  atteindre  ia  ti 


Pensez  à  votre  orîginu 

(rre  comme  des  brûles,  n 
la  sdimce.  » 

»  Par  celle  courte  harangue,  je  n 
ardents  à  poursuivre  leur  vojage,  qu'à  peine  c 

jurais  pu  les  retenir. 
n  Et,  tournant  noire  poupe  au  levant,  noot  Fûnea,  de  ji 
mes,  dos  ailes  à  noire  vol  insensé,  et  de  plus  en  plus  n 

.Tançâmes  vers  la  gauche. 
»  Dëjà  la  nuit  voyait  briller  toutes  les  étoiles  de  l'ai 

Aie,  et  le  nôtre  était  à  bas,  qu'il  paraissait  s  piioe  a 

àa  sol  marin. 

n  Cinq  fois  la  lumière  de  la  lune  s'était  éteinte  et  rallil-  ■ 
lée  depuis  igue  nous  étions  entrés  duis  cette  grande 
■  Quand  nous  apparut  une  montagne  tue  U  disiaiicel 

endait  obscure,  et  qui  me  semtiLait  la  plus  haute  ^ 

jGiisse  encore  vue  ■  ; 

Nous  nous  réjouîmes,  maîB  notre  Joie  bientjt  te  duor-f 
en  plaintes  ;  de  cette  terre  nouvelle  s'éleva  im  lot 

lOoa  qui  frappa  la  proue  du  vaisseau; 
»  lïois  Tuis  il  fît  tourner  le  navire  avec  toute  Veau,  pi 
la  quatiiëme,  il  mit  la  poupe  en  haut,  la  proue  en  ba 

I  eoaane  U  p!ul  à  l'autre*, 
»  Jusqu'au  moment  ub  la  mer  se  relj^ma  tui  nous.  ■ 
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Bilu.  —  I«  mnli  GiiWe  de  HtMelrlUa. 

Déjà  la  flamme*  s'était  redressée  et  devenait  hncDcMIa  % 


gcMine,  «ii-i!™iii  rte  lopinrHc  le  Irnave  1»  Ponilli  Ion 
leal*,  U  eni»rl  l-Jilinudi  de  Pkum,  su  l'Amciiiak 


sans  plufl  parler,  et  déjà  elle  s'dluignait  de  nous  avec  la  per- 
misaioii  du  doux  poêle, 

Lorsqii'uni:  aulre,  qui  venait  derrière,  me  fit  (ourner  les 
jeux  vers  sa  pointe,  par  le  bruit  confus  qui  s'en  échappait. 

Semblable  au  taureau  de  Sicile  qui,  jetant  pour  premier 
mugissement  [et  cela  fut  bien  juste)  le  cri  de  Tourner  qui 
l'avait  Iravaillé  avec  sa  lime  ', 

Mugissait  par  la  vois  des  malheuxeuï  qu'on  y  renfermait, 
comme  si  son  corps  d'airain  eût  été  réellement  traversé  par 
la  douleur; 

La  parole  de  l'esprit  contenu  dans  cette  tlamme,  étoufTée 
dès  le  principe,  et  ne  trouvant  pas  d'issue,  se  convertissait 
en  un  bruit  pareil  à  celui  du  feu. 

Mus  enfm,  lorsqu'elle  eut  réussi  à  se  frayer  un  chemin 
par  la  pointe,  en  lui  donnant  ce  mouvement  que  la  langue 
lui  avait  donné  au  passage, 

Nous  enlcndlmes  ces  mots  :  «  0  toi,  £t  qui  je  m'adresse, 
et  qui  parlais  à  l'instant  le  langage  lombard,  en  disant  : 
■  Maintenant,  va-t'en,  je  n'ai  plus  à  l'interroger  ;  u 

p  Quoique  je  sois  arrivé  peut-èlre  un  peu  lai'd,  ne  refuse 
pas  de  causer  avec  moi;  tu  vois  que  j'y  consens,  moi,  et 
cependant  je  bi-ûle*. 

D  Si  tu  viens  de  tomber  dans  ce  monde  sans  lumière  de 
la  douce  terre  latine  où  j'ai  commis  tuuL°s  mes  fautes, 

D  Di»-moi  :  les  ilomaguols  ont-iis  la  p&ix  ou  la  guerre? 
car  je  suis  né  dans  les  montagnes  placéat  entre  Urbla  et 
celles  oîi  jaillit  le  Tibre,  n 

J'écoutais  encore,  attentif  et  le  front  baissé,  lorsque  nmn 
guide  me  toucha  le  côté,  en  disant  :  u  ParU ,  toi ,  c'est  un. 
Latin,  n 

Et  moi,  qui  avais  déjà  la  réponse  prête,  je  commença 
ainsi  sans  tarder  :  a  0  âme  qui  te  caches  là~de!isouâ, 

»  Ta  Homagnti  n'est  et  ne  fut  jamais  sans  guerre  dans  le. 


eaUpa. 
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ir  du  ses  tyrans  :  louterois  je  n'y  ai  pas  labsë  de  guene 
ni  Teste; 

»  Ravennû  est  ce  qu'elle  était  il  y  a  bien  des  annëea; 
fraigle  de  Poii'iila  en  a  fait  son  repaire  j  et  couvre  encore 

rria  de  ses  ailes*. 

c  La  terre  qui  aoulint  la  longue  épreuve,  et  qui  porte  des 
monceaux  sanglants  de  cadavres  Crançais,  se  ri^trouve  dans 
la  puissance  des  gi'ilTcs  vertes*. 

»  Le  vieux  dogue  et  le  jeune  mâtin  de  Vcrruchio,  qui  1 
mirent  à  mal  Monlagna,  régnent  là  où  ils  ont  accoutumii  ,j 
(l'ensanglanter  leurs  denl^'. 

a  La  citi5  de  Lamone  et  la  cité  de  Santemo  sont  gouvep-  I 
nées  par  le  lionceau  au  nid  blanc  qui  change  de  parti  de  * 
l'dléàrhiver'. 

0  Et  la  cité  dont  le  Savio  baigne  les  ilancs',  de  niËme 
qu'elle  est  silude  entre  plaine  et  montagne,  vit  de  inême 
entre  la  liberté  et  la  tyrannie. 

n  Et  loi,  maintenant,  je  t'en  prie,  qui  es-tuf  Ne  sois  pat 
plus  dur  qu'on  ne  l'a  été  à  ton  égard,  et  que  ton  nom  ëlende 
sa  place  dans  le  monde,  u 

lorsque  le  feu  eut  un  peu  rugi  à  sa  manière,  il  agita  sa 
pointe  aiguë  çà  et  \h,  et  puis  il  poussa  ce  suufUe  : 

n  Si  je  croyais  répondi'e  à  un  èli'e  qui  dût  retourner  sur 
la  terre,  cette  Hammc  resterait  à  l'instant  en  repos. 

B  Mais  puisque  jamais,  si  ce  qu'on  dit  est  vrai,  aucun 
vivant  ne  sort  <tc  ce  gouITi'e  sans  craindre  l'infamie,  je  te 
i^ponds  : 


<  L'siEle  lie 

■  Oii  lloù  II 
la  T.IH1  de  l 


a  GnldD  NoTdlo  da  Pi 
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n  Je  fus  homme  d'armes  eS  ensuite  cordeliur  :  je  cna 
m'amendcr  en  prenant  le  cordon';  et  cerl es  j'aurais  pu  Iff 
croire  en  toute  assurance, 

»  Si  le  grand  prêtre',  à  qui  je  souhaite  malheur,  ne 
m'eùl  rcplongii  dans  mes  premières  fautes.  Je  veux  que  la 
saches  comment  et  pourquoi. 

»  Tant  que  j'eus  la  forme  d'os  et  de  chair  que  ma  mère 
me  donna,  mes  œuvres  ne  furent  pas  d'un  lion,  mais 
renard. 

»  Je  connus  toutes  les  ruses,  toutes  les  voies  couvertes; 
et  je  pratiquai  l'art  de  la  fi'audc  si  bien,  que  jusqu'aux  li- 
mites de  la  terre  mon  nom  résonna.  * 

B  Mais  quand  je  me  vis  arrivé  à  cet  âge  o{i  chacun  deTiait 
baisser  la  voile  ut  rouler  les  cordages, 

*  Ce  qui  me  plaisait  auparavant  me  ddplul  alors,  et  ja 
m'abandonnai'  au  repentir;  en  confessant  mes  Caules,  ahl 
malbcurcux!  j'aurais  fait  mon  salutl 

B  l*  prince  des  nouveaux  Pharisiens'  était  en  guerre 
près  de  Latrati  »,  et  non  avec  les  Sarrasins  et  les  juifs. 

n  (Car  chacun  de  ses  ennemis  était  chrétien,  et  aucun' 
d'eux  n'avait  ^td  conquérir  la  ville  d'Acre,  ou  commercer 
■ur  la  terre  du  Soudan.) 

B  Ce  ponlife  ne  considéra  en  lui-même  ni  le  suprême 
ministère,  ni  les  ordres  sacrés;  il  ne  vit  pas  non  plut  e 
moi  le  cordon  qui  rendait  alors  plus  maigres  ceux  qui  11 
portaient; 

»  Mais,  comme  Constantin,  dans  les  montagnes  âe  f 
racle,  pria  Sïlvestre  de  le  guérir  de  la  lèpre,  de  mfaiu 
me  pria 

n  De  le  guérir  de  sa  fièvre  orgueOleuM;  il  me  deraas 
conseil,  et  moi  je  me  lus,  pai'cc  que  ses  paroles  me  pacsi»*' 
saient  inspii'ées  par  l'ivresse. 

'  Sur  !•  Bn  do  u  >ie,  Guido  de  KoulAfeUiD  piii  Itabil  ôa  FriDClml»,  n 
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Après  il  ajouta  :  u  Délivre  ton  cœiii-  du  toul  soupçon , 

absous  d'avance;  enseigne-mûi  à  iitiie  toiiiLer  à  tcire 

nur»  de  Palestrina  '. 

le  puis  ouvrir  et  rcrmcf  le  ciel,  comme  lu  le  sais,  lar 

ussêde  les  dciii  clefs  dont  mon  prédécesseur  ne  sut  pas 

ige.  » 

Ces  graves  arguments  me  frappèrent,  et,  pensant  qu'il 

il  mieux  parler  que  me  taire,  je  dis:  a  0  mon  pèrel 

que  tu  me  laves 

Du  pécha  où  je  vais  tomber,  écoute  :  promettre  beatt- 

>  et  tenir  pou  îe  fera  Iriomplier  sur  ton  siège  sublime.  • 

A  ma  mort,  François*  vint  pourme  réclamer  ;  mais  un 

noirs  chérubins  lui  dit  :  «  Tu  ne  peui  remporter;  ne 

bis  pas  tort. 

Jl  doit  venir  en  bas  parmi  mes  damnfis;  car  il  a  donné 

iomeil  fVauduIcui  :  depui:!  ce  jour  je  le  tiens  aux  che- 

On  ne  ptut  alisoudre  celui  qui  ne  se  repenl  pas;  il  est 
ossible  de  vouloir  le  péché  et  de  s'en  repentir  à  la  fois  ; 
Ultradiction  ne  le  permet  pas.  u 
Oh!  que  je  fus  malheureux  quand  il  me  saisît,  en  di- 
1:  K  Peut-être  ne  pensai s-lu  pas  que  je  fusse  logidenî» 
n  me  porta  à  ttinos  ;  ce  juge  tordit  liuit  fuis  sa  queue 
lur  de  ses  lianes  durs,  et  puis  avec  grande  rage  il  la 
dit,  et  cria  : 

Celui-ci  est  œi  des  coiipables  que  le  feu  emporte.  » 
pourquoi  je  suis  perdu  dans  le  gouffre  on  tu  me  vois, 
JMirquoi  je  gémis  de  poiler  un  tel  vêlemenl.  o 

1  il  eut  achevé  son  dire,  la  flamme  plaintive  s'éloi- 
«o  lordanl  et  en  agitant  sa  cime  algue. 
tus  passâmes  outre,  mon  guide  et  moi,  et  nous  attei- 
oes,  au  bout  du  rocher,  l'autre  arche  qui  couvre  la  fosse 
'on  fait  porter  la  peine 

ceux  qui  se  sont  chargé  la  conscience  en  exdiaut  la 
irde. 
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tcinSS^J 


luppllca  de  HikoHl,  Âlr,  Pierre  de  Medldiii,  Ueia  d  M 


Qui  pourrait  jamais,  même  avec  des  paroles  ^ 

gônes  de  la  poésie ,  même  en  y  revenant  à  pluùeiu 
dire  tout  le  sang  et  les  plaies  que  je  vis  alors? 

Certes,  il  n'est  pas  de  langue  parmi  nous  ({ui  pain 
roiblir,  exprimer  ce  que  l'esprit  a  peine  h  comprend 

Que  l'on  rassemble  à  k  fois  ceux  qui  répan^M 
sang  dans  les  plaises  de  la  PouiUe,  si  disputées  àl 
lime. 

En  combattant  les  Romains  dans  cette  longue  gM 
il  se  fit,  comme  l'écrit  Tile-Uve,  qui  ne  se  trompe  j| 
si  grande  moisson  d'aimeaux; 

Ceux  qui,  pour  s'être  armés  contre  Robert  GuîscaH 
tirent  la  doulcm-  des  grands  coups',  et  ceux  enflai 
recueille  encore  les  os 

Tant  à  Cepperano,  oii  chaque  Apulien  fut  InttK' 
dans  le  val  de  Tagliacozzo,  où  le  vieil  AUard  vaiim^ 
armes'. 

Tous  ces  membres  tronqués  et  percés  ne  sauraient 
l'aspect  épouvantable  de  la  neuvième  fosse. 

Jamais  on  ne  veira  une  tonne  ou  une  dou^J 
comme  un  esprit  que  je  vis  fendu  depuis  le  meoto^ 
hpus  le  ventre;  | 

Ses  boyaux  pendaient  sur  ses  jambes;  on  Tojaittt 
en  mouvement,  et  le  triste  sac  où  la  Sente  bumunt 
de  ce  que  l'on  avale. 

•  Rabcn  Guiiianl,  Iière  ie  Hlcbicd,  duc  de  HoriDaDdie,  qui  itafl 
PiMitle  n  du  lu  Calabre;  Il  mourut  en  IDBï. 

•Ln  boblliou  Uebirenl  doni  l'anlnn  leur  lourenin  Ua1u(n)T,MN 
CbarlH  d'Aijnn. 

•  Le  Tii.ll  Allord  tIM  un  clievolier  risiiîiiia  IcwDaal  de  U  lerrtSjUH 
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TandJH  que  je  le  considérais  avec  altention,  il  me  lo- 
BTda,  et  de  ses  mains  s'enli-'ouvrant  la  poitrine,  il  me  dit  : 
Vois  comme  je  me  déchire  '. 

»  Vois  comme  Mahomet  est  estropid;  devant  moi  marche 
ij,  tout  en  pleurs,  le  visage  ouvert  depuis  le  menton  jus- 
l'an  crâne'. 

D  Tous  les  autres  que  lu  aperçois  ici  ont  dié  vivants;  et, 
ur  avoir  semé  le  scandale  et  le  schisme  sur  terre,  ils  sont 
ndua  ainsi. 

0  Un  diable  est  là  derrière  qui  nous  frappe  ainsi  cruelle- 
aicnt,  remellanl  sous  le  tranchant  de  son  épëe  chacun  de 
elle  troupe, 
n  Quand  nous  avons  fini  le  tour  du  chemin  des  pleurs, 
e  que  nos  blessures  sont  l'cferroées  lorsque  nous  repa- 
is devant  lui. 
•  Mais  toi,  qui  es-tu,  toi  qui  restes  là-haut  sur  le  ro.her, 
leot-étre  pour  aller  plus  tard  au  supplice  que  t'ont  raénié 
s  propres  accusations? 

-  Celui-ci  n'est  pas  encore  mort,  et  n'est  pas  conduit  aux 
Domicnts  par  sa  faute,  répondit  mon  maître;  il  est  amcnJ 
ici  pour  connaître  tous  les  supplices. 

B  Moi  qui  suis  mort,  je  suis  chargé  de  le  promener  de 
cercle  ea  cercle  par  tout  l'Enfer;  et  cela  est  vrai  comme  Je 

i  parle.  » 
A  ces  mots,  plus  de  cent  damnés  s'aii-ètci'Gnt  dans  la  fosse 
pour  me  regai-der,  et  de  surprise  oubliâreot  leur  tourment. 
tt  Toi  qui  peut-êlre  reveiTas  dans  peu  lo  soleil,  dis  ù  Fra 
Dolcino  que,  s'il  ne  veut  pas  venir  me  joindre  ici  bientôt, 
n  11  fasse  [B'ovision  de  vivres,  et  ne  se  laisse  pas  entoui^r 
pai'  la  neige;  car,  sans  la  famine  et  la  neige,  le  Novaiais 
pourrait  difficilement  le  vaincre*,  m 


Après  avoir  levé  le  pied  pour  s'éloigner,  Matiomct  me  dl 
CCS  paroles;  puis  il  l'aUûngea  et  partit. 

Un  autre ,  dont  la  gorge  était  perche ,  le  dcz  coupé  ]i 
l]n'aux  sourcils,  et  qui  n'avait  plus  qu'une  oreille. 

Étant  resté  à  me  regarder,  plein  d'ctonnutnent  arec  In 
autres  esprits,  ouvrit  devant  eux  le  trou  de  sa  bouche  touta 
vermeille  de  sang. 

Et  il  dit  :  «  0  loi,  qu'aucune  faute  n'amiinc  ici;  toi,  qua 
j'ai  vu  là-haut,  sur  la  terre  latine,  k  moins  qu'une  trop 
grande  ressemblance  ne  me  trompe, 

B  Souïiena-toi  de  Piurre  de  Medîcina',  si  lu  rctoumet 
jamais  dans  la  douce  plaine  qui  descend  de  Yercctli  k  Har< 

i>  Fais  savoir  aux  deux  meilleurs  de  Fano,  à  n 
Guido,  et  aussi  à  A.ngiolello,  que,  si  la  prévision  n'est  pat 
vaine  en  ces  lieux, 

»  Ils  seront  précipités  d'une  barque ,  et  nojés  prËs  de  li 
Cattoliea,  par  la  traliison  d'un  tyran  félon*. 

»  De  l'ile  de  Chypre  à  l'Ile  do  Majorque,  Neptune  n'a  Ja- 
mais vu  commettre  un  si  grand  crime  par  les  forbans  oit 
la  race  des  Grecs. 

»  Ce  traître,  qui  ne  voit  qu'avec  un  œil  et  qui  gouverna 
la  terre,  où,  tel  qui  est  ici  près  de  moi,  il  voudrait  n'avoir 


jamais  été, 

<i  Les  appellera  à  une 
bien,  que  vœux  et  prières  n'auront 
le  vent  de  Focara  '.  n 

Et  moi,  je  lui  répondis 


iférence  avec  lui,  et  puis  fera,  tf 
besoin  d'agir  ctml 


a  Indique-moi,  si  tu  veux  que  ji 
parle  de  toi  là-haut,  quel  est  celui  à  qui  l'aspect  de  ce  pa^ 
fut  si  amer,  v 
Alors  il  porta  la  main  à  la  mâchoire  d'un  de  ses 


a  TBDt  qai  tambe  do  la  du 


gnons,  et  lui  ouviit  la  bouche  en  criant:  a  Le  voilà; 
Ô  ne  [larle  pas.  ■ 

CVUtil  celui  qui,  chassé  de  Rome,  étoulTa  le  dout 
cœur  de  César,  en  affirmant  que,  pour  rhoiniiti;  préj 
il  est  toujours  dangereux  d'attendre  '. 

Oh  1  comme  il  me  paraissait  épouvanté,  avec  sa  lan^;ue 
tratidide  oans  le  gosier,  ce  Curion  qui  fut  si  hardi  à  parler  1 

Un  autre,  qui  avait  les  deux  mains  tronquA-'s,  levait  sei 
moignons  dans  l'air  sombre,  tant  que  le  sang  qui  coulait 
d'en  haut  lui  faisait  la  figure  loute  ncire, 

Et  criait  :  «  Tu  te  souviendras  au&si  de  Mosca  *  ;  hi5las  I 
c'est  moi  qui  dis  :  s  Une  chose  faite  doit  avoir  sa  fin.  ■  De 
ce  mol  germa  le  malheur  de  fa  Toscane  ; 

—  Et  la  mort  de  loute  ta  rai.'e  !  n  ajoutaî-jc.  Lui,  alors, 
entassant  doulcm's  sur  douleurs,  s'ilioigna  comme  une  per- 
sonne eu  démenc£. 

Hoj,  je  continuai  de  regarder  la  bande  inrcmalc;  alors 
je  vis  ce  que  je  n'oserais  conter  sans  autre  témoignage. 

Si  je  n'étais  rassuré  par  la  couscienfe,  cette  bonne  conw 
pagne,  qui,  sous  l'armure  de  sa  pureté,  fortifie  tant  le  cœur 
de  l'homme; 

Je  vis  certes,  et  il  me  scrable  encore  que  je  le  vois,  un 
corps  sans  tête  marcher  auâst  hieu  que  marchait  le  reste  du 
triste  troupeau. 

Il  (enail  à  la  main  sa  If  te  coupée,  suspendue  par  le»  che- 
veux, en  guise  de  lanterne,  et  elle  nous  regardait,  et  di^ 
sait  :  «  UtUas  ' 


lanterne,  et  elle  nous  regardait,  et  di^^^ 

Lil  Kmper  aifriTT*  paniki.  ^^^^M 

|t.M.,  i•^arê.,l.  VIO.)  ^^^H 

ramii  d'époDici  HDD  lilte  ii  li  miirinn  da  Intdel,  *^^^| 
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Le  corps  se  faisait  tic  lui-même  une  lampe;  lis  dtalsnt 
deux  en  un,  et  un  en  deus  :  comment  cola  peut  être,  celufc 
&  le  sait  qui  est  le  maître  et  le  vengeur. 

Quand  Û  fut  arrivd  juste  au  pied  du  pont,  il  éleva  son 
bras  avec  toute  sa  lêtc  pour  approcher  de  nous  sa  parole. 

Qui  Oit  celie-ci  :  u  Vois  mon  tourment  cruel,  toi  qui  en 
respirant  vas  ifisitant  les  morts,  vois  s'il  est  mi  plus  g 
Bupplicc  que  le  mien. 

Il  Et  pour  que  tu  portes  de  moi  des  nouvelles,  sache  qus 
je  fus  Bertrand  de  Bom,  celui  qui  donna  de  mauvais  cou» 
seils  au  roi  Jean'. 

»  J'ai-mai  le  père  et  le  fils  l'un  contre  l'autre;  Achito- 
phel  n'excita  pas,  par  de  plus  méchants  aiguillons,  Absal'^n 
contre  David. 

»  Pour  avoir  divieé  ceui  que  la  nature  avait  unis,  je  porte 
ma  lÉte  séparée,  hélas!  Je  son  principe,  qui  reste  enrermé 
ôaas  ce  tronc. 

s  Ainsi  s'observe  en  moi  la  loi  du  talion,  » 


CHANT  XXIX. 


Cette  foule  innombrable  el  ces  divers  supplice 
lellemeot  enivré  mes  yeux,  que  j'aurais  désiré  m'ar 
pour  plem'er.  ^^ 

Mais  Virgile  me  dit  :  «  Que  regardea-tu  donc?  pourquoi 
tavues'obstioe-t-elle  à  contempler  là-baa  ces  ombres  tr" 
et  mutilées? 

B  Tu  n'as  pas  fait  cela  dans  les  autres  fosses  :  si  ta  « 
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compter  ces  âmes,  pense  que  la  vaWée  a  vingl-dem 
"mUles  de  toiir. 

Et  déjà  la  lune  est  sous  nos  piods.  Le  temps  qui  nous 
a  ^té  accordé  est  bien  court  désomiaîs,  et  lu  verra;  bien 
d'autres  choses  que  lu  n'imagines  pas. 

—  Si  tu  avais  été  attentif,  répondis-je,  h  la  cause  qui  me 
iaisail  regarder,  peut-être  m'aurais-tu  permis  de  m'arrèler 
encore.  » 

Mon  guide  s'éloignait  déjà,  et  je  le  suivais  tout  en  lui  ré- 
pondant; et  j'ajoutai  :  u  Dans  ce  goulTre, 

H  OÙ  je  tenais  les  yeur  (iiés,  je  crois  qu'un  des  esprits  de 
mon  sang  pleure  sa  faute,  qui,  là-bas,  lui  coûte  si  eher.  n 

Alors  le  maître  me  dit  :  «  N'alteudris  pas  plus  longleraps 
ta  pensée  sur  cet  esprit  ;  songe  à  autre  chose,  et  que,  lui,  il 
reste  0(1  il  est. 

»  Je  l'ai  TU  au  pied  du  pont  te  montrer  cl  te  menacer  ■ 
TiTemenl  du  doigt,  et  je  l'ai  ouï  nommer  Geri  del  Bcllo'..! 

»  Mais  tu  étais  alors  tellement  occupé  de  celui  qui  goa- 
Terna  Hauterort,  que  tu  n'as  regardé  en  cet  endroit  qu'après 
qu'il  était  parti'- 

—  0  mon  guide!  sa  moil  violente,  qui  n'a  encore  été 
vengée,  répondis-je,  par  aucun  de  nous,  complices  de  la 
honte, 

»  Voilii  ce  qui  le  rend  si  dédaigneux;  voilà  pourquoi  il 
s'en  est  allé  sans  me  parler,  je  le  suppose;  et  son  action 
pie  le  rend  encore  plus  cher.  » 

Nous  parlâmes  ainsi  jusqu'au  premier  endroit  d'oii  l'on 
luvrirait  du  roc  l'autre  vallée  jusqu'au  tond,  s'il  y  avait 
de  clarté. 

Quand  nous  filmes  arrivés  au-dessus  de  ce  dernier  cloître 
!e  Malebolge,  de  manière  que  les  habitants  pouvaient  pa- 
raître â  nos  yeuï. 
Divers  cris  lamentables,  dont  la  pitié  faisait  aulant  de 
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niches  àe  fer,  me  percèrent  le  cceur,  du  sorte  qu?]âiH 
couvris  les  oreilles  avec  les  mains. 

Si,  dans  le  mois  qiii  si5pare  juillet  et  septembre ,  les  b^ 
pilaiii  de  Valdichiana'  et  les  malades  des  Maremmes'  et  fc 
la  Sjtrdaigne, 

Étaient  réunis  dans  une  seule  fosse,  ce  serait  w 
faele  de  douleurs  comme  celui  que  je  vis. 

Il  sortait  de  ce  goudi-e  une  puanteur  pareille  à  celé  ^ 
s'éclinppe  des  membres  gangrenés. 

Nous  descendîmes  à  main  gauche,  sur  le  dernier  fcotéél 
ce  long  rocher,  el  alors  mon  regard  pi^ndtra  plus 

Jusqu'au  fond  de  ce  gouDre,  oii  la  Justice  infailSÏ 
ministre  du  TrÈs-Haut,  punit  les  faussaires  qu'elle' s  al 
gis  1res. 

Je  ne  crois  pas  que  le  peuple  d'Ëgine,  malade  tout  ed 
lorsque  l'air  fut  tellement  rempli  de  vapeurs  maligne^ 

Que  les  animaux,  jusqu'au  plus  petit  ver,  périrent  W 
et  que  les  nations  antiques,  selon  que  les  poêles  en  OBtl^ 
moigné, 

Se  renouvelèrent  par  la  semence  des  fourmis,  (àt 
triste  à  voir  que  l'étaient  dans  cette  obscure  vali&«**^ 
prits  languissants  en  dill'érents  monceaux*. 

L'un  gisait  sur  le  ventre,  l'autre  sur  les  épaules  de 
Tolsfn;  cet  autre  rampait  h.  quatre  pattes  à  travers  le  It 
chemin; 

Nous  marchions  pas  à  pas  sans  parler,  regardant  el4 
tant  ces  malades,  qui  ne  pouvaient  soulever  leur 

J'en  vis  deux  assis,  et  appuyés  l'un  sur  l'antre,  eOt 
on  appuie,  pour  les  chaufTi-T,  lourlicrc  sur  tourtière, <ti 
étaient,  de  la  tète  aux  pieds,  maculés  de  croûtes. 

El  je  n'ai  jamais  vu  àe  valet,  attendu  par  son  im&n 
veillant  malgré  lui,  promener  l'élrille  aussi  vite 


L  EKFEII.   OU^IT  mz- 

Qiie  chacune  de  ces  ombres  {xuraenail  sn  die , 
;lâche,  la  morsure  de  ses  ongle*,  pour  cabne 
a^e  de  ces  ddmangeaiioiis,  contre  lesquelles  iJ  n'j  fûl  p 
teatun. 

EUe»  arrachaient  avec  leurs  ongles  ks  enUn  de  b  K 
nme  le  couteau  arrache  les  écailles  dn  acare  «a  eë 
is  taises  encore,  d'un  aulre  jioiswn. 
[  0  tui,  qui  défais  les  mailles  de  U  peui  arec  ta  4o 
mon  guide  k  l'une  d'elles,  et  <]ui  en  tû%  coiiime  de 
«ûlles, 

R  Dis-moi  s'il  y  a  quelque  Latin  parmi  ceux  qui  aonl  io^^ 
1  pU'ssc  ton  ongle  suffire  élemellenient  &  ce  lalwar! 
—  Nous  sommes  Latins ,  nous  deux  que  la  toh  li  M 
lés,  répondit  l'un  en  pleurant;  mais  qui  es-tu,  loi  qni  n 
iterroges?  » 

Mon  guide  répondit  :  i  Je  suis  un  esprit  descendu  arec  J 
I  livaiil,  de  degré  en  degré,  et  je  suis  charge  de  lut  mon-  I 
er  l'Enfer.  » 

Les  deux  ombres  alors  rompent  leur  appui  commua,  et  I 
^une  en  tremblant  se  retourne  vers  moi,  arec  d^utres 

qui  avaient  entendu  par  conlre-coup. 
Le  bon  maître  alors  se  mit  tout  contre  moi,  en  me  di- 
mt  :  a  Dis-leur  ce  que  tu  veux;  b  et  moi,  je  comment, 
uisqu'il  le  permettait  : 
Que  votre  souvenir  ne  s'ciTace  pas  dans  le  monde  qu'ha- 
I  d'abord  l'âme  humaine,  mais  qu'il  vive  sous  plusieurs 
:il3l 

Dites-moi  qui  vous  files  et  de  quelle  nation  ;  que  ce  sup- 
lice  honteux  et  insupportable  ne  vous  empêche  pas  de  vous 
tivrir  à  moi. 

Je  suis  d'Arezio,  répondit  une  de  ces  ombres;  Albert 
t  Sienne  me  (il  jeter  au  feu.  Mais  ce  n'est  pas  la  cause  de 
a  mort  qui  m'a  conduit  ici. 

v  II  est  vrai  qu'en  lui  parlant,  je  lui  dis  par  plais.inter!e  : 
Je  saurais  m'onlever  en  l'air  et  voler;  n  et  lui,  homme 
1  peu  de  sens  el  curieux, 
M  Voulut  que  je  lui  montrasEe  cet  art,  et,  parce  que  je 
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n'en  fis  pas  un  Dédale,  i)  me  ât  brûler  par  ccki  qui  le  1e- 
aait  pour  son  Gis*. 

B  C'est  pour  m'âlre  servi  de  l'alchimie  dans  le  monde,^ 
que  j'ai  été  condamné  h  souffrir  dans  h  dernier  des  dix 
cercles  par  Minos,  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  faillir. 

El  je  dis  au  poëte  :  o  Fut-il  jamais  une  nalion  plus 
que  ta  nation  sicnnoisc?  Non  certes,  pas  mâme  la  nation 
française.  » 

Alors  l'autre  léprcuï,  qui  m'avait  enlcndu,  répondili 
mes  paroles  :  a  Otes^n  Stricca,  qui  sut  Caire  des  dépenses 
si  modérées', 

B  El  Nicolo,  qui  découvrit  le  premier  l'usage  lusumixda 
clou  de  gii^ofle  dans  le  jardin  où  germe  cette  graine; 

N  Olcs-en  encore  la  société  dans  laquelle  Caccia  dV 
dissipa  ses  vignes  et  ses  bois,  et  l'Abbaglialo  montra  mm 
bon  sens. 

»  Mais  pour  que  tu  saches  qui  te  seconde  ainsi  contre  les 
Sicnnois,  dirige  vers  moi  tes  yeux  de  manière  que  ma  figure 
le  réponde. 

B  Tu  vei'vas  que  je  suis  l'ombre  de  Capocchio,  qui  falsifia 
les  mélaui  à  l'aide  de  l'alchimie,  et  tu  dois  te  souvenir,  eS 
je  t'ai  bien  envisagé', 

9  Que  je  fus  un  bon  singe  de  ma  nature,  n 


H  rtiltolCO  pllBC^  •! 
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nans  1c  (emps  que  Judoo,  jiBonse  de  SfarfV.itaB  imife 
conlie  le  sang  Ibebaîn,  axante  ttte  ta  4a^M  k  fi^pv 
mainle  et  mainte  fois, 

Alhamas  devint  si  ixaenai,  ^ca  «ofaM  *<mk  m  f/mat 
et  SCS  deiu  enranla,  qu'elle  leaul  iam  «fae^  ée  wm 
mains. 

Il  s'ikrb  :  ■  Tendons  les  rets,  qw  je  f 
U  lionne  et  les  lionceani;  ■  et  il  é 
impiloyables, 

£1  prenant  l'un  àe  ses  eobofs,  aam^i  léiif ,  ■  It  • 
tourner  en  l'air  et  le  brisa  oontre  im  ndMr,  et  la  ■■•  ■ 
noya  avec  son  autre  !ai4taa. 
.  Lorsque  la  fortnne  abattu  U  % 
h.  tout  oser,  si  bicD  que  le  rojan 
bb'ent  en  même  temps, 

Hécube,  triste,  miséraUe  et  c 
lyxcne  ntorle,  et  le  cwpf  de  seo  MfdiR  part  mt  Ir 
i-ivage 

De  la  mer.  Tut  si  aneUeuxil  d&Mrée  fm  h  ^dtav, 
que  la  Turcence  aboja  comme  mat  cMoMi^  taC  k  dMÉ^ 
loi  avait  renversé  l'e^riL 

UaiK  ni  les  Tlidbains  id  les  TroreM  Isfen  ae  mrti^ 
rcnt  autant  de  cruauté  à  te 
humains. 

Que  ne  m'en  firent  voir  d 
qui  couraient  en  mordant,  eoauw  m  p(R  laf«|MV  s*^ 
Ehappc  de  son  étahle. 

L'une  d'elles  courut  sur  (kpocchû,  bi  itihi  ■•  oi^ 
sur  la  nuque,  et,  Vealrainant,  lui  Cul  enfler  »«cc  k  le»' 
trele  rude  terrain; 


I.'Arëtîn*  en  demeura  licmbiant,  et  me  dit  ;  «  Ce  furleut 
est  Gianni  Schicci*,  et  sa  rage  va  inaltrailant 
autres. 

—  Oh  !  lui  dîs-jc,  si  l'autre  ombre  ne  vient  pas  eaConce 
ses  dcnls  en  ton  corps,  n'aie  pas  regret  de  me  dire  tjoi  ' 
est  avant  qu'ulle  disparaisse,  d 

Et  lui  à  moi  :  KCcst  l'Âme  antique  de  :Me  BIjrrhii 
miiielli;,  qui  devint  l'amante  de  sco  pùrCj  contre  lalnldt 
l'amour  honnête  ; 

»  Afin  de  commettre  ce  péché  ivcc  a)ii  père,  elle  se 
guisa  snus  une  ferme  lîtrangtre,  de  même  que  cet 
qui  marche  plus  loin  et  qui  soulTril, 

B  Afin  do  gagner  la  reine  du  haras,  qu'o:»  U  fit 
pour  Buoso  Donali  en  lestant,  cl  en  donnant  au 
les  formes  légales,  s 

Après  que  ces  deux  rurieuï,  sur  lesquels  j'avais 
les  ïcux,  furent  passés,  je  les  détournai  pour  regardsri 
autres  ombres  qui  naquirent  méchantes; 

J'en  vis  une  faite  h  la  maniera  d'un  luth,  si  «lie  anil 
l'âme  coupée  à  l'endroit  où  le  coi'ps  se  divise  coauaa  il 
fourche; 

La  pesante  hydropisie,  qui  rend  les  membres  iSifti 
portionnés  par  l'effet  de  l'humeur  se  dénaturant,  qu 
visage  ne  répond  plus  au  ventre. 

Lui  faisait  tenir  les  lèvres  ouvertes,  comme  un  éltfiL, 
lorsqu'il  a  soif,  rapproche  ses  lèvres,  l'une  de  son  monlA 
l'autre  de  son  nez  ; 

«  0  vous ,  qui  ne  souffrez  aucune  peine  dans  ce 


.  GiaBa}  ScUseJ,  «aï,  ciiBV«lainDl  Dmiiili,  El  ua  ubUi 
l  Sinuin,  DVK  lci|Del  il  ivoil  cODteDU  premléremcDl  di 
sninil  piii  de  iDu  liaiu,  Dcraffide  U  Donna  (filin  Ton 
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misérable  (et  je  ne  sais  pourqaoi),  aoat  dil-il,  ng^iia.  A 
fio^ez  allenlifs 

B  A  llafortune  dé  mulre  Adam*.  Ftà  t^co  «lairt  loitf 
ce  que  je  désirais,  et  à  cette  beare,  hâ«!  je  éèain  wm 
goutte  d'eau. 

»  Les  petits  niisscani  qtû,  des  verta  eoffina  4«  Cmk»- 
lïn,  descendent  jusqu'à  l'Amo,  en  ae  creini'it  de*  oMHi 
â^ine  molle  fraicheur, 

»  Sont  là  toujours  devant  mes  yen,  et  ce  n'eri  fm  «• 
Vain ,  car  leur  image  me  dessèche  ploi  ^ac  le  nd  ^  d^ 
d>anie  nia  Cgure. 

n  La  justice  rigide  qui  ta'm 
même  où  j'ai  péctié  pour  faire  i 
soupirs. 

•  Là  est  Rouicna,  où 
•coin  de  Baptiste,  et  c'est  pour  cela  ^u  je  Iûm  hb  «iriB 
^  sur  la  terre. 

B  Mais  tà  je  voyais  ici  l'âme cmniaeUe  de  Cuido*.  H  odle 
d'Alexandre,  et  ci'Ue  de  leur  fiêre,  je  nedoaaenif[«»aÉto 
lyae  pour  la  fonLaine  de  Branda. 

B  Û  y  a  déjà  une  d'elles  ici  dedu»,  ri  le»  ocuUcB  enra- 
gées qui  tunt  te  tour  de  ces  lieui  dîtenl  ^nà;  auH,  fM 
Bi'importe,  nuÀ  qui  ai  les  memlires  eadtàlaéti 

~i,  au  moins,  j'éUis  assez  l^ex  pour  pouvoir  «■  MM 
annc'es  aranccr  d'une  ligue,  je  soe  tarait  d^  aie  «■  cfe^ 


0  Le  diercbant,  à  travers  celte  race  in&Jiie,  dii^s  ce 
goulTre  qui  a  onze  milles  ûk  circtit  et  qui  n'a  |iu  aumi 
d'un  denû-mille  de  lajge. 

»  Cest  à  cause  d'^iu  si  je  suis  de  celte  famille;  eus  qot 
m'ont  amené  à  battre  des  Il<j:ius  qui  avaient  ttvif  carati 
d'alliage.  « 

~'i  moi  à  lui  :  n  Quels  sont  ces  deux  misérable»  qui  ta- 
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menl  comme  une  main  mouillée  en'  hiver,  gisanls  h 

droite,  serras  l'un  coiilrc  l'autret 

—  Je  les  ai  trouvés  ici,  et  depuis  ils  n'ont  pas  rcmuÉ,  rf 
pondit-il,  depuis  qu'on  me  Bt  pleuvoir  dans  ce  gouffre; 
jo  ne  cruis  pas  qu'ils  se  meuvent  jamais: 

n  L'une  est  cette  fourbe  qui  accusa  Joseph,  et  l'autre 
]<i  foui'be  Sinon ,  ce  Grec  de  Troie  ;  dans  leur  fièvre  a^i 
ils  jellcnt  celle  vapeur  épaisse  et  fétide. 

Et  l'un  d'eui ,  indigné  peut-être  d'être  appelé  d'un  oani 
si  inl&ne,  frappa  du  pokig  le  ventre  durci  de  l'iiydrofàqi». 

Celui-ci  résonna  comme  un  tambour'.  Maître  Adam"' 
frappa  h  son  tour  le  visage  avec  un  bras  qui  ne  paintj 
moins  dur. 

En  lui  disant  :  u  Bien  qu'il  me  soit  défendu  de 
cause  de  la  pesanteur  de  mes  membres,  j'ai  le  bras 
délié  pour  un  tel  mëlier.  » 

L'aulre  lui  répondit  :  «  Quand  lu  allais  au  bûcher,  ta 
l'avais  pas  aussi  vif;  mais  tu  l'avais  aus^  vif,  et  plusencon 
quand  lu  battais  monnaie,  v 

Et  l'hydropique  :  u  Tu  dis  vrai  en  ceci;  mais  tu  i 
pas  d'un  si  véridique  témoignage  lorsqu'à  Troie  on  I 
manda  la  vérité. 

—  Si  j'ai  dit  une  chose  fausse,  toi,  (u  as  falsifie  les  ' 
repartit  Sinon;  je  suis  id  pour  une  seule  faute,  et  toi,  pont 
plus  de  fautes  qu'aucun  autre  damné. 

—  Souviens-loi,  parjure,  du  cheval  de  bois,  rêpooditcdli 
qui  avait  le  ventre  gonfld ,  et  sois  puni  par  cela  même  qtt 
le  monde  entier  connaît  ton  crime. 

—  Et  loi,  dit  le  Grec,  sois  puni  par  la  soif  qui  f 
la  langue,  et  par  celle  eau  pourrie  qui  élève  ton 
comme  ime  barrière  devant  tes  jeux.  » 

'L8cl«vallGrArlBiirjaeMoDli.r,  lnidu.1  (ëdillDD  d>  IBU)  :  •«!  ItJU 
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Alors  le 
mal  parler,  R-lon 
gonllc  mon  coq». 

Toi,  lu  as  un  fen  mMrienr  et  11  iMr  leUlnMi.  «fmr 

lécher  le  miruir  de  Kaidmc,  ta  n'iOaini*  fÊt  yt'oB  ('5 

[□vjldl  par  beaucoup  te  pimlM.  m 

J'étais  Iflut  eiiMer  occupé  â  W  rwlniirr,  fm><  k  mttK 

e  dit  :  ■  Regarde  enone;  il  ^ea  faal  4e  fca  A  dmc^n 

ne  te  querelle.  ■ 

Lorsque  je  l'enlendb  me  perler  avec  cnByc.  je  ■■■'  **'■''' 
,cai  vers  lui  avec  une  telle  b 
tus  ma  nu^moire. 
Et  coiDQie  celui  qui  rive  « 
îairo  rêrer,  de  sorte  quT!  S 
îKn'aTailpasélé; 

Tel  je  rabais  :  je  oe  pooraiE  parler,  cpitÂque  je  déiiîrKSK 
l'excuser,  et  je  m'excusais  toi^efois  sans  ipie  je  crusse  le 
foire. 

Moins  de  confusic»,  dît  le  maître,  IsTerait  une  |duB 
grBDâ^  taale  que  la  tienne^  ainsi,  dcpcne  toute  tri«lesee. 

Et  sou^ns-ioi  que  Je  suis  toujours  à  les  câtés,  e^  anive 
«ncore  que  le  liasard  le  réunisse  à  des  ^ns  eogngés  dans 
de  semblables  querelles. 

Car  vouloir  enleudre  de  telles  cliuses,  c'est  vouloir  une 


Ifaeor,  el,  Inot  es  ré^aol, 
t  fue  cela  suit  coonae  ■ 
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Jltmitme  M  dernlsr  cerde,  ob  «et  TniU».  —  L  «e  diïi»!  «  ^mlre  mceintai 
oï  tsBl  pnt:ti  iinilro  «^léen  i!o  Tnlua.  —  La  dpui  jiuilci  j  mirai  H(a- 
.tawf,  fpliinllï,  ABlie  d  i'inlrH  gàtU  emourml  le  wirfc  [afBul.  —  Atilw, 

La  même  langue  qui  m'avait  blessé  d'nbord  au  point  que 
ime  et  l'aiilre  de  mes  joues  avaient  changé  Je  coulcui-,  me 
i-ésenta  ensuite  le  remède  ; 
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Comme  j'ai  ouï  dirti  que  la  lance  d'Achille  el  de  son  nèro 
avait  coutume  de  causer  d'abord  de  la  douleur,  du  bien-aise 
ensuite. 

Noue  laissâmes  derrière  nous  cette  vallée  malheureuse, 
en  marchant,  sans  dire  une  parole,  sur  le  bord  qui  l'en- 
■rironne. 

Là,  il  ne  faisait  pas  tout  h  fait  nuit  ni  tout  à  fait  jour,  de 
façon  quu  mes  regards  s'étendaient  peu  devant  moi;  mais 
J'entendis  donner  un  cor  relentissanl. 

Avec  un  bruil  qui  eût  étouffé  tout  bruit  do  tonnerre;  et 
niivaut  au  lebours  du  son  la  route  qu'il  avait  prise,  je  diri- 
geai mes  yeiijt  tout  entiers  vera  ce  lieu. 

Après  la  douloui'eusc  déroute  où  Charlcniagne  perdit  le 
Iruit  de  la  sainte  entreprise,  Roland  ne  sonna  pas  du  coi  si 
terrihlemeDl. 

J'élevai  un  peu  la  tèlc,  et  U  me  sembla  voir  de  hautes  toun 
en  grand  nombre.  C'est  pourquoi  je  dis  ;  a  Maître,  quelle 
ville  est  c«llc-là?B 

El  lui  à  moi  :  «  Comme  In  regardes  de  trop  loin  à  traTH? 
les  lénèbi'es,  tu  te  trompes  dans  ce  que  tu  imagines. 

»  Tu  verras  bien,  quand  tu  seras  arrive,  combien  l'éloi- 
gnement  fausse  le  sens  de  la  vue;  ainsi  presse  un  peu  {Aua 

Alors  il  me  prit  tendrement  par  la  main  el  me  dil  :  «  Avant 
que  nous  soyons  plus  avancés,  apprends,  aûn  que  cet  ol^l 
te  paraisse  moins  étrange, 

1)  Que  ce  ne  sont  pas  des  toui's,  mais  des  géants  qui  sonl 
dans  le  puits  autour  des  bords,  depuis  le  nombril  jusqutiux 
pieds,  u 

Ainsi  que  le  regard,  lorsque  le  brouillard  se  dissipe,  rc- 
connail  peu  fi  peu  les  choses  cachées  i>ar  la  vapeur  qui  es- 
veloppail  l'air; 

Ainsi,  à  niesiye  que  je  perçais  cet  air  épais  et  obscur,  en 
■pprocnant  lie  plus  en  plus  vers  le  bord  du  puits,  mon  errets 
l'eLifuit  et  la  peur  arriva. 

Car  de  même  que  Monleregglone'  couromie  de  tours 

»l™«rrï(""i>f,  cll.^lMu  ecue  sint»  «l  &uu«. 


aaa  enceinte  arrondie,  ainsi  sur  le  bord  qui  borde  le  puilf 
S'élevaient  comme  des  tours  et  jusqu'à  nû-oorp*  le*  h«t- 
rîbles  giSnnts  que  menace  encore  Jupilw  lu  tuut  du  àcl 
lorsqull  tonne. 

Et  déjà  je  ilistinguais  de  i^l^  d'eut  la  laoe,  Ln  épaules, 
la  poitrine,  et  une  grnndi^  piirUe  du  rentre,  et  le«  éemx  btu 
le  long  de  ses  riMps. 

Certes, qimnil  In  M.^liirv  oiibliiirart  deavercan 
cUe  agit  raisonnablement,  puisqu'elle  Atade  leU  ei 
à  Mars, 

Et  si  elle  cr^  sans  repentir  des  éMphaoU  e(  des  balciae^ 
celui  qui  subtilement  y  regarde  vena  par  là  n  justice  el  n 
discrétion; 

Car  où  b  jugement  de  l'esprit  faumain  >e  joM  k  U  mal- 
veillance el  à  la  puissance,  il  n';  a  aucmie  témaatt  poÊ- 
sible  pour  les  hommes. 

Sa  tête  me  parut  assez  langue  et  aasaî  groweqaela  poama 
de  pin  de  Saint-F^rre  à  Rome,  ei  les  autres  os  j  étaient  pi*> 
portionnfo; 

De  sorte  que  âc  la  rive,  sa  ceinture  depuis  le  unlien  do 
corps  jusqu'aux  pieds,  en  lai^^it  voir  encore  a-^tci  pour  que 
Trois  Frisons  se  fussent  vantés  en  vain  d'atleiodre  à  u 
clieveliire,  puis([De  je  vovais  trente  grande*  palmes  Ja  borû 
du  puils  jusqu'à  l'endroil  où  l'homme  a^rale  ko  manleaii  ; 
tt  Raphe  Imai  amee  h:a  bialmi,  ■  commença  à  crier  la 
tNDuche  orgueilleuse  à  qui  ne  conviennent  paâ  ites  puiimei 
plus  doux  '. 

Et  mon  guide  lui  dit  :  •  Ame  in«ei»^,  hkidc  de  ce  cor 
et  cherches-;  un  soulagement  quand  la  colère  ou  une  autre 
l>assioD  t'agite. 

»  Cberche  à  ton  cou,  tu  y  trouveras  la  courroie  qui  lient 
ton  cor  attaché,  âme  sttipide,  et  v<..is  coromebt  U  «iluurc 
Ion  énorme  poitrine,  a 
Ensuite  il  me  dit  :  u  Celui-d  s'accuse  luî-m6me.  C'eit 
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Kcmbrod,  dont  la  Toile  entreprise  a  forcé  le  monde  à  user 

dL'  plus  d'un  langage'. 

»  Laissons-le  et  ne  parlons  paii  k  vide,  puisque  le  langage 
lui  est  aussi  inconnu  que  le  sien  l'est  aux  auli'cs  hommes. 

Nous  Rmes  donc  un  plus  long  trajet  en  diStournanl  »e 
la  gauche,  et  à  la  portée  d'un  trait  nous  trouvâmes  un 
géant  plus  Térote  et  plus  grand  encore  ; 

Qui  fut  sou  maître  au  point  de  le  garrotter,  je  ne  saurait 
le  dire;  son  bras  gauche  était  lié  pai  devant,  et  le  bras  drctt 
par  deri'icre, 

D'une  chaîne  qui  le  tenait  enlacé  depuis  le  cou  juïijuï 
l'endroit  qui  était  découvert,  et  se  repliait  jusqu'à  dnq  toit 
autour  de  son  corps. 

«  Cet  orgueilleui  a  rottlu  essayer  sa  puissance  contre 
■Duverain  Jupiter,  me  dit  mon  guide;  et  voilà  comme  il  ( 
est  récompensé. 

»  11  se  nomme  Ëphialte;  il  fit  preuve  d'audace  lorsqiH 
les  géants  firent  peur  au.t  dieui;  les  bras  qu'il  remuaitj  ~ 
ne  les  romuara  plus  désormais,  a 

El  je  lui  dis  :  u  S'il  se  peut,  je  voudrais  que 
eussent  par  eux-mêmes  l'idée  de  ce  Briaréc  si  démesuré  •.  ■ 

Sur  quoi  il  me  répondit  :  u  Tu  veiTas  Antée  prbs  d*tci 
il  parle  et  n'est  point  enchaîné  ;  il  nous  déposera  au  te 
de  ce  séjour  de  tout  mal. 

H  Celui  que  tu  vcuï  voir  est  bien  plus  élo^né  ;  il  esl  i 
chaîné  et  fait  comme  celui-ci,  sauf  qu'il  est  plus 
encore  de  visage,  n 

Jamais  le  tremblement  de  tci-re  le  plus  violent  ne 
une  tour  avec  autant  de  force  qu'Épùialte  en  s'agilant  hiî*' 
même  tout  à  coup. 

Nimbrod,  kli  da  Chui,  lu  de  ccui  qui  1raY:illtcrcDt  1  l>  tour  <t: 


toi  piriinu  ilrcfciel  cljpgii,  li 
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Alors,  plus  que  jamais  je  ciaigiiis  la  morl,  cf  e't^taàl  at.*n 
i  la  peiir  pour  m'adiever,  si  ju  n'avais  vit  que  le  gtiare 
ait  garrotté. 

Nous  marchâmes  alors  plus  avant,  et  uous  vlmuek  prh 
'Alitée,  qui,  sans  ia  tête,  sortait  bien  du  goulTro  ic  cinq 
mues. 

0  loi,  qui,  dans  la  vailiîe  beureuse  oîi  Sclpiou  hiiitt 
l'une  gloire  si  be\lc  lorsque  Annibul  cl  les  siens  louroëreDt 
dos  ', 

n  Fis  ta  pioie  de  mille  lions',  el  qui,  si  (u  en  éuis  rm» 
ï  cette  grande  guerre  de  tes  Triires,  aurais,  i  ce  que  i'on 
croil, 
a  Assuré  la  victoire  aux  dis  de  la  terra*,  diîpose^oiu  (d 
ne  le  dédaignes  pas)  là  oit  le  froid  durcît  k  Cocile. 
n  Ne  me  ikis  pas  adi-esser  à  Tjtie  ni  h  T^pli^e  ;  mon  ciin- 
n  peut  donner  ce  que  l'on  df  sire  ici.  Ainsi  donc  biiiMO- 
ei  ne  lords  pas  ainsi  ton  visage, 
B  n  peut  encore  porter  ta  renommée  dans  le  monde;  i 
i  vit  et  il  espère  encore  de  longs  jours,  si  U  grdcc  ne  I  ap>  à 
pelle  à  elle  avant  son  temps.  » 

Ainsi  dit  le  maitre  ;  et  celui-ci  ^ n  lidte  étend  la  nuin,  c 
1  prend  mon  guide  dans  ces  bras  dont  Hercule  tcnlit  II 
lerribic  élreiiili?. 

Virgile,  quand  il  se  sentit  prendre,  me  dit  :  a  Fais  e 
iotie  que  je  puisse  te  pi-cndi-e,  n  el  il  lit  si  bien,  que  nous  i 
a'étjons  qu'un  seul  fài'deau,  lui  et  mol. 

Telle  que  pour  IcB  ^eux,  la  Garisende*,  du  dlé  OU  elle 
penche  et  lorsqu'un  nuage  passe  au-dessus  d'elle,  semMc 
près  de  se  renverser  ; 
Tel  me  parut  Anlëe  pendant  que  je  m'arrêtais  à  le  voir 
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Ln-    rt  ce  monifnl  Tul  tel,  que  j  aurais  voulu  aJ» 
par  11"  autrt'.  chemin. 

Mflis  il  niiiia  posa  léfiêremeiit  au  fond  de  tel  abîme  rj-ii 
dJvore  LiiciA^r  et  Judas  ;  il  l'csia.  peu  ûti  Icmps  ainsi  penché, 
il  se  releva  comme  1g  mât  d'un  vaisseau. 


CHANT  XXXU. 


SI  j'avais  des  rimes  âpres  et  rauques,  comme  il  convien- 
drait  au  sombre  puits  sur  lequel  reposent  tous  les  autres 
uercles, 

J'exprimerais  plus  pleitiemcnt  le  suc  de  ma  pensée;  mais 
puisque  je  n'ai  p.is  ce  pouvoir,  ce  n'est  pas  sans  crainte  que 
je  me  liasaiile  à  parler. 

Car  ce  n'est  pnini  une  entreprise  à  regarder  comme  i 
j'en,  que  de  diicrire  le  lond  de  tiiut  l'univers,  ni  le  fait  d'u 
langue  qui  lalLuLie  encore. 

Hais  qu'elles  soient  en  aide  à  mon  vers,  ces  Femmes*  q-û 
aidèrent  Amphion  à  bâtir  Thèbes,  pour  que  mon  rMl  n 
S3it  poinl  iurérieurau  sujet. 

0  race  maudite  sur  toutes  les  autres,  qui  habites  ce  tiett 
dont  il  est  dur  de  parler,  que  n'iSlais-lu  des  brebis  ou  dM^ 
lëbrcs  en  ce  monde  ! 

Quand  nom  fûmes  au  fond  du  puits  obscur,  encore |il« 
batj  <]iie  les  pieds  du  géant,  comme  je  regardais  encore  le 
hautes  mu  milles, 

J'enlcndis  qu'on  me  disait  :  ti  Veille  sur  tes  pas,  lUs  a 
sorte  que  lu  no  Umles  point  à  tes  pieds  les  Icles  de  l 
mallieurcux  et  torturas.  • 
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Je  me  tournai  donc,  et  je  ïis  devant  moi  t^l  sons  ini's 
pii'ds  un  lac  qui,  i^tant  glacé,  avait  pliia  l'aii  d'un  m:;Ul 
i[i.c  d'une  eau. 

Le  Danube  en  Aulrichc,  ni  le  Tanaîs,  sous  un  ciel  Troid. 
ne  font  à  leur  cours  une  enveloppe  do  glace  aussi  é[>aisse 

Que  celle-là,  sur  laquelle  le  Tal>eriiick  ou  la  Hietra-l'iaiia 
Itéraient  tombés  sans  fab'e  uo  craiguemcnt  à  sa  sui-race'; 

Et  comme  en  coassant  la  grenouille  se  tieni  la  lâte  hors 
ie  l'eau  dans  la  saison  où  la  '/ilkgcoise  songe  h  glaner. 

Les  ombres  plaintives  et  livides  claîenl  plongt^cs  dans  la 
flftce  jusqu'à  celte  partie  du  visage  où  se  montre  la  honle, 
<À  Taisaient  craquer  leurs  dents  wmmc  des  becs  de  cigognes; 

Chacune  avait  la  facelourniîeenbas;  leur  bouche  lémoi- 
^ait  du  Troid  qu'elles  enduraient,  leui-s  jcuxde  latrislesse 
de  leur  cœur. 

Quand  j'eus  regarde  quelque  temps  autour  de  moi,  je  re- 
gardai à  mes  pieds,  et  vis  deui  ombres  si  étroitement  ser- 
réos,  nue  le  poil  de  leur  tête  se  mêlait. 

a  Dites. moi,  m'écriai-jc,  vous  qui  élreignez  absi  vos  poi- 
trines, diles-moi  qui  vous  êtes,  v  Elles  levèrent  le  frout, 
jÇt  quand  elles  eurent  tourné  vers  moi  leurs  rcgai-ds. 

Les  larmes  qui  auparavant  leur  emplissaient  les  jeui 
tombèrent  sur  leurs  dis,  et  le  Trotd  les  y  condensa. 

Jamais  crampon  ne  serra  plus  fortement  le  buis  contre 
le  bois;  c'est  pourquoi  les  deux  damnés  s'enlre-choquÈrent 
■i  deux  béliers,  tant  était  grande  la  colère  q  li  les 
domptait. 

Et  une  ombre  qui,  par  le  ûmd,  avait  perdu  les  deux 
creilles,  me  dit  en  baissant  la  tète  :  v  Pourquoi  nous  re- 
ai*des-lu  tant? 

B  Si  lu  veux  savoii'  quels  sont  ces  deux-cij  la  vallée  d'où 
eoule  le  Dizenzio  fut  la  pairie  de  leur  ptire  Albert  et  h 
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D  Ils  sorU."jnt  des  mfmes  entrailleS]  cl  lu  pourra!)  j 
courir  toul  le  cercle  de  Gain  sans  ti'ouver  d'omhre  pluf 
digne  d'être  cofoncdc  dans  la  glace', 

B  Pas  niÈme  celui  dont  la  main  d'Arthur  rompit  d'u 
coup  la  poitrine,  que  les  rayons  du  soleil  puicnl  traverser', 
ni  Foccacia*,  ni  celui  qui  m'empêdie, 

b  Avec  sa  léle,  de  voir  plus  loin,  et  qui  Tut  appelé  Sas- 
lolo  MascAeroni*.  Si  tu  es  Toscan,  fu  dois  le  connaîlro 
maintenant; 

■a  El  pour  que  lu  ne  m'induises  pas  en  de  plus  longs  di^ 
cours,  apprends  que  je  suis  Camiccione  de'  Pazri,  et  que  JY 
alleadsCarlino,  qui  me  servira  d'cicusc'.  u 

Ensuite  je  vis  mille  autres  visages  rendus  violets  par  le 
froid;  aussi  j'en  eus  un  tel  frisson,  que  toujours  je  \crrai 
ces  étangs  glaces. 

Et  tandis  que  nous  nous  avancions  vers  le  centre  où  leod 
toute  pesanteur,  je  tremblais  d'elTi'oi  (tans  l'dtcraeUe  ob- 
scurité. 

Je  ne  sais  si  ce  fut  ma  volonté,  ou  le  destia,  ou  le  hasard, 
mais  en  marchant  au  milieu  des  tètes,  mon  pied  en  heurta 
fortement  une  au  visage. 

L'àme  me  cria  en  pleurant  :  «  Pourquoi  me  foules-tu? 
Si  tu  ne  viens  pas  ajouter  à  la  vengeance  de  Monlaperto,' 
pourquoi  me  tourmentes-tu?  » 

Et  moi  :  n  Mon  maître,  attends-moi  ici  que  j'éclaircissa 
un  doute  avec  cette  onJ>re,  ensuite  je  me  hàlerai  autant 
que  tu  voudras,  n 

Le  guide  s'arrêta;  et  je  dis  â  celui  qui  Llasplidmait  du- 
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roDienl  encore  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  go unnar.iî-^s  ainsi  les 
Bulrcaî 

Mais  qrii  es-tu  loi-même,  reprit-il,  toi  «li  vas  par  le 
cfcrcied'Anldnor',  frappant  les  autres  ai»  visage  de  telle 
sorte  que  tu  Ci-apperais  trop  fort  encori?  quand  même  tu 
serais  nvanl? 

—  Je  suis  rivant,  répliquai-ie,  et  il  ven)  t'ètie  agréable, 
si  tu  aimes  la  ceurunifitjej  ij'in  jb  place  ton  Doni  avec  le* 
Bulres  que  j'ai  rassemblés.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Je  souliaite  le  contraire;  ^loîgne-toi  d'ici, 
et  ne  m'impottune  plus;  car  tu  sais  mal  noua  leurrci'  sur 

a  vagues  de  glace.  » 

AloTî,  'c  le  pris  par  la  nuque  et  lui  dis  :  u  11  Taudra  que 
tu  le  nommes,  ou  ii  >;e  te  restera  pas  un  cheveu  là.  » 

lldstui  à  moi  :  t  Quoique  lu  m'arraches  k-s  cheveux,  je 
ne  te  dirai  ni  ne  te  montrerai  qui  je  suis,  quand  tu  me 
tomberais  mille  fols  sur  la  lûle.  u 

Je  tenais  déjà  ses  cheveux  roulas  daos  ma  main  et  j'^a 

aïs  arraché  plus  d'une  poignée;  et  lui,  les  yeux  renver- 
sés, abojait. 

Quand  un  autre  cria  :  a  Qu'aa-tu,  Bocca?  ne  te  suffil-ll 
|><is  Je  grincer  des  dents  sans  aboyer?  Quel  démon  te  tour- 
mente? 

—  Maintenant,  dis-je,  je  ne  veux  pas  que  tu  parles, 
li-dltre  maudit  !  Je  porterai  h  ta  honte  de  \Taies  uoiiTeiteB 
de  loi*. 

—  Va-t'enl  répoodil-il ,  et  raconte  ce  que  tu  veux;  mais 
i\  tu  sors  d'ici,  n'oublie  pas  celui  qui  eut  la  lanj^ue  ainsi 

■»  41  otEûlii  ici  l'argent  des  Français.  J'ai  vu,  pom'ras-tu 
dire,  BuùsudâUuerdfilloil  les  pécheurs  sont  dans  la  glace. 


■Le  unie  •l'^téiiiii 
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n  S'il  t'est  demanda  quels  autres  y  flaient  encore,  tu  a» 
à  ton  côté  Becchcria,  dont  Florence  coupa  la  gorge. 

»  le  crois  que  plus  loin  sont  Gianni  del  Soldaniero,  tîa- 
nellone,  el  Tebadcllo  qui  ouTril  Faenza  pendant  qu'on  dor- 

Nous  éticns  déjà  loin  de  celui-d  quand  je  tIs  deux  (teaa- 
nés  glacés  dans  la  même  fusse,  de  manière  que  latâtû  de 
l'un  Bcn-ait  de  chaperon  à  l'autre. 

Et  comme  dans  la  faim  on  mange  le  pain,  ainsi  celui 
qifl  élaît  dessus  enfonça  h  l'autre  ses  dents  là  où  le  cerveau 
se  joint  à  la  nuque. 

Tyrtee  ne  broya  pas  par  voiigcaoce  les  tempes  de  SIëna> 
lippe  autrement  que  celui-ci  te  crilne  de  sa  victime. 

n  0  loi  qui  monlres,  par  un  rdroce  témoignage,  tatitfhie 
>coitlrc  celui  que  tu  manges,  dis-moi  quel  en  est  le  motif, 
lui  dis-je,  car  U  convient, 

n  Si  tu  te  plains  à  raison  de  lui,  que,  sachant  son  crime  ' 
et  qui  vous  êles,  je  le  venge  encore  là-haut  dans  le  monde, 

R  Si  la  langue  avec  lamelle  je  parle  ne  se  dessëdie  pat.  • 


CHANT  XXXIII. 


Ce  pédienr  détomiia  sa  bouche  du  féroce  repas  en  l'es- 
«ujaiit  aux  ciieveux  de  la  lÈle  qu'il  avait  rongée  par  der- 
rière. 

Puis  il  commença  en  ces  termes  :  «  Tu  veuï  que  je  te- 
nonvelle  une  doiiteur  désespérée  qui  m'oppresse  le  ccBur  en 
y  pensant  et  a\  anl  que  je  parle. 

»  Hais  si  mes  paroles  sont  nne  semence  qtd  praduis» 
l'infamie  puur  le  traître  ijue  je  ronge,  tu  voiTas  ^eutor  ût 
fai'ler  à  la  fois. 

'  Tdiu  Inluet  a  leur  pTi. 

ni  Inblt  PDHp^ 


Je  ne  sais  r|ut  lu  es  ni  commenl  tu  es  venu 
is  [u  me  SL'mblcs  vraiment  Florentin,  quand  jo  ' 


»  Tu  dois  saToir  que  je  Tus  le  comte  Ugolin,  et  cduî-cJ 
^archevêque  Ruggierl  '.  Je  le  dirai  tout  à  l'heure  pourquoi 
B  suis  pour  lui  un  voisin  ti  cruel. 
j>  II  n'est  pas  besoin  de  t'apprendre  que,  par  l'ctTet  de  sca 
!S  pensées,  moi  qui  mo  fiais  à  lui,  je  fus  saisi  et 
'  «nsuîle  mis  à  mort. 

D  Ce  que  lu  ne  peux  avoir  appris,  c'est  combien  ma  mort 
Alt  cruelle;  tu  l'entendras  et  (u  sauras  si  je  dois  le  haïr. 

»  Une  pelite  ouverture  à  travers  la  tour,  qti'on  appelle  à 
nuBG  de  moi  la  tour  de  la  Faim,  et  dans  laquetle  bien  d'aih 
'très  seront  encore  enfermés, 

n  M'avait  di!jà,  par  son  soupirail,  montré  plusieurs  fois  le 
jntr,  lorsque  je  fla  le  mauvais  songe  qui  diîchira  pour  moi 
le  voile  de  l'avenir. 

»  Ruggieri  me  semblait  tel  qu'un  seigneur  et  maître , 
chassant  un  loup  et  ses  louvetuacx  vers  la  montagne  qui 
empêche  les  Pisans  de  voir  la  ville  de  Lucqucs', 

»  Le  comte  Gualandi,  escorté  des  Sismondi  et  des  Lan- 
franchi,  allait  en  avant  avec  dea  chlmnes  maigres  bien 
dressées  et  agiles. 

n  Après  une  petite  course,  le  loup  et  ses  petits  me  paru-. 
jrent  IktiguÀ,  et  il  me  semblait  leur  voir  ouvrir  les  flancs 
;evec  des  deiîts  aiguës. 

»  Quand  je  fus  éï'eiUé  avant  l'aurore,  j'enlendis  mes  fils, 
iqui  étaient  avec  moi,  pleurer  au  milieu  de  leur  summeil 
et  demander  du  pain. 

H  Tu  es  bioa  cniel  Â  déjà  lu  ne  fallendris  pas  en  pcn- 

■b  lUI,  neoUnD,  de  la  ^milte  dri  comt»  de  la  Gherardeica,  itM  eoiKemeuf 
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«anl  â  ce  qui  s'anDonçait  à  mon  cœur,  et  si  tu  ne  pleure* 
pas,  de  quui  as-tu  coutume  de  pleurer? 

n  Déjà  ils  étaient  éveillés,  et  l'heure  s'approchail  o'i  Von 
avait  coutume  d'apporter  la  nourriture,  cl  à  cause  du  soi^e 
chacun  doutait. 

n  Et  moi ,  j'entendis  Fermer  la  porte  de  rhorrible  touv 
et  je  regardai  mes  enfant»  sans  dire  mol. 

i>  Je  ne  pleurais  pas,  tant  au  dedans  de  moi  je  me  aen 
lais  devenir  de  piei'ie;  ils  pleuraient,  eux,  et  mon  jeune 
Anselme  me  dit  :  «  Pour  nous  regarder  ainsi,  mon  pète, 
qu'as-tu?  n 

t>  Cependant  je  ne  pleurai  ni  ne  répondis  de  tout  ce  jour 
et  la  nuit  d'après,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  soleil  se  leva  sur 
le  monde. 

n  i^mand  un  faibli!  ravon  se  fut  introd^iit  dans  ùi  prison 
douloureuse,  et  que  je  vis  sur  quatre  visages  l'aspect  que 
je  devais  avoir, 

i>  Je  me  mordis  les  deui  mains  de  douleur,  el  ceux-ci, 
pensant  que  je  le  faisais  par  envie  de  manger,  se  levèrert 
tout  ù  coup, 

n  El  dirent:  n  Père,  notre  douleur  sera  beaucoup  mniit- 
drc  si  tu  manges  de  nous  ;  lu  nous  as  revêtus  de  ces  misé- 
rables cliaira,  dépouille-nous-en.  » 

»  Alors  je  m'apaisai  pour  ne  pas  ^es  faii-e  plus  triâtes. 
Ce  jour  el  les  suivants  nous  demeurâmes  tous  muets.  Ab  ! 
dure  terre,  poiu'quoi  ne  l'ouvris-tu  pas? 

»  Quand  nous  fûmes  arrivés  au  quatrième  jour,  Giddosâ 
jeta  et  s'élendit  à  mes  pieds,  disant  :  «  Mon  père,  pourqtioi 
ne  viens-lu  pas  i  mon  aide?  n 

»  Il  mourut  là,  et,  comme  tu  me  vois,  je  vis  les  tmiii 
tomber  un  à  un  entre  le  cinquième  et  le  sLÛème  jour.  Gît- 
suite  je  me  mis, 

B  Déjà  aveugle,  à  me  rouler  à  talons  sa"  chacun  d'aux; , 
et  je  les  appelai  encore  deux  jours  ajirb  qu'ils  fiirent' 
morts:  ensuite  la  faim  eut  pins  Je.  -.r'iissarict  que  la  doit-' 
Jc/"r, 

'.''ja:iil  !î  tut  aJua  mM.  ;ij  rjulain  les  ycus,  il  repri;  « 
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misèrahlc  crAne,  où  ses  dents,  comme  celles  d'un  chien  Tu- 
rieui,  enlrÈrenl  jusqu'à  l'os. 

Ah  !  l'ise,  la  honte  des  nations  du  beau  pays  où  le  ri  ri- 
■Diine,  puisque  tes  voisins  sont  lents  h  le  punir, 

Que  Cbpiiija  cl  Gorgona'  s'ëbranlcnt  et  fassent  une  digue 
à  l'cmbouthuie  de  l'Arno,  pour  qu'il  engloulisse  tous  les 
babjtanls. 

Si  le  comte  Ugolin  élail  accusé  d'avoir  livrd  tesrhàleaui, 
hi  ne  devais  pas  vouer  ses  enfants  à  un  tel  supplice; 

Leur  âge  tendre  rendait  innocenlSj  6  nouvelle  Tlièhesl 
Uguceione,  Di-igata  et  les  deui  autres  que  mon  chant  a 
QommL's  plus  haut. 

Nous  passâmes  outre  jusqu'au  lieu  oii  la  glace  enserre 
cniellemenl  d'aulres  ombres,  non  pas  debout,  mais  la  Ifile 
renversde. 

Les  pleurs  rdpandus  empêchent  les  autres  de  couler,  et 
la  douleur,  trouvant  un  obstacle  dans  les  yeux,  se  refoule 
au  dedans  cl  accruil  l'angoisse. 

Car  les  premières  larmes  se  congÈlenl,  et,  comme  une 
visière  de  cristal,  emplissent  sous  les  cils  toute  la  cavitii  de 
l'œil. 

El  bien  que  mon  visage,  endurci  comme  un  calus  par  le 
froid,  tût  devenu  presque  insensible, 

Il  me  parut  que  je  sentais  quelque  vent,  a  Mon  maître, 
dis-jc,  qu'est-ce  qui  remue?  est-ce  qu'ici  tout  soufile  n'est 
pas  (fleinl?  e 

Il  me  dit  :  «  Tu  te  sauras  hienlôl  ;  Ion  œil  sera  prompt 
à  te  faire  la  rëponse  en  voyant  ta  cause  de  ce  vent,  n 

Et  un  des  malheureux  de  la  croûte  glacdc  cria  vers  nous  : 
«  0  âmes  si  coupables  que  vous  avez  dlé  placiïcs  dans  le 
dernier  cercle, 

>  Arraclicz-moi  du  visage  ces  voiles  endurcis,  que  je 
pidsse  soulager  un  peu  la  douleur  qui  me  gonlle  le  cœur 
kTant  que  mes  larmes  se  gèlent  de  nouveau.  » 

El  moi  à  lui  :  «  Si  lu  veux  que  je  le  soulage,  dis-moi  qui 

*  Pen  dq  Ttrï  l'cmbobchuro  de  l'Arao. 
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tu  es,  cl  ensKÎle,  si  je  hq  le  débarrasse,  qiic  je  sois  ploi^ 
aii  fond  de  la  glacière,  n 

Tl  me  ri^pondil  alors  :  «  Je  shîs  frère  Alb^rtc;  je  wt 
l'homme  dont  le  jardin  8  produit  de  mauvatE  fruits,  cl  fei 
je  reçois  une  dalle  pour  une  figue  ». 

—  Oh  !  lui  ^s-je,  esl-ce  que  lu  C»  dCjà  morl?  »  — Etlol 
h  moi  :  •>  Comment  mou  corps  est  là-haut,  daas  le  misai', 
je  ne  le  sais  pas. 

B  Celle  l'tol^mde  ace  privil»Sge,  que  souvent  l'âmejlûoto 
avant  i]u'Atropos  l'y  ait  jetée*; 

»  Et  pour  que  tu  enlèves  plus  volontiers  mes  larmes^ 
cdcs  dL'  mon  visage,  tu  sauras  qu'aussitôt  qu'une  ârnelnU 

»  Comme  je  l'ai  Tait,   sou  corps  lui  est  enlevé  pff 
d^on  qui  le  gouverne  jusqu'à  ce  que  son  temps  EoilM 
révolu. 

»  Pour  l'àme,  elle  tombe  dans  cette  froide  citeniti  H 
pcul.-être  apparaît  encore  là-haut  le  corps  do  l'oinlîv  fi 
est  dans  la  glace  derrière  moi, 

n  Tu  dois  le  connaître,  à  tu  es  arrivé  depuis  peu  :  fit 
ksircDrancad'Oria,  et  il  s'est  passé  bi;:n  des  années  deptli 
qu'il  est  cnfcrmif  ici  '. 

—  Je  crois,  lui  dis-je,  que  tu  me  trompes,  car  BW 
d'Oi'ia  n'est  pas  mort;  il  mange,  il  boit,  il  dort  el  slul 
là-haut. 

—  Dans  la  fosse  de  ïlalebranehc,  dil-il,  là  ob  bàul 
pois  tenace,  n'était  pas  encore  tombé  Micliel  Sanche, 

»  QuclIraiicad'Oi'ia  laissa  à  sa  place  un  démou  dam 
corps  et  celui  d'un  de  ses  proches  complices  de  trafaii 

»  Maintenant,  diends  le  main;  ouvre-moi  les  yeux.i 
moi  je  ne  les  lui  ouvris  pas,  et  ce  fut  une  loyauté  qued*! 
envers  lui  ddlojal. 

Ah  I  Cénols!  hommes  ennemis  de  toutes  les  vertM 
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pietos  ie  TÏces,  pourquoi  n'èles-vous  pas  tliassés  du  monde? 

J'ai  trouvé  avec  le  pire  esprit  de  la  noiiiagne  un  de  vou^ 
<iui,  par  SCS  acles,  a  l'âme  diîji  plongée  dans  le  Cocyle, 

Taiidis  que  son  corps  paraît  encore  vivant  là-haut. 


CHANT  XXXIV. 


■Mut  da  Li  Cite  dci  pieu»  et  reiotenl  ks  imUa, 

Vexilla  regii  prodcunt  infemi  '  ;  ils  viennent  vers  nous  : 
«  Regarde  donc  devaikt  toi,  me  dit  mon  maître,  si  tu  peux 
les  distinguer .  > 

De  même  que  lorsque  souffle  un  nuage  ^pals,  ou  lorsque 
la  nuit  tombe  sur  noire  licmisplifire,  on  croit  voir  au  loin 
un  moulin  que  le  vent  fait  tourner. 

Ainsi  il  me  sembla  voir  un  édifice  éloigné.  Alors,  pour 
me  garer  du  vent,  je  me  hloltis  derrière  mon  guide,  parce 
qu'il  n'y  avait  lit  nul  autre  abri. 

Déjà  (et  plein  de  frayeur,  je  le  mets  dans  ces  vers)  j'dlais 
au  lieu  oii  les  ombres,  toutes  couverlcs  de  glace,  ressem- 
blent BOUS  la  transparence  à  des  Têtus  dans  du  verre. 

Les  unes  sont  gisantes;  les  autres  se  lieimcnt  droites; 
celles-là  sur  la  ttlte,  celles-li  sur  les  pieds;  une  aub«, 
comme  im  arc,  courbe  son  visage  vers  son  pied. 

Lorsque  nous  fûmes  assez  avanwîs  pour  qu'il  plût 
maître  de  me  montrer  la  créature  qui  cul  un  si  bel  aspect, 

11  se  plaça  devant  moi,  et  me  fit  arrêier  :  «Voici  Ditéf 
me  dit-il;  voici  le  lieu  où  il  faut  t'armer  de  et 

Combien  je  devins  alors  faible  et  glacé,  ne  le  demande 
pas,  lecteur;  je  ne  le  vcui  pas  écrire,  parce  que  toute  pa- 
role serait  peu  de  chose. 


es: 

1 

ide  ^ 


Je  ne  mourus  pas  et  je  ne  restai  pas  vivant!  pciïsccnlût- 
mèmû  maintenant,  si  tu  as  la  moindre  fleur  d'imagination, 
ce  que  je  derins  étant  ainsi  privé  de  vie  et  de  mort. 

L'empereur  du  doiilourens  royaume,  depuis  le  milieu  de 
la  poitrine,  sortait  du  glacier;  et  je  suis  plutM  de  la  taiUe 
d'un  géant 

Que  les  géants  ne  le  seraient  de  la  longueur  de  ses  bras  : 
vois  donc  quel  devait  Être  le  tout  qui  serait  proportionné  à 
cette  part  de  son  corps. 

S'il  fut  aussi  beau  qu'il  est  difforme  aujourd'hui,  et  s'il 
osa  lever  les  yeui  contre  son  créateur,  de  lui  doit  procéder 
toute  souillure. 

Oh  !  qu'il  Die  paanit  une  étonnante  merveille!  quand  je 
vis  trois  faces  à  sa  tête';  l'une  sur  le  devant  et  qui  était  ver- 
meille ; 

Les  deux  autres,  qui  s'attachaient  à  celle-là,  s'élevaient 
sur  le  milieu  de  chaque  épaule,  et  se  joignant  au  sommet 
de  la  télé, 

Le  visage  de  droite  paraissait  jaune  et  blanc;  celui  dp. 
gauche  était  de  la  couleur  de  ceux  qui  habitent  au  lieu  où 
s'engouffre  le  Nil. 

De  dessous  chacune  de  ses  ICles  soilaienl  fleux  grandes 
ailes  coomie  il  en  fallait  pour  un  si  prodigieux  oiseau;  ds 
voile  de  navire,  je  n'en  ai  jamais  vu  de  semblable; 

Elles  n'avaient  pohit  de  plumes,  mais  ressemblaient  aux 
ailes  de  la  chauve-souris;  et  quand  il  les  agitait,  il  bdsait 
mouvoir  trois  vents. 

Tout  autour  de  lui  le  Cocyle  était  tout  gelé;  de  ses  six  yeux 
il  pleurait,  et  sur  ses  trois  mentons  coulaient  les  larmes  et 
ime  bave  son  plante. 

De  chaque  bouche  il  brisait  avec  les  dents  un  pécheur 
comme  ces  machines  qui  broient  le  lin,  de  sorte  qu'il  (Usait 
ainsi  (rois  malheureux. 

Pour  celui  de  devant  les  morsures  étaient  nulles,  compta 
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rées  aui  blessures  des  grilTes,  fpti  lîlaicnl  telles,  que  paiToiî 
lea  reins  restaient  tout  dcpouOlds  de  leur  peau. 

«  Cette  âme  qui,  lù-liaut,  souffre  la  plus  gi'ande  doulenr, 
dit  le  maître,  est  Judas  Iscariotc,  qui  agite  sa  lâte  au  dedani 
de  la  bouche  et  ses  jambes  au  dehors; 

»  Des  deux  autres  qui  ont  la  tSte  en  bas,  celui  qui  pend 
de  la  bouche  noire  est  Brutus;  ïob  comme  il  se  lord  cl 
eomme  il  ne  dit  pas  un  mol; 

n  Et  l'autre,  qui  parait  si  membru,  est  Cassius;  mais  Ua 
nuit  revient,  cl  maintenant  il  Taut  partir,  car  no 

tout  vu  ',  u 

Selon  son  d(*slr,je  m'attachai  h  son  cou;  il  prit  le  Icmpa 
et  le  lieu  favorable,  et  quand  les  ailes  Turent  assez  ouvcrlet 

Il  s'accrocha  aui  eûtes  velues  de  Lucifer,  cl  de  poil  e 
poil  il  descendit  entre  la  toison  épaisse  et  les  glaçons. 

Quand  nous  sommes  arrivés  là.  où  la  cuisse  tom'ne  j 
mil  le  gros  de  la  hanche,  mon  guide,  avec  fatifue  et  a 
goisse, 

Tourna  la  tète  où  il  avait  les  pieds,  et  s'accrocha  au  p 
»mme  un  homme  qui  monte,  si  bien  que  je  crus  que  nous  " 
rolournions  encore  dans  l'enfer. 

«  Tiens-toi  bien  ;  c'est  par  une  semblable  échelle,  dit  le 
maître  en  haletant  comme  un  homme  lassé,  qu'il  faul  partir 
de  ce  lieu  du  mal.  n 

IJ  sorlit  ensuite  par  la  fente  d'un  rocher  et  me  posa  surio 
bord  afin  de  m'j  asseoir,  puis  il  plaça  près  de  moi  so[i  pied 

rudent. 
Je  levai  les  yenj,  et  je  crus  voir  LuciTer  comme  je  l'avais 
laissa,  et  je  le  vis  tenant  les  jambes  en  l'air. 

"Si  je  fus  alors  troublé,  que  les  humains  grossiers  le  de- 
vinent, eux  qui  n'ont  pas  vu  le  poiul  par  lequel  j'cîtais  p; 

5  Mets-toi  sur  pied,  dit  le  maître;  la  route  est  longue  a 
e  ebemin  mauvais;  déjà  le  soleil  s'achemine  ver 
"me  heiu-e  du  jour.  » 

L.  CiiElut,  HDt  disi  l«  «nli  di  iuia  le  iéiM* ,  e'r 


lis  que  la  roula  oft 
oii  le  sol  ëlait  raboleiix, 


Ce  n'était  pas  l'aveuue  d' 
ëtlcins,  mais  une  véritable 
la  luniièie  douteuse. 

«  Avant  de  m'arrachor  de  cet  abîme,  mon  maître,  difr^ 
!ui'si|iie  je  fus  debout,  pour  me  tirer  d'erreur,  parie-  ' 
on  peu. 

»  Ouest  leglacior,  et  comment  Lucifer  est-il  enfoncé 
dessus  dessous?  Et  comment,  dans  si  peu  d'beures,  le  solcU, 
du  si>)r  au  matin,  a-t-il  f-Eiit  le  trajet? 

Et  lui  :  «  Tu  t'iii]a<^ineB  encore  être  au  delà  du  point  si 
je  in'uîTachai  au  poil  de  ce  "er  miséi'able  qui  Iraverult 
inonde. 

a  Tuydtais  tant  que  je  descendais;  quand  je  nicsui!ii^ 
tournii,  tu  as  passé  le  point  vers  lequel  de  toutes  paris  In 
poids  sont  attirés'. 

B  Tu  es  aous  l'hémisphère  joint  et  opposé  à  celui  pi 
couvre  le  grand  désert,  et  sous  la  voûte  duquel  périt 

D  L'homme  qui  naquît  et  vécut  sans  péché  *.  Tu  a)  lu 
pieds  sur  la  petite  sphère  qui  est  l'antipode  de  In  Judde. 

»  Ici  c'est  le  matin,  lorsque  l&-bas  est  le  soîi',  cl  celui  qri 
nous  a  fait  une  échelle  de  sou  poil  est  encore  Gché  011111» 
il  l'était  d'abord. 

n  C'est  de  ce  côté  qu'il  tomba  du  ciel,  et  la  terre,  qui  m- 
pai'avant  se  montrait  de  ce  côté,  par  peur  se  fit  un  voiledl 
la  mer, 

B  Et  vint  vers  noti'e  hiîmisphère,  et  peut-être  est-cepov 
fuir  Lucifer  que  cette  partie  qui  s'est  amoncelée  là-l4 
comme  tu  vois,  laissa  ici  ce  lieu  vide*. 

n  11  est  Ifi-bas  un  endmit,  éloigné  de  Bebébuth  de  loair 
l'étendue  de  sa  tombe,  que  l'on  ne  peut  connaître  par  la  t«i 
niais  par  le  bruit 

B  D'un  petit  ruisseau  qui  descend  par  le  trou  d'un  ff 
clier  qu'il  a  a-eusé,  dans  sa  course  sinueuse  ol  '  " 
itclinée.  » 


Le  guide  et  moi,  nous  eDlrimes  àuu  œ  c 

j  retourner  dans  le  monile  11 
aucun  repos. 

Nous  monlâmes,  liri  le  j 
I  que  je  \js  par  une  ouverture  nnde  les  beOa  d 
irte  le  del; 

Et  enfin  nouâ  sortîmes  pour  reroir  les  étoiles  '. 


\i 


LA  DIVINE  COMÉDIE. 


LE   PURGATOIRE. 


CHANT  PREMIER. 


J 


ra  Caion  d  criù|iiF s 


Pour  courir  sur  de  meillcui'es  eaux,  maintenant  l'esquil 
de  mon  gënie  va  hausser  les  voiles,  en  laissant  derrière  lui 
une  mer  si  cruelle. 

Ainsi  je  chanterai  ce  second  royaume  oii  l'esprit  liumain 
■e  puriQe  et  devient  digne  de  monicr  au  ciei. 

Dune  que  la  poésie  morte  se  relève,  &  saintes  Muses! 
puisque  je  suis  vâlre,  et  qu'ici  Calliopc  s'dlëve  un  peu', 

En  accompagnant  mon  chant  de  celle  voix  dont  les  misé- 
rables Pies  furent  si  frappées,  qu'elles  désespérèrent  de  leur 
pardon'. 

La  douce  couleui'  du  saphir  oriental  qui  se  mêlait  à  la 
sérénité  de  l'air  pur  jusqu'à  ce  premier  cercle*. 

Ramena  la  joie  dans  mes  yeux  aussitôt  que  je  fus  sorti- 
de  l'air  mort  qui  m'avait  attriste  les  regards  et  le  cœur. 

La  bcLe  planètii  qui  conseille  d'aimer  *  faisait  sourire  tout 

Vot,  «  CnUiopc,  fteat,  aiplrole  caneulf. 
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l'orient,  en  effaçant  le  dgno  des  Poissons  qui  tcj 
sullc. 

Je  me  tournai  à  main  <5roitc,  et  je  dirigeai 
»crs  l'aiitic  pùle,  et  je  vis  quatre  étoiles»  qui  ne  fû 
mais  vues  que  par  les  premiers  hommes. 

Le  ciel  acmlilait  se  réjouir  de  leur  éclal.  O  seplenlriouf 
contrée  vraiment  veuve,  puisque  tu  es  privée  de  conif 
plcrcos  étoiles! 

Lorsque  je  me  Tus  détaché  de  cette  contemplalîon,aii 
lournanl  un  pou  vers  l'aulre  pôle,  vcre  le  point  où  le  dut 
venait  du  diapaiailre ', 

le  vis  prés  de  moi  un  vieillard  seul,  et  digne,  panade 
hors,  de  tant  de  respects,  qu'un  père  n'en  doit  pas  infini 
davantage  à  son  Qls'. 

Il  portait  une  longue  barbe  mêlée  de  poils  blancs  et 
blalile  à  ses  clievcux,  dont  un  double  Qocoa  venait  tonito 
sur  Ui  poitrine. 

Les  rayons  des  quatre  lumières  saintes  ri5pandaienl 
sa  figure  tant  d'éclat,  que  je  le  pouvais  voir  comme  lill, 
soleil  eût  été  devant  lui  ' 

«  Qui  files-vousjvous  qui,  allant  contre  le  fleiiveavi 
avez  fui  la  prison  éternelle,  dit  le  vieillard  (.'n  agitant  il 
bai'bc  vénérable. 

n  Qui  vous  a  guidés,  ou  qui  a  été  voU'e  flambeau  pour' 
sortir  de  la  profonde  nuit  qui  rend  continuelle  nient  '  '" 
valide  infemaleî 

D  Les  lois  de  l'abîme  Eonl-clks  ainsi  rompues?  oui 
nouveau  déci'ct  a-l-il  été  rendu  dans  le  cîol,  que  vous,  du 
nés,  vous  veniez  ainsi  dans  mes  grottes?  » 

Alors  mon  guide  m'engagea,  par  ses  paroles,  ses  «N 
et  SCS  regards,  h  être  rcspcctucLUL,  à  plier  le  genou  <l' 
baissci"  les  paupières. 

>  L»  quatre  vniui  uidÏDSlin,  d'ifttt  Lombintl,  c'hI'I- 
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Ensuite  il  rép^iniIiL  :  n  Je  ne  suis  point  venu  de  moi- 
même;  une  fcmine,  descendue  du  ciel',  m'a  prîii  d'aidu'i 
celui-ci  en  l'accompagnant. 

»  ïlais  puisque  c'est  la  volonté  que  nous  l'expliquions  da- 

Ivantage  quelle  cal  noti'c  vraie  condition,  la  mienne  ne  peut 
être  de  rien  refuser. 
»  Celui-ci  n'a  point  vu  sa  dernière  soirtîe,  mais  U  en  fut 
si  près  [ta:  aa  folie,  qu'il  ne  lui  restait  que  très-peu  de  temps 
à  parcourir. 
V  Ainsi,  comme  je  l'ai  dit,  je  fus  mandé  vers  lui  pour  le 
sauver,  ut  il  n'y  avait  pas  d'autre  cliemin  que  celui  où  je 
me  suis  engagé. 

n  Je  lui  ai  montré  toute  la  race  coupable;  à  celte  heuni,  ] 
^^  e  veux  lui  montrer  les  esprits  qui  se  purifient  sous  ton 
èommandement. 

»  Comment  je  l'ai  entraîné,  serait  trop  long  à  te  dire 
d'en  tiaut  vient  la  lumière  qui  m'aide  à  le  conduire  ici  pour  .j 
e  voir  et  fenlendre. 

B  Veuille  donc  accucillii'  sa  venue  ;  il  s'en  va  cherchant 
la  liberté  qui  est  si  clière,  comme  le  sait  celui  qui  pour  elle 
méprise  la  vie. 

»  Tu  le  sais,  toi,  qui  pour  elle  ne  trouvas  pas  la  mort 
unËre,  et  laissas  à  Ulîque  la  dépouille  qui,  au  gi'and  jour, 
paraîtra  si  brillante. 

»  Les  (Sdils  lilemels  ne  sont  pas  révoqués  pour  nous. 
Cdul-ci  est  vivant,  et  Minos  ne  me  relient  pas  ;  moi,  je  suis 
du  cercle  où  sonl  les  yeux  chastes 

>  De  ta  Marcia  qui  semble  encore  le  prier,  fi  cœur  saint!   ' 
l'avoir  pom-  compagne  et  pour  tienne;  par  son  ami 
Wsse-ioi  donc  fléchir  pour  nous; 

D  Laisse-nous  aller  dans  les  sept  royaumes;  el  je  lui  en 
Tendrai  grâce,  si  tu  pcimcls  que  là-bas  on  parle  de  loi. 

-  Harcia  plut  lanl  à  mes  jeux,  tant  que  je  fus  sur  turre, 
l^iondît-il  alors,  que  toutes  les  gi'àcca  qu'elle  voulut,  elle 
les  obtint  de  moi; 


>:Bnf.,. 


a04  LA  tiunt  toiiEuiE. 

»  A  présent  qu'elle  habile  par  delà  le  fleuve  coupable, 
elte  ne  peut  plus  m'émouvoir,  à  cause  de  la  loi  qui  fut  faite 
quand  je  sortis  des  limbes'. 

n  Mais  si  une  femme  du  ciel  t'anime  et  te  dirige,  comme 
tu  le  (lis,  iii  n'as  nul  besoin  de  ces  douces  ilalteries:  ilsuf&t, 
près  de  n  «,  de  te  riiclamer  d'elle. 

B  Va  donC)  ceins  celui-ci  d'un  jonc  souple  et  uni»,  lave* 
lui  le  vidage,  et  eHace  de  lui  toute  souillure. 

n  Car  il  ne  conviendmt  pas  que,  l'œil  couvert  d'aucun 
nuage,  il  parûl  devant  le  premier  niinisti'C  que  tu  vas  voir 
et  qui  est  de  ceux  du  pai'adis. 

s  Celte  petite  île,  là-bas,  là-bas,  dans  ce  lieu  que  battent 
les  ondes,  produit  des  joncs  sur  sa  terre  molle  et  limoueuse. 

B  Nulle  plante  donnant  des  Teuilles  ou  bien  qui  s'endur- 
dt  ne  peut  y  avoir  vie,  parce  qu'elle  ne  plierait  pas  aux 
attaques  des  eaux  ; 

n  Ensuite  ne  revenez  pas  de  ce  cûté.  Le  soleil  qui  se  lère 
TOUS  montrera  où  gravir  la  montagne  par  imc  pente  plu» 

Alors  il  disparut.  Et  moi  je  me  levai  sans  parler,  pt]e 
me  rangeai  tout  pihs  de  mon  guide,  et  je  dirigeai  vers  lui 
mes  regards. 

Il  commença  :  a  Mon  Ois,  suis  mes  pas,  et  retournons  en 
arrière,  car  par  là  cette  plaine  va  toujours  en  s'abaissant 
jusqu'à  sei  dernières  limites,  n 

L'aube  chassait  déjà  Tlieure  du  matin  qui  fuyait  devant 
elle,  et  de  loin  j'aperçus  le  tremblement  de  la  mer. 

Nous  allions  dans  la  plaine  déserte,  comme  des  hoounei 
qui  cherchent  le  chemin  qu'ils  ont  perdu,  et  croient  alb 
en  vain  tant  qu'ils  ne  l'ont  pas  retrouvé. 

Quand  nous  fûmes  à  un  endroit  où  la  rosée  combat  l'ai 
deur  du  soleil,  et,  protégée  par  l'ombre,  ne  peut  guèr« 
s'évaporer. 

Mon  mailre  posa  douccmenl  ses  deux  mains  ouverteSK 
l'herbe  fraîche,  et  moi,  m'avisant  de  son  dessein. 
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ir  présentai  mc3  joues  hutnirlcs  de  larmes.  Alors  re- 
panit  par  lui  celle  couleur  que  l'enfer  avait  cachée. 

Nous  arrivâmes  ensuile  sur  la  plage  déserte  qui  jamait 
ne  Tit  naviguer  sur  ses  eaui  homme  capable  de  retourner 
sur  la  terre. 

Là  il  me  fit  une  ceinture  comme  l'autre  l'avait  com- 
mande. 0  merveille  !  à  peine  arrache-t-il  une  des  humbles 
plEUiIes  qu'une  pareille  reuail  soudain, 

L&  même  d'où  il  l'avait  arrachde^l 


«  rmje,  tireM  gllui>r  «r 


Déjà  le  soleil  était  parvenu  à  ITaorizon  dont  le  méridien 
WUTre  Jérusalem  de  son  point  le  plus  ëlevé. 

Et  la  nuit,  qui  décrit  son  cercle  à  l'opposé',  sortait  du 
.  Gange  en  tenant  la  Balance ,  qu'elle  laisse  tomtier  de  ses 
mains  quand  elle  l'emporte  sur  le  jour. 

Ainsi  là  où  apparaissait  le  soleil,  les  joues  blanches  et 
vermeilles  de  la  belle  Aurore  devenaient,  par  trop  d'Age, 
d'une  couleur  d'orange. 

Hous  étions  encore  au  bord  de  la  mer,  pareils  à  des  gens 
qui  pensent  à  leur  chemin,  et  dont  l'esprit  marche,  mais 
dont  le  corps  demeure. 

Hais  voilai  de  même  qu'à  l'approche  du  matin ,  Mars,  à 
travers  les  épaiss<a  vapeurs,  rougil  du  câté  du  Ponant,  au- 
dessua  de  l'onde  marine. 

De  mSme  (oh  !  puissé-jc  la  revoir  !  )  une  lueur  m'appami. 


l'oppoié  du  cigae  du  Bdier  Dû  H  ir 


^ui  venait  *iir  la  mer,  et  d'un  mouvement  si  rapide,  que  11 
ïo!  d'aucun  oiseau  ne  pourrait  l'égaler, 

El  ayant  un  peu  déloiirné  les  yciu  afin  d'inlerroger  mon 
guide,  je  la  revis  plus  lumineuse  et  déjà  plus  grande. 

Puis  de  chaque  cûté  m' apparaissait  je  ne  sais  quoi  de 
blanc  d'où  sortait  peu  h  peu  quelque  autre  objet  blanc 
comme  le  premier. 

Mon  maître  ne  dit  mat  jusqu'à  ce  que  les  premières 
formes  blanches  eussent  ouvert  leurs  ailes.  Alors,  recon- 
naissant bien  le  gondolier, 

n  s'dcria  :  k  Sus!  sus!  que  tes  genoux  se  plient!  Voici 
l'ange  de  Dieu!  joins  les  mains;  désormais  tu  verras  de  pa- 
reils minisires. 

B  Vois  comme  il  dédaigne  les  moyens  humains,  fl  ne 
veut  point  de  rames,  ni  d'autres  voiles  que  ses  ail»  sur 
ces  rivages  si  éloignés  des  vivants. 

V  Vois  comme  il  les  lient  dressées  vers  le  del,  battant 
l'air  de  ses  plumes  dtemclles  qui  ne  muent  point  comme  la 
chevelure  des  mortels.  » 

Plus  s'approchait  de  nous  l'oiseau  divin,  plus  brillant  D 
apparaissait,  de  sorte  que  de  près  les  yeux  ne  pouvaient 
soutenir  sa  splendcui-. 

Je  les  baissai  ;  et  lui  s'en  vint  au  rivage  avec  une  barque 
si  frêle  et  si  légère,  qu'à  peine  elle  enfonçait  un  peu  dans 
l'eau. 

A  la  poupe  se  tenait  le  céleste  nocher,  el  tel  que  sa  béa- 
titude se  voyait  écrite  sur  ses  triûls,  et  plus  do  cent  ei^tt 
étaient  assis  dans  la  barque. 

h  exitu  Itrad  de  ^gypto,  chantaienl-ils  tous  ensemdile» 
et  à  l'unissouj  el  a^ec  un  recueillement  digne  de  ce  grand 
psaume. 

L'ange  ayant  fait  sur  eui  le  signe  de  la  croix  sainte,  tous 
sejelfcrenl  sur  la  plage,  et  lui  s'en  retourna,  aimme  Uëlait 
venu,  léger. 

La  troupe  laissée  là  par  l'ange  semblait  étrangère  à  ce 
lieu,  el  regardait  h  l'entour  comme  quelqu'u;i  qtii  examina 
des  i^ses  nouvelles. 
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Le  soleil  dardait  le  jour  de  tous  points,  el,  avec  set  flù- 
clics  indvitablca,  il  avait  chassii  le  Capricorne  de  la  moitié 
du  ciel , 

Quand  la  nouvelle  troripe  leva  vers  noua  le  front  en  nous 
disan^;  «  SI  vous  le  savez,  monlreï-nous  le  cliL'min  qui 
conduit  à  la  monlagnc.  n 

ËI  Virgile  répondit  ;  «  Vous  croîez  peul-ôtre  que  nous 
connaissons  ce  lieu,  mais,  comme  vous,  nous  sommei 
étrangers, 

El  venus  peu  d'instants  avant  vous,  maïs  par  une  autre 
route  si  âpre  cl  si  dure,  que  ce  sera  comme  un  jeu  pour 
nous  de  gravir  la  monlagnc.  b 

Les  âmes,  qui  s'aperçurent  à  ma  respiralioD  que  j'dtaii   i 
eiu:ore  vivant,  devîni-enl  paies  d'étonncmenl;  ' 

Et,  comme  autour  d'un  messager  portant  la  branche 
l'olivier,  la  multitude  se  presse  pour  entendre  les  nouvel- 
es,  ot  que  personne  ne  craint  de  se  fouler. 

Ainsi,  autour  de  moi,  se  suspendirent  ces  ftmcs  forlundes, 
xiblianl  de  s'aller  faire  belles. 

J'en  vis  une  s'avancer  avec  tant  d'afFcclion  pour  m'em- 
brasser,  qu'elle  m'entraîna  h  faire  comme  elle. 

0  ombres  vaînosl  excepté  pour  la  vue.  Trois  fois  autour 
d'elle  j'enlaçai  mes  bras,  autant  de  fois  je  les  ramenai  seuls 
ma  poitiînc  '. 

Uon  dionnement,  je  crois,  se  peignit  sur  ma.  face,  car 
i'ombre  sourit  et  se  relira,  et  moi,  qui  la  suivais,  j'avançai 
encore. 

Elle  me  dit  doucement  de  rester  en  repos  ;  alors  jo  con- 
nus qui  elle  était,  et  je  la  priai  de  s'arrêter  un  peu  pour  me 
parkô'. 

Elle  me  répondit  :  a  Comme  je  t'aimais  avec  mon  corps 
mortel,  dnai  je  l'aime  délivré  de  mon  corps;  aussi  je  m'ar- 
rfcie.  Mais  toi,  pourquoi  viens-tu  ici? 
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—  Mon  Casella',  je  fais  ce  voyage  pour  retourner 
monde  des  vivants,  donl  je  suis  encore.  Hais  toi,  comment 
ce  lieu  doux  et  tcriihle  t'a-t-il  dld  si  longtemps  refuaéî 

Et  lui  h  moi  :  b  Nul  tort  ne  m'a  étii  Tail  pai'  celui-lH  qui. 
nous  passe  quand  et  comme  il  lui  plaît,  bien  qu'il  m'ait 
plusieurs  fois  refusé  ce  passage, 

»  Car  c'est  une  volontd  juste  qui  est  la  règle  de  la  sienne. 
En  viirilé,  depuis  ti'ois  mois  il  a  recueilli  tous  ceux  qui  ont 
voulu  entrer  avec  la  pais  divine  '. 

»  Ainsi ,  moi,  qui  me  trouvais  sur  le  bord  de  la  mer  oà 
l'eau  du  Tibre  devient  salée ,  je  fus  reçu  par  lui  avec  bien- 
veillance, 

»  Auprès  de  celte  embouchure  où  il  dresse  ses  ailes, 
parce  que  là  se  rassemblent  toujours  ceux  qui  ne  desccn-' 
dent  pas  vei's  l'Achdron».  a 

Et  moi  :  u  Si  une  nouvelle  loi  ne  t'enlève  pas  la  mémoire 
ou  l'usage  de  ces  chants  amoureui  qui  avaient  coutume 
d'apaiser  toutes  mes  peines, 

B  Console  un  peu  mon  dme ,  qui ,  en  venant  ici  avec  son 
corps,  s'est  remplie  de  tant  de  troubles  et  de  Icrreors.  » 

Il  se  mit  alors  à  chanter  avec  tant  do  douceur  :  Amour 
qui  parte  à  mon  esprit  ',  que  sa  douce  voiï  vibre  encore  au 
fond  de  mon  âme. 

Mon  maître  et  moi,  et  les  ombres  qui  entouraient  la< 
diantcur,  nous  pai'aissions  contents,  comme  ni  nul  autre 
penser  n'eût  dû  nous  toucher. 

Nous  marchions  suspendus  et  attentifs  h,  ces  chants;  i 
Toîlà  (pie  le  noble  vieillard  s'^ria  :  a  Qu'est  ceci,  esg 
paresseux? 

R  Quelle  est  cette  négligence?  pourquoi  diJTércr  ai 
Courez  à  la  montagne  vous  dépouiller  de  l'écorce  qui 
pèche  Dieu  de  pénétrer  jtisqu'à  vous!  b 

>  (  C'ntoit  un  oiuJIeal  niDildan  de  Floreocr,  Bnnil  imj  de  DinlB,  ■•««  I 
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Telles  les  colombes  réunies  pour  dérober  le  blé  ou  l'inaîe 
s'en  Tont  à  leur  pâture  tranquillement,  et  saos  Taire  enlca- 
ire  leur  roucoulement  ordinaire. 

Mais  ai  ime  chose  smrient  dont  elles  aient  peur,  quitleni 
soudainement  leur  manger,  parce  qu'un  soin  plus  grand  Ici 
saisit  ; 

Telles  ces  flmes  nouvellement  arrivées  diilaissèrent  le 
chant  pour  s'enfuir  vers  la  côte,  comme  im  homme  qiri  va 
et  ne  sait  oii  il  arrivera. 

Notre  fuite,  à  nous,  ne  fut  pas  moins  prompte. 


cHiSf  m. 


Pendant  que  cette  fuite  soudaine  dispersait  dans  la  cam- 
pagne ces  âmes  qui  s'en  retournaient  vers  la  montagne  oEi 
la  raison  nous  attire*. 

Je  me  rapprochai  de  mon  fidèle  compa^ou  :  ch  !  com* 
ment,  sans  lui,  aurais-je  fait  mon  voyage?  qui  m'aurait 
souleno  jusqu'au  sommet  de  la  montagne? 

H  me  semblait  avoir  des  remords  de  lui-mfme.  0  con- 
science digne  et  pure  !  comme  une  petite  faute  est  pour  toi 
une  amèrc  morsiu'e  ! 

Quand  ses  pieds  quittèrent  enfin  cette  marche  hâtée  quiôte 
&  toute  action  sa  noblesse,  mon  esprit,  jusqu'alors  enchaîné, 

Dirigea  son  attention  vers  le  point  ofi  il  Icndait,  et 
tourna  mes  regards  du  cillé  de  ce  mont  qui  s'élève  jusqu'au 
eîel  le  plus  haut. 

I*  soleil  qui,  derrière  moi,  brillait  touge,  se  tro'jvail 
ronmu  Ui.'vaal  moi ,  parce  que  mon  corps  ^Init  un  obstacla 
toi  rav'/ns. 

'  la  œnDlae»'  i"  Pur^sioiit. 


SIO  tx  mviKE  cosiEDir 

Je  me  retournai  avec  la  craiiilc  d'êlre  alian 
je  via  que  devant  moi  seulement  la  tciTo  flail  ohscare 

Et  iiion  soutien  me  dit  :  o  Pourquoi  celle  iléDsiM 
pouripioi  te  retounic-r  ainsi?  Nu  me  erois-tu  plus  avec 
CroiS'tu  que  je  ne  suis  plus  ton  guide? 

u  Dé}h  Vespcr  se  trouve  là  oii  est  enseveli  le  Corp 
lequel  je  Tormaïa  une  ombre.  Naptes  le  poss^  etll 
levé  à  Brindes  •; 

B  .Maintenant  si  ntJle  onihre  ne  sVlcnd  devant  md 
t'en  étonne  pas  plus  que  du  speetacle  des  cieux,  a 
rayon  ne  projette  aucune  ombre  sur  un  autre  rajoo. 

u  La  vertu  divine  rend  nos  corps ,  qui  resseaàial 
vdlies,  capables  de  sentir  les  tourments,  et  lelMlft 
chaud;  mais  comment  cela  se  Tait,  elle  ne  veut  puBW 
découvrir. 

»  Insensé  est  celui  qui  espère  que  notre  raison  p 
p^ncHrer  le  mystère  inÔnl  qui  tient  une  seule  sulifliBl 
trois  personnes. 

*  Itace  tiumaine,  contentez-vous  du  guia*.  Si  yosu 
pu  tout  voir,  il  n'eût  pas  été  ni5cessairc  qtic  Marie  onh 

»  El  tels  ont  désiré  vaincmenl,  dont  eâl  élé  mitiiW 
désir  qui  leur  est  éternellement  imposé  comme  sniflk 

V  Je  parte  d'Ahslole,  de  Platon,  et  de  beaucoup  d'aiill^ 
Ici  il  pencha  le  Tronl,  ne  dit  plus  rien  et  resta  4M 
troublé. 

Nous  arrivâmes  cnûn  au  pied  de  la  moniale.  Uj) 
trouvons  les  rochca  si  escarpées,  que  les  jambes taj 
promptes  nous  seraient  inutiles.  J 

La  rotile  la  plus  déserte,  la  moins  Trayée,  entnyl 

et  Tiirbla',  est,  auprès  de  celle-ci,  un  escalier  lifl 

IiicUe.  I 

I 
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■  Maintenant  qui  sait  de  quel  côlé  descend  le  senlii^r,  dit 
mon  maitrii  en  arrùlant  ses  pas,  afin  que  puissi;  numler  ce- 
lui qui  ya  sans  aili'S?  a 

W.  pendant  qu'il  tenait  les  jeux  baissas,  songeant  au 
chemin  dans  sa  pe.nsde,  cl  que  je  regardais  en  haut  autour 
des  rochers, 

A  main  gauche,  j'aperçus  une  Foule  d'âmes  qui  dirigeaient 
leurs  pas  vers  nous,  et  pouridut  ne  semblaient  pas  mar- 
cher, tant  elles  venaient  lentement. 

te  Lève  les  yeux,  dis-je  à  mon  maître,  en  voilà  de  ce  câté 
qui  nous  donneront  conseil,  si  lu  ne  peux  on  recevoir  ds 
toi-m^me.  » 

Alors  il  me  regarda,  et  d'un  air  plus  rassuré  me  répon- 
dit :  K  Allons  de  leur  cdlë,  car  elles  viennent  lentement;  et 
■i  toi  meilleure  espéranu:,  mon  doux  Qls.  » 

Cette  troupe  était  encore  loin,  et  je  dis  qu'après  mille  pas 
que  nous  avions  Faits,  il  restait  entre  nous  aulant  d'espace 
■qu'un  bon  frondeur  en  mesurerait  d'un  coup  de  pierre. 

Quand  elles  se  réunirent  toutes  contre  les  durs  rochen 
de  la  rive  escarpée,  et  s'arrËttrent  immobiles  et  serrées, 
«onnnecehii  qui,  doutant  do  son  chemin,  regarde  et  s'arrête. 

a  0  voDG  qui  -tilics  une  bonne  fin ,  esprits  déjà  élus,  s'é- 
criaVir^ile,  oh!  par  cette  douœ  pais  qui,  je  le  crob,  est 
attendae  de  vous  tous, 

«i&ites-nous  oii  la  montagne  s'abaisse,  afin  qu'il  nous 
soif  possible  do  la  gi-avir,  car  la  perle  du  temps  est  plus  dé- 
f  laisantu  à  qui  mieux  l'apprécie,  n 

Comme  les  brebis  sortent  de  leur  enclos  h  une,  &  deux, 
-  k  trois,  et  que  les  autres  s'aiTêtent  timides,  baissant  à  terre 
leurs  yeux  et  leur  muscaii, 

"ît  ce  que  fait  la  première  les  autres  le  font,  montant  sur 
>•(»  'âos  si  elle  n'avance,  simples  et  paisibles,  et  ne  sachant 
fourqHoi  elles  font  ainsi; 

De  mfme  je  vis  se  mouvoir,  pour  venir  à  nous,  la  pre- 
«ière-àmc  de  cette  bande  fortunée,  pudique  de  visage,  e( 
modeste  dans  sa  démarche. 

Lorsqu'elles  virent  qu'à  ma  droite,  et  par  l'elTet  de  mou 
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corps,  la  lumiÈrc  était  rompue  sur  la  terre,  de  Façon  qu'a 
y  avait  une  ombre  de  moi  à  la  grotte, 

Elles  s'aii'ctci'ent,  puis  reculèrent  de  quelques  pas;  e 
toutes  les  autres  qui  venaient  après,  sans  savoir  pourquoi, 
en  firent  autant. 

u  Sans  attendre  votre  demande,  je  tous  avoue  que  c'est 
un  corps  humain  que  vous  voyez  ;  c'est  pourquoi  la  lumière 
du  soleil  est  ainsi  coupée  sur  la  terre. 

»  Ne  vous  émerveillez  pas,  mais  croyez  que  ce  n'est  pomt 
«ans  une  vertu  venue  du  ciel  qu'il  chtrclie  â  fjanchir  cette 
barrière.  » 

Ainsi  parla  le  maiti'e.  Alors  cette  noble  troupe  :  o  Eh 
bien,  toumcE-vous,  dit-elle,  marchez  devant  nous,  »  et  toui 
nous  faisaient  signe  du  dos  de  la  main. 

Et  un  des  esprits  commença  :  a  Qui  que  tu  sols,  tout  en. 
allant  ainsi,  tourne  sur  moi  les  yeus,  et  cherche  en  ta  mé- 
moire si  là-bas  tu  ue  me  vis  jamais,  n 

Je  me  tournai  vers  lui  et  le  regardai  fiiement;  il  était 
blond  et  beau,  et  de  gentil  aspect;  mais  un  coup  avait  par- 
tagé en  dsux  un  de  ses  sourcils. 

f^nianh  ^i  vcif:  lus  excusé  liumblement  de  ne  l'avoir  jamais 
VA.  \L  2:':  Hii  :  a  Maintenant,  vois!  »  et  il  me  montra 
blessure  en  haut  de  sa  poitrine  j 

Puis  il  reprit  en  souriant  :  a  le  suis  Mainfrof  *,  vetit-âb 
de  l'impératrice  Constance;  donc,  je  t'en  }'(^,  quand  ta 
retourneras  sur  la  terre, 

n  Va  voir  ma  grai-i'iiist;  eue,  cette  mère  de  l'honneur  de 
Sicile  et  d'Aragon,  et  dis-lui  la  véiilé  si  on  dit  le  conlrair-i. 

»  Quand  on  eut  percâ  mon  corps  de  deux  coups  mor- 
tels *,  je  me  remis  en  pleurant  à  celui  qui  volontiers  paty 

B  Mes  péchés  furent  horrihles,  mais  la  bonté  infinie 
Dieu  a  des  bras  si  grands  qu'elle  prend  tous  ceux  qid 
tournent  vers  elle. 

»  Si  le  pasteur  de  Ceseuce,  qui  fut  envoyé  par  CléjDest 
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A  la  chasse  de  mes  os  ',  avait  su  voir  en  Dieu  la  Tace  de  sa 
^  miséricDi'de, 

D  Mus  os  seraient  encore  à  la  \tle  du  pont,  près  de  Béné- 
f  vent,  et  sous  la  [;ardc  des  lourdes  pierres. 

FI  Maintenant  la  pluie  les  mouille,  le  venl  les  remue  hors 
du  rojaume,  presque  au  bord  du  Verdc  où  on  les  jeta  sous 
_  la  malddiction  des  torches  éteintes. 

»  Mais,  par  leur  malddiclion,  l'amour  divin  n'est  pas  tel- 
l  lement  banni  qu'il  ne  puisse  revenir,  tant  que  l'espérance 
[  est  verte  et  peut  donner  sa  fleur, 

»  11  est  vrai  que  celui  qui  meurt  contumace  envers  la 
[  laiute  Église,  encore  qu'il  se  repentît  h  la  lin,  doit  rester  eu 
^  dehors  de  cette  rive 

n  Trente  Tois  autant  de  temps  qu'il  est  resté  dans  son 
'  obslinalion,  à  moins  que  cet  airfit  ne  soit  abrégé  par  des 
prières  sccourables. 

B  Vois  donc  si  lu  veui  me  faire  joyeux  0!i  révélant  à  ma 
I  bonne  Constance'   comment  tu  m'as  vu,  et  quel  interdit 
me  retient, 

»  Car  ici-bas  on  avancr.  .y^ucoup  par  les  piières  de 
là-bas.  » 


CHANT  IV. 


Quand,  par  l'cfTel  du  plaisir  ou  de  la  douleur  dont  quel- 
I  qu'une  de  nos  l'acullés  serait  frappée,  t'âme  se  recueille  en 
[  celte  faculté, 

U  paraît  que  l'dmc  ne  fait  plus  allention  à  aucune  autre 

'  ~   "Ue,  qii  wrùi  le  oiirnï  aois  qu  l'injecilclcs  CoDiUnce,  »  bimeolo. 


n 


facullc',  cl  ceci  est  cunU'e  l'erreur  de  ceux  <]iii  crcienl  qu'eu 
nous  une  âme  nait  et  se  développe  sous  une  autre  Ame  '. 

Par  cette  raison,  lorsqu'on  entend  ou  lorsqu'on  voit  une 
cliose  qui  absorbe  fortcmenl  l'âme  dirigée  vers  elle,  le  temps 
passe,  et  l'homme  ne  s'en  aperçoit  pas; 

Car  l'une  est  la  ihcultd  qui  écoute,  l'autre  celle  qui  tient 
l'âme  Ifiut  entière;  l'une  est  comme  Ude,  et  l'autre  est  libre; 

J'eus  de  ced  une  sûre  eïpdiience  en  écoutant  l'euprit  et 
en  l'admiranl  parler;  car  le  soleil  avait  bien  franchi  dn- 
quante  degrés, 

Etmoije  ne  m'en  étais  pas  avisé,  quand  nous  yJnmea  à  un 
^int  où  ces  ftmes  nous  crièrent  à  la  fois  :  u  Ici  est  l'objet  de 
votre  demande.  » 

Le  villageois,  au  temps  oîi  le  raisin  brunit,  ferme  avec 
mtefourcbée  d'épines  une  ouverture  souvent  plus  large 

Que  n'était  le  sentier  où  mon  maili'O  et  moi  nous  mon- 
tâmes seuls,  quand  la  troupe  des  dmes  se  fut  séparée  de 

On  parvient  h  San-Ldo ,  on  descend  à  Noli,  on  monte  h 
l'aide  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  Bismanlua;  mais  Ici  il 
faut  ïoler  ', 

Je  dis  avec  les  ailes  légères  et  les  plumes  d'un  grand 
désir,  derriËre  celui  qui,  me  conduisant,  me  donnait  l'espé- 
rance et  éclairait  mou  chemin. 

Nous  montions  entre  les  pans  rompus  des  rochers;  de 
chaque  côté  leurs  paroLi  nous  serraient,  et  le  sol  sur  lequel 
nous  marchions  nous  forgait  de  nous  aider  des  pL'ds  et  des 
mains  '. 

Quand  nous  fûmes  sur  le  bord  supérieur  du  haut  rivage 
et  en  plaine  découverte  :  «^  Mon  Maille,  ilis-je,  quelle  Toie 
f  rendrons-nous  î  • 


Et  loi  à  moi  :  «  Q^aacaa  ie  fe£]iM tie  tvcnle;  Bu 
derrière  nu»  le  sobiiikI  du  Bmt  jnsftfï  «e  ^H  ■ 

paraisse  une  e^oirle  sage.  ■ 

Le  sommel  étail  à  bant,  ^H  di^Asnit  la  |NiriÀ-  à 
tue,  el  la  cAte  plus  drôle  que  la  %iic  ^  -ta  du  adlèeB  du 
radian  au  centre. 
J'c'tab  ]as  de  mouler;  alors  je  m'&riai  :  a  O  wmt  âina 
"et  toume-4cs,et  TotEçaeje'vaïs  rest^  Hul  a  tu  oc  l'ar- 
kles  pas. 

-  Mon  fils,  trajue-td  jasqniâ,  i>  répondil-H  en  me  tnoa- 
Q  roclier  qui,  de  ce  cjlê,  régnait  sulour  de  la  man- 


Ses  paroles  m'i^patranèrent  H  finalement,  qnejrm'dTdr^ 

e  grimper  après  loi,  lant  que  cc41c  rodie  ôrodaire  se 

rouva  ôilin  soui  mes  [ôeds- 
JÏMU  nous  assîmes  là  loas  ies  deox,  louraés  Ters  le  lei'siil 

ï}&  nous  dlions  monlés,  car  oa  se  |ÛI  i  regarder  le  ctemiB 

a'on  Tient  de  rain<. 

•4e  dirigeai  d'aliord  mes  yeui  vers  les  bas-fonds,  ens 

>  tes  (Eleiai  ^ci's  le  soleil,  el  je  m'éttwinai  que  noue  en  I 

I  (Vap[N^  à  gaui^he. 
Le  poète  remarqua  bien  que  je  demeurais  slupéfié  à 

Ir&r  le  diar  de  la  lumière  qui  étail  entre  nous  eU'aqui' 
Donc  il  me  dit  :  u  Si  Castor  et  Ptillux  accompagnaient  a 
iroir  qd  jelte  son  éclat  et  dessus  el  dessous, 
■  Tu  verrais  le  zodiaque  rougissanl  toumojer  encore  pin 
te  des  Ourses,  s'il  ne  sortait  pas  de  son  chemin  accuutuniâf^ 
B  Et  si  tu  ïeuj  pouviiir  comprendre  comment  cela  e  ' 
ni,  tout  recueilli  en  lui-mfme,  imagine  que  la  n 

!  Slon  et  cette  montagne  sont  placcL's  sur  la  lem 

»  De  telle  façon  que  toutes  deux  ont  un  même  horii 

.  dfflërenls  hémispliërcs;  donc  le  chemin  qucs'jt  mal  pai^-l 
irlr  le  char  de  Pliaélon, 

I  Tu  le  verrais  nécessairement  sur  un  (lanc  de  cell0| 
!  *j  tandis  que  tu  le  verrais  sur  un  ilonc  opposé  d 
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intelligence  examine 


l'autre  montagne  ',  pourvu 
Clairemenl  la  chose. 

—  Cerles,  mon  maili'e,  lui  fdpoQdis-je,  jamais  je  n'ai  tu 
ti  clairement  commi!  je  vois  à  cette  heure,  là  ofi  mon  esprit 
lemblait  me  Taire  Tante. 

s  Ainsi  l'hèmicercle  du  mouvcmenl  supérieur,  qui,  dans 
eertoin  art,  s'appelle  ëqnaleur,  et  qui  reste  toujours  entre 
le  soleil  et  l'hiver, 

»  par  les  raisons  que  tu  m'as  Jonndes,  s'éloigne  de  cette 
montagne  vers  le  scptenirion,  quand  les  Hcbrcuï  voyaient 
oe  mâme  cercle  vers  les  régions  liiiJlanles  du  midi. 

«  JBais,  s'il  te  plaît,  j'apprendi-aia  volontiers  combien  noua 
•Toni  encore  à  marchai',  car  celle  montagne  s'élève  plus 
baut  que  ne  peuvent  s'élever  mes  regards,  n 

Et  lui  à  moi  :  «Cette  montagne  est  telle,  qu'à  sa  baseelle 
cri  toujours  rude  à  commencer;  mais  plus  on  avance  en 
montant,  moins  elle  donne  de  Tatiguc. 

»  Donc,  quand  elle  te  paraîtra  si  douce  que  ta  marche  rar 

■  hauteurs  sera  légère  comme,  1^-bas,  l'est  sur  la  penlu 
yit  l'eau  la  marche  d'un  batclet, 

>  Aloi's  tu  seras  h  la  fm  de  ce  sentier.  Attends  d'être  là 
F.pour  le  reposer  de  la  peine.  Je  ne  réponds  plus  rien,  car 
fje  tiens  tout  cela  pour  vrai,  » 

ne  il  Unissait  cette  parole,  une  voix  résonna  près 
u  Peul-£tre  seras- lu  auparavant  dans  la  néc&jsitd 

son  de  cette  voix  chacun  de  nous  se  tourna,  et  nous 
il  gauche  uac  gi'ande  pierre  que  ni  lui  ni  moi  D'avions 
ïord  aperçue. 

us  en  approchâmes;  là  étaient  des  Ames  qui  se 
kut  étendues  à  l'ombre  du  rocher,  comme  des  gens  ^ui 
Rident  par  indolence. 
Ti}tllt  dettes,  qui  me  semblait  fatiguée,  assise  parmi  la» 


LE  rl'RGATOnti:. 


0  mon  di>uï  seigneur!  dift-je,  conàdèn.'  celui-ci  qui 
se  montre  plus  indoleDl  que  si  la  paresse  étdl  sa  propre 

Alors  reltc  drae  se  lonma  vers  nous,  dous  toamina  en 
flirlgeanl  ses  regards  par-dessous  sa  cuisse,  cl  dil  :  o  Va  dune 
iù-haul,  loi  qui  es  si  vaillant  !  b 

Je  connus  alors  qui  était  cet  esprit,  et  la  lalïgtie  qui  hâtait 
encore  un  peu  mon  haleine  ne  m'empêcha  point  d'aller  i 
Jui.  Et  quanil 

J'en  fus  tout  prè»,  il  leva  la  léte,  mais  à  peine,  en  disant  : 
L  As-tu  bien  compris  pourquoi  le  soleil  mène  son  char  du 
ibté  de  ton  épaule  gauche  ?  ■ 

Ses  gestes  paresseux   et   ses  bi-èves  paroles  escitèrenl 
[uelque  peu  mes  lè^Tes  à  rire;  puis  je  conuncn^aj  :  ■  Bel- 
i,  jene  le  plains  plus  mainlenanl'; 
>  Mais,  dis-moi,  pourquoi  l'asseoir  et  t'accroupîr  id? 
Htteuds-tu  une  escorte,  ou  bien  les  andeunes  habitudes 
'ont-elles  repris?  d 
El  lui  ;  Il  0  frère!  que  seit  d'aller  en  haut,  puisqu'il  ne 
te  laisserait  pas  arriver  au  lieu  des  expiations,  l'ange  de 
leu  qui  s'assied  là  sur  la  porte  ? 

s  n  l^nl  que  le  ciel  me  retienne  dehors  aulanL  d'aunéos 
le  j'en  ai  passé  dans  la  vie,  paicc  que  j'ai  remis  Jusqu'à 
t^fin  les  bons  soupirs  de  la  pénitence. 

A  moins  que  ne  m'aide  une  oraison  s'élcvant  d'un  cŒur 
ivant  dans  la  grâce,  à  quoi  bon  une  autre  pricic,  puisqu'elle 
'est  pas  écoutée  dans  le  ciel  ?  « 
Et  déjà  le  poète  montait  devant  moi  en  disant  :  n  Viens 
joaintcuant,  lu  vois  que  le  soleil  touche  le  méridien  et  que 
BDUil 
I  Va  couvrir  de  son  pied  le  rivage  de  Maroc,  o 
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CBANT  V, 


J'avais  ddjà  quille  ces  ombres,  el  je  suivais  les  Iraces  de 
mon  guide,  quand  dcniÈro  mol,  et  en  dirige^nl  son  doigl 
vers  ma  personne. 

Une  d'ullcs  s't^cria:  «Vois!  il  ne  semble  pas  que  le  rayon 
de  la  lumiËrc  brille  à  gauche  de  celui  qui  va  le  dernier,  et 
il  semble  se  mouvoir  comme  un  vivant.  « 

le  lournai  les  yeux  au  son  de  ces  paroles,  el  je  vis  lei 
âmes  tout  étonniîcs  me  regarder  moi  seul,  moi  seul  el  la 
lumière  qui  était  rompue  par  mon  corps. 

ï  De  quoi  ton  esprit  va-t-il  lanl  s'embarrasser,  dit  le 
maître,  que  tu  en  retardes  la  marclie,  el  que  l'importe  ce 
q'jl  se  murmure  iciî 

«  Marche  derriiirc  moi,  el  laisse  dire  ces  gens.  Sois  comme 
une  tour  solide,  dont  la  cime  ne  croule  jamais  par  le  souffle 
des  vents, 

K  Car  toujours  l'Iioramc  en  qui  pcnsde  vient  sur  peiuâe 
dloigne  de  lui  le  but,  car  l'impétuosité  de  l'une  alTaîblit 
l'autre'.  » 

Que  pouvais-je  répondre,  sinon  :  «  Je  i1ens?  d  Ainrt  r^ 
pondis-je,  couvert  un  peu  de  celle  rougeur  qui  rend  quel- 
quefois un  homme  digne  de  pardon. 

Cependant,  par  le  travers  de  la  cAte,  s'en  venaient  Tcn 
nous  des  âmes  qui,  verset  à  verset,  chanlaiont  le  Minrert. 

Quand  elles  s'apcrçurcnl  qu'à  cause  Je  mon  corps  |e  ne 
idonnais  point  passage  au\  layons,  elles  chanjgèi-ent  leur 
chant  en  un  0  long  cl  rauque"; 

t;i  deux  d'entre  elles,  en  manière  de  messagers,  coui'U- 
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,  rent  h  notre  rencontrCj  et  nous  dirent  :  »  Infùrmcz-nous  de 
Totre  condition,  n 

Et  mon  maître  :  «  Vous  pouvez  vous  en  aller  et  rappor- 

'    ter  k  cent  qui  vous  ont  envojés  que  le  corps  de  celui-ci  est 

de  vraie  chair. 

»  S'ils  se  sont  arrêtds  pour  voir  son  ombre,  comme  j'ima- 

I   gîne,  on  leur  a  suflisammenl  répondu;  qu'ils  lui  fassent 

honneur,  car  il  pourra  leur  devenir  bien  cher.  » 

Jamais  je  ne  vis,  au  comme nccment  de  la  nuit,  les  va- 
peurs emLrasées  fendre  le  ciel  pur,  ni  le  soleil  abatlxe  lei 
nuages  d'août  si  prumptemcnt. 

Que  ces  âmes  ne  retournassent  encore  en  moins  de  temps 
,  à  leur  point  de  diipart,  et  anivées  là  elles  s'en  revinrent  k 
nous  avec  les  autres,  comme  un  escadron  qui  galope  à 
Lride  battue. 

B  Cette  troupe  de  gens  qui  nous  presse  est  nombreuse, 
dit  le  poêle,  et  vient  pour  le  faire  quelque  prière;  toi,  ce- 
pendant, va,  el  tout  en  allant  dcoute. 

-  0  îme  qui  t'en  vas  poiir  être  un  jour  heureuse,  avec 
mimes  membres  avec  lesquels  tu  es  née,  vctiaient-lls 
ea  criant,  modère  un  peu  tes  pas. 

•  R^arde  si  jamais  lu  n'as  vu  aucun  de  nous  dont  lu 
puisses  là-bas  porter  des  nouvelles.  Ah!  pourquoi  t'en  vas- 
tu!  Ahl  pourquoi  ne  t'arrfiles-tu  pas? 

■  Nous  avons  tous  Diii  par  une  mort  violente,  et  nom 
:  fûmes  pécheurs  jusqu'à  notre  heure  dernière;  alors  la  lu- 
ière  du  ciel  nous  a  rendus  sages, 

>S  bien  que,  repentants  et  pardonnes,  nous  sommes 
■sorlis  de  la  vie  en  paix  avec  Dieu  qui  aiguillonne  notre 
XMr  du  dtSsir  de  le  voir.  ■ 

El  moi  :  «  Pourquoi  dans  vos  traits  déformes  ne  recon- 
naia-Je  aucun  de  vous?  Mais  si  quelque  chose  vous  pUît  que 
^e  puisse  faire,  esprits  bien  nés, 

«  Vous,  ditcs-Ia,  et  moi  je  la  ferai,  au  nom  de  celte  pau 
qui  m'entraîne  derrière  les  pas  de  ce  guide  et  me  fait  ainsi 
la  chercher  de  monde  en  monde,  a 

Et  l'un  commenta  :  o  Cliaeun  se  Ge  à  ta  bicnvcillanc« 
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saos  aucun  scrmciil  de  toi,  pourvu  que  l'inipuiasance  ne  d^ 
truise  pas  ta  bonne  volonté. 

n  Donc,  moi  qui  parle  avant  tous  les  autres,  je  te  prie, 
si  jamais  tu  vois  ce  pays  situé  entre  la  Romague  et  le 
royaume  de  Chartes', 

n  De  tn'uccordcr  le  don  de  tes  prières  à  Fano,  oSa  qu'o) 
y  adore  pour  moi  et  que  je  puisse  me  purifier  de  mes  fautei 
si  graves. 

V  Je  suis  né  dans  cette  ville,  mais  les  profondes  blessures 
d'oii  sortit  le  sang  qui  m'animait  me  furent  faites  dans  cette 
eilé,  antique  giron  des  Anlénorides", 

T  Là  où  je  me  croyais  le  plus  en  sûreté.  D'Esté  Bt  faire 
cela,  lui  qui  m'avait  en  haine  beaucoup  plus  que  la  jusUcc 
ne  le  voulait', 

B  Si  je  m'étais  enfui  vers  la  Mira,  lorsque  je  fus  atteint  à 
Oriaco,  je  serais  encore  li.  où  l'on  respii-e; 

11  Mais  je  courus  au  marais,  oii  les  roseaux  et  la  fange 
m'embarrassèrent  leUement  que  je  tombai,  et  là  je  ris  de 
mes  veines  un  lac  s'étendre  sur  la  Icrrc,  n 

Enstiilc  une  autre  âme  me  dit  :  u  Si  jamais  s'accomplit 
ce  désir  qui  t'entraîne  vers  la  haute  montagne,  daigne  avec 
une  tendi'e  piété  prëlcr  secours  au  mien. 

n  Je  fus  deMonlefelIro,  et  je  suis  Buonconte'.  Ni  Jeanne 
ni  les  autres  n'ont  cure  de  moi,  c'est  pourquoi  je  vais  arec 
ccuî-ci  le  front  baissé.  » 

Et  moi  à  lui  :  «  Quelle  violence  ou  quelle  avcutitre  t'a 
ainsi  arraché  de  Campaldino,  que  jamais  on  n'y  connut  U 
sépulture? 

—  Ohl  répondit-il,  au  pied  du  Casentin  passe  un  fleuve 
qui  a  nom  l'Archiano,  et  qui  naît  dans  l'Apennin,  au-dessus 
de  rErcnio'. 


I  An  Junng,  Ail  tait, 
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1  se  perd,  j'arrivai,  la  gorge  percife, 
f^jaut  à  pied  cl  cnsaDglanlanl  la  plaine; 
.     »  Là  je  perdis  la  vue ,  et  ma  parole  fini!  par  le  nom  de 
Uaric  ;  là  je  tombai,  et  il  n'y  resta  plus  que  ma  chair. 

■a  Je  le  dirai  la  v(5ril>^,  cl  tu  la  rediras  parmi  les  vivants: 
l'ange  de  Dieu  me  prit,  et  celui  de  l'enfer  ciiail  :  «  0  toi  du 
ôeï,  pourquoi  me  l'ôtcs-tu? 

mporlcs  la  partie  <!lernclie  de  celui-ci  pour  une 
elilc  larme  qui  me  l'enlove;  mais  je  traiterai  autrement 
^ulre  partie  de  lui-m^mc.  » 

is  bien  comme  dans  l'air  se  condense  cette  humide 
Tkpeur  qui  se  rësaul  eu  eau  des  qu'elle  monte  là  où  le  IVoid 
la  saisit; 

»  ArrlTtS  là,  le  Mauvais-Vouloir ,  qui  à  chercher  le  mal 
et  son  intelligence,  déchaîna  les  exhalaisons  et  le  vent 
par  le  pouvrâr  que  lui  donne  sa  nature'. 

t  Ensuite,  dès  que  le  jour  Tut  i!teint,  il  couvrit  de  nuages 
i&  TsUée,  dep'iis  Pi-ato-Magno  jusqu'au  sommet  de  l'Apcn- 
in,  et  il  prdpai'a  le  ciel, 

n  De  façon  que  l'air  dpois  se  nfsolul  en  eau  ;  la  pluie 
tomba,  et  les  ravins  regorgèrent  de  tout  ce  que  la  terre  n'en 
pul  absorber; 

a  Puis,  selon  la  pente  des  grandes  eaux,  elle  se  pr&tplla 
vers  le  fleuve  royal  avec  tant  de  rapidité,  que  rien  ne  pul 
ila  retenir. 

t  L'Archiauo  furieux  trouva  mon  corps  glaciS  vers  son 
çmbouchure,  et  le  poussa  dans  TAino  eu  ouviant  sur  ma 
poitrine  la  croix 

»  Que  j'avais  faite  de  mes  bras  quand  me  vamquil  U' 
iaoïiteur.  U  me  ballotta  sur  ses  rives  et  dans  ses  bas-fondi', 
iflDSuite  sous  sa  proie  de  sable  il  me  couvrit  tout  entier. 

!  fjiiand  tu  seras  de  retour  dans  le  munde,  et  re- 
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LA  D[viNE  r.oMËnrE. 
DOS*  de  la  longue  roule,  conlinua  un  troisiome  « 

cWant  au  second, 

n  SoiivkTis-loi  de  moi  qui  suis  la  Pia  : 
la  Mareiiiiiu;  m'a  défaite;  il  le  sait  Lien  celui-là  qid,  1 
BTanl, 

n  Avait,  on  niVpousant,  passé  à  mon  doigt  soniE 
de  pierreries*,  n  ~ 


CHANT  VI. 

i  pnlrt  encore  4«  Kife^tgcnU  go)  u  u  nul  iv^icutti  qir*»i  nomuM  i 

Quand  on  quitte  le  jeu  de  la  chance*,  celui  qui  _ 
meure  tout  ehasrin  en  rc'pdlant  les  coups,  et  Irtrte  S». 
apprend. 

Avec  l'autre  s'en  va  toute  la  foule  :  celui-là  dsw 
celui-ci  derrière;  eclui-cï  de  côlé  se  rappelle 
du  gagnant; 

Lui  ne  s'arrête  pas;  il  dcoute  l'un  el  l'aulre;  eeld  l 
^  il  tend  la  main  cesse  de  la  presser,  et  ainsi  [I  se  ddAn 
ta  foule. 

Tel  j'Étais  au  milieu  de  cette  troupe  <!paÎ9se,  lodtsBl 
el  là  le  visage,  el  par  mes  promesses  je  m'en 

Là  était  l'Arélin'  qui  re(ut  la  mort  des  bras 


icpl  icrs  ont  lUlS  m  imÔle  pour  ftirt  reiiwo  i  jimoli  el  lengw  W  «M 

p,.or.iii-ii  nimfill qii,  oprti  «'Oit,  dB  hm  joim,  iu^plre  huIbm^J 

uin,  D  diiniiL'  un  drame  pirlud'dmDliDniiU.  Auguste  dv  Uellsj. 

•  Il  giunei)  M\a  lin. 


LE  PI!Kr,AT«Itie.  CHAUT  TL  3Î3 

Chino  di  Tacco,  el  cel  auLre  qui  se  noja  en  donnant  la 
chasse  à  ses  ennemis*. 

Li  priait,  les  mains  élevt'es,  Federigo  Norcllo»,  et 
celui-là  de  Pise  qui  lit  paraitre  la  g^andt^u^  d'dnie  du  nup 
Harzucco*. 

le  comte  Orso';  et  celle  âme  sépan5e  de  son  corpi 
par  astuce  et  par  envie,  comme  die  le  disait,  et  non  pour 
s  crimes; 

Je  ycujL  dire  Pierre  de  la  Brosse';  donc  pendant  qu'elle 
est  encore  sur  terre,  que  la  princesse  de  Brabant  se  mette 
en  garde  afln  de  n'être  pas  un  jour  dans  le  troupeau  de 
douleur. 

Quand  je  fus  délivré  de  toutes  ces  ombres  qui  priaient 
'^e  d'autres  lissent  pour  elles  des  prières,  aûu  de  liâtur  le 
lemps  o&  elles  deviendraient  suintes. 

Je  commentai  :  a  0  ma  l.miière!  lu  nies,  il  me  semble, 
expressément  en  ton  teite  que  l'oraison  Oécliisse  les  décret» 
dudel'; 

Et  ces  âmes  me  prient  cependant  pour  cela  ;  leur  esp<^ 
rance  eerait-elle  donc  vaine?  ou  le  sens  de  ton  dire,  ne 
rai-je  pas  bien  compris?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Ce  que  j'ai  dcrit  esl  Irès-claii-,  et  l'espé- 
rance de  ces  âme^  ne  les  trompe  pas,  si  on  l'eiaminc  avec 
Ton  esprit  sain  : 

En  ellet,  la  hauteur  du  Jugement  de  Dieu  n'est  point 
laissée  parce  que  le  feu  de  l'amonr  accomplit  en  un  in- 
~  ce  qu'aurait  dû  faire  l'âme  ici  reléguée. 
■ESlàoù  j'établis  ce  point,  lu  Taule  ne  pouvait  se  purger 
k  priËre,  puisque  le  pécheur,  objet  de  celle  priére^tStoil 
'  de  Dieu. 
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>  Donc  ne  t'arrête  pas  à  un  doute  si  profond,  ft  attend» 
celle  qui  sera  la  lumière  entre  la  \êrHé  et  ton  intelligence. 

»  Je  ne  sais  si  tu  m'entends;  je  parle  de  B^atrii»,  tu  la 
Terras  sur  le  faite  de  ce  mont,  riante  et  heureuse.  » 

El  tiioi  :  a  lion  guide,  allons  en  plus  gronde  hSte,  je  ne 
me  fatigue  plus  autant  qtte  devant  ;  et  puis  vois  comme 
sormais  la  montagne  jette  de  l'ombre. 

—  Nous  avancerons  aujourd'hui  autant  que  nous  pour- 
rons, répondit-il;  mais  ce  chemin  est  d'une  autre  forme 
que  tu  ne  penses. 

n  Avant  que  tu  sois  lii-haut,  tu  verras  revenir  celui  qui. 
d4jà  se  eouvi-e  de  cette  côle,  de  sorte  qu'avec  ton  corps  tu 
ne  peux  rompre  ses  rayons. 

—  Mais  vois  cette  âme  immobile  qui,  seule  et  tout  h 
l'écart,  regarde  vers  nous;  celle-là  nous  enseignera  la  v(4e 
la  plus  courte,  o 

Nous  vînmes  à  elle  :  ô  âme  lombai'del  comme  tu  te  tenais 
olliËre  et  dédaigneuse  !  en  tournant  vers  nous  les  yeui,  que 
tu  étais  noble  et  grave  ! 

Elle  ne  disait  pas  une  parole ,  mais  nous  laissait  venir, 
regardant  seulement  àla  manière  d'un  lion  qui  se  repose'. 

Or  Virgile  s'approcha  d'elle,  la  priant  de  lui  montrer  le 
meilleur  chemin,  et  elle  ne  répondit  pas  à  sa  demande, 

Mais  elle  s'informa  de  notre  pays  et  de  notre  vie;  et  le 
doux  guide  commença:  «Mantoue...  n  Ausûtât  l'oaibre, 
toute  rania-iséc  sur  elle-même, 

Se  leva  vers  lui  du  lieu  où  auparavant  elle  se  tenait,  i 
disant  :  a  0  Mantouan!  je  suis  Sordello,  de  ta  terre  clié- 
rie  !  n  ei  l'un  l'autre  ils  s'embrassaient  *. 

Ah  !  Italie  esclave,  hôtellerie  de  douleur,  navire  sans 
cher  dans  une  grande  tempête,  non  plus  relue  des  proviii- 
ces,  mais  lieu  de  prostitution  I 


Vtnln  s  lipoif  ii  liel  UroK 
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Celle  belle  iine  fui  prompte,  rien  qu'au  doux  nom  iJe 
terre  natale,  à  faire  fâle  à  son  cAncîtoyen; 
Et  maintenant  les  vivants  ne  peuvent  être  sans  guerre,    I 
ceux-là  qu'une  môme  muraille  et  qu'un  même  fosstî  ren-   i 
ferment  se  rongent  les  uns  les  autres. 
CbbTche,  misérable,  autour  de  tes  rivages,  et  puis  regarde 
,ns  Ion  sein  si  une  seule  partie  de  loi-mâmc  7  jouit  de  la  j 

A  quoi  serl-O  que  Juslinien  ait  rajusté  ton  frein,  si  la  ' 

(Ue  est  videî  Sans  lui  la  honte  serait  moindre  pour  loi. 

0  race  qui   devrais   être  obéissante   et  laisser  Ctisar  1 
'asseoir  sur  la  selle ,  si  tu  comprenais  bien  ce  que  Dieu  le 

iscrit. 

Regarde  comme  celte  béte  est  devenue  rétive  pour  n'avoir 
élé  corrigée  avec  les  éperons,  depuis  que  lu  as  mi  " 
pooin  EUT  sa  bride! 

0  Albert  de  Germanie,  qui  abandonnes  celle  bflle,,  de-  ) 
renue  iiidompUe  et  sauvage,  el  qui  devrais  enl'ourchcr  sei 
RTSons, 

Qu'un  juite  jugement  tombe  du  ciel  éloilé  sur  ton  sang, 

qu'il  soit  nouveau  et  évident,  tel  enfin  que  ton  succès 
en  ait  peur. 

Car,  éloignés  d'ici  par  la  cupidité,  vous  avez  sou Cferl,  toi  * 

ton  père,  que  le  jardin  de  l'empire  fût  déserté. 

Homme  sans  soin ,  viens  voir  les  Honlaigus  et  les  Capu-  ^ 

gj  les  Hoaaldi  et  les  Filippeschi,  ceux-ci  déjà  tristes,  ccuï- 

pleins  de  soupçons. 

Viens,  cruel,  viens  voir  l'oppression  de  les  nobles,  ré- 

:e  leurs  négligences,  el  lu  verras  comme  SantaQora  esl 
sûreté; 

Vieiu  voir  ta  Rome  qui  pleure,  veuve  délaissée,  el  te 

'ionl  Jom*  et  nuit  :  a  Mon  César,  pourquoi  n'cs-lu  pas  avec 

-iî» 

Viens  voir  comme  on  s'aime,  el  si  nulle  pitié  pour  noui 
f  excite,  du  moins  aie  honte  de  la  renommée. 
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Et  s'il  est  pennis  de  le  (lire,  6  souTeraIn  Jupiter'  fi 
Bur  toiTu  [wmr  nous  cruciSâ,  tes  justes  jeux,  se  sonl-ils  tour-  I 
nés  ailk'iirs? 

Ou  esl-cc  une  |irdparation  que,  dans  l'abîmi;  de  Irais 
ddls,  tu  l'ala  à  quelque  grand  bien  inaccessible  i  notre  ftt- 1 
njïinceî  ff 

Caries  terres  d'Italie  sont  toutes  pleines  de  tyruaj"  | 
plus  vil,  s'il  entre  daiia  un  parti,  aussitôt  devient  ua  *  " 
cellus. 

Ma  Florence,  lu  peux  être  contente  de  cette  dig] 
elle  ne  le  louche  pas,  grâce  à  ton  peuple  qui  a'appUqdfl 
èlre  si  sage  I 

Plusieurs  ont  la  juslicc  dons  le  caur,  mais  leur  « 
lent  \  la  diicocher ,  afin  'le  ne  pas  lircr  l'a 
lient  ;  et  ton  peuple  a  la  justice  sur  le  bord  de  ses  H 
Plusieurs  refusent  ailleui-s  les  charges  publlquei;! 
ton  peuple,  plein  de  soUiciludc,  nipond,  sans  étnk 
au.1  cbarges  de  la  loi,  et  cric  :  «  Je  m'y  soutnelaJ 
Donc  sois  joyeuse,  car  lu  as  bien  de  quoi,  tu  M 
aa  la  paix,  lu  as  de  la  prudence.  Si  je  dis  vrai,  1% 
dêmenl  pas. 

Athènes  el  Lacédémono,  qui  (ireot  les  antiq^ 
ftjrenl  si  remplies  de  clTilbalioii ,  donnèrent  à 
bien  se  conduire  un  petit  exemple. 

Auprès  de  toi  qui  fais  de  sï  subtils  r^lemenlt^ 
qu'en  octobre  tu  flies  n'arrivent  pas  jusqu'à  la 
vembre. 

Combien  de  Tois  dans  ces  temps,  dont  tu  p 
nir,  as-lu  changé  les  lois,  les  monnaies,  les  o\ 
luraes,  et  renouvelé  les  membres  de  la  ciiiîî 

Ah!  si  tu  veux  le  le  rappeler  et  si  tu  vois  la  lumi 
le  verras  semblable  à  cette  malade  qui  ne  peut  Itv 
position  sur  la  plume. 

Mais  qui,  en  se  retournanl ,  lâche  de  s 
iouleur. 


rMt  in  XttUgniit  i|ii 
da  H  pudlier.  —  Bitd 


Après  qiie  les  salulatwns  courtoises  et  joyeuses  curent  été 
^pélik's  trois  cl  quali-e  fuis,  SoriJello  k  relira  d'un  [las  en 
mère  et  dit  :  «  Qui  êtes-vousî 

—  Avant  que  se  riisacjit  diiigées  vers  cette  monlagat! 
3  Ames  dignes  de  monter  à  Dieu  ,  mes  restes  furenl  ense- 
:Iis  par  Octave. 
»  Je  suis  Virgiie,  et  pour  aucune  autre  faute  je  n'ai  perdu  , 
ciel,  sinon  pour  n'avoir  pas  eu  In  foi.  »  Ainsi  répondit  ] 
on  guide. 

Tel  ocUil  qui  voit  tout  à  coup  devant  lui  une  chose  dont 
s'émerveille  cl  à  laquelle  il  croit  cl  ne  croit  pas,  s'écrie  : 
Elle  est,  elle  n'csl  pas;  n 

Tel  parut  Sordello;  ensuite  il  baissa  les  cils ,  et  humble- 
ment s'approcha  de  Vii'ËÏle,  cl  le  prîl  dans  ses  brus  à  l'en- 
droit du  corps  où  le  moindra  s'attacbe  au  plus  grand  '. 
0  gloire  des  Latins,  dil-il,  par  qui  notre  langue  a  mon- 
ce  qu'elle  pouvait!  6  dlerncl  honneur  du  lieu  où  je 
suis  né! 

s  Quel  nii5rile  ou  quelle  grâce  h.  moi  te  pidscute?  Si  jecJ 
lis  digne  d'entendre  tes  paroles,  dis-mot  si  tu  viens  da  ^ 
■,  et  de  quelle  enceinte. 

—  Cest  par  tous  les  cercles  du  royaume  des  douleurs, 
■t  Virgile,  qu'ici  je  suis  venu;  la  verlu  du  ciel  me 

le,  et  je  Tiens  avec  elle. 

Ce  n'est  point  pour  avoir  fait,  mais  pour  n'avoir  pas 
11,  qu<3  j'ai  perdu  de  voir  le  haut  soleil  que  tu  désires  et 
lî  trop  tard  me  fui  connu. 


»  Là-haa  est  un  lieu  •  atlriaté  non  par  des  tow 
niflia  seidemeiit  par  les  Wnèbres;  les  plaintes  n'y  rdaonnc 
pas  Cflmm,.'  des  cris,  mois  comme  des  soupirs. 

n  Je  me  tiens  là  avec  les  pclilâ  înnocenis  mordua  par  le 
dcnis  de  la  morl,  avanl  qu'ils  eussent  été  puriflés  du  pëcb 
originel. 

n  Je  me  tiens  là  avec  ceux  qui  ne  se  revêtirent  pas  de 
trois  saintes  vertus*,  el  qui,  exempts  de  vices,  counutei 
les  autres  vertus  et  les  suivirent  toutes. 

■B  Klaia  si  tu  le  sais  et  si  tu  le  peux,  donne-nous  quelqu 
indice  par  lequel  nous  pui3.sioiig  venir  plus  lot  là  où  le  P 
gatoire  a  sa  véritable  entrée.» 

Il  répondit  :  a  Nul  endroit  particulier  ne  nous  cat  ai 
gné;  il  m'est  permis  d'aller  au-dessus  el  alentour;  parloa 
où  je  puis  aller,  je  m'allache  à  toi  comme  Ion  guide, 

1)  Mais  vois  comme  dt-jà  le  jour  décline,  cl  aller  là-h 
pendant  la  nuit  c'est  impossible  ;  donc  il  est  bien  de  pi 
A  un  Don  gile. 

n  I)es  âmes  sont  là  vers  notre  droite,  réunies  à  l'écart  ;  t 
lu  ï  consens,  je  te  mènerai  il  elles,  et  ce  n'est  pas  si 
piaisir  que  tu  les  connaîtrais. 

—  Comment  cela?  fut-il  répondu;  celui  qui  voudrai 
monter  de  nuit,  en  serait-il  empêché  par  un  autre?  ou  » 
rait-ce  qu'il  n'en  aurait  pas  la  Torceî  » 

Et  le  biin  Sordello  promena  son  doigt  sur  la  terre  eo  A 
sanl  :  o  Vois  cette  seule  raie,  lu  ne  la  passerais  pas  a 
le  soleil  parti. 

»  Ce  n'est  pas  qu'autre  chose  puisse  fempècher  de  H 
que  les  ténèbres  nocturnes;  mais  celles-ci,  par  l'ir 
où  elles  vous  mettent,  arrêtent  la  volonté. 

B  On  pouiTait  bien  avec  elles  retourner  en  bas  et  a 
nir  la  cote  en  errant  alentour,  tandis  que  l'horizon  tient  II 
Jour  caché,  n 

Alors  mon  seigneur,  coname  cmer\'eillé  t  <*  Alène-DOUI 
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onc,  (iit-il,  là  oii  tu  dis  qu'on  peut  avoir  du  plnlsir  h 
lemeiircr.  o 

Nous  nous  éli'jDS  un  peu  lïloign^,  quand  je  lu'apcrçui 
que  le  mont  creusait  en  lui-même  une  vaUée  semblable  aux 
-valides  qui  eoiit  ici-bas. 

tt  Nous  irons,  dit  l'ombre,  là  où  la  cAte  forme  en  elle-  , 
tnètne  un  giron,  et  là  nous  attendrons  le  jour  nouveui 

Entre  la  monide  et  la  plaine  était  un  sentier  tortueux  qtdt  J 
loUB  conduisit  au  flanc  de  la  vallée,  \h  où  la  pente  est  muiiu  I 
rude  qu'au  milieu  et  expire. 

L'or  et  l'argent  Qn,  la  pourpre,  la  cdruse,  le  bots  indien,  i 
!l)rillant  et  puli,  la  fraîche  émeraude  au  moment  où  oi 
wmpl,  auprès  des  herbes  et  des  [leurs  de  cette  cavité, 
leraient  vaincus  en  dclat,  comme  le  moius  est  vaincu  par  le 

La  nature  n'y  avait  pas  étalé  seulement  ses  peintures, 

ais  de  la  suavild  de  mille  odeurs  elle  Tormait  aussi  un 

lîjange  inconnu. 

Là,  je  vis  assises  sur  ia  verdure,  et  parmi  les  fleui'i',  des 
qui,  du  dcliors,  ne  s'apercevaient  pas  à  cause  de  là 
vallée;  elles  chantaient  Salve  regina. 

H  Avant  que  le  soleil  unisse  de  se  coucher,  commença 

Mantouan,  qui  nous  avait  mends  ici,  n'exigez  pas  que  je 

lus  guide  vers  elles; 

»  De  celte  butle  vous  connaîti'ez  mieux  les  gesles  et  le 
visage  de  toutes  tant  qu'elles  sont,  que  dans  la  vallée  itiême 

déjà  dans  leur  compagnie. 

»  Cet  esprit  assis  plus  haut  que  les  autres,  qui  a  l'air 
'avoir  négligé  ce  qu'il  devait  faire,  et  n'ouvre  pas  la  bouche 

I  chant  des  autres, 

»  Fut  Rodolphe  l'empereur  '.  Il  pouvait  guérir  les  plaiei 
illont  l'Italie  est  morte,  de  aorle  qu'il  est  trop  tard  pour 
qu'elle  se  ranime  par  un  autre. 

9  Le  second  qui,  en  le  regardant,  le  réconforte,  gouverna 


330  LA  DIVINE  COMÉDIE. 

la  terre  oîi  naît  l'eau  que  la  Moldava  porte  dans  l'Elbe  et 
l'Elbe  dans  la  mer. 

B  OItocar  '  fut  son  nom,  et  dans  les  langes  il  valut  mieuï 
que  Venceslas,  son  fila,  avec  toulc  sa  barbe,  lequel  se  vaulr» 
dans  la  luxure  et  l'oisiveté. 

B  Et  ce  canaïf  qui  consulte  avec  tant  d'intimité  celui  dmt 
la  (igiire  est  si  bienveillante,  mourut  en  fuyant  et  en  flé- 
trissant le  lis*; 

n  Regardez  comme  il  se  bal  la  poitrine!  Voyes  cet  anb* 
qui,  en  soupirant,  a  fait  de  la  paume  de  sa  main  un  lit  pi 
sa  joue  ', 

■a  Ils  sont  le  père  et  le  beau-père  du  mal  de  la  France. 
Ils  connaissent  sa  vie  grossière  et  vicieuse,  de  là  vient  1r 
douleur  qui  lus  aiguillonne. 

D  Celui  qui  paraît  ai  membru  *  et  qui  s'accorde  en  chaiv 
tant  avec  cet  autre  au  nez  m&le  ',  porta  reinic  autour  d4 
lui  la  corde  de  tout  honneur; 

n  Et  si  après  lui  était  resté  roi  le  jouvenceau  qui  denlÈrS 
lui  s'assied,  sa  valeur  eût  bien  passé  âa  yasc  en  vase. 

»  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  ses  autres  héritiers] 
Incqucs  et  Frédéric  ont  bien  les  royaumes,  mais  nul  d'ci 
ne  possède  le  meilleur  de  l'héritage. 

»  Rarement  voit-on  remonter  dans  les  ramiaui  l'hu- 
maiue  probité;  et  il  le  veut  ainsi  celui  qui  nous  la  donne, 
afin  qu'on  la  lui  demande. 

B  Mes  paroles  s'appliquent  à  cet  esprit  dont  le  nex  est  d 
fort,  non  moins  qu'à  Pierre,  cet  autre  qui  chante  avec  Itd, 
et  qui  cause  déjà  les  lamentations  de  la  Pouille  et  de  h 
Provence. 

«  Autant  la  plante  a  dcgéa<!ré  de  sa  semence,  autant  [plui 


le  Béatrice  et  Marguerite]  CmuicBoe  *  te  -mâg  atam*  ée 


s  Vojez  le  roi  à  la  vie  aniy—  ._« 
enri  d'An  glel  erre '.  Pour  cdtf^i,  ée  ncMeMts  njrtuM 
mi  sortis  de  ses  rameaiu. 

B  Celui  qui,  plus  bas,  est  AeiAii  farad  eu«t  n^ardro 
aul,  est  Guillaïune,  le  maniais,  pom  kqwl  Aksiodre  tf  M 

B  Font  pleurer  HoBlfeml  et  le  Cuate«a*.  » 
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D^  c'iHait  llienre  qui  raniine  les  regrets  dus  «eus  qui 
Tiguent,  et  alloidrit  leur  axur  le  jour  où  à  leurs  dom  unit 
ont  dit  adieu; 

L'heure  qui  Liesse  d'amour  le  nouveau  pêleiins'il  entend 
loin  la  duché  qui  semble  pleurer  le  jour  près  de  mourir. 
Quand  je  commcnçui  à  ne  plus  enlcndre,  et  û  regarder  une 
li,  debout,  demandait  de  la  main  à  èlre  t'coutcc. 
Elle  joignit  el  leva  les  deux  mains,  fiiant  ses  yeux  lei's 
mie  si  elle  avait  dit  à  Dieu  :  «  Je  ne  dc'sire  aucun 


Tê  Iweit  anU  '  sortit  si  dévotement  de  sa  bouche,  et  avec 
1  notes  si  douces,  que  celle  hymne  me  Torça  de  m'oublier 
li-mCme. 


Alors  les  autres  âmes,  douccraeut  el  dévolement,  la  sai- 
TÎrenl  pendant  l'hymne  enlière,  ayant  les  ywi\  flïéa  sur  lei 
roiies  célestes. 

Ici,  lecteur,  dirige  tes  yeux  sur  la  vdrild,  car  le  voile  est  à 
présent  d'une  ti'ame  si  subtile,  que  certes  il  est  Tacite  de  la 
pénétrer. 

Je  vis  ensuite  cette  troupe  gentille  qui,  en  silence,  regar- 
dait vers  le  ciel,  et  demeurait  comme  dans  l'ailente,  humble 
et  pâle. 

El  je  vis  sortir  d'en  Iiaut  et  venir  en  bas  deus  anges  avec 
deux  épées  llaniboyanles,  lirisées  et  privées  de  leur  pointe. 

Vertes  comme  les  petites  Teuilles  nouvellement  nées 
étaient  leurs  robes,  qui,  agitées  par  les  plumes  vertes  de 
leurs  ailes,  flottaient  par  derrière  et  jouaienl  au  vent. 

L'un  un  peu  au-dessous  de  nous  vint  se  poser,  l'autre 
descendu  sur  le  bord  opposé,  de  sorte  qu'au  milieu  se  Iroo- 
vait  la  foule  des  âmes. 

On  distinguait  bien  eu  eux  leur  tête  blonde,  mais  sur  leur 
Tace  l'œil  s'égai^ail,  comme  une  force  qui  par  trop  de  lenàon 
s'amovtit. 

«  Tous  deux  viennent  da  giron  de  Marie,  dit  Sordello, 
pour  garder  ia  vallée  contre  le  serpent  qui  va  venir  k 
l'instant'.  » 

Moi  donc,  qui  ne  savais  pas  par  quel  cbcmin  il  devait 
venir,  je  me  retoui'nai,  cf,  tout  glacé,  je  me  lins  serré  contre 
les  épaules  HdÈles  de  mon  maili'e. 

Sordcllo  dit  encore  :  «  Maintenant,  descendons  prËs  dee 
grandes  ombres,  et  nous  leur  parlei'ons;  il  leur  sera  Ipè»- 
lioux  de  vous  voir,  n 

J'avais  descendu,  ce  me  semble,  trois  pas  seulement, 
iorsipie  j'en  lis  une  qui  me  regardait  comme  si  elle  eût 
voulu  me  rccoimaîtrc. 

Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que  l'air  se  rembrunissait, 
mais  non  tellement  qu'il  n'érlairâl  entre  ses  yeux  £t  Ifil 
miens  ce  que  d'abord  il  leur  cachait. 
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Il  vînt  Ter»  moi,  et  moi  j'allai  vers  lui  :  noble  juge  !  6 
Nino*  I  que  j'eus  de  plaisir  à  voir  que  tu  n'titais  point  parmi 
les  coupables  I 

Nous  n'uubliftmes  entre  nous  aucune  belle  salutation.  En< 
^«oile  il  me  demanda  :  u  Depuis  quand  es-tu  venu  au  pied 
e  la  montagne  à  travers  les  ondes  lointaines? 
-  Oh  !  lui  dis-je,  c'ef^t  par  les  lieux  tristes  ipic  je  si 
Penu  ce  matin  ;  je  n'ai  pas  encore  perdu  la  première  vie,  1 
Q  que  j'acquière  l'autre  en  allani  par  ce  chemin.  « 
Et  à  peine  ma  réponse  ful-cl!e  entendue,  que  Sordello 
et  lui  reculèrent  comme  des  gens  frappa  d'un  subît  dton- 
pement. 

■  m  se  tourna  vers  Vii^le,  l'autre  vers  une  âme  qui  était  ] 
>,  et  il  criait  :  a  Viens,  Conrad,  viens  voir  ce  que  Diea  ' 
t  voulu  par  sa  grâce  1  n 
Puis  il  se  tourna  vers  moi  :  «  Par  cette  rcconnaîssanc»  1 
irliculîére  que  tu  dois  à  celui  qui  tient  si  bien  cachée  a 

e  première,  qu'il  n'est  point  de  gué  pour  y  arriver: 
B  Quand  lu  seras  par  delà  les  larges  ondes,  dis  à  Jeanne^ 
xaa,  fille,  d'intercéder  pour  moi  près  du  lieu  oii  l'on  répond 
i  innocents". 

H  le  ne  crois  pas  que  sa  mère  m'aime  encore,  puisqu'elle  J 
a  quitté  les  bandeaux  blancs  '  que  la  malheureuse  doit  u 
jour  regretter. 

I  Par  elle  s'apprend  bien  ais4!ment  combien  dans  une 
me  dure  le  Teu  d'amour,  si  t'œii  ou  le  loucher  souvent  ] 
e  le  rallume. 

B  La  vipère  qui  est  dans  l'écusson  des  Milanais  ne  lui  fert  1 
us  une  aussi  belle  sépulture  que  la  lui  aurait  faite  le  cocr  \ 
ie  Gallura.  » 
n  parlait  ainsi,  et  sur  tout  son  extérieur  était  împiimé  le 


u  du  Plu,  ji^  de  Ca 

.  JEid.) 


signe  de  re  zèle  droi'.  qui  brùlp  avec  mesure  dans  le  CŒW. 

Mes  yeui  avides  s'élevaient  vers  le  ciel,  là  où  les  dtoilci 
sont  pliis  lentes,  comme  lc3  partiesdc  la  roue  les  plus  proches 
ie  l'essieu. 

Et  mon  giuVe  :  «  Cher  flls,  que  regardes-tu  li-haut  ?  » 

Et  moi  à  lui  :  n  Je  regarde  ces  trois  Qambeaui  par  lesqueb 
le  pâle  est  là-bas  tout  ardent  '.  » 

Et  lui  à  moi  :  u  Les  quatre  brillantes  étoiles*  que  tu  as  vues 
ce  matin  sont  descendues  là-bas,  el  celles-ci  sont  montées 
où  étaient  celles-là.  » 

Comme  il  me  parlait,  Sordcllo  l'atllra  à  lui,  eu  disant  : 
«  Vois-lu  là  notre  ennemi?  «  Et  il  allongea  le  doigt  pour 
qu'il  regardât  derrière. 

Dans  celle  partie  du  petit  vallon  qui  n'a  puiJit  de  clôture 
était  un  serpent,  peut-ftre  celui  qui  donna  à  Eve  la  notn^ 
riture  amcre. 

A  travers  l'herbe  et  les  fleurs  venait  le  méchant  reptile, 
tournant  de  temps  à  autre  la  tète  vei's  son  dos,  se  liicbant 
comme  une  biîte  qui  veut  se  lisser. 

Je  ne  vis  pas,  donc  je  ne  puis  dire  comment  ec  murent 
les  aulours  célesles,  mais  je  les  vis  bien  l'un  et  l'autre  ea 
mouvement. 

Sentant  l'air  qui  se  Tendait  sous  lus  ailes  vei'tes,  le  serpent 
s'en  l'uil,  et  les  anges  remonlcrenl  à  leur  place  on  volant  d'uo 
vol  égal. 

L'ombre  qui  s'était  rapprochée  du  juge  lorsqu'il  l'appela, 
ne  cessa  pas  un  moment  de  me  regarder  durant  tout  cet 
assaut. 

<i  (lue  le  (lambeau  qui  te  mène  là-haut  trouve  en  ta  vo- 
lonté autant  de  cire  qu'il  en  faut  pom'  (larvenir  à  la  mon- 
lagne  éniaillée,  » 

Commença- l-elle  a  dire  ;  «  si  tu  sais  quelque  nouvelle  du 
Val  di  Magra  ou  de  la  terre  voisine,  dig-!a-moi,  car  je  Tus 
grand  dans  ce  pays. 


jff^*w||^^|    ^  yfcy*f  t  ^wtt  -*»**ifc  ^pi 


ce  Bon,  umb  jlm 
BOBrqn  «¥pan  iâ. 

—  Ohl  in  âu-^  îamaÊ  )l'  t' 

BÛSflâ  A^Hmiir  âoiE  Imik  lïinfiti  qu;  Hti  nutufl*;  mU 
■Mf 

»  la  e^cdR  9Ù  faoïioTE'  -TotTT  BiaiKKi  igjmiMtB.  iet  «i- 
■env  el  «aiaipiaf  le  raoïnic  um,  qut  oeini-li  vtac  k 

•  QjemisjuTi'  imii^jc  Aictaniuil  ikoBlUiidL-fa»- 
nir  lè-lmut^  j  que  vum:  nrc  ItoBoiCE  ur  fcnl  puînl  Ji 
Un  duc  à  iB)c  bouac  libêulr  pi  h  une  forte  «fiôc- 

I  IImiMiiiIi  m  li  fcwi  wiiii  I  l'avuuiuailuttâiat^B^ 

(bIb  «De  BiB^L-  droit  fit  lut^fina^  le  nau^ms  ctaenôD.  ■ 
>!tt  lai  :  ■  HutiksBBiit,  -n".  k^uA  que  le  nikil  notir  w^ 
it  dam  l'raf«ce  gue  le  fiëlier  oeniire  el  mEuntdw  de  aet 

•  Ûtte  HfâmDe  cotirtiàst  k-  sen  duoée  su  milieu  de  h 
Ho  •*■£  iks  diiBS  |iliiE  grsudi  qn'il  o'es  pcot  «nttir  dis 
ip4es  d'uilnd, 

•  S  k  ooujs  de  Ift  Protidence  ne  ^'airëte  psinL  a 


La  compagne  ile  l'anUque  Tilhoii,  sortie  des  bras  de  son 
OUK  ami,  d^jà  pamissait  blanche  oui  rives  d'Orient; 
Son  front  était  reluisant  ^s  perles  dont  Is  disposition 
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figure  cet  Etnimal  Troid  *  qui  Trappe  les  hommes  avec 
queue. 

La  iiiiil  avait  Tait  deux  pas  de  sa  mai'che  asrendanlcdu 
le  lieu  où  nous  litious,  et  le  troisième  faisaiit  déjà  pendM 
ftes  aili'9, 

Quand  moi,  qui  traînais  aveu  moi  tout  et-  qui  nous  i 
d'Adam,  me  senlant  vaincu  par  lu  sommeil,  je  m'ik 
sur  tliui'be  là  oii  noua  étions  assis  tous  les  cinq. 

A  riiuurc  voisine  du  matin  où  l'hiroiidellc  commi 
ses  tristes  lais,  peut-£li'C  en  mifmoire  de  ses  pivniiËrGsi 
leuis  *  ; 

A  riieure  où  noire  esprit,  plus  êLranger  à  la  chdrl 
moinâ  pris  des  pensers  teirestres,  est  presque  ttivin  dantKt 
visions, 

Il  me  semblait  voir  en  songe  un  aigle  suspendu  d 
ciel,  avec  des  plumes  d'or,  les  ailes  ouvci'tca  el  i 
à  descendre; 

Et  il  me  semblait  que  j'étais  là  où  les  siens  furent  il 
donnes  pai'  Ganjmède  quand  il  Cul  enleviS  pour  lacd 
assemblée.  j 

Je  pimsais  en  moi-même  :  s  Peul-ètrc  cet  aiyle  a-MU» 
bîlude  de  no  chasser  qu'en  ce  lieu,  cl  peut-être  dédu^»M 
de  pu^L'  aiiluui-s  ses  pied  s.  « 

Ensuite  il  me  sembla  que,  loumoyaiit  mi  peu,  lad 
comme  la  leudj'e,il  descendit  et  m'enleva  jusqu'au» 
de  feu. 

Là,  il  me  sembla  que  l'uiglc  et  moi  nous  bnilioiig.eli 
embrasement  imaginaire  élait  si  euisanl,  qu'il  foUitiJ 
mun  sommeil  se  rompit. 

Hou  autrement  (l'cssaillil  Achille,  promenant  atlbMd!' 
lui  sus  ïL'ia  livuillés  et  ne  sAchant  où  il  ùtuil. 

Quand  su  rucio  l'ayant  pris  à  Cbiron,  le  Ii-angpjrU * 
maiir  onire  si's  bj'as  à  Scyi-os,  d'où  par  la  suite  le*  Cn 
l'emitiotierenl. 


u  PciiGiToiu.  CMjkn  nu 
Quo,  moi,  Je  tressaillis  :  le  soamxa  sVolUl  ée  m  UoBg  I 

t  je  devins  pije  comme  quelqn*!!!!  que  ^ace  f  \ 
Celui  qui  me  soutient  ctaîl  kmI  1  in-^  eU.  l^  a 
'était  déjà  levd  depuis  plus  de  deux  heures  d  aon  *t 
(ait  lourn*!  vcni  la  mer. 
*  N'aie  point  de  crainte,  dit  mon  maître,  inoat»-Ui«  n*> 
!,  car  nous  sommes  à  bon  port;  oe  re^rdni  pu,  md 
la^s  en  toi  toute  vigueur. 

t  Tu  es  panenu  au  Purgatoire  ;  vois  le  rempart  tjai  feu 
rc  et  le  ferme  ;  vois  l'entrée,  voîi  feutrée  fâ  ofj  le  na 
i  est  interrompu. 

n  Durant  raut)C  qui  précède  le  jour,  quand  tan  Itael 
imeillait  lâ-has  sur  les  Beun,  dam  ce  lieu  qià  en  atl 
lillé, 
>  Une  Temme  est  venue,  elle  a  dit  :  «  Je  soi;  Ijicie', 
isez-moi  prendre  celui-ci  qui  dort  j  je  le  soulageai  pen- 
it  sa  route.  » 

n  Soi'dello  resta,  et  les  autres  ombres  gentilles  aussi;  elle 
!&j  et  quand  le  jour  fut  clair,  elle  s'en  vint  Tcr»  la 
OUlagnc,  et  moi  j'allai  sur  ses  traces. 
»  Ici  elle  (c  posa,  après  m'avoir  montré  avec  ses  beaux 
CI  celte  entrée  ouverte  ;  ensuite  elle  et  ton  sommeil  dis- 

it  ensemble,  d 

Comme  un  iiomme  qui  se  rassure  après  avoir  dould ,  et 
i  cbange  sa  peur  en  sécurité  lorsque  la  vérité  lui  est  dé- 
U ver le. 

Uns!  je  me  changeais;  et  quand  mon  guide  me  vit  sani 
[Uidtude,  il  se  mit  en  mouvement  vers  le  haut  rempart, 
lOi  je  11!  suivis  vers  la  hauleur, 
^^  BClcur,  tu  vois  comme  J'clove  la  matière  de  meschanis; 
it  ne  t'étonne  pas  ai  je  la  suittiens  par  un  art  plus  haut, 
^^^us  nous  appi-ocliàmcs,  et  nous  vînmes  à  cette  partie  où 
lord  le  rempart  me  semblait  rompu  comme  pur  une 
e  qui  sépare  une  muraille; 
Mais  je  vis  une  porte,  et  au-dessous,  pour  ;  montai',  troU 
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degrés  dilTdrents  de  eouliiur,  cl  un  portier  qui  cncûretta 
iisnit  mo[. 

Et  comme  de  plus  en  plus  j'ouvrais  les  yeui,  je  tîs  qu'il 
é-lait  assis  sur  le  degré  supL'rieur,  et  d'un  tel  aspect,  que  je 
nu  pus  le  soutenir. 

11  avait  en  main  une  êpée  nue  qui  reOdtail  si  Tivemeat 
vers  nous  ses  rayons,  qu'en  vain  j'essayai  plusieurs  foisd'J 
diriger  ma  vue. 

«  Dites-le,  de  là,  que  vouleï-vous?  commenea-l-ïl  &  direj 
où  est  votre  guidû?  Prenez  gai'dc  que  voire  venue  ici  ne  »ôui 

—  L'ne  lemme  du  ciel,  inatruile  de  ces  choses,  lui  r«?poii- 
cJit  mon  maître,  nous  a  dit  il  y  a  peu  de  temps  :  u  Allez,  là 
est  la  porte.  » 

—  Qu'elle  assure  vos  pas,  reprit  le  gracicui  portier;  T6- 
Qez  donc  et  montez  nos  degriis'.  n 

Nous  vînmes.  La  première  marche  était  d'un  morbiB 
blanc  si  poli  lit  si  net,  que  je  me  voyais  dedans  tel  qu'aoz 
autres  je  parais. 

La  seconde,  d'une  couleur  plus  sonibre  que  le  pers,  était 
tomée  d'une  pierre  calcini^e  et  rude,  crevassée  en  long  et 
en  travers. 

La  li'oisitme  et  la  plus  dlevde  me  semblait  d'mi  porphyre 
aussi  rouge  que  le  sang  qui  jaillit  de  la  veine. 

Cette  mai'che  portail  les  pieds  de  l'ange  de  Dieu,  lequel: 
était  assis  sur  le  seuil  de  ta  porte,  seuil  Toi-mé,  il  me  parut, 
d'une  pierre  de  diamant. 

Par  les  trois  marches  où  me  portail  ma  bonne  volunt^j 
mon  guide  m'enlraina  en  disant  :  «  Demande  humbleroenl 
que  la  serrure  s'ouvre,  » 

Je  me  jetai  dévotement  aux  saints  pieds;  je  le  priai  par 
miséricorde  de  m'ouvrir,  mais,  premièrement,  je  iob  don- 
nai trois  coups  dans  la  poitrine. 

Avec  la  pointe  de  sou  épée,  il  me  traga  sept  Tois  au  îtoot' 

■L«  iin9nia'dPfrf,i}nb«l«  de  la  tiacitiUie  li  confwian  ;  —  la  ihobI,  qat 
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»la  lettre  P,  et  i]  me  dît  :  a  Fats  en  aorle,  quand  lu  sma 
fiutré,  de  laver  ces  lacfaes*.  > 

La  cendre  ou  la  terre  dessikhà;  serait  d'one  couleur  pa- 
reille Il  cclb>  de  ses  rètements:  il  en  tira  deni  defî. 
'L'une  était  d'or,  et  l'autre  e'tail  d'arsenl.  D'abord  avec  la 
:,  ensuite  avec  la  jaune,  il  essai  a  d'ouTrir  la  seiron', 
!l  je  me  sentis  content  '. 
a  Quand  une  de  ces  clefs ,  nous  dit-il ,  fait  dâaul ,  et  ne 
ome  pas  r^uliérement  dans  la  semire,  cette  entrée  no 
oavre  pas; 

»  L'une  de  ces  clefs  est  plus  pn5cieuse,  mais  l'aulje  veut  _ 
liu  d'art  et  d'intelligence,  parce  que  c'est  elle  qui  Taîl 
ndre  le  ressort. 

s  Je  les  tiens  de  Pierre,  qui  me  dit  de  me  tromper  pi 
va  ouvrir  la  porte  que  pour  la  tenir  fermile,  punnu  q 
8  p&faeura  se  prosternent  à  mes  pieds'.  ■ 
Ensuite  il  poussa  en  dedans  la  porte  sacrée,  en  disa 
K  Entrez,  mais  suvez  avertis  que  celui-là  est  condant 
«ordr  qui  regarde  en  arrière.  ■ 
Alors  roulèrent  sur  leurs  gonds  les  battants  de  la  p 
1  royaume  sacré,  lesquels  sont  d'un  métul  épais  cl  suni 
S  f<Hlement  et  avec  tant  d'âprcté  ne  rugit  pas  la  ti 

ine  quand  on  en  chassa  le  bon  Métellus,  et  qu'etli 
nta  vide  de  son  trésor*. 

Je  me  tournai  attentif  vers  le  premier  bruit,  et  il  n 
entendre  une  voix  qui  cbantail  au  milieu  d'autre 
Irès-doux  :  Te  Deum  laudamui. 
Ce  que  j'entendais  me  failli  ressentir  ce  qu'on  éprouvt 

lînaire  quand  lu  voiï  et  l'orgue  se  marient. 
Tantôt  on  entend,  tantôt  on  n'entend  plus  les  paroles.  , 

*  Brmlidet  lia  »|jI  p«1ipf  capilaax. 

'  b  def  il'or  GgurB  h  «cIcQce  Dccenaïre  bu  prélre  pour  pouvoir  ji 

'  Bi  DoDk  beihipiii,  quj»  ucenk»  aniltnii?  Vbl  tmm  palcr-tubÛit 
ptBMUai  ngg  dsbet  aae  tenu.  (S.  CBR-naiTom;,) 
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CHANT  X. 


Quand  nous  Tûmes  au  delà  du  sâuil  de  la  porte  que  le 
penchant  malin  des  âmes  Viumaînes  laisse  ouvrir  si  rare- 
ment, parce  iju'il  fait  paraître  droite  la  voie  tortueuse, 

Je  connus,  au  son  qu'elle  rendit,  qu'elle  diail  releiinée. 
Et,  si  j'avais  tourné  ics  yeux  vers  elle,  quelle  excuse  eût 
été  digne  d'une  teUe  faute? 

Nous  montions  enlre  deux  roches  fendues  dont  les  4- 
nuosilës  de  part  el  d'autre  imilaîent  l'onde  qui  fuit  et  pull 
revient. 

K  Ici,  dit  mon  guide,  il  faut  user  d'un  peu  d'art,  en  s'ap- 
proctiant,  lanlùt  par  ici  tantôt  par  là,  du  cûté  qui  a  des  en* 
foncemenls.  u 

Et  ce  soin  rendit  nos  pas  lents  et  si  rares,  que  la  lune, 
alors  décroissante,  était  rentrée  dans  son  lit  pour  se  reposer, 

Avant  que  nous  fussions  hors  du  sentier  étroit.  HiA 
quand  nous  fûmes  dégagés  el  à  découvert  là  oii  le  mont  se 
rejette  en  arrière. 

Moi  fatigué,  el  tous  deux  incei-tains  de  notre  route,  doiu 
resljhncs  sur  une  plate-forme  plus  solitaire  qu'une  route  ft 
travers  ks  déserts. 

Depuis  le  bord  de  l'abîme  jusqu'au  pied  de  la  haote 
chaussée  qui  va  toujours  en  montant,  on  n'aurait  mesura 
que  trois  fois  le  corps  d'un  homme; 

Et,  ausù  loin  que  mes  regards  pouvaient  aller  avec  lenn 
ailes,  du  côté  gauche  ou  du  côlé  droit,  les  ceintures  de  11 
plate-forme  rae  semblaient  h  celle  égale  disante,  i 

Nos  pieds  n'avaient  pas  encore  monté  sur  cette  vote,    , 
quand  je  reconnus  que  le  calé  intéi'icur  qui,  droit  el  h  pig 
till  été  inaccessible. 


f.B  FiniGMOInE.   CUANT  I. 
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Êtail  de  marbre  blanc  cl  oni<!  de  bas-relief!",  Icis  qua 
Oon-seuleniËtil  Polyclèle,  mais  la  nalure  les  aurait  admiré* 
i  sa  honte. 

L'ange  qui  vinl  siir  lerre  avec  la  nouvelle  de  la  j>aii;  aj^ 
■  pelëe  durant  lanl  d'années  et  avec  lanl  de  larmes,  qui  ou- 
Tril  le  ciel  après  la  longue  diîfense. 

Cet  ange,  sculpté  dans  une  altitude  suave,  nous  apparat»-  ] 
lait  avec  tant  de  vérild,  qu'il  ne  eemblait  pas  Stre  ui 
tilencieuse. 

On  eût  jura  qu'il  disait  Ati,  parce  que  )i  aussi  était  J 
repre'sentée  celle  qui  désira  les  clefs  pour  ouvTir  à  l'amour' 
fouveroin. 

Et  daos  son  attitude  était  expriimfc  cette  réponse  :  Ecu 
«nrif'a  DH,  aussi  Gdèlenient  qu'une  (îgure  laisse  son  em- 
lireinle  sur  la  cire. 

a  ye  tiens  pas  ton  esprit  iiïé  sur  un  seul  point,  n  dit  le 
doux  maître,  qui  m'avait  près  de  lui  du  côté  où  les  hommn 
«ni  le  cœur, 

Tavançai  donc  en  regardant,  et  je  vis  aprÈs  Marie,  et  de 
e  côté  où  j'avais  celui  qui  me  faisait  avancer, 
^^  Une  autre  histoire  sculptée  sur  le  rocher.  Cest  pourquoi 
Jç  devançai  Vii'gile  et  je  m'approchai,  afin  qu'elle  fût  bien 
placée  sous  mes  yeux. 

Là,  sur  le  marbre,  étaient  représentés  le  char  et  les  hœufa 
Iralnant  l'arche  sainte,  si  redoutée  de  quiconque  veut  rem- 
"">  un  office  que  Dieu  ne  lui  a  pas  commis. 

En  avant  se  voyaient  quantité  de  gens;  et  celte  troupe, 
avisée  en  sept  chœurs,  faisait  dire  à  deux  de  mes  sens  ; 
hU;elle  chante!  non,  elle  ne  eliante  pas! 

De  mâmc,  devant  la  fumée  de  l'encens  si  bien  rcprésen« 
fa,  mes  jeux  et  mon  odora'  claienl  en  désaccord  el  sur  le<  i 
jnl  et  sur  le  non.  ' 

,  La  robe  releTcc  el  dansant,  ITiumble  psalmiste  précé-  i 
'  l  le  vase  bénit;  en  ce  moment  il  élail  plus  et  moini.l 
lo'un  roi. 

Vis-â-ïia,  et  du  faîte  d'un  grand  palais,  Michol  le  c 
lemplait  de  l'air  d'une  femme  dédaigneuse  et  triste. 


J'arrachai  mes  pieds  du  lieu  où  je  me.  lenau^ 

lé  près  iinc  sutre  histoire  qui,  piac^c  derrière  Midial,Ul 
hissait. 

LA  ^tait  représenlée  la  haute  gloire  do  prince 
(ui ,  par  sa  grande  vertu ,  excita  le  pape  Gr^oire  i 
Ip'ande  victoire'. 

Je  parle  de  l'empereur  Trajan.  Au  frein  de  sot 
'  liait  une  veuve  en  larmes,  désolée; 

jtiiur  de  lui  on  distinguait  une  foule  abondantcltt 

faliers,  et  au-dessus  do  sa  tête  les  aigles  d'or  s'agilaltoU 

venl. 

La  mallieureuse,  au  milieu  de  tous,  semblait  iai 

a  Maître,  donne-mol  vcagcancc  pour  mon  Oit  i;»!  C 

mort;  mon  cœur  est  navré.  » 

Et  il  semblait  lui  n'pondre  :  u  Attends  que  je  reïiaa* 

El  elle,  comme  une  personne  (juc  pousse  la  donliîliri 

«  0  monseigneur!  situ  ne  reviens  pas!  s  Et  lui: 

lui  qui  sera  où  je  suis  t'accordera  vengeance  1  »  El 

■  Que  te  servira  le  bien  fait  par  un  autre,  si  le  bien  ^ 

{  dois  faire  lu  le  mets  en  oubli?  o 

ii  enTm  :  t  Rasaurc-toi,  il  faut  que  jem'acquiltedl 
I  devoir  avant  d'avancer.  La  justice  le  veut,  et  la  pUtl- 
I  retient,  n 

Celui  qui  ne  vit  jamais  une  chose  nouvelle*  produUl 
I  paroles  vï^iblcs,  nouvelles  pour  nous,  car  11  ne  s'en  lt( 
is  de  Il'IK's  sur  la  lerre. 
Tandis  q,ic  je  me  délectais  à  regarde, 
'ande  humilitë,  et  si  précieux  à  voir  quai 
ïTier, 

;  poète  murmurait  :  a  Voici  par  là  bien  des  iauSt  ^ 


ta  Tiennent  U 

\a  supérieurs.  » 

Mes  yeux ,  qui  éUienI  toiil 

LUiés  dont  Us  sont  arfafes,  ne  Rmoi  pomi  KaU  t  m  ioim<- 
r  TBTs  lui. 

le  ne  veux  pas,  lecteur,  que  tu  t'écaiiea  te  bOBOCê  ^^ 
s  pour  cutendre  coouDent  Dieo  <eal  ijoe  les  éHtm 
f  payent. 
r  Ne  tais  pas  nttmtion  &  la  (orme  du  martire,  fooe  1  ce 

i  le  suit;  pense  qu'au  pire  fl  ne  peut  «Ûer  au  6dk  4i 
jand  jugement. 

le  conunençai  :  ■  Uallre,  re  que  |e  volf  m  aaatair  « 

08  ne  me  semble  pas  èin  âea  peraonnM,  et  J1 

e  c'est,  tant  à  cette  me  je  me  trouUe.  * 

Et  lui  h  mol  :  «  La  pesanle  eondHion  d^  leur  tour 

arbe  tellement  tcfs  la  lerrc,  que  mes  jeux  ont  p 

mt  douté; 
•  »  Mais  regarde  fixement,  et  asec  te»  yeux  redresK  œ  q 
k  lient  sous  ces  lourdes  pierres.  Déjà  tu  peux  jiif 
ime  chacun  d'eux  est  tourmenté.  i 

Ocbrétîens  superbes,  misérables  cl  faibles,  qui,  percloal 

is-^etu  de  l'cnlendemeni,  vous  Gaz  à  vos  pas  qui  toos  font  .1 
Brograder! 

He  vous  apcrcevei-yous  pas  qne  nous  sommes  des  ven,  ! 

Il  pour  former  k  papillon  angélique'  (jul  vole  sans  dé-  ' 

ise  i  la  justice  de  Die: 

Pourquoi  votre  esprit  se  dresse-t-il  comme  le  coq?  vom  I 
^tes  que  des  insectes  dérectueux,  des  vers  dont  la  rornio-  J 

n  est  avortée. 
'Comme  pour  soutenir  une  solive  ou  un  toit,  souvent  a 

U  le  long  de  rcnlablemcnt  une  figure  joindre  les  genoiu 

a  poitrine, 

laîfuelle  fait  naître,  d'un  mal  non  véritable,  une  vérita- 

s  souffrance  en  celui  qui  la  volt;  ainsi  je  vis  ces  &nieE,j 

and  j'appliquai  mon  soin  à  les  examiner. 
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Il  est  vrai  qu'elles  (^tniont  plus  ou  moins  amUt 
Ion  qu'elles  avaicnl  plus  ou  moias  sur  le  dus;  ti  et 
avait  plus  de  patience  dans  son  tourmeul 

Semblait  dire,  en  se  plaignant  :  s  Je  n'en  puia^ 


re  *ei  Orgni-llli»» —  TlrgllB  Ifor  liBimmlB  i 


■  0  notre  Père  qui  es  dans  les  cîeux,  non  circmKtlIÉ 
eiiï,  mais  par  un  amour  plus  grand  pour  les  prcBùatUt^ 
qui  sont  là-Iiaut, 

n  LiÂtés  soii^nt  Ion  nom  et  ton  pouvoir  par  toute  cr 
de  même  qu'on  doit  rendre  grâce  à  ta  douce  sageMt 
H  Que  la  paix  de  Ion  règne  nous  ai-rive,  car  ci  cT  ' 
.  vient  à  nous,  nous  ne  pouvons  aller  à  elle,  maigri  il 
I  bilelligence. 

B  Cumrae  les  anges  te  font  le  sacrifice  de  leur  n 
[  chantaut  Hosanna,  ainsi  puissent  faire  les  tiommi' 

»  Donne-tLOUS  aujourd'iim  la  manne  quotidl 
F  taquelle,  dans  cet  Spre  désert,  œlui-là  va  en  ai 
[  travaille  le  plus  pour  avancer. 

»  El  comme  noua  pardonnons  à  chacun  It 
tvons  suuiïcrt,  loi  aussi,  bienraisant,  pardonne  et  d 
pas  à  notre  mérite, 

1)  Nuire  ïcrlti ,  qui  GÏ  aisément  succombe , 
pas  contre  l'antique  adversaire,  mais  délivre-^d 
la  lente  si  Tort. 
B  Cette  demiÈre  prière,  ô  Seigneur  chdri  ! 
Lia  Toisons  plus  pour  nous,  qui  n'en  avons  plus  b 
taour  ceux  qui  derrière  nous  sont  restés.  i 

Âiuà,  tout  en  priant  pour  elles  et  pour  ooxti 
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en  sllaîent  sous  leur  fardeau,  tuul  semblable  à  celui  que 
n  croit  porter  en  rêve. 

Inâgalomcnt  diargées,  elle»  clieminaienl  toutes,  |)U'iDes 
fangoisses  et  lasses,  le  long  de  la  première  corniclie,  afin 
'e  se  purider  des  ténèbres  du  monde. 

Si  par  là  on  prie  toujours  pour  nous,  Ici  que  ne  doiveni 

s  dire  et  faire  pour  ces  âmes  ceui  qui  ont  une  volonté 
louée  de  bonnes  racines  ! 

Il  faut  les  aider  à  laver  les  (aebes  qu'elles  ont  rapportée*  . 
a  monde ,  aQn  que,  pures  et  légères ,  elles  puissent  s'élfr-  ] 

r  ven  les  roues  ëtoilées. 

«Ah!  que  la  justice  et  la  pitié  vous  allègent  bientôt,  pour  i 
[ue  vous  puissiez  mouvoir  les  ailes  qui  vous  enlèvent  selon  ' 
foire  désir  ! 

n  Monlrez-nous  de  quel  cfité  ort  va  le  plus  promplement  i 
yen  l'écliellc,  et,  s'il  y  a  plus  d'un  passage,  enseignez-nom  ] 
celui  qui  est  le  moins  montant. 

n  Car  celni-d  qui  vient  avec  moi,  tout  chargé  de  cetta  1 
choir  d'Adam  qui  le  revêt,  est  lent  à  gravir,  malgré  son  boa  j 
Touloir.  » 

Leurs  paroles  en  réponse  à  celles  qu'avait  dites  celui 
'qoe  je  suivais,  nous  ne  pûmes  savoir  de  qui  elles  nnrc 

Hais  elles  l'ui'ent  telles  :  s  Vcnes  avec  nous,  ï  main  J 
Iroite,  sur  la  rive,  et  vous  Irouverei  un  passage  où  peut  I 
Donter  une  personne  vivante, 

n  Et  -J  je  n'étais  pas  empêché  par  celle  pierre  qui  dompte  , 
non  front  orgueilleux,  et  me  force  de  tenir  le  visage  J 
laissé, 

B  Je  regarderais  afin  de  voir  si  je  connais  celui-là  qui  e 
mcore  vivant  et  ne  se  nomme  pas,  aiin  d' exciter  sa  pitiâ  I 
iour  mon  supplice. 

s  le  fus  Latin  et  [lia  d'un  grand  Toscan;  Guillaume  Al- 
stwandcschi  fui  mon  père  ;  je  ne  sais  si  jamais  son  nom 
t  parvenu. 

N.  L'antique  sang  et  les  actions  brillantes  de  mes  aïeux 
ae  rendirent  si  arrogant,  que,  ne  pensant  plu<  à  la  mère 


n 


»  J'cua  tout  homme  pu  mépris,  et  à  tel  point,  que  ce  mé- 
pris causa  ma  mort,  comme  le  aa^-ont  les  Sicimoîs,  rt 
comme  dans  le  Carapagnatieo  le  sait  tout  enTanl  ', 

■  Je  suis  Humbert,  et  ce  n'esl  pas  ht  moi  sculeraenl  <iuo 
l'orgueil  a  Tait  mal,  mais  aussi?!  tous  mes  parviits,  qu'ils 
entminés  dans  le  malheur; 

n  Et  il  faut,  à  cause  de  mon  pdché,  que  je  porte  ici  cfi 
fardeau,  jusqu'à  ce  que  j'aie  ainsi  satisfait  à  Dieu.  Ce  que 
je  n'ai  point  fait  parmi  les  vivants,  je  le  fais  parmi  tes 
morts.  X 

En  l'écoutant  je  baissai  la  tête  ■-  alors  un  îles  esprits, 
non  celui  quipailait,  se  tourna  sous  le  poids  qui  l'embar- 
rassai t. 

Cl  il  me  vit,  et  il  me  reconnut,  cl  il  m'appela  en  tenant 
avec  grand'peine  ses  yeuï  Qxés  sur  moi,  qui,  tout  penchë> 
marchais  k  cûté  d'eux. 

«  Oh!  lui  dis-je,  n'es-tu  pas  Odcrisi,  l'honneur  d'Ago^ 
bio,  l'honneur  de  cet  art  qu'on  appelle  à  Pai'is  enlumi- 
nure'? 

—  Frère,  dit-il,  on  trouve  plus  riant  le  papier  qu'enkw 
mine  Fiimco  Bolognèse*:  lout  l'honneur  est  mainlenatlt 
pour  lui,  et  pom'  moi  une  liieii  chiitive  part. 

»  Je  n'aurais  pas  élé  si  cflurtois  pendant  que  je  vivais,  ^ 
cause  du  grand  désir  d'exceller  dans  l'art  auquel  s'appli<jua 
mon  cœur. 

D  Ici  se  pave  !a  peine  d'un  tel  orgueil,  Et  eneoi*  ne  te-  ■ 
rais-je  pas  où  je  suis,  si,  pouvant  encore  pécher,  je  ns  i 
m'étais  totmié  vers  Dieu. 

n  0  vaine  gloire  du  pouvoir  humain!  plante  sans  dorée, 
que  le  vert  reste  peu  de  temps  sur  sa  cime,  Icii-squ'idle  ru 
touche  pas  à  des  temps  de  baibarie! 


Gabbio,  ilau  te  ducliè  il'Ucbln,  pilrit  d'OiIeriil,  le 
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»  Gimabud  *  cnit  tenir  le  champ  de  la  peinture,  et  main- 
tenant c'est  Giotto'  qui  a  la  voguc^  de  sorte  que  la  renom- 
mée de  l'autre  est  obscurcie. 

»  Ainsi  un  Guido  •  ravit  à  l'autre  Guido*  riionnenr  de  la 
langue,  et  peut-être  un  troisième  est-il  ne  qui  chasiera  l'un 
et  Tautre  de  son  nid. 

v  Le  bruit  du  monde  n'est  qu'un  souffle  de  vent  qui  vient 
tantôt  d'ici^  tantôt  de  là^  et  change  de  nom  en  cliangeant 
de  côté. 

»  Aurais- tu  plus  grande  rcnommoe  si  tu  ne  devais  te  dé- 
pouiller que  d'une  chair  minée  par  l'àge^  ou  si  tu  élais  nïort 
avant  de  perdre  ton  pai'ler  enfantin  ; 

»  Dis,  serais-tu  plus  connu,  avant  <pie  passent  truis  mille 
ans  ?  ce  qui  est,  comparé  à  réternilc,  un  temps  plus  coui  t 
qu'un  mouvement  de  cils,  comparé  à  l'astre  qui,  dans  le 
ciel^  tourne  le  plus  lentement. 

»  Celui  qui^  devant  toi,  fait  si  peu  de  chemin,  toute  la 
Toscane  a  proclamé  son  nom  :  c  est  à  peine  aujourd'hui 
si  on  le  murmure  à  Sienne, 

»  Dont  il  était  seigneur  quand  l'ut  détruite  la  rage  de  Flo- 
rence ',  qui  était  aussi  superbe  dans  ce  temps  qu'elle  est  à 
cette  heure  prostituée. 

»  Votre  renonunéc  a  la  couleur  de  l'herbe  qui  vient  et 
passe,  et  celui  qui  lui  ôte  sa  couleur  est  le  môme  qui  la  fait 
sortir  verte  de  la  terre.  » 

Et  moi  à  lui  :  Cl  Tes  paroles  pleines  de  vérité  funl  entrer 
une  bonne  humilité  dans  mon  cœur,  et  ma  grande  enflure 
s'abaisse;  mais  quel  est  celui  dont  lu  parlais  à  l'instant? 

—  C'est,  répondit-il,  Provenzano  Salvani.  Il  est  ici  [»arce 
qu'il  eut  la  présomption  de  ne  régir  Sienne  que  par  ses 
mains. 

»  11  a  marché  et  il  marcnu  ains.  sanc  repo»  depuis  qu'il 

*  Cimabad,  mort  en  1300. 
'  Giolto,  mort  en  1336. 

'  Gaido  Guiuiccllof  poëLc  de  Bologne. 

*  Guido,  autre  poète  cclobrc,  tils  de  Cavalcante  Cavalcantû 

'  Ce  fut  à  la  fameuse  bataille  de  Monte- AMirto  gagnée  par  les  Sienne». 


J^ 
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est  mort  :  telle  est  la  monnaie  que  doit  reudre,  poi 
quiltei',  celui  qui  là-bas  a  trop  osé,  « 

El  moi  :  u  Si  un  esprit  qui  allend,  avant  de  se  repentir, 
la  limite  de  sa  vie,  demeure  au  bas  de  la  montagne  et  na 
monte  jusqu'ici, 

>  { A  moins  qu'une  prière  salutaire  ne  lui  vienne  en  aida). 
qu'après  un  temps  éj^al  à  celui  qu'il  a  vécu,  comment  n 
venue  ici  lui  a-l-elle  été  octroyée? 

—  Quand  il  vivait  avec  le  plus  de  gloire,  répondit  t'om- 
bre, il  s'agenouilla  volontairement  sur  lu  place  de  Sienne, 
en  déposant  toute  honte; 

n  Et  là,  pour  tirer  son  ami  do  la  pcmc  qu'il  enduraB 
dans  la  prison  de  Ciiai'lcs,  il  se  mit  à  trembler  de  toutes  set 
veines. 

»  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  et  je  sais  que  mes  paroles 
sont  obscures,  mais,  d'ici  peu  de  temps,  les  concitotent 
agiront  de  manière  que  lu  pourras  en  pénilrer  le  sens. 

s  Celle  action  a  retiré  Provenzauo  des  confins  du  Purga- 
toire. B 


Ipri*  aviiT  qtUU  OiatH,  la  pnMei  loicDt  iculptù  «ir  la  o 
eiEiii(il(i  d'Orgueil.  —  De  b,  lli  l'avantenl  codiJuIu  par  ui 
mouieniiMil  do  tet  aJo,  pgiiiîD  Ouïe  du  giëché  d'OiguelL  - 


Comme  une  paire  de  bœufs  qui  marchent  sôus  le  joug, 
cette  ûme  chargée  et  moi,  nous  allâmes  de  front]  tant  que 
le  permit  mon  doux  pédagogue; 

Mais  quand  il  me  dit  :  «  Laisse-le,  et  marche,  car  il  «1 
bon  ici  que,  de  la  voile  et  des  rames,  chacun,  autant  qu'il 
peut,  pousse  sa  barque,  >> 

Je  redressai  mon  corps  ainsi  qu'il  convient  de  faire  lors- 
qu'un veut  marcher,  bien  que  mes  pensées  l'estasscnt  cour* 
bées  et  abattues. 


m'étais  mis  ca  moBicnml  tt  je  «riv*  êe.  tmt  ptfj 
B  pas  de  mon  maître,  et  b 

is  étions  k^er». 
Lorsqu'il  me  ^t  :■  Towae  ks  jen  £■  iBK,  I  fe«B  h 

r  alléger  la  roule,  de  rair  le  mI  a 
^Ctunine,  afin  qne  1^ 
mîtes  sous  le  [â<^  des  ègSxs  pCKlcA  ie  yuttiB  te  • 
f  élis,  tels  qu'Us  éuîent  jadb, 

ibien qu'on  se  prend iDaBile>UiiflaHr,lM(f^piCl 

r  ce  souTcmr,  qui  ne  bil  aalir  «■  ^pSos  ^ne  MB  J 

I  cœurs  pieui; 

Aiiui  (ouïe  la  nnle  eirtic  h 

rut  coQTerle  de  Ogures, 

ibiance  à  cause  de  l'amrier. 

e  Tojais  duo  cU£  cAà  ^  Uaé£  |Ém 

les  les  cr^lurc*  tcanlMr  àaàd 

e  Tojais.ile  l'autre  cU^, 
itK  lerre,  et  l'atlriitanl  dcMii  biid  mrtd; 
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0  Rdlioain  )  !  les  traita  ici  ne  semblcut  plus  meiutcaids; 
mais,  pkiu  d'épuiivanle,  lu  t'enfuis  sur  un  cbox  avant  qt 
k's  aulrts  te  chusscnt. 

Le  dur  pavé  luoniralt  encore  comment  AIcm4on  *  filp&]W 
:licr  h  sa  aitm  sa  mallieureuse  parure. 

Il  montrait  commenl  les  fils  de  Sennacln!riL  se  jelifoit 
lur  lui  dans  le  temple,  et  comment  Us  le  laiss^i'nl  oi 

11  montrait  la  ruine  et  le  cruel  châlimcnt  de  Cjnisqiiiid 
Tomyris  lui  disait  :  a  Ta  as  eu  soif  de  sang,  et  je  ['cm'"' 
<ÎL.  sang.  » 

Ils  montraient  comme  s'enfuirent  en  déroule  I»  is- 
syriens,  après  que  fut  mort  Ilolopheme,  et  les  relies  de  ce 
carnage, 

Je  voyais  Troie  '  en  cendres  et  en  ruines  :  à  nioa'l 
î'Commc  les  peintures  qui  se  trouvaient  là  le  uionlai 
I  Abattu  cl  avili  ! 

Quel  fut  le  maître  du  pinceau  ou  du  ciseau  quib 
I  les  ombres  et  les  poses  que  l'esprit  le  plus  subtil  ili 
Y  Admirer  ? 

Les  morts  paiaissaienl  morts,  et  les  vivants  parais^ 
l-vlTanls.  Celui  qui  vil  le  ftiit  ne  le  vit  pas  mieux  quû-B 
F  tout  ce  que  je  foulai  aux  pieds,  tant  que  je  chcmistil 
[i  cliné. 

Or,  enorgueillissez-vouï,  marche»  d'un  ait  allier  41 
4'Éve  !  et  ne  baissez  pas  la  tête  aOn  de  voir  votru  msir 
'  sntlcrl 
Ddjà  nous  avions  Fait  plus  de  chemin  autour  de  la  a 
tgne,  et  le  soleil  dtail  plus  avancé  dans  sa  route  qucnfl 
tpcnsait  notre  cspiil  ainsi  occupé,  ™ 

Quand  celui  qui ,  toujours  on  avant,  s'en  allait  at— 
'  inimença  :  <r  Lève  la  tâtel  D  n'est  plus  temps  de  mon 
fie  ce  pas  lent  et  distrait. 


K  in'à  ttaia  dnfle,  poor  gntir  Ib  mndaçsf  iil 
.jktole  r^Sse  qtà  douiae  FtemiK'.lt  ^iDc  bioi  p 
lée,  a  au-dean  4e  ftnliKaiile, 
ftpeate  ardue  de  li  nanlie  r'adond  pu-  des  e 
iEen  ^  biroit  foJB  dani  k  letnps  «ù  ia  repstree  4 
!  tpmm  pobUtpei  éWent  en  sûm^;, 
e  même  s'adouril  U  pcate  txcarpée  qui  tombe  ia  c 
Ire  cercle,  mais  les  lantes  paruû  vous  leiTetit  n  drulle  I 
à  gauche. 

Comme  nos  corps  iScbweot  de  s  insinuer  dans  ce  dcdïU^I 
S  Toii,  aTec  une  douceur  que  le  discMm  ne  peut  redi 
iBnlërent  :  Beali  paupere*  fpiritu. 
Ah  !  combien  ces  senlitTS  creux  sont  dilTéfenU  6t  a 
l  Tenfer  !  Ici  Ton  eotrc  panni  le»  chants;  là-bas,  panai  di 
omisse  m  CDts  furieux. 


D«j4  roi 
k  moi-m^i 
la  plaine; 


!  montions  par  le  saitit  escalier,  et  il  me  semblall 
le  É Ire  bien  pliisli^ger  que  je  ne  me  Iromiustni 


i!criai  :  «  Maître,  dis-moi,  de  quella  lourde  cbW 
m'ft-t-on  allégé,  que  je  ne  reculs  presque  aucune  Ciligoew 
marcbant'!  n 

Il  répondit  :  u  Quand  les  P  restés  sur  ton  front,  latUti^i 
presque  t'Hacés*,  auront  tous, comme  l'un  d'entre  eut,"' 
tiërumeiil  dispaini, 

n  Tes  pieds  seront  lellcment  au  service  du  bon  Toa 
qu'ils  ue  seriliront  plus  la  Taligue;  ce  sera  pour  eux  un  p! 
de  mon  1er.  n 

Alors  je  fis  comme  ccui  qui  s'en  vont  portant  sur  bW 
une  cho9(i  sans  le  savoir,  sinon  quand  les  signes  des  ii  " 
p4g  leur  font  soupçonner; 

AussilOt  leur  main  les  aide  h  s'en  assurer  ;  elle  dienHï 

I  die  trouve  et  remplit  l'offioe  que  l'œil  ne  pouvait  feire. 

Ainsi,  en  étendant  les  doigts  de  la  main  ilroile.ji* 

Li  plus  que  sii  des  lettres  que  l'ange  porteur  Jeid* 

marquées  sur  mon  front. 

Voyant  cela,  mon  guide  se  prit  à  soiulre. 


CUANT  XIII. 

I«  le  pïchd  dlîBiiB.  —  Ln  poKtj  n 

Leui  réclUDt  lu  LluiiM  d«  lalnU. 
Iciin  jcai  iMil  (Bui»  lice  du  al  d( 


Nous  étions  au  sommet  de  l'escalier,  où,  pour  la 
Tois,  se  resseire  la  montagne  sur  laquelle  les  péchflil*.! 
puriOcnt  en  montant, 

Là  aussi  un  cercle  r^ne,  comme  le  premier,  aulov' 


Lejiccbd  d'Orguti 


bbanleor-,  FcnilemBnlsaniircist  pluc^pnnnpliiaercirniMr.  ' 
On  n'y  trtiuve  ni  tvIiuFe  di  siuiliilnn»  lui  inni  ;  ks  Unda 
ami  loul  atm,  e1  la  ifiuk-  csl  cguloBenl  boc,  Lt  picrrr  ijid 
lIics  foriDe  a  une  ciiuleai  iiviilc  '. 

S  Dcms  Hltccidons  ici  i^uclgu'im  pour  denunikr  aotn 
MÉn,  dùail  le  puête,  je  crains  que  outre  cfaoti  u'épractw 
trop  de  rdard.  « 

&isiùt«  il  (liriçea  ses  yeui  fixement  sur  le  soleil:  il 
aa  jamtie  liroitt  un  cenb«  sut  iequd  e'appum  aon  e 
meot,  t'i  il  tiiui-nii  la  partit  gaudte  de  lui-même 
0  ûaiiix  lumiare.  saui  laquclli^  j'entre  avef  o 
le  ncniT^au  chemin  I  Erondui^-nnns,  diail-il,  *e 
[  DOos  ociiidiûre  diiiis  cette  enceinte. 
Tu  rfiiiauQ'es  le  monde,  tu  l'àdaûes;  ai  quelque  s 
on  ne  rient  krencootre,  tes  rayoïudoivenl  toujauni( 
guides,  n 
'    Ce  qui  ocunyie  ict-bas  pour  un  mille,  nous  I's*îooc  É 
avouni  en  peu  de  temps,  grâix  à  notre  valante  activa.  | 
Et  vers  ddus  volIù  que  nous  Benlimes  voler,  car  nui 
les  limes  pas,  des  e^>rits  qui,  en  parlant,  invitaient  o 
bernent  à  la  table  d'amour. 

La  première  Toii  ijuipassa  en  Tolantdd  fortement:  rïi* 
M  Aobeitl  ■,  et  derrière  nous  elle  allait  Je  râlant 
Et  avant  <{u'en  s'âûi^anl  cette  voii  eût  cessé  d'an 
tendue,  une  autre  passa  en  criant  :  e  Je  suis  Orestc,  ■ 
me  la  première,  elle  ne  s'arrêta  pas. 
0  père!  dis-je  alore,  quelles  sont  ces  vcù?  ■  Et  co 
|e  demandais,  void  une  irtd^ème,  disant  :  i  Aùncs  oeu 
TOOs  ont  Tait  du  mal.  ■ 

Le  bon  inaiire  :  a  Ce  cercle  châtie  et  fouette  le  j 
d^vie;  di>nc  les  cordes  du  fouet  sont  agitées  par  l'ainM 

Le  frein  des  péchcm-s  rend  un  son  tout  contraire 
^□5c  que  tu  l'entendras  avant  que  d'être  arrii  ë  au  pas  oi 
l'on  pardon  r.e. 
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M  Mab,  &  lra»cra  l'air,  allactie  ûxement  i«s  rcgi 
cdt^,  el  lu  verras  devant  aous  des  gciu  cleiidus,  < 
d'eiii  appuyé  le  long  d'un  rocher,  o 

AJore  j'ouvris  les  yeui  plus  qu'auparavant  ;  je  t  _ 
devant  moi,  et  je  via  di's  ombres  entourées  de  maDUâm  it 
la  mfinc  couleur  que  la  pierre. 

Et  lorsque  nous  [unies  un  peu  plus  avancés,  j'entodil 
crier  :  u  Marie,  prie  pour  nous!  a  puis  crier  :  a  Uicl^V 
Pierre  et  tous  les  sninta,  priez  pour  nous.  » 

le  ne  crois  pas  que  sur  la  terre  marche  de  nos  jouno 
homme  si  dur,  qu'il  ne  fût  touché  de  compassion  de  csgai' 
je  vis  ensuite  : 

Cor,  lorsque  je  Tus  si  près  de  ces  esprits,  qu'aucmilt 
leurs  mouvemenls  ne  m'était  caché,  je  sentis  par  mes  )an 
une  grande  douleur  s'échapper  de  moi. 

Os  me  semblaient  couverts  d'un  vil  cilice,  chacun  An 
soutenait  l'autre  siir  son  i^ule,  et  tous  (étaient  sont 
par  le  rocher. 

Ainsi  tes  aveugles  qui  manquent  de  pain  se  lîenncirt  aq 
Pu-dons  ■  où  ils  quêtent  pour  leur  besoin,  ut  l'un  appnlei 
tête  sur  celle  de  l'autre, 

AOn  que  la  pitié  aille  toucher  les  cœurs,  u„..  . 

par  le  son  des  paroles,  mais  par  la  vue,  qui  n'y  cxcllB  p* 


--  -- '6 le  soleil  ne  parvienl  pas  aux  aveugles,^ 

aux  ombres  dont  je  parlais  la  lumière  du  ciel  refuse  m 
largesses  ; 

Car  toutes  ont  les  paupières  percées  et  cousues  avec  tf 
fll  de  for,  comme  Tépervier  sauvage  qui  n'est  pas  enew 
docile'. 

En  allant,  il  me  semblait  Taire  un  outrage  de  ratriQ 
Irui  sans  en  Stre  vu  ;  je  me  tournai  donc  vers  raou  aW 
conseiller. 

n  savait  Lien  ce  que,  muet,  je  voulais  dire;  aussi  il  nW- 
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idit  pas  ma  demande,  mais  il  me  dît:  n  Parle,  et  sds 
fef  et  sensë.  d 

T'irgile  cheminait  de  ce  cfllé  do  !a  cfaaussâ:  d'où  l'on  peut 
mLer  dans  rafaîme,  parce  qu'elle  a'esl  fermée  par  aucuo 
'  Iwrd; 

De  l'autre  coti!  étaient  ces  ombres,  qui  soulTraienl  telle- 
ment de  l'horrible  couture ,  qu'elles  baignaient  leurs  joues 
de  larmes. 

Je  me  tournai  vers  elles  :  •  0  vous,  OHnmençaJ-je ,  qui 
êles  sûres  de  voir  la  lumlËro  du  ciel^  le  seul  souci  de  voire 
désir  I 

B  Que  la  grâce  dissipe  les  écumes  de  votre  consdeoce, 
que  par  elle  le  fleuve  àe  voire  esprit  coule  bientùl  pur  et 
dair'. 

a  Dites-mot  (el  ce  me  sera  une  chose  gracieuse  et  chère) 
il  est  parmi  vous  une  ime  latine,  et  peut-être  si  je  la  con- 
cis, je  lui  serai  ulile. 

—  0  mon  Ircre  !  chacune  de  nous  est  dtoycnne  d'une 
ule  et  véritaiile  cité,  mais  tu  veux  dire  une  dme  qui  ait 
~t  le  pèlerinage  de  sa  vie  en  Italie.  » 
\  Cette  réponse ,  il  me  parut  l'entendre  un  peu  plus  aviint 
e  le  lieu  où  j'étais;  ainsi  je  me  Qs  entendie  encore  plus 
lÎBce  câté. 

I  Au  milieu  des  autres  ombres  j'cp  vis  une  qui  avait  l'air 
~"  '  indre,  et  si  quelqu'un  demande  comment  je  m'en 
rçua,  c'est  qu'elle  tenait  le  menton  levé  à  la  façon  d'un 
ugle. 

y  M  Esprit,  lui  dis-JG,  qui  pour  monter  t'abaisses,  si  lu  es 
n'a  répondu,  rends-moi  instruit  do  Ion  pavs  ou 
s  nom. 
-Je  tus  Siennoise,  répondll-elle,  et  avec  ces  autres  je 
"e  en  ce  lieu  ma  vie  coupable,  en  pleuraut  vers  celui 
Bduît  se  donner  à  nous. 

tSage  ne  fus,  bien  que  Sage  [Sapia)  Je  fusse  nommée, 
e  sentis  plus  joueuse  des  malheurs  des  aulres  que 
n  propre  bonheur». 


u  El  pour  que  lu  ne  croies  pas  qnc  je  te  trompe,  écot 
«i  je  Tus,  comme  JG  le  dis,  folle:  diijà  je  descendais  la  peu 
de  mes  ans, 

»  Alors  mes  conciloycns  Étaient  près  de  Colle,  t 
de  leurs  adversaires,  et  je  demandais  à  Dieu  une  choso  9 
déjà  hii-mème  il  voulaii. 

D  Ils  furent  rompus  et  réduits,  en  ce  lieu,  au  pas  am 
de  la  fuite  ;  cl  moi,  en  voyant  une  telle  chasse,  je  fus  pil 
d'une  joie  au-dessus  de  toutes  les  autres  joies, 

»  Tant  que  je  levai  au  ciel  ma  tÈle  eflVontée,  en  criant 
Dieu  :  Maintenant  je  ne  te  crains  plus.  Ainsi  avait  Tait 
merle  trompé  en  hiver  par  quelques  jours  de  beau  temp 

a  Sur  la  fin  de  ma  vie  j'ai  voulu  la  paîï  avec  Dieu,  et  ei 
eore  ma  dette  n'eïlt  pas  été  diminuée  par  la  pénitence, 

»  Si  Pierre  Petlinagno',  queaa  charité  émut  de  pitié  poi 
mes  faules,  n'avait  eu  souvenir  de  moi  dans  ses  s  " 
oraisons. 

»  Mais  qui  es-tu,  toi  qui  vas  l'informant  de  notre  cond 
tion,  qui  liens,  comme  je  le  crois,  les  jeux  ouverts,  et  park 
en  respirant? 

—  Mes  yeux,  lui  dis-je,  seront  aussi  cousus  ici,  mais  pa 
peu  de  temps,  car  il  est  petit  le  péché  que  j'ai  Tait  par  A 
regards  d'envie. 

n  Bien  plus  forte  est  ma  peur  quand  mon  âme  rdAéchi 
au  supplice  qu'on  endure  ci-dessous.  Déjà  le  fardeau  qtfl 
7  porte  me  pèse,  d 

—  Et  elle  à  moi  :  o  Qui  donc  t'a  conduit  ici  haut  pi 
nous,  si  lu  crois  retourner  Ià-bas7  >>  Et  mol  ;  a  Ceat  a 
qui  est  avec  moi  et  qui  ne  dit  mol. 

»  Je  suis  vivant;  donc  apprends-moi,  esprit  élu,  : 
veux  que  là-bas  je  fasse  encore  pour  loi  mouvoir  mes  | 
mortels. 

—  Ali  !  ceci  est  une  chose  si  nouvelle  a  entendre,  i 
dit-elle,  que  c'est  un  grand  signe  que  Dieu  t'aime;  1 
ftide-moi  de  les  prières. 
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»  Et  je  le  reqiiiecs  par  ce  que  tu  désires  le  plus,  û  jamni» 
tu  Tiiules  la  leiTC  de  Toscane,  do  bien  ri^tablir  ma.  répu'i' 
lîoD  parmi  mes  proches. 

»  Tu  les  verras  parmi  cette  nalion  vainc  qui  met  -îii  Ta- 
lamone'  son  espoir,  ol  qui  y  perdra  plus  d'espoir  qu'à  '.rou- 
ver  la  Diana»; 

»  Mais  les  amiraux  y  perdront  plus  encore.  ■ 


CHANT  XIV. 


du  Eiirlen.  ~  La  pofta  t'iniuiiX  faut  itaaut  nemr  Grtto 
meatt  Riiilen  di  Calbali.  —  Crntaro  qua  bit  Ig  pmnicr  dot 

M  Tirglle  euleiidijnl  diu  l'air  ptuileun  'dIe  iuI  clulcnt  du  einDirlHiTEi)  l«, 

<t  Quel  est  celui-ci  qui  fait  le  tour  de  noire  montagne 
jr&nt  que  la  mort  lui  ait  donné  la  volée,  et  qui  ouvre  et 
me  les  yeux  à  volonté? 

—  Je  ne  sais  qui  il  est,  mais  je  sais  qu'il  n'est  pas  seul; 
mande'le'lui ,  toi  qui  en  es  plus  voisin,  et  accueille-le 
We  douceur  pour  qu'il  n'hésite  pas  à  te  parier.  « 
L  Cest  ainsi  que  deux  esprits,  I'uq  sur  l'auti-e  appuyés,  dia-  \ 
aient  de  moi  h  main  droile;  ensuite  ils  levèrent  leur  ' 
i^e  pour  me  parler. 
'i*Ët  l'un  d'eux  me  dit  :  a  0  âme  qui,  renfermée  dans  un  i 
^  fen  vas  vci-s  le  ciel!  par  charité  conaole-nous  et  1 
dis 
■9  D'où  tu  viens  et  qui  lu  es;  car  l'insigne  Taveur  que  tu 
reçue  nous  rend  émerveillés  autant  que  le  veut  une 
qui  jamais  n'a  été,  » 
•  Bt  moi  :  a  Par  le  milieu  de  la  Toscane  passe  un  petit 
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Qeuve  qui  sort  à  Falteroaa',  el  qu'un  cours  du  cent  millâ 
ne  peut  rassasier. 

»  C'est  près  iJe  ce  fleuve  que  j'ai  reçu  ma  personne  in 
telle.  Dire  qui  je  suis  serait  parler  en  Tain,  car  mon  num 
ne  rdsoQiie  pas  encore  beaucoup. 

—  Sij  par  mon  esprit,  je  pénètre  bien  l'inlontion  de  ion 
discours,  me  rdpondil  alors  l'âme  qui  m'avait  questionné  la 
première,  tu  pai-les  de  l'Arno.  u 

Et  l'autre  lui  dit  :  «  Pourquoi  a-t-il  caché  le  nom  de  celte 
rivière  comme  on  fait  des  choses  horribles?  b 

Et  l'ombre,  qui  était  interrogée  sur  ce  sujet,  s'acquitta 
ainsi  :  «  Je  ne  sais,  mais  il  est  bien  juste  que  le  nom  d'iiB 
telle  vallée  périsse, 

n  Car,  dès  sa  source  (là  oCi  s'élève  si  liant  l-o  mont  saïf 
vage  dont  a  été  détaché  Peloro",  qu'en  peu  de  lieux  la  diaina 
montucuse  dépasse  cette  hauteur), 

n  Jusqu'au  point  où  le  fleuve  se  rend  pour  réparer  tout 
ce  que  le  ciel  a  tiré  de  la  mer,  h  laquelle  les  fleuves  id^ 
vent  h.  leur  lour  toute  l'eau  qui  chemine  avec  ouï, 

M  La  vertu  est  évitée  de  tous  comme  un  serpent  m 
■oit  par  un  malheur  de  ce  pays,  soit  pai'  une  mauvaise  ha- 
bitude qui  les  entraîne. 

M  Les  habitants  de  cette  misérable  vallée  ont  tcIlenieDl 
perverti  leur  naturel,  qu'il  semble  que  Circé  les  oit  n 
dans  ses  pâturages. 

n  Cest  au  milieu  de  sales  pourceaux',  plus  dignes  dëa 
nourrir  de  glands  que  d'autres  aliments  hits  à  l'iisa^  âel 
hommes,  que  ce  fleuve  fraye  d'abord  son  maigre  coim. 

g  II  trouve  ensuite,  en  descendant,  des  roquets  plus  bar 
gneux  que  ne  le  demande  leur  Corce^;  aussi  jl  leur  lounH 
avec  dédain  le  museau; 

n  U  va  plus  rapide,  el  plus  il  grossit,  le  fleuve  maudit  il 
malheureux,  plus  il  trouve  de  chiens  qui  se  Tout  loaprt 
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■  Descendu  après,  par  des  gorges  profondes,  il  trouve  des 
'  renards  si  pleins  de  traude,  qu'ils  ne  craignent  aucun  eogio 

^ui  puisse  les  prendre'. 

B  Je  ne  cesserai  pas  de  dire,  bien  qu'un  aulre  ni'cnlende; 
et  cela  sera  bon  à  celui-ci,  pourvu  qu'il  se  souvienne  des 
choses  qu'un  esprit  vrai  me  découvre. 

n  Je  vois  ton  pelit-Gis  qui  devient  cliasseur  de  ces  loups 
BUT  la  rive  du  Qeuve  ciucl,  et  tous  les  épouvante  ■; 

»  Il  vend  leur  chair  encore  vivante;  ensuite  il  les  tue 
comme  de  vieilles  bêles;  il  file  &  beaucoup  la  vie  et  à  lu) 
l'honneur  ; 

B  II  sort  sanglant  de  la  triste  forêt')  dcmcurdu  toile  que 
d'ici  à  mille  ans  elle  ne  pourra  bourgeonner  dans  sa  force 
prenne.» 

Comme  à  l'annonce  de  futurs  malheurs  se  trouble  le  vi- 
sage de  celui  qui  &oute ,  de  quelque  part  que  le  malheur 
l'attaque, 

le  je  vis  l'autre  âme,  qui  se  trouvait  tournée  pour 
.entendre,  se  troubler  et  duvenlr  triste,  quand  ces  paroles 
furent  arrivées  a  elle. 

Le  langage  de  l'une  cl  la  ligure  de  l'autre  me  rendirent 
désireux  de  savoir  leur  non:,  et  je  leur  en  fis  la  demande 
|nifil&  de  prièi'es. 
^^   Cêst  pourquoi  l'esprit,  qui  tout  d'abord  me  parla,  re- 
1  Tu  veux  que  je  m'amène  à  faire  pour  toi  ce 

le  ta  ne  veux  faire  pour  mol; 

■  Hais  puisque  Dieu  veut  que  sa  grâce  brille  si  foil  en 
ï^jene  te  serai  point  avare.  Sache  donc  que  je  suis  Guido    ' 
ÂDuca. 

>  Mon  sang  fut  si  bruld  par  l'envie,  que,  si  j'eusse  vu  un 
immc  devenir  jojeux,  tu  m'aurais  vu  couvert  d'une  teinte 


IWI,  qui,  B>gB*  pu  le 
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»  De  ma  semence  voici  la  paille  que  je  moissonne,  O  race 
Ijumalnc!  pourquoi  multrc  ton  cœur  là  où  un  bien  demaDde 
l'exclusion  de  l'autre? 

»  Celui-ci  est  Rinîeri,  le  trésor  el  l'honneur  de  la  mal- 
ton  de  Calboli,  où  depuis  personne  ne  s'est  lait  héritier  de 
nn  mdrile. 

n  Et  ce  n'est  pas  seulement  ses  descendants  qui  sont  àé- 
nuiis,  entre  le  Pô  et  la  montagne,  la  mer  et  le  Mao,  des 
qualités  requises  pour  la  vérité  et  les  contentements  de 
la  vie; 

»  Cafj  dans  ces  mêmes  conQns,  le  sol  est  si  couvert  de 
rejetons  vénéneux,  que,  pour  le  cultiver,  toute  peine  serait 
main  tenant  tardive. 

w  Où  est  le  bon  Licio',  el  Arrigo  Manardi',  Pierre  Tra- 
versaro',  et  Guido  de  Carpigna'?  0  Romagnolsl  6  race 
abâtardie  I 

D  Puisqu'à  Boulogne  un  forgeron  Tait  souche*,  pfiiiqii'k 
Faenza  un  Bernardin  di  Fosco*,  sorti  de  si  petite  gnine, 
devient  une  nobli;  tige  ! 

»  Ne  t'étonnepas  si  je  pleure,  à  Toscan!  lorsque  je  m* 
rappelle  Guido  de  Prata,  Ugolin  d'Azzo,  qui  vécut  avec  noos^ 

»  Frédéric  Tignoso  et  tous  les  siens,  puis  la  maison  Tra* 
versara  et  les  Anaslagi.  Bêlas  !  ces  deux  familles  ont  perdu 
leur  héritage  de  vertu  ! 

n  Si  je  pleure  en  me  rappelant  les  dames  et  les  cheva- 
liers, leurs  travaux  et  leurs  joies.  Car  l'amour  et  la  cour- 
toisie excitaient  les  cœurs,  \h  où  ils  sont  devenus  si  dépravés. 

B  0  cbàleau  de  Breltinoro^  I  pourquoi  n'as-lu  pas  croulé 

Fie.  '  ' 

•  Guida,  hoBinn  noble  d«  HonieTillni.  (QndelBr.) 
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depuis  que  la  famille  et  tant  de  gens  sont  tombés  pour 
n'étre  pas  criminels? 

n  Bagnacavalio  Tuit  t»en,  il  De  produit  plus  d'enranti;,'. 
Castocaro  fait  mal,  et  [lis  encore  fait  Conlo,  qui  s'occupe  à  ' 
produire  de  tels  comtes. 

n  Les  Pagani  pourront  engendrer  quand  leur  démon  aura 
fui;  toutefois  il  ne  reslera  jamais  d'eux  un  souvenir  bien 
pur. 

D  0  Ugolin  de  Pantoli  '.  Ion  nom  est  en  sûreté,  puisqu'on  J 
n'attend  plus  d'iiérilicr  qui,  en  forlignanl,  puisa 
scurcir. 

1  Mais  va-t'en,  ô  Toscan  I  je  rac  phls  maintenant  à  pieu* 
Irer  Wen  plus  qu'à  pailer;  car  nuire  pays  m'a  scrrtS  le 

Nous  savions  que  ces  âmes  chéries  nous  sentaient  mar> 

I  cher;  donc,  en  se  taisant,  elles  nous  rassuraient  sur  notre 

:heniin. 

Quand,  tout  en  cheminant,  nous  nous  trouvâmes  seuls, 

Bvolui,  comme  la  foudre  qui  tend  l'air,  qu'une  voix  s'en  vint 

(itrûit  à  nous,  disant  : 

«  Quiconque  me  trouvera  doit  nie  tuer'  1  »  Et  elle  s'en- 
l  aussi  vite  que  le  tonnerre  qui  s'éloigne  après  avoii 
lut  à  coup  déchiré  le  nuage. 

Comme  notre  oreille  sa  reposait  du  bruit  de  celle  voix, 
■j  qu'une  autre  retentit  avec  un  si  grand  fracas,  qu'elle 
iblait  un  nouveau  tonnerre  (pii  suivait  coup  sur  coup  le 

«  Je  suis  Agiaure*,  celle  qui  devint  pierre.  »  Alors,  pour 
e  serrer  contre  le  poêle,  je  fis  un  pas  en  arrière  et  non 
1  avant. 

_  I,  dû  toutL's  parts,  l'air  élail  calme.  Virgile  me  dit  : 
It  Tel  fut  le  dur  licou  qui  devi<ul  retenir  l'homme  dans  ses 
uitcs. 
t  Hais  vous  njordez  si  ardemment  à  l'appât,  que  l'hame* 


■  .Aflma,  lille  de  Céctopi,  pniuldée 
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çon  de  l'antitiue  ennemi  voua  lire  à  lui  ;  donc  le  frein  et 
les  reraonlrances  valent  bien  peu. 

D  Le  i^ei  vous  appelle  et  tourne  autour  de  vous,  en  vous 
monlraut  ses  beaul£s  dtemelles;  cependant  voire  œil  i 
regai'de  que  la  terre  ; 

n  Aussi  ëtes-TOus  châtiés  par  celui  qui  voit  toute  chose. 


CHANT  XV. 

iB  DÙ  H  purLDa  la  pddiâ  dv  CoLora. 
iveloppci  pu  une  gtanile  ruoiue  qui 


Autant  qu'il  reste  de  temps  entre  la  Qn  de 
heure  et  le  commeocemenl  du  jour  dans  la  sphère,  qui, 
comme  un  enfant,  toujours  se  joue  et  s'agite; 

Autant  il  semblait  rester  au  soleil  de  temps  a  panxiurir 
vers  le  soir;  li  brillait  Vesper,  et  ici,  sur  la  terre,  il  ( 
minuit. 

Les  rajons  nous  frappaient  en  plein  visage,  parce 
nous  avions  tourné  toute  la  montagne,  et  que  déjà  i 
marcbions  dj'oit  vers  le  couchant. 

Quaud  je  sentis  mon  Iront  fatigué  par  une  lumièi'C  ploi 
grande  qu'auparavant,  je  fus  stupéfait  devant  lanl  de   ' 
qui  m'iïlaienl  inconnues. 

Je  levai  donc  mes  mains  au-dessus  de  mes  paupièrei, 
je  me  fis  un  abri  où  vint  se  briser  l'excessive  clarté. 

Comme  un  rayon  réildehl  par  l'eau  ou  par  un  miroir  t 
monte  dans  la  partie  opposée,  et  suit  en  remontant  la  trtfa 
manière 

Dont  il  est  descendu,  bien  din'ércnt  de  la  chute  de  1| 
pierre  qui  est  purpcadiculaire ,  selon  que  le  déaunitreol 
i'expdru"ice  et  l'art; 

De  mCme  il  me  parut  que  j'étais  frappé  par  une  lumièn 
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iie  devant  moi,  de  sorte  que  ma  vue  Tul  pruinpie  h 
ftiîr  cet  »!c!at. 

Il  Doux  pùiG ,  quelle  esl  celte  clarli!  dont  je  ne  puis  d^ 
fendra  ma  vue,  et  donl  je  suis  comme  ciUiltSÎ  U  me  semble, 
dis-je,  qu'elle  s'avance  Tera  nous. 

—  C(e  l'élonne  pas,  r^pondit-il,  si  la  famille  du  ciel  l'é~ 
blouit  encore;  c'e^t  tin  messager  qui  vient  invilcr  l'honmie 
à  monter. 

»  Bientôt  il  ne  te  sera  plus  pénible  de  voir  ces  choses, 
mais  tu  seras  licui-eux  autant  que  la  natuic  t'a  donnif  de 
sentir,  u 

Qaaad  nous  fûmes  tout  prè»  de  l'ange  bdni,  il  nous  dit 
d'une  voii  joyeuse  :  «  Enlieï  par  cet  escalier  qui  est  moins 
droit  que  les  deux  autres.  » 

s  montions  ddjà  hors  du  cercle,  quanti  derrière  nous 
'  on  chanta  :  Beali  mistricordes  ',  cl  Sow  joyeux,  loi  qui  n 
[  fiotnguciir '. 

Uonmailrcet  moi,  nous  montions  seuls,  et  je  pensai,  tout 
[  en  marchant,  à  tirer  profit  de  ws  paroles. 

Donc  je  me  dirigeai  vers  lui  eu  demandant  ainsi  ;  n  Que 
I  voulait  dire  l'esprit  de  la  Itomagne  ',  en  paiianl  du  I>i(;us 
1  qui  l'un  l'autre  s'excluent?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  U  connaît  à  pii'sunt  le  danger  de  son 
plus  grand  pdché;  ne  t'dtunne  donc  pas  s'il  le  condamne, 
poui'  que  d'autres  aient  moins  à  pleurer. 

n  Parce  que  si  vos  ddsirs  s'allaclicnt  à  des  biens  donl 
chaque  part,  lorsqu'on  est  plusieui-s,  diminue,  ren\ie  cscite 
Tos  poumons  h  soupirer. 

n  Mais  ai  l'amour  de  la  sphère  suprâme  tournait  en  htt-jl 
*oli-e  désir,  il  n'y  aurait  pas  une  telle  cminle  dans  votre 
cœur. 

»  Car,  dans  celle  enceinte,  plus  chacun  dit  nôtre,  plus  il 
possède  du  vrai  bien,  et  plus  il  est  briUant  de  chaiild. 
—  Je  suis  plus  affamii  de  tes  riiponses,  lui  ilis-je,  que  si 
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jusqu'à  présent  je  m'dlais  tu  ;  et  i!  s'assemble  plus  que  ja- 
mais des  diiutcs  dans  mon  esprit. 

»  Comment  peut-il  être  qu'un  bien  divisa  rend  plus 
ches  ses  possesseurs  plus  ils  sont  en  nombr.',  que  cem  ifi 
seraient  en  petit  nombre  à  le  posséder?  n 

Et  lui  à  moi  :  «  Comme  tu  cloues  toujours  ton  esprit 
choses  terrestres,  tu  fais  sortir  des  ténèbres  de  la  traie 
lumière 

»  Ce  bien  infini  et  ineffable  qui  est  là-haut,  s'élance  MB. 
l'amour  comme  un  rajan  vers  un  corps  lucide, 

»  Il  se  donne  d'autanl  plus  qu'il  trouve  plus  d'ardenr,! 
sorte  que  d'autant  la  cliarilé  s'étend,  d'autanl  s'actroil 
elle  l'éternelle  vertu. 

D  Plus  là-haut  il  y  a  d'âmes  unies  entre  elles,  plus  il  ïi 
lieu  à  bien  aimer,  et  plus  on  s'j  aime,  elj  comme 
toir,  l'un  l'autre  on  se  reuToie  l'amour. 

»  Si  mes  raisons  ne  le  rassasient  pas,  tu  verras  Béatrice 
et  elle  apaisera  pleinement  ce  désir  et  loua  les  autres. 

u  Avance  cependant,  afin  que  promptement  s'efft«4 
comme  deux  le  sont  déjà,  les  cinq  taches  qui  ne  dlsauti^ 
sent  que  sous  les  larmes  '.  ■ 

Comme  je  voulais  dire  :  a  Tu  me  satisrais,  u  je  mo 
arrivé  à  l'antre  cercle,  et  mes  regards  avides  et  erraoUi 
firent  taire. 

Là  il  me  sembla  être  ravi  soudainement  en  nnc  iIr 
eita<i(|ue,  et  voir  dans  un  temple  un  grand  nomla^  'l 
personnes. 

El  une  femme  à  l'entrée  disait,  dans  la  douce  ail 
d'une  mère  :  «  Mon  fils,  pourquoi  as-tu  agi  ainâ  ei 

B  Voici  que,  tout  en  pleurs,  ton  père  et  moi  au 
cherchions*.»  Et,  comme  elle  se  tut,  ce  qui  m'availat 
d'abord  disparut. 

Ensuite  rn'apparut  une  autre  femme  ayant  sur  leîj 

■  La  Inclic  de  rorguell  et  «lie  de  l'Emit  i  >1  ni  ruU  plai  que  cinq  P  II 
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s  gouttes  d'eau  qae  distille  la  douleur  quand  elle  naît   ' 
un  grand  dûpil  coalre  quelqu'un. 
Et  elle  disait  :  «  Si  tu  es  seigneur  Je  la  ville  poiii'  le  nom 
è  laquelle  il  y  eut  entre  les  dieui  tant  de  débats,  et  de 
iquelle  touta  science  jette  ses  étincelles  ', 
»  Venge-toi'  de  ces  bras  hardis  qui  ont  embrasse  notre 
[Te,  d  Pisislrale!  v  Et  ce  seigneur  doux  et  clément 
Me  semblail  lui  riJpondre  aveu  un  visage  serein  .  »  Que   ' 
Tons-nous  à  celui  qui  nous  désire  du  mal,  si  celui  qui 

is  aime  est  conJamné  par  nous?  d 

iisuite  je  vis  des  gens  brûlés  du  feu  de  la  colÈre,  tuer 
a  jeune  homme  à  coups  de  pierres  en  se  criant  rorlemeni 

s  aui  autres  :  «  Martyrise  !  martyrise  '  !  h 
Et  je  le  voyais,  lui,  se  courber  sous  la  mort  qui  déjà  le    | 
ïrassait;  mais  de  ses  yeux  il  faisait  toujours  des  porlei 

r  le  ciel. 

Au  milieu  de  cette  guerre  furieuse,  il  priait  le  Seigneur 
iprcme,  de  cet  air  qui  ouvre  la  pitié,  de  pardonner  à  seî 
irséet)  leurs. 

Quand  mon  ime  revint  de  ses  visions  plaça»  hors  d'elle 
X  objets  vëriiables,  hors  d'elle  aussi  placés,  je  reconnu» 
fea  substance  mes  erreurs  n'étaient  pas  fausses. 
Hon  guide,  qui  pouvait  me  voir  faire  comme  un  homme 
d  se  débarrasse  du  sommeil,  me  dit  :  a  Qu'os-tu  donc,  que 
I  ne  peux  te  soutenir? 
a  Tu  as  marché  plus  d'une  demi-lieue  en  fermant  le> 

12,  et  les  jambes  incertaines,  pareil  à  celui  que  le  vin  ou 

sommeil  incline. 

—  0  mon  doux  père  I  si  lu  m'écoules,  je  te  dirai,  lut 

p-je,  ce  qui  m'appai'ut  quand  mes  jambes  chancelaient 

DEi.  n 

Et  lui  :  K  Si  tu  avais  cent  masques  sui'  la  face,  tes  pensées, 

ime  les  moindres,  ne  me  seraient  pas  moins  ci 
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n  Coque  tu  as  vu  te  fut  rëvdlé  pour  que  lu  ne  refuses  pai 
d'ouvrir  ton  cœur  aux  eauï  de  pais  qui  sont  versées  par 
l'étemelle  fontaine. 

B  Je  ne  t'ai  point  demande  :  «  Qu'as-tu  î  n  comme  fait 
celui  qui  ne  regarde  qu'avee  l'œil,  et  qui  ne  voit  plus  quand 
le  corps  gtt  inanimé. 

"  Mais  je  le  l'ai  demande  pour  rendre  la  force  à  tes  pieds. 
Il  faut  ainsi  exciter  les  paresseui,  trop  lenls  à  bien  employer 
le  temps  de  la  Teille,  n 

Nous  marchions  par  cette  vèprée,  allentifs  à  regarder  anasl 
loin  que  le  pouvaient  nos  yeux  contre  les  rayons  brillants 
du  soir. 

El  voilà  que  peu  à  peu  une  fumée  s'avança  vers  nous 
obscure  comme  la  nuit;  cl  il  n'y  avait  aucun  lieu  pour  s'en 
garantir. 

Elle  nous  priva  de  l'air  pur  et  de  l'usage  de  la  vue. 


CHANT  XVI. 


L'obscurité  de  l'Enfer  et  d'une  nuit  privée  de  toute  étoile 
sous  un  ciel  aussi  triste  que  le  peut  rendre  un  amas  téni- 
breiiï  de  nuages, 

Ne  mit  pas  devant  ma  vue  un  voile  si  épais  que  la  fumée 
qui  alors  nous  couvrit,  et  n'était  pas  un  voile  si  rude  et  il 
grossier. 

L'œil  ne  pouvait  rester  ouvert;  donc  mon  compagnon, 
■ago  et  lîdÈle,  s'approcha  de  moi  cl  m'offrit  son  épaule. 

Comme  l'aveugle  s'en  \a  derrière  son  guide  pour  ne  polnl 
s'égarer  et  ne  se  point  heurter  contre  une  chose  qui  le  Ûesse 
ou  ie  lue. 

Je  m'en  allais  ainsi  par  cet  air  épais  et  amer,  en  i!coti* 


tnt  mon  ooDdiicl«ir,  tfà  dinft  :  ■  Preadi  garte  i'itn  lé- 
iréde  moi.  > 

J'enlendais  des  vrix,  et  diacBse  ftOa  wniMaa  prier 
r  cAlenir  paix  et  aâaérïoeriù  et  fAgnean  de  Dieii  ifi  , 
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JlfMlt  Da<,  tel  ëUit  ieat  excnk;  lootes  ^ 

Ole  parole  sur  nu  seul  ton,  â  bien  qn'une  foùJHe  eoD»  J 

rde  semblait  eiiâler  entre  dkL 

«  0  mdtre  !  dÎ5-je ,  ce  tonl  des  esprils  qw  f enlefiM  »  ' 
■  Et  loi  à  moi:  °  Tu  dis  vrai,  et  Qs  kdI 

noeud  de  la  colère. 

—  Or,  qui  cs-tu,  UÀ  qui  Tends  Botie  fain£e  et  qui  puie* 

nous  comme  si  tn  paitageais  eneoR  le  l 


Ainsi  parla  ime  Toix;  c'est  pourquoi  le  maifre  me  W  : 
R^nds,  et  demande  a  par  ici  dq  monte  là-hanL  ■ 

'    ■  0  o^ure  qui  le  purifies  pour  reloumer  bdie 
tâai  spù  fa  faite  ï  tu  entendras  des  merTeîlles  si  tu  veux 
e  ndTre. 
—  Je  te  BuiTraî  autant  qu'il  m'est  permis,  rfpondH-elle, 

A  la  rum&!  ne  nous  laisse  pas  nous  voir,  le  son  nous  rap- 
nchera  à  défaut  de  la  me.  » 

jUon  je  commençai  :  ■  Je  m'en  vais  là-haut  avec  cette 
e  que  la  mort  dissout,  et  je  suis  venu  id  i  travers  les 
lines  iarcmalcs. 

V  Et  si  Dieu  m'a  telleinenl  reçu  dans  sa  grâce,  qull  veuille 
sa  que  je  puisse  voir  sa  cour  par  une  voie  si  en  dehors 
i  l'usage  commun, 
»  Ne  nie  cache  pas  qtd  tu  fus  avant  ta  mort,  mais  dis-le- 

";  et  dis-moi  encore  si  je  vais  bien  au  passage,  et  lespa- 

i  seront  nos  conductrices. 
— -  Je  tas  Lombard  et  je  fus  appeM  Harco*.  Je  fus  savant 

s  les  alTaircs  du  monde,  et  j'aimai  cette  probité  vers  la- 
e  maintenant  personne  ne  tend  sou  aro> 
»  Pour  arriver  là-haut ,  va  tout  droit.  »  Ainsi  il  me  ré* 
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pondit,  el  il  ajouta  ;  u  Je  te  prie  de  prier  pour  tnei 
tu  géras  en  tiaut.  » 

El  moi  â  lui  :  «  Je  t'engage  ma  foi  de  faire  ce  que  tu  nu 
demandes,  mais  je  m'embairasse  dans  un  doute  d  jene 
puis  le  dénouer. 

D  D'abord  U  était  simple,  et  après  il  ost  devenu  donU^ 
lorsque  j'accouple  ton  opinion  préseale,  qui  est  pournnl 
certaine,  avec  une  autre  opinion  que  j'ai  entendue  ajlleon. 

n  Ainsi,  le  monde  est  ddouâ  do  toute  vertu  comme  In 
me  l'annoniM;?,  el  il  est  chargé  et  couvert  de  malice. 

>  Mais  je  te  prie  de  m'en  donner  la  raison  si  claire,  ipa 
je  la  voie  el  la  montre  am  autres,  car  l'un  place  aile  ni* 
son  dans  le  ciel,  cet  autre  ici-bas.  n 

D'abord  il  exhala  un  profond  soupir  que  la  douleur  t*> 
mina  pai'  un  hélas  t  el  puis  il  commenta  :  «.  Frère,  le  mondl 
est  aveugle,  et  je  sens  assez  que  tu  en  viens. 

»  Vous  qui  ïiveï,  vous  reportez  toute  cause  au  éi, 
comme  si  toute  chose  se  mouvait  nécessairement  par  lui. 

»  S'il  en  élail  ainsi,  le  libre  arbitre  serait  détruit  en  vm, 
et  il  n'y  aurait  pas  de  justice  à  reœvoir,  pour  le  bien  U 
joie,  et  pour  le  mal  la  douleur. 

»  Le  ciel  aide  le  commencement  de  vos  mouvemenlii 
mais  je  ne  dis  pas  de  tous;maisensupposant  que  jele^Ki 
la  lumière  vous  est  donnée  pour  distinguer  le  bien  etll 
mt5chancelë. 

B  On  vous  a  donné  aussi  te  libre  arbitre  qui,  si  on  l'enK 
ploie  dans  les  premiers  assauts,  peut  résister  i 
célestes,  cl  qui,  par  suite,  si  on  l'entretient  bien,  est 
i[ueur  de  tout. 

»  Libres,  vous  êtes  soumis  &  une  force  plus  grande  A  i 
une  meilleure  nature,  el  celle-ci  créa  en  vous  l'esprit  !■ 
le  ciel  ni!  tient  pas  sous  son  influeuce. 

0  Donc,  si  lo  monde  présent  dévie,  la  raison  en  esttf 
vous,  il  faut  la  chercher  eo  vous;  et  moi,  je  t'en  serai  ioW 
heure  la  vraie  preuve. 
,  »  L'înie  sort  de  la  main  de  celui  qui  la  caresse  enn 
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prit  avant  qu'elle  soit,  pareille  k  un  eriTant  qtiî,  toul  en 
iurant  et  en  riant,  balbulie  et  se  joue; 
p  Cette  âme  simplelte  qui  ne  sait  rien,  sinon  qu'elle  pro- 
:nt  d'un  créateur  bienheureux,  retourne  vclontiers  h  celui 
i  Tait  ea  joie. 

V  D'abord  elle  prend  le  goût  des  biens  de  peu  de  valeur, 
cela  se  trompanl,  et  elle  court  après  eux,  si  un  guide 

,  un  frein  ne  dirige  aiUeui's  son  a 

»  II  a  donc  fallu  des  lois  pour  servir  de  frdn,  il  a  falla  j 
s  rois  qui,  de  la  Cltâ  vdrilable  *,  sussent  au  moins  discer-  | 
r  la  Tour*. 

V  Les  lois  existent,  mais  qui  oFTre  sa  n 
teuT  qui  précède  le  troupeau  peut  r 

M  les  ongles  fendus. 

s  C'est  pourquoi  toute  la  bande  voyant  son  guide  se  nour- 

'  des  choses  dont  elle  est  gloutonne,  s'en  repait  et  n'en 

mande  rien  de  plus. 

R  Tu  peux  bien  voir  que  la  mauvaise  direction  est  la  rû- 

B  qui  a  rendu  le  monde  coupable,  el  que  ce  n'est  pas  la  * 

lure  qui  est  corrompue  en  vous. 

*  Rome,  qui  améliora  le  monde,  avait  deux  soleils*,  les- 
bIs  faisaient  voir  l'une  el  l'autre  voie,  celle  du  monde  el 
Se  de  Dieu. 

*  L'un  des  deux  soleils  a  obscurci  l'autre.  Le  glaive  a  été 
f  au  bûton  pastoral;  ainsi  joints  de  vive  force,  Tun  et 
pire  doivent  mal  s'accorder, 

*  Car,  réunis  ainsi,  l'un  ne  craint  pas  l'autre,  Si  tu  ne  me 
fi  pas,  que  ton  esprit  pense  à  l'épi;  car  toute  tici'be  se 
nftîl  à  sa  semence. 

|l  Au  pajs  que  l'Adiye  el  le  Pô  arrosent*,  on  ne  trouvait 
B  valeur  et  courtoisie,  avant  que  Frëdéi'ic  '  eût  tcules  sev 
erelles. 
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n  Pour.rhciirc,  il  pourrait  y  passer  en  toute 
rcliii-l^  qni,  par  honle,  dviteraît  de  parler  axa  gens 
et  d'en  approcher. 

i>  Il  y  a  bien  encore  troU  TiciUards  '  en  qiii  l'ancien 
gmirmaiide  le  nouveau,  et  ii  qiii  il  tarde  que  Dieu  le*, 
polie  i  une  meilleure  vie  ! 

n  Ce  sont  •  Conrad  da  Palazzo,  le  bfin  Gliérardo,  et  Giii^ 
lia  Castel,  qu'on  nomme  micui  en  français  Lambnri 
Simple. 

n  nis  don'navant  que  l'église  de  Rome,  pour  cooTonto 
en  elle  les  deni  gouTerncrnents ,  tombe  dans  la  fange 
salit  elle  cl  sa  charge. 

—  0  mon  cher  Marco  !  lui  dia-je,  tu  raisonnes  biail 
je  comprends  h  cette  heure  pourquoi  dans  riiérilageto' 
fanlB  de  Lévi  furent  eidus'. 

n  Hais  quel  est  ce  Chdi-ardo  que  tu  liens  pour  un 
ce  reste  d'une  race  éteinte  qui  est  nu  reprocbc  pour 
siècle  sauvage? 

—  Ou  Ion  parler  me  trompOj  oii  làcii  il  me  lente, 
dit  Marco,  puisqu'en  me  parlant,  Toscanj  tu  semblés 
saviiir  du  bon  Ghdrardo. 

«  Je  ne  le  connais  sou:  aucun  autre  surnom,  à  mofl» 
Je  ne  le  lire  de  sa  fille  Gajà",  Que  Dieu  soit  avec  ' 
puisqu'avec  vnus  je  ne  vais  pas  plus  loin. 

n  Vois  l'aube  qui  rayonne  à  travers  la  frimée,  «t 
blanchit.  L'ange  est  ici  ;  il  faut  que  je  parle  avant  quS|* 
raisse.  n 

11  parla  ainsi,  et  plus  ne  voulut  ni'iîcouler. 


lE  Pt'iiciiTOinE,  ( 


CHANT  XVII. 


i|iie  dan»  1e  qniUlème  «nie  le  jivilt  )•  "t 

Rappel] G-loi,  Icclcur,  si  jamais  dans  les  Alpes  tu  tiif  1 
nvelopjKS  par  ua  nuage  à  travers  leqvel  lu  ne  voyais  paa  1 
Ulremcnt  que  la  taupe  à  travers  la  pellicule  qui  rouvre  j 
Bjeux; 

CÛnnie  lorsque  les  vapeurs  humides  et  épaisses  c 
encenl  à  se  raréricr,  les  rayons  du  soleil  les  pénètrent  1 
U)IeRicn(  ; 

"Et  ton  imagination  arrivera  vile  à  voir  comment  je  ravi»  I 
[  soleil,  avant  l'instant  où  il  s'allait  coucher. 
,,Uasi,  i^alant  mes  pas  aux  pas  fidèles  de  mon  mafire,  je 
^s  de  celle  nuée  quand  Ici.  'ayons  étaient  ddjà  morts 
}lir  la  partie  busse  de  la  montagne. 
0  imagination,  qui  parfois  jetles  l'homme  hors  de  lui- 
~  oe,  si  loùi  qu'il  n'entend  pas  qu'autour  de  lui  sonnent 

e  trompettes  î 

,  Qui  donc  t'anime,  si  les  sens  ne  t'aiguillonnent  pas?  Obi  ) 
I-  qui  l'anime,  c'est  une  lumière  formée  dans  le  ciel,  ou  ' 
'elle-mSme,  ou  par  la  divine  volonté  qui  l'Envoie  ici-bas. 
La  (igui'C  de  celle  que  son  impiété  Cl  changer  en  cet 
seau  '  qui  se  plait  le  plus  à  chanter,  apparut  à  mon  Ima- 
Ination. 
Alors  mon  esprit  se  concentra  tellement  en  luI-mËme, 
pB  du  dehors  n'arrivait  chose  qui  fût  perdue  par  lui. 
^suite,  dans  ma  haute  fantaisie,  pleuvait  l'image  d'un 
rudfié  dédaigneux  et  fler',  et  tel  je  le  voyais  mourir. 
Autour  de  lui  étaient  le  grand  Assnérus,  Eslher  s 

nibmèlB,  Ella  As  Pindi»,  tiÀ  d'IlhtuL 
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épouse,  et  le  juste  Mardochëe,  qui,  à  dire  et  à  tûre,  f 
irréprochable. 

El  brsi]iie  cette  image  se  fut  rompua  d'ellc-mSme,  ïli 
manière  d'une  bulle,  dès  que  manque  L'eau  sous  lai]uelle 
elle  s'était  formée, 

Dana  ma  vision  surgit  une  jeune  fille  pleurant  fort  el  gui 
disait  :  «  0  reine!  pourqiioi  donc  par  colère  as-lu  voulu» 
plus  èlreï 

M  Tu  t'L'B  tuée  pour  ne  pas  perdre  Lavinie',  cepend»iil 
tu  m'as  perdue;  et  moi,  ta  Bile,  je  me  lamente  sur  ta  përt^ 
6  ma  mère!  plutôt  que  sur  celle  d'un  autre',  n 

De  même  que,  lorsqu'une  nouvelle  lumière  ùiffe  la 
paupières  fermées,  le  sommeil  tout  k  coup  se  brise,  A,VlA 
rompu,  gljese  avant  de  mounr  entièrement; 

De  mSmc  mes  imaginations  tombèrent,  aussitôt  que  HKB 
visage  fut  frappé  par  une  lumière  plus  grande  que  ceUtfd 
est  h  noire  usage. 

Je  me  tournais  pour  voir  où  j'étais,  quand  une  vm  0» 
dit  :  «  On  monte  par  Ici  1  »  et  de  moi  écarta  toute  lott 
attention. 

Elle  rendit  aussi  ma  volonté  si  prompte  ù  regarder  qud. 
était  celui  qui  parlail,  que  je  n'eus  point  de  repos  avant  A 
l'avoir  envisagé. 

Hais  comme  notre  vue  s'abat  devant  le  soleil  quiseTCdlï 
sous  sa  lumière,  de  même  ici  ma  force  défaillait- 

K  Celui-ci,  dit  mon  maître,  est  un  divin  esprit,  quî,Sld 
avoir  été  prié,  nous  dirige  dans  la  voie  de  la  monlâgae,^ 
il  se  cache  lui-même  dans  sa  lumière. 

B  11  agit  avec  nous  comme  l'homme  doit  agiraveeff 
semblables;  car  celui  qui  attend  une  prière,  lorsqu'il nK 
le  besoin ,  se  dispose  malignement  à  refuser  tout  secoUlK 

#  Que  nos  pieds  obéissent  à  une  ai  grande  invilalinV 
hâtons-nous  de  monter  avant  qu'il  fasse  nuit,  car  nouiia 
le  pourrions  plus  jusqu'au  retour  du  soleil,  ji 

Ainsi  parla  mon  guide,  et  lui  et  moi  nous  tournâmetiHi: 
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.  vers  un  cscalierj  et  aussitôt  que  je  fus  sur  la  première 
rche, 

Je  senlis  tomme  un  mouvement  d'ailes  qui  éventait  ma 
ï  '  ;  et  l'on  disait  :  Beaii  paci/ici^  qui  sont  sans  m 
colËre! 

Déjà  les  derniers  rayons  qui  sont  suivis  par  la  nuit  s'éle- 
~  ml  si  droit  des  bords  de  l'horizon,  que  les  étoiles  appa^  j 
saienl  de  toutes  parts. 
O  mon  courage!  poui'quoi  ainsi  t'éloignerî  »  disais-ja  1 
port  moi;  carje  sentais  la  force  de  mes  jambes  demander  I 


is  é  lions 


Nous  étions  \h  où  l'échelle  ne  monte  plus 

jrëtës  comme  la  nef  qui  arrive  à  la  plage. 

Et  j'écoutai  un  peu  si  j'entendais  quelque  chose  dons  le 

inveau  cercle;  puis,  me  retouroant  vers  mon  maître,  je 

'dis  î 

«  Mon  doux  père,  de  quelle  offense  se  puriBe-t-on  dans 

cercle  où  nous  sommes?  Si  notre  pied  s'arrête,  que  loa 

tretien  ne  s'arrête  pasl  » 

Et  lui  à  moi  :  «  L'amour  du  bien  qui  n'a  pas  su  accom- 

ir  son  devoir  ici  est  justement  repris  dans  sa  direction; 

[  la  rame  Irop  lente  doit  encore  iattre  les  flots. 
n  Mais,  pour  que  tu  comprennes  encore  plus  nettement, 

urne  la  pensée  vei-s  moij  et  lu  retireras  quelque  iwn  Truit 

t  ce  raomcnl  de  halte. 

»  Mon  Dis,  comme n ça- l-il,  ni  créateur  ni  créature  ne  fu- 

mt  jamais  sans  amour,  soit  naturel,  soit  volontaire;  tu 

ÎH  cela. 

»  L'amour  naturel  fui  toujours  exempt  d'erreur,  mais 

iiti'e  peut  errer  par  un  objet  coupable,  ou  par  trop  ou 

pr  trop  peu  de  vigueur; 

»  Tant  que  cet  amour  est  dir^é  vers  les  hiens  premiers, 
e  modère  lui-même  dans  son  attachement  pour  les 
i  secondaires,  il  ne  peut  être  l'occasion  d'un  plaisir 


iprcKDloil  le  sitbi  ie  Ce 


iTi  Li  niTtne  cohkdie. 

B  Mais  qimnd  U  se  tourne  au  mal,  ou  (ju'il  p 
bien  avec  plus  ou  moins  d'ardeur  qu'il  ne  faut,a]ûrtll 
créflliire  agit  contre  son  Créateur. 

B  De  là  lu  peux  comprendre  que  l'amour  esi  en  Tomll 
Ecmcncc  de  toule  vcriu  et  de  toute  œuvre  qui  mdriledil- 
timcnt. 

»  Or,  comme  l'amour  ne  peut  èlre  indiUércnl  u 
de  son  sujet,  toutes  les  choses  sont  ainsi  préserv*^  dsleff 
propre  haine  ; 

B  Et  comme  aucun  être  créé  ne  se  peut  concevoir  «Ii 
par  lui-mtoe,  et  séparé  du  premier  être,  tout  scolîmi 
qui  portait  a  haïr  le  Crëateur  est  impossible. 

»  11  en  rdsulle,  si  celte  division  est  bien  faite,  qoe  Uwil 
que  l'on  aime  est  contre  son  prochain;  et  cet  anMUtl»'' 
de  trob  manières  dans  votre  limon. 

n  L'un,  par  la  chute  de  son  voisin,  espère  de  Vf\f-M 
et,  seulement  pour  cela,  il  désire  qu'il  soit  rais  &  buM 

»  L'autre  craint  de  perdre  pouvoir,  faveur,  honuiif 
réputation,  parce  que  son  prochain  prospère;  pour  MH 
cause  il  s'attriste  tellement,  qu'il  lui  souhaile  le  coiùiM 

B  Un  troisième  semble  tout  honteux  de  quelque  \aynt,4 
devient  avide  de  vengeance;  le  mal  de  son  ofleiiseur  uliltf 
ce  qu'il  recherche. 

B  Ces  Iruis  sortes  d'amom-  s'expient  là-Las,  au-di 
Or,  je  veux  que  lu  comprennes  aussi  cet  autre  amoari 
recherche  le  bien  sans  règle  et  sans  mesure. 

B  Chacun  conçoit  et  désire  confusément  quelque  biendi 
lequel  son  espiit  se  repose;  c'est  pourquoi  chacun  s'«IM 
de  l'atteindre. 

n  Si  un  amour  trop  lent  vous  ulUre  à  voir  ce  iHcnoU 
l'acqmirir,  ce  cercle,  uprès  un  juste  repentir,  scnteH 
de  votre  martyre. 

s  11  est  un  autre  bien  qui  ne  rend  pas  l'homnie  U,._.„ 
il  n'est  pas  la  félicité,  il  n'est  pas  la  bonne  essence  ditll 
bien;  il  n'en  est  pas  le  fruit  et  la  racine. 

»  L'amour  qui  s'abandonne  trop  à  ce  bien  g'ei^  H 


■dessuus  de  dous  dans  Irois  cercles;  mais  comment  ci 
■  triple  répartition  est  ctablie, 

B  Je  le  tairai,  afin  que  tu  ie  cherches  pur  loi-Di6me.  i 


CHANT  XVIII. 

TIrelle  fpiif  b  !■  Bn  du  cliapi  prdcAlefir,  »ail  âil  qnfl  Eoit 
-  TAbc,  ptmviuit  d«  rAiiHHir,  d^nDnln  ici  «  ta'ed 


Le  sublime  docteur  avait  Dni  son  raisonnement,  cl  il  re- 
gardait attentivement  dans  mes  yeux  si  je  paraissais  con- 
,  tent; 

El  moi,  qu'une  nouvelle  loU  excitait  encore,  je  me  lai- 
"is  au  dehors,  et  au  dedans  )'«  me  disais  :  »  Peul-cti-c  le 
p  de  demandes  que  je  lui  fais  le  [atigue.  n 

s  ce  vrai  père,  s'apercevant  du  timide  vouloir  qui  ne 
16  découvrait  pas,  me  donna  la  hardiesse  de  lui  parler  en 
I  Me  parlant. 

Donc  moi  :  «  Maître,  ma  vue  s'avive  tcllemeni  à  ta  lu* 
nicre,  que  je  discerne  clairement  ce  que  ta  raison  renferme 
■  décrit. 

r  «  Or,  je  te  prie,  doux  et  cher  père,  dëmontre-moi  cet 
lOUF  auquel  tu  ramàaca  toute  bonne  oeuvre  et  son  con- 
"ro. 

-  Dirige  vers  moi,  dil-il,  les  yeujt  perçants  de  Ion  inlel- 
3nce,  et  lu  verras  d'une  façon  manifusic  l'erreur  des 
Iteugles  qui  se  Tont  guides'. 
»  Le  cœur  qui  est  crdd  propre  à  aimer  s'élance  vei's  toute 
lose  qui  lui  plait,  aussitôt  qu'il  se  sent  touché  par  l'atii'aît 
H  plaisir. 
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n  Voire  facullé  appréhensîve  tous  retrace  un  être  réel,  et 
1c  développe  en  vous  avec  tant  de  charme,  que  voire  âme 
se  tourne  vers  cet  olijel; 

n  El  s!  en  se  tournant  elle  s'élève  vers  liii,  celle  inclina- 
lion  est  l'amour  naturel,  lequel  s'unil  à  vous  par  le  plaisÎTt 

»  Ensuite,  comme  le  feu  va  en  haut  par  sa  forme  qui 
est  faite  pour  monter  là  où  il  vit  le  plus  dans  sa  vraie 
matière , 

n  Ainsi  l'Ame  éprise  s'abandonne  au  désir,  qui  est  le 
mouvement  spirituel ,  et  qui  jamais  ne  repose  qu'il  n'tit 
Joui  de  la  chose  aimée. 

»  Or  tu  peux  voir  combien  la  vérité  est  cachée  à  ceui 
qui  afQrment  que  tout  amour  est  en  soi  une  chose  louable, 

0  Peut-être  parce  que  sa  matiëi'e  leur  semble  toujoun 
bomie;  mais  toute  empreinte  n'est  pas  bonne,  encore  que 
bonne  soit  la  cire. 

—  Tes  paroles  et  mon  espril  attentif  à  les  suivre,  lui  ré- 
pondis-je,  m'ont  expliqué  l'amour;  mais  cela  m'a  renqib 
de  plus  gi'Qnds  doutes. 

u  Car  si  l'amour  nous  est  oITert  par  les  objets  du  dehors, 
et  si  l'âme  ne  va  pas  autrement,  elle  n'a  aucun  mérita 
qu'elle  aille  droil  ou  de  travers.  » 

El  lui  à  moi  :  a.  Tout  ce  que  notre  raison  voit  sur  ce 
point,  je  puis  te  le  dire;  pour  le  reste,  car  c'est  une  ceuvre 
de  fol,  attends  d'être  arrivé  à  Béatrice' :  ceci  regarde  la  foi. 

>  Toute  forme  substantielle  qui  est  dislincle  de  la  matlËie 
et  qui  lui  est  cependant  unie,  a,  renfermée  en  elle,  uoâ 
rerlu  spéciale, 

n  Laquelle,  sans  ses  œuvres,  ne  peut  être  ni  sentie,  at 
démontrée,  mais  se  manifeste  par  ses  effets,  comme  par  5« 
fouilles  vertes  la  vie  de  la  plante. 

»  D'où  vient  l'intelligence  de  ses  premières  aotionSi 
l'homme  ne  le  sait  pas,  non  plus  la  pente  de  ses  premien 
tppétits, 

>  Lesquels  sont  en  nous,  comme  dons  l'abeille  la  passion 


Taire  do  mid,  d  ce 

ni  louuiee^ 
Or,  pour  que  lad  JJérfNe  «bb« 


e  -viari  i  ffa  pvbv,  > 


ttcbe  de  f  (■  nMDM 
liae,  qoi  le  lenft  fc 
fcJMjt  p«are  fa  éMto  fi»  ^ta,  d  g 

iV^pneounit  dns  le  cîd  ce  dteaiB  ^a 
^■lon  que  llidtfanl  4e  Bmw  le  nS  laâftei 
■ignedlaCone. 

mnié  ipK  lodie  TiUe  dn  Haiilaou,  «nB  4âbré  | 
eqirit  de  la  cfauge  4|im  l'acoUaiL 

moi,  qui  anh  icfii  de>  nison  daim  d  iolides 
fonfes  qoESticau,  j'étais  eMnine  un  hcmme  qnï  lére 
de  sommeil; 

b  cette  «omnotence  me  fui  enlerâ  nibit^neol  par  dn 
qui  s'avançaient  di^jà  derrière  nos  épaules, 
mâme  qu'auircfob  l'içmène  il  l'Aîope'  Tirent  de  nuit 
leurs  bords  la  foule  courir  •^n  Turcur,  parce  que  les 
lins  aiaient  bescùn  de  Bacthus; 
même  dans  ce  cercle,  selon  que  j'ai  vu,  s'eu  tmiieDt, 


•a  de  MMie  M  d'iebiia, 


fauchant  du  pied,  cpux  qu'une  bonne  volonli!  et  qu'un  jtis'fl 
smoiir  conduit. 

Elles  furent  hientât  sm  nous,  car  toule  cotte  grande 
troupe  n'allait  qu'en  courar  it,  cl  les  deux  premièi'es  criaient 
en  pleurant  : 

0  Marie  courut  eii  nâte  à  la  mnniagne;  C^sar,  pour  sub- 
juguer I.drida,  laissa  Marseille,  el  courut  en  Espagne'.  » 

K  Vite!  vite!  que  le  temps  ne  se  perde  pas  par  trop  peu 
d'amour!  criaient  les  antres  après  eux;  car  le  zèle  du  bien 
fait  reverdir  la  grSce  ! 

—  Ames, en  qui  une  ferveur  ardente  compense  peut-être 
mainlonant  la  négligence  et  le  relard  que,  dans  voire  tié- 
deur, TOUS  avez  mis  h  bien  faire, 

»  Cehii-ci,  qui  esL  vivant  (el  certes  je  ne  vous  trompa 
pas] ,  veut  aller  là-haut  dès  que  le  soleil  reluira;  dilcs-nout 
donc  ob  est  le  plus  prochain  passage.  » 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide;  et  un  de  œi 
esprits  lui  dit  :  a  Viens  derrière  nous,  tu  trouveras  l'ou- 
verture. 

»  Nous  sommes  si  pleins  de  volonté  pour  avancer,  que 
nous  ne  pouvons  nous  arrêter  ;  donc  pardonne  si  celle  jiùta 
punition  le  semble  une  impolitesse. 

»  Je  fus  abbé'  àSainl-Zénon,àVérone,  sous  l'empire  du 
bon"  Barberousse,  donl  Milan  dans  sa  douleur  s'entretient 
encore. 

»  Te!  a  déjà  un  pied  dans  la  fosse,  qui  pleurera  pour  ce 
monastère  et  sera  triste  d'y  avoir  eu  de  la  puissance; 

»  Puisqu'on  place  du  wai  pasteur,  il  a  mis  là  son  Ûls, 
mal  de  corps,  pire  encore  d'esprit,  el  né  d'une  mauvaise 
imion*.  j> 

Je  ne  sais  si  l'âme  en  dit  davantage  ou  si  cite  se  tut,  tant 
elle  était  déjà  éloignée  de  nous;  mais  j'entendis  ces  parole»i 
et  je  me  plus  h  les  retenir. 


Et  celiiï  qiii  tétait  en  tout  besoin  mon  secours,  me  rtit  : 

Tourne-toi  parla;  n'en  vois-tu  pas  dcui  qui  viennent  en 
taisant  t\es  muraures  à  la  paresse  f  n 

Ces  doui  flmes  disaient  derrière  tontes  les  autres  :  o  La 
jiation  pour  qui  la  mer  s'ouvrit,  mourut  avant  que  ses  hA- 
rilisi^  vissent  le  Jourdain; 

Et  eelle  qui  jusr]u^  la  fin  n'endura  pas  les  faligucs 
■Tcc  le  fils  d'Anchisc,  s'offrit  d'elle-même  à  une  vie  «in< 
^oire.  >i 

Ensuite,  quand  ces  omtirea  furent  si  dlslanlos  de  nous  que 
Je  ne  pouvais  plus  les  voir,  une  nouvelle  pensée  descendit 

I  moi; 

El  de  celle-ci  naquirent  plusieurs  autres,  toutes  diverses, 
et  je  me  pris  tellement  à  rêver  en  passant  de  l'une  à  l'autre, 
^uc,  par  plaisir,  je  fermai  les  yeiii; 

Et  je  changeai  mes  pensées  en  sommeil. 


CHANT  XIX. 

inilTDili  rar  nn  toge,  prorn*i 
III  UDt  là  pkunnli  tt  rJMD 


A  l'heure  où  la  chaleur  du  jour  qui  vient  de  mourir. 
Vaincue  par  la  froidure  de  la  terre  ou  celle  de  Saturne,  ne 
peut  plus  échauffer  le  Troid  de  la  lune; 

Lorsque  les  géomanciens  '  voient  le  signe  qu'ib  nomment 
ur  plu*  gronde  fortune  s'élever  à  l'orient  avant  l'aube, 
uis  cette  voie  du  ciel  qui  ne  restera  pas  long lemps  brune, 
H'apparut  en  songe  une  femme  bègue,  aux  jeux  louches, 
it  pieds  tors,  manchote  et  d'un  teint  hâve  ■. 


980 


E  COMÉDIE. 


Je  l'examinais,  ol  comme  le  soleil  ranime  l 
engourdis  par  le  froid  de  la  nuit,  ainsi  mon  regard  déliaîl 
ta  langue; 

Puis,  en  peu  de  lemps,  il  la  redressai!  tout  entière  et  colo- 
rait son  visage  triste,  comme  le  demande  l'amoiu'. 

Lorsqu'elle  sentit  sa  langue  ainsi  diïlide,  elle  commença  11 
dianler  si  bien,  que  j'aurais  eu  grand'peine  h  en  détourner 
mon  allenlion. 

«  Je  suis,  chantail-elle,  je  suis  la  douce  sii'ène  qui, 
milieu  des  mers,  tait  dévier  les  mariniers,  tant  Us  sont 
poussés  pai-  le  plaisir  de  m'entendre. 

B  J'ai  dcloumé  par  mon  chant  Ulysse  de  sa  course  vaga- 
bonde; celui  qui  s'aiT^Ie  près  de  moi  rarement  s'en  va,  tant 
je  l'enivre.  » 

Elle  n'avait  pas  encore  fermé  la  bouche,  quand  parut  k 
mon  côté  une  femme  sainte  ',  et  prompte  à  i-cndre  la  pi«> 
miëre  confuse. 

B  0  Vii'gile!  Vii^ile!  quelle  est  celle  femme  î  »  disait-ella 
Rèi'ement;  et  lui  s'approchait  les  yeux  Giés  seulement  mr 
la  femme  sainte. 

Celle-ci  saisit  la  première,  cl,  déchirant  ses  vêtements,  la 
dëcDuvril  par  devant  et  me  montra  son  ventre.  La  puanteur 
qui  en  sortait  fut  telle,  que  je  m'éveillai. 

Je  tournai  les  yeux,  et  le  bon  Virgile  me  disait 
au  moins  appelé  trois  fois.  Lève-toi  et  viens;  trouvons  l'on* 
Tcrture  par  laquelle  tu  entreras.  » 

Je  me  levai;  les  cercles  du  mont  sacré  étaient  déjï  plela* 
de  la  lumière  du  jour,  et  en  marchant  nous  avions  derrière 
nous  le  soleil. 

En  le  suivant  je  portais  mon  front  comme  celui  qui  s  It 
tête  chargée  de  pensées,  de  soiie  qu'il  forme  un  deml-aïC 
de  pont  avec  sa  personne. 

Quand  j'entendis  :  u  Venez  I  c'est  ici  qu'on  passe, 
paroles  furcntdilcs  d'un  ton  si  suave  et  si  doux,  qu'on  D'UT. 
commit  pas  de  pareil  dans  cette  région  mortelle. 
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Avec  ses  dies  ouvertes  qui  Bcmbbient  celles  d'un  cygne, 
'  celui  qui  avait  ainsi  parlé  nous  mena  entre  les  deux  flanci 
de  la  dure  m<mlagnc; 

Ensuite  il  agita  ses  plumes  et  éventa  mon  front  '  en  allir- 
mant;  «  Heureux  ceux-là  gui  lugenl,  car  ils  auront  de  quoi 
consoler  leui^  belles  Ames,  b 

■  Eh  bien  !  qu"as-lu  donc  à  regarder  la  terre?  h  se  pill 
à  me  dire  mon  guide,  peu  de  temps  après  que  l'ange  s'était 
flevé  au-dessus  de  nous. 

Et  moi  :  «  Une  nouvelle  vision  qui  me  soumet  à  elle  !iw 
jette  dans  de  tels  duules,  que  je  ne  puis  m'empècber  d'y 
ser. 

-  Tu  as  vu,  me  dîl-il,  l'anllque  enchanteresse  qui, 
dans  les  cercles  au-dessous  de  nous,  fail  seule  verser  tant 
de  pleurs?  Tu  as  vu  comment  l'homme  peut  se  détacher 
d'elle? 

B  Cen  est  assez.  Frappe  sur  la  terre  les  talons,  et  tourne 
tes  yeux  vers  ce  rappel  que  te  fait  le  Roi  éternel  avec  ses 
I  grandes  roues.  » 

Tel  le  faucon,  qui  d'abord  regarde  ses  pieds,  arrive  au 
di  du  chasseur,  ensuite  déploie  son  vol,  excité  par  le  désir 
de  la  pâture  qui  l'attire; 

Tel  je  me  ûs,  et  tel,  lant  que  la  roche  se  fend  pour  donner 
passage  à  celui  qui  monte,  j'allai  jusqu'au  point  où  l'on  entre 
dans  le  cercle. 

Lorsque  j'eus  pénétré  dans  le  cinquième  cercle,  j'y  vis  des 
bues  gisantes  à  terre,  toutes  renversées  sur  le  visage  et  qui 
pleuraient». 

H  Àdkœtil  pavimenlo  anima  mea  ',  «  disaient-elles  avee 
4e«  soupirs  si  profonds,  qu'à  peine  les  paroles  s'entendaient. 

«  Oélus  de  Dieu,  en  qui  la  justice  et  l'espérance  rendent 
les  souHraDCCS  moins  dures  !  dirigez-nous  vers  les  degrés 
Kipérieurs. 


■ePlkpiicLi 


—  Si  voua  yenei  ici,  exemptes  d'y  resler  étcniliies,  et 
vousvoulez  trouver  plus  toile  dicmin,  que  votre  maïndroi 
suive  toujours  le  bord  extérieur  du  cercle.  » 

Ti'llc  Tut  la  demande  du  poëte,et  telle  la  nîpousû  i]ui  un 
peu  en  avant  de  nous  lui  fol  faite.  Je  reconnus  donc  à  tes 
paroles  que  celte  âme  ignorait  la  moitié  de  mon  soi*!. 

Je  touinai  les  jeux  vers  les  yeux  de  mon  maître,  cl  pal 
un  signe  joyeux  il  consentit  à  ce  que  mes  regards  dtHnfto* 
daient  avec  tant  de  désir. 

Quand  j'eus  le  pouvoir  de  faire  à  ma  guise,  je  m'uppro- 
chai  de  celte  créature  que  ses  paroles  me  Ôreot  d'abord 
connaître. 

En  disant  :  x  Esprit  en  qui  les  picm's  mûrissent  l'expia- 
tion sans  laquelle  on  ne  peut  relomneràDieLiiaUâpcuds  iiD 
peu  pour  moi  ton  plus  grand  soin. 

»  Qui  as-tu  été?  El  pourquoi  avez- vous  tous  le  dos  tourné 
en  dessus?  Dis-le-moi,  et  dis  encore  si  lu  veu.v  qiiej'ublienne 
quelque  chose  pour  toi  dans  ce  monde  d'oii  je  suis  sorti 
vivant,  a 

Et  lui  à  moi  :  u  Pourquoi  le  ciel  ordonne  que  notre  dos 
Boit  ainsi  tourne  vers  lui,  tu  le  sauras;  mais  d'abord  mù» 
quod  ego  fui  mecessor  Pétri  '. 

D  Entre  Sestri  et  Chiavari  s'abîme  un  beau  fleuve';  c'est 
de  son  nom  que  le  titre  de  ma  famille  fait  sa  cime. 

D  Un  mois  et  quelques  jours  m'ont  prouvé  combien  pèse 
le  grand  manteau  à  celui  qui  le  gaiantit  de  la  (auge  :  toutes 
les  autres  charges  ne  paraissent  qu'une  plume. 

Il  Ma  conversion,  hélas!  fut  tardive;  niais  quand  je  bu 
foit  pasteur  romain,  je  découvris  combien  la  vie  est  trom- 
peuse. 

■  Je  vis  que  là  le  cœur  n'avait  point  de  repos,  et  qu'tm 
ne  pouvait  monter  plus  haut  dans  cette  vie  mortelle;  i 
l'amour  de  la  vie  éternelle  en  mol  \inl  s'allumer. 

u  Jusqu'à  ce  moment,  je  fus  une  âme  misérable,  éloigna 
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D  Dieu,  entièrenienl  avare;  or,  CDiiime  lu  tu  »«!,  ici  j'en 
mis  puni. 

0  Ce  qui  suit  l'avarice  se  montre  ici  datu  la  purificalioii 
!cs  itmes  renversées,  et  la  montagne  n'a  point  de  pdne  plui 

ère. 

1  Comme  notre  œil  fixé  aux  cboscs  terreslres  ne  s'ékra 
I  vers  lo  ciel,  ainsi  la  justice  le  brise  ven  la  terre. 
I  Comme  l'avarice  éteignit  en  nous  l'amour  pour  tout 
i  bien,  et  par  là  fil  mourir  toute  bonne  œuvre,  ainsi  la 

isUce  nous  lient  ici  à  la  gêne. 

»  Liés  des  pieds  et  des  mains,  et  prisonniers,  et  autanl 
l'il  plaira  au  juste  are,  autant  nous  resterons  inmiiJtilei 

i^ndus.  B 

Je  m'étais  agenouillé,  et  je  voulais  parler;  mais,  oommefl 

commençais,  l'esprit  s'aperçut  seulement  en  écoutant  de  J 
1  acte  de  respect. 

«  Quelle  laisoa,  dit-il,  te  ploie  ainsi  à  terre?  ■  Et  moi 
lui  :  ti  Devant  votre  dignité  ma  conscience  m'incline  jus- 


—  Redresse  tes  jambes  et  lève-tûi,  Trèrc,  répondit-il.  Ne 
trompe  pas.  Comme  toi  et  les  autres  je  suis  serviteur  de 
saême  puissance. 

»  Si  jamais  tu  as  compris  ce  passage  du  saint  Évangile 
k  il  est  atiii^tque  nubcnt  ',  s  tu  [luurros savoir pouj<iUùi 
raisonne  ainsi. 

.»  Maintenant  va-l'en!  ju  ne  veux  pas  que  tu  t'arrèles 
lYKotage,  car  la  présence  cmpêctie  les  pleurs  a^  ce  lesquels 
mûris  la  satisraclion  dont  lu  as  paiié. 
w  J'ai  li-bas  une  nièce  qui  a  nom  Alagia»,  et  qui  de  soi 
t  bonne,  pourvu  que,  par  son  exemple,  notre  maison  ne 
rende  pas  mauvaise. 
«  £lle  seule  là-bas  m'est  restée,  n 


e  Hufin  Capet,  qn  ■■ 


Conlrc  un  meilleur  vouloir  un  autre  TOQloir  ne  doit  pas 
lutter  :  donc,  aQn  de  plaire  à  cet  esprit,  aux  dépens  même 
de  mon  plaisir,  je  retirai  de  l'eau  l'éponge  non  salunSe  de 
ma  curiosité . 

Je  me  mis  en  marche,  et  mon  guide  marcha  aussi  dans 
les  lieui  laissés  libres  le  long  des  roches,  comme  on  Ta  sur 
un  mur  étroit  en  longeant  les  créneaux; 

Car  les  âmes  qui  laissent  Tondre  goutte  à  goutte  par  leur» 
yeux  le  mal  qui  tient  le  inonde  entier,  remplissaient  tout 
l'autre  bord. 

Maudite  sois-tu,  antiqiie  louve  ',  qui  emportes  pour  ta  faim 
profonde  et  insatiable  plus  de  proies  que  toutes  les  autres 
bètesl 

0  ciel  !  qui ,  par  tes  mouvements,  changes,  comme  on 
^raîl  le  croire,  les  choses  d'ici-bas,  quand  viendra  celui 
devant  lequel  celie-ci  doit  s'enfuir? 

Nous  aUiuns  h  pas  lents  et  comptés,  mol  tout  allenlif  aui 
ombres  qu'avec  pitié  j'écoutais  pleurer  et  se  plaiiidi'e. 

Et  par  hasard  j'entendis  crier  devant  nous  :  «  0  douce 
Marie  !  »  Et  celte  voix  plaintive  était  comme  celle  d'une 
femme  qui  est  dans  l'enfantement. 

Elle  continua  :  «  Tu  fus  pauvre,  autant  qu'on  peut  le  »oii 
par  celte  étable  ofi  tu  déposas  ton  saint  fardeau  !  n 

Ensuite  j'entendis  :  "  0  bon  Fahricius  !  tu  aimas  mleui 
posséder  la  vertu  avec  la  pauvreté,  que  de  grandes  richesses 
avec  le  vice.  » 

Ces  paroles  m'étaient  si  agréables,  que  je  passai  outre 
pour  connaître  l'espiit  d'où  elles  semblaient  renues. 


Il  pariail  eiKioce  des  Isc^esses  i[iRHÎk>dar  Hl  À  dr»  «iRçn, 


t  Abc  qd  parïn  b  iicn  '  dit-OK»  qui  lu  u  HL  U 
,  d  if'iw^ii'i  lu  et  KUte  à  Teuouvder  cei  lniiiimw 


M  seront  pas  teaf  rdcamfxnuË,  »i  je  t^ 
k  cnirt  dieniiii  de  uetlr  tjl-  qtu  iak 


B  dr  :  ■  Je  le  T^Duàni..  ntm  puur  le  secoure  qut-  yal- 
ndt  de  K-bu,  nais  parce  qu'unie  grâu;  ^  nm.-  brtlk  en 
É  anat  911e  tn  soû  tnurt. 

«  Jic  lia  la  r&dne  de  la  maa^'SiK  plnnlir  ipii  jçUr  lUM 
■nbre  tiuiaiili-  but  Imite  h  len*  dirétieunc, 
h'eile  d  ■n-ii  ra'-emenl  de  Loiis  Iruils- 

*  Mm-  ^  L>  >u.d,  GaDd.  Lille  e)  Bruges  en  arût-nt  k  tar 
1  en  K-jj-3:2i  >>i:-'ji6l  leiigeaucc,  el  je  la  ikuuuidt  à  a 

gtâ  juge  I'jij'lî  l-uusc 
>  Je  Tie  iiun.-Tcié  là-bm  Buguee  Capet;  de  lotâ  Mml  a 
s  niOi[^>e  el  let  LouiB  par  qui,  depuÎE  peu,  la  Fnmce  4 

»  Je  te  fik  d^  t»iidicr  de  ParîE.  t>usnd  les  andeiw 
ib  nan^ofarail,  eicepl^  nn  ^  étail  reiëlu  dt:  la  rdc 

*», 

s  Oins  mes  msins  se  truavt  jdBoée  la  Inde  do  pKtm- 
aneat;  et  fai^  tant  de  poiivcôr  dan»  ceUe  ixiu*eUe  p»- 
Soo,  et  fêtais  aOoari  de  tant  d'amis, 
»  Qiw  la  lèti-  de  mon  Ois  Tul  prumuc  à  b  couronne  « 
anle;  et  de  lui  sont  sortis  les  ts  sacrés  des  nouveaui  r 

•  Tant  que  celle  grande  dot  de  la  Pruience  n'a 
onle  à  mon  sang,  il  valait  peu,  mais  U  ne  Cai^t  [ 
lal; 

Là,  par  la  violence  et  le  mensongi 


ul  Ht>  à'  Uu-la  <W  TilaiL 


If  fianinll  iMitdjer  l'appai  «|ii4  tC 


rap'ilici;  ensuite,  pour  s'amender,  il  piil  le  Ponlhieu  et  la 
NcirçiandiG;  il  prit  encore  la  Gascogne. 

»  Charles  '  vint  en  llalie,  el,  pour  s'ameodei'.  Il  lit  lUK 
viiltme  do  Conradin»,  et  puis  il  rejela  Thomas'  dansk 
ciel,  toujours  pour  s'ameoder, 

n  Je  vois  un  temps,  el  qui  n'est  pas  trop  loin,  lequel  pOUfr 
iera  hoc»  de  France  un  autre  Cbarles  *  pour  miuuiMi 
coniialU'e  lui  et  les  siens. 

n  11  en  sort  sans  ai-mea,  et  seulement  avec  la  lanceiTW 
laquelle  combultlt  Judas,  cl  il  la  pointe  si  bieu  qu'ellcpeni 
le  ventre  de  Florence.  » 

Et  là  il  ne  gagnera  point  de  terres,  mais  un  péché  etdl 
la  honte,  d'autant  plus  lourds  qu'un  tel  nierait  lui  semUsi 
plus  léger. 

L'autre',  qui  est  âéjh  sorli  prisonnier  do  son  vaissci^ 
je  le  vois  vendre  sa  QUe,  el  la  mai'chander  comme  fontJ» 
coi'saii'cs  pour  les  autres  esclaves, 

«  0  avai-ice,  que  peux-tu  laire  de  plus,  puisquelllK 
lellcracut  gagné  à  toi  mon  sang  qu'il  n'a  point  soudiea 
propro  chairî 

B  Mais  pour  que  le  mal  futur  cl  le  mal  passd  ser 
moindres,  je  vois  les  fleurs  de  lis  entrer  dans  An^,«|, 
dans  la  personne  de  son  vicaire,  le  Christ  prisunuiur^ 

u  Je  le  vois  une  autre  fois  livré  h  la  dérision;  Je  voii  » 
Douveler  le  vinaigre  et  le  fiel;  entre  deux  lairous  vival" 
je  le  vois  mourir. 

n  Je  vois  un  nouveau  Pilate,  si  cruel,  que  ceci  ne  h:  c 
sasie  pas,  et,  sans  décret  de  ceux  qui  ont  le  pourrir, 
purte  dans  le  temple  ses  Jésii-s  cupides  ', 

»  0  mon  Seigneur!  quand  seiai-je  assez  heuicui  k 


LE   PVBr.ATOIRE.    CIIAST   IX.  3S7 

^  oir  la  vengeance  qui,  cachée  dans  les  seci-cls,  ic  rend  douce 
ta  colère? 

■  Quant  k  ce  que  je  disais  de  f'unique  épouse  de  l'Esprit- 
Sainl,  et  qui  l'a  fait  loiimer  les  pas  vers  moi  pour  oblcitir 
quelque  explication, 

B  Cela  entre  dans  nos  prières  tant  que  dure  le  jour;  mnia 
quand  Tienl  la  nuit,  nous  citons  en  place  des  eiemples  lout 
ccntraires. 

»  Nous  répJÎlons  alors  Pygtnalion  ',  que  sa  passion  gl'U- 
tonne  pour  l'or  rendit  traître,  larron  et  parricide, 

V  Et  la  misère  de  l'avare  Midas,  puni  par  l'cITcl  de  sa  de- 
mande avide,  dont  il  est  bon  que  toujours  on  se  raille. 

»  Ensuile  chacun  se  rappelle  ce  fou  d'Achan*,  et  com- 
ment il  vola  les  dépouilles  de  k'ennemi,  de  sorte  qu'ici  la 
colère  de  Josué  semble  encore  le  mordre. 

»  Après  nous  accusons  Saphira  el  son  mari;  nous  louons 
ceux  qui  foulèrent  aux  pieds  Hélïodore,  et  sur  toute  la  mon- 
tagne monte  en  infamie 

y  Polïmnealor,  qui  tua  Polydorc.  Finalement  on  crie: 
a  0  Crassus  !  dis-nous,  puisque  lu  le  sais,  quelle  est  la  sa- 
»  Tcur  de  l'or,  n 

n  Parfois  nous  parlons,  l'im  à  voiï  haute,  l'autre  à  voi.i; 
basse,  suivant  l'afTcclion  qui  nous  dperonno  et  rend  notre 
pas  tantfit  plus  grand,  tantôt  plus  petit. 

B  Je  n'étais  pas  seul  tout  a  l'heure  à  rappeler  le  bien  dont 
on  s'entretient  pendant  le  jour;  mais  près  d'ici  nulle  autre 
personne  n'élevait  k  voix.  » 

Nous  nous  étions  d&p  séparés  de  cet  esprit,  et  nous  tâchions 
de  monter  le  chemin  aussi  vite  que  nous  le  pouvions. 

Quand  je  sentis,  comme  une  chose  qui  tombe,  li-embler 
la  montagne  ;  aussi  je  fus  saisi  d'un  froid  comme  d'ordiimire 
est  saisi  celui-là  qui  marche  à  la  mort. 

Certes  Délos  ne  s'agitait  pas  si  fortement  avant  que  La- 


loue  ;  fdi  fait  son  nid  pourenfantcr  les  deux^cui  du 

Puis  il  s'éleva  de  toutes  paits  un  cri  tel,  que  le  maitit 
tourna  vers  moi  en  disant  :  u  Ne  crains  rien  tant  que  je  itil 
tou  guide.  D 

Tous  disaient  :  «  Gloria  in  txcrtiU  Deo,  n  autant  qiBJI' 
le  compris  du  lieu  voisin  oh  j'étais,  et  d'uîi  le  cri  se 
ainsi  entendre. 

Nous  rt-'ïtâmGs  là  immobiles  et  en  suspens,  commAkl 
pasteurs  la  première  Cuis  qu'ils  entendirent  ce 
ju»]u'à  ce  que  le  tremblement  cessât  cl  que  le  chant  BL 
achevé. 

Ensuite  nous  réprimes  notre  saini  voyage,  regardant  Is 
ombres  étendues  à  terre,  et  déjà  l'etoumées  à  leun 
habituelles. 

Si  ma  mémoire  n'erre  pas,  jamais  l'ignorance  d'une  clM 
ne  me  tourmenta  si  fortement,  et  ne  me  rendit  si  déâiet 
de  savoir. 

Qu'il  me  semblait  alors  l'être  dans  ma  pensée.  Par 
marche  liàtée  je  n'osais  interroger  i  par  inoi-mâmc  Je  H 
pouvais  voir  la  chose. 

Ainsi  je  m'en  allais  tinuide  et  pensif. 


Cette  soif  naturelle  qui  jamais  ne  s'apaise  sinon  avec  l'A 
dont  la  Temme  samaritaine  demanda  ta  grâce  *, 

Me  tourmentait  et  m'excitait  derrière  mon  guide  4  ^^ 
cette  voie  embarrassée,  et  j'étais  ému  de  compassion  detH 
la  juste  vengeance  de  Dieu. 

El  voici  :  comme  Luc  a  écrit  que  le  Christ,  déjà  sorti  i 

•  ApoMo'  'i  DHD*. 


I  fosse  sëpukrali?,  apparut  à  deux  homnu-9  <]ui  l'Iaioiit  sur 
la  roule. 

Ainsi  nous  apparut  une  omlirc,  et  dciTÎtro  nitis  t-lle  ve- 
nait, regardmil  à  kurs  pieds  les  âmes  éteudui's;  Cl  nous  ne 
l'avions  point  aiwrçuc  avant  qu'elle  parUl, 

disant  :  H  .Mes  fràres,  Dieu  tous  donne  la  paix  [  »  Noi» 
nous  retournâmes  subitement;  et  Virgile  lui  rendit  le  gcsie 
;eonvenable; 

Puis  il  conimenca  :  «  Que  dans  le  concile  bienheureux 
fadmeltc  en  paix  la  cour  de  venté  qui  me  relègue  dans 
Këlcmel  ciil  ! 

-  Comment,  dit  l'esprit,  et  pourquoi  alleE-Tous  si  vile, 
ousêliîs  des  ombres  que  là-haut  Dieu  n'adtnel  poiot?q'd 
TOUS  a  guidés  si  avant  sur  ces  degrés?  o 

Et  mou  docteur  :  «  Si  tu  regardes  les  sl^nett  que  celui-ci 
porte  el  que  l'ange  trace  sur  le  front,  tu  verras  bien  qu'il 
R  droit  de  régner  avec  les  bons  '. 

*  Hais  comme  celle  qui  jour  et  nuit  (lie  n'avait  pas  encore 

ù  pour  celui-ci  la  quenouille  que  Clotho  garnit  cl  impose 
à  chacun  de  nous, 

»  Son  Ame,  qui  est  fa  soeur  et  la  mienne,  allant  là-liaut, 
e  pouvait  aller  seule,  car  elle  ne  saurait  voir  aussi  bien 
que  nous; 

n  J'ai  donc  été  tiré  de  la  vaste  gueule  d'EnTcr  pour  lui 
montrer  la  route,  et  je  la  lui  monixerai  tant  que  ma  science 
jpourra  le  guider. 

>  Mais  dis-nous,  si  tu  le  sais,  pourquoi  la  monlugne  a 
prouvé  tout  à  l'heure  de  telles  secousses,  et  pourquoi, 
luiqu'à  ses  pieds  amollis  par  la  mer,  toutes  les  ibces  ont 
paru  crier  à  la  luis?  s 

Par  celle  demande,  Virgile  rencontrait  comme  dans  uni 
■Quille le  chas  de  mou  désir,  de  soite  qtte,.  grâce  à  l'espt^ 
ce,  ma  soir  sentit  moins  son  jeûne. 

L'espril  commença  :  a,  Ceci  n'est  point  une  chose  que  U 
■pinte  montagne  ait  ressentie  sans  ordre,  ou  qui  suit  eo 
lehors  de  ses  lois. 


3^10  L»    DIV1HK   COHÉmS. 

■  Ce  lieu  C3f  exempt  de  toute  all^ration.  Le  bniB  i*î 
provenir  que  de  ce  que  le  ciel  a  reçu  en  lui  de  la  montigo^ 
et  non  d'amiunc  autre  cause; 

»  Car  il  ne  tombe  ici  ni  pluie,  ni  grêle,  ni  neige, nii 
ni  givre,  en  deçà  de  la  porte  aux  trois  petits  degré». 

»  On  n'y  voit  ni  nuéea  Épaisses  ou  minées,  ni  édllrt  d 
la  lille  de  Thaumas,  qui  là-bas  change  souvent  de  ji**' 

n  La  vapeur  sèche  no  s'élève  pas  plus  avani  que' 
met  des  trois  dcgrà  dont  j'ai  parlé,  là  où  le  vicaire  dtiBri 
Pierre  a  les  pieds. 

ji  Peut-6tre  que  plus  bas  le  monl  lîprouve  des 
plus  ou  moins  violentes;  mais  pai-  rollcl  du  vent  catlrfj 
la  tciTP,  je  ne  sais  comment  ces  hauls  lieux  ne  li 
îamais. 

■n  Ils  tremblent  quand  une  âme,  se  sentant  purift!*! 
lève  ou  se  mcl  en  mouvement  pour  s'élancer  ]à-luu1(<i* 
tel  eri  l'accompagne. 

B  La  volonlii  seule  est  la  preuve  de  la  pin-ificsticiri' 
eicile  l'iSme,  désormais  alTranchiede  ses  épreuves,  à  (h«| 
de  séjour;  l'âme  jouit  de  celle  jusle  volonté. 

p  Avant  celle  heure  l'âme  voudrait  tien 
mais  le  désir  de  se  purifier  ne  le  permet  pas;  cjir  CtH 
qu'elle  avait  pour  le  péché,  la  divine  justice  le  lui  'mf 
pour  le  cli&tlmcnt. 

»  El  moi,  qui  suis  resta  étendu  sous  ces  doulcuild 
cenls  ans  cl  plus,  je  nVi  senti  qu'à  cet  instant  la  IIM* 
lonté  d'un  séjour  meilleur. 

n  C'est  poui^uoi  tu  as  enlendu  le  tremblement  de  M 
et  sur  la  monlagne  les  pieux  esprits  louer  le  Seigneitfl 
qu'il  les  admette  bientût  dans  le  ciel,  a 

Il  parla  ainsi  ;  u  Et  comme  on  jouit  d'autant  plusitl 
que  plus  gi'ande  est  la  soif,  je  ne  saurais  dire  quel  ta^ 
temenl  il  me  donna,  n 

El  le  sage  guide  :  n  Mainlenanl  je  vois  le  nicli|itei 
prend,  et  comment  on  s'en  délivre;  poiyqi 
tremble,  et  de  quoi  vous  vous  rcjoulsseï  lom  en! 


Lt    PCBCATOIRt.    CUANT    IXl.  3M 

i  A  pri!sent,  qiii  at-tii  èlé  (pcrmels  que  je  le  sacbc)?  ci  j 
trquoi  pendant  lanl  de  siùcics  cs-lu  resté  ici  ctcDduf  | 
îrmcts  que  je  le  saisisse  dans  tes  pai-oleg. 

I—  Dans  le  temps  où  le  bon  Titus,  arec  l'aide  du  grand  1 

i,  vengea  la  blessure  d'où  soiiiOesang  *endu  par  Judu, 

»  Alors,  répondit  l'esprit,  j'dlais  là-bas,  portant  le  lilre 

i  dure  le  plus  et  honore  le  plus',  aaseï  oiicltrc,  mais 

lyant  pas  encore  la  foi. 

L»  S  doux  fut  mon  chanl,  que  mol,  Toulousain',  Rome  1 

Tattira  'vers  elle ,  et  là  je  méritai  d'orner  mes  tempes  de  I 

Ijrle. 

9  Stace  esl  le  nom  qu'on  rne  donne  en<:orc  là-bas;  je 
li  ThÈbcs,  el  ensuite  le  grand  AcIilUc,  mais  je  tombal    ' 

BT  le  chemin  arec  le  second  fardeau. 

»  Mon  ardeur  trouva  les  dlincelles  qui  dotaient  l'itcliaulTcr    ' 

lis  celle  divine  flamme  où  plus  de  mille  se  sont  embrasés.  ( 

,»  Je  parle  de  l'Ëncidc,  laquelle  fut  ma  mère  el  fui  nta  I 

Nnrîcs  ea  poésie;  sans  elle  je  n'écrivis  pas  une  pensée  I 

il  eflt  le  poids  d'une  drachme. 

"»  Et,  pour  avoir  vécu  là-has  au  temps  où  vécut  Vji'gile,  I 
consentirais  à  relarder  d'une  nnniïc  la  sortie  de  mon  | 

in.  lt 
Ces  paroles  firent  tourner  vers  moi  Virgile,  avec  un 

ij,en  se  taisant,  disait  :  «Tais-toi!  a  Mais  elle  nepeul  pas 

Bt,  celte  faculté  qui  veul. 

Le  rire  et  les  pleurs  suivent  de  si  près  la  passion  dont 

iftcun  est  aiguillonné,  qu'ils  sont  moins  souLiiis  à  la  vo- 

tAi  des  hommes  les  plus  sincÈres. 

Je  me  pris  dune  à  sourire,  conime  un  homme  qui  fait 

^e,  de  Eorle  que  l'ombre  se  tut  et  me  regarda  dans  les  i 

MI,  où  l'affection  de  l'espril  se  montre  davaolage. 

«  Ab!  dit-elle,  puisses-tu  mener  a  bien  la  grande  entre--! 

rîsel  Mais  pourquoi  la  face  m'a-t-ellc  montré  tout  à  l'heure  i 

et  éclair  de  sourire  t  d 


[B« 


meTidniJI 


Alors  je  me  sens  pris  de  part  eld'autre;  1' 
l'autre  me  conjure  de  parler;  trisie,  je  soupire,  et  j« SU 
oompri?  de  Virgile. 

n  Dis,  repartit  mon  maître,  cl  n'aie  point  de  piatà 
parler;  mais  parle,  et  dis-lui  ce  qu'il  demande  arec  lad 
de  auuci.  » 

Donc  moi  :  «  Peut-être  ta  t'étonnes,  antique  esprit,  ia 
Murirc  que  j'ai  fait,  mais  je  veui  que  plus  d'tStoniteDKoltl 
prenne  encore. 

*  Celui-ci,  qui  dirige  li-haut  mes  yeuï,  est  ce  Virgile  M, 
tu  as  appris  à  chanter  fortement  les  hommes  et  les  diem.  ; 

»  Si  tu  as  cru  que  mou  somii'e  avait  un  autre  ta<Ar 
laisse  là  ce  faux  motir,  et  crois  qu'il  venait  des  parotes' 
tu  as  dites  de  mou  guide.  » 

Déjà  Stace  s'inclinait  pour  embrasser  les  pi 
docteur,  mais  celui-ci  lui  dit  :  a  Frère,  ne  fais  pas  oin^l 
tu  es  une  ombre  et  tu  vois  une  ombre. 

Et  l'autre,  en  se  relevant:  u  Tu  peux  comprendre: 
tenant  la  grandeur  de  l'amour  qui  pour  toi 
puisque  j'oublie  notre  vanité. 

En  traitant  une  ombre  comme  im  corps  solide. 


GEANT  XXII. 


r 

^^B  Déjà  l'ange  était  r^slé  derrière  nous  :  l'ange  qui 
^^B    trait  mis  dans  la  voie  du  sixième  cercle,  après  BTcôr  el 

une  des  taches  de  mon  front'.  " 

Et  ceux  qui  ont  tous  leurs  désii's  tournés  vers  la  juiUI 

BOUS  avaient  dit  de  leur  douce  voix  :  aUeurtuxceux 


«7'.  B  et  ils  liiikeul  but  ce  mol  sans  donner  le  reste  du 
verset. 

Et  moi,  pluB  léger  qu'aux  autres  ouv cri i ires,  j'allais  d'un 
■  tel  pas  que,  sans  aucune  fatigue,  je  suivais  lâ-haul  les  agile* 
esprits*. 

Alors  Virgile  ci,iTimen<;a  :  a  Un  amour  allumé  par  la 
Tertu  en  allume  toujours  un  autre,  pourvu  que  sa  Qamme 
■e  montre  au  dehors. 

n  Depuis  l'heure  que  parmi  nous  eat  descendu  dans  les 
limbes  de  l'enfer  Juvénal,  qui  m'a  fait  connaître  ion  alTeo 
tkin  pour  moi, 

»  Ma  bienveillance  pour  loi-même  fut  telle,  que  jamais 
nne  plus  foiie  ne  vous  saisit  poui*  une  peisonne  qu'on  n'a 
point  vue,  de  sorte  que  ces  degrés  ine  puaitiont  Lieu  courts 
à  monter. 

B  Mais  dis,  et,  comme  ami,  pardonne-moi  si  trop  de  pri- 
vaulé  lâche  le  frein  de  ma  langue,  et,  comme  ami,  désor- 
mais raisonne  avec  moi. 

H  Comment  l'avarice  a-t-elle  pu  trouver  place  dans  ton 
'  sein,  k  Iravers  ce  grand  sens  dont  tu  as  eu  soin  de  te  rem- 
(   plirî  D 

D'abord  ces  paroles  firent  un  peu  sourire  Stace,  ensuite 
B  répondit  :  h  Toutes  tes  paroles  me  sont  un  signe  Lion  chei 
painîtié. 

t  En  vérité,  bien  souvent  apparaissent  des  choses  qui 

fonneni  une  fausse  matière  au  doute,  parce  que  les  causes 

rraies  sont  cachées. 

»  Tu  crois,  comme  ta  demande  me  le  prouve,  que  je 

k  .fia  avare  dans  l'autre  vie,  peut-être  à  cause  du  cercle  où 

lais. 

»  Or,  sache  que  l'avarice  fut  trop  éloignée  de  moi,  et  que 
B  dérèglement  a  élé  puni  par  un  millier  de  lunes. 
»  Et  si  je  n'avais  pas  mieux  réglé  mes  appétits,  en  mé- 
it  ces  vers,  ou  tu  t'écries  quasi  indigné  contre  l'humaine 


Dt  InullIuD.  {S.  Him.,  ' 


e:   COltËDIE. 

n  0  raliti  exicrahle  de  l'or!  oii  ne  pousse»-lu  pas  lei 
cœurs  moi'telstl  je  siibirab  en  tournant  les  joutes  da 
damnés*. 

»  Alors  je  m'avisai  que  les  mains  pouvaient  trop  s'on- 
vrir  pour  déponaer,  et  je  me  repentis  de  ce  mal  comme  de* 
autres  maux. 

1  Comhiun  ressusciteront  sans  cheTcux,  pour  leur  igno- 
rance qui  leur  ôle  le  repentir  de  ce  péchd,  soit  pendant  11 
vie,  soit  à  i'exti^mildl 

»  Et  sache  que  la  faute  qui  est  directement  opposée  i 
chaque  péché,  sèche  ici  son  venin  avec  ce  même  péché. 

u  Donc,  si  j'ai  éVé  pour  me  puriBeravec  ceux  qui  pleurent 
leui'  nvaiice,  cela  m'est  advenu  pour  la  faute  contraire.! 

Alors  le  chantre  des  vers  bucoliques  dit  :  u  Quand  !u 
chantas  les  cruels  combats  d'où  naquit  la  double  trislcsn 
de  Jocaste, 

»  11  ne  me  semble  pas  (aux  sons  que  Clio  jette  par  la 
bouche)  que  parmi  les  fldèles  t'eût  placé  la  Toi,  sans  l&qiulte 
les  bonnes  œuvres  ne  sont  point  suffisanles. 

»  S'il  en  est  ainsi,  quel  soleil  ou  quelle  lumière  a  telle- 
ment dissipé  tes  ténèbres,  que  depuis  tu  aies  dirigé  la 
voiles  vers  la  barque  du  pCcheurî  » 

Et  lui  à  lui  :  B  Toi  le  premier,  tu  m'as  dirigé  vers  le 
Parnasse,  pour  boire  dans  ses  grottes,  et  le  premier,  dau 
l^mour  de  Dieu,  tu  m'as  illuminé. 

B  Tu  as  fait  comme  quelqu'un  qui  va  de  nriit,  portant 
dcrncre  lui  une  lumière  dont  il  ne  s'aide  pas,  mais  qui  deP- 
riÈre  lui  rend  les  pei-sonnos  sûres  dans  leur  chemin, 

u  Alors  que  loi  tu  as  dit  :  k  Le  siècle  se  rcDouvclle,  Il 
justice  revient  avec  les  premiers  temps  du  genre  humait), 
et  une  nonvclle  race  descend  du  ciel*,  n 

.  .  .  (tuld  Dnii  morlalia  pscHmi  eogli. 


LB  PURGATOmE.  OIAtlT  XXII.  39S 

■  Par  loi  je  (us  poêle,  par  lui  cliriilicn.  Mab,  puur  que 
k  T(.k's  mieuï  ce  (jue  je  dessine,  j'élendrai  les  niains  pour 

liselLre  la  couleur. 

I  Déjà  le  monde  entier  était  imprégné  de  la  vraie 
romance  semée  par  les  messagers  de  l'éternel  royaunie, 
~'i  tes  paroles,  citées  plus  haut,  se  rappoi  laienl  à  celles 

■  nouveaux  pnSdicatem^  ;  je  pris  donc  l'habitude  de  le« 
isiter. 

•  Ils  me  pamrent  ensuite  d'une  telle  sainteté,  que  quand 
mitien  les  persécuta,  leurs  pleurs  ne  coulèicDl  pas  suni 
e  mêlés  a  mes  larmes. 

«Tant  que  je  restai  là-bas,  je  les  secourus,  et  lerrrs  mœurs 

E  flrent  mépriser  toutes  les  autres  sectes. 
»  Avant  que  dans  mon  poëme  j'eusse  conduit  les  Grecs 
Il  fleuve  de  Thcbes,  j'avais  eu  le  baptême;  mois  par  peur 
je  Tus  (iu'étien  en  secret; 

»  Et  longtL-mps  je  lis  montre  du  pasanismc,  Poiu'  celle 
tiédeur  j'ai  parcouni  le  quatrième  cercle  pendant  plus  de 
quatre  siècles. 

n  Tui  donc,  qui  as  levé  le  couvei'cle  qui  me  cachaîl  le 
souverain  bien,  puisqu'il  nous  reste  du  temps  avant  d'avoir 
i\i  celle  roule, 

B  iiis-moi,  si  lu  le  sais,  où  est  Téreiice,  notre  ancieuj  et 
,  Piaule,  Varron,  où  sonl-ilsî  Dis-moi  s'ils  aoot 
inës,  el  dans  quel  cercle? 

-  Ceux-ci,  et  Perse,  et  moi,  el  beaucoup  d'autres,  r^ 
a  guide,  nous  sommes  avec  ce  Grec  que  les  Muses 
aitërent  plus  qu'aucun  autre  : 

p  C'est  dans  le  premier  uercie  de  la  noii-e  pnson;  mainle 
isous  de  la  monUgue  où  nos  aourrices  demeu- 
^t  toujours. 

•  Là  sont  avec  nous  Anacrdon,  Simonide,  AgaUion  et 
Ëiucouj)  il'autres  Grecs  qui  ornèrent  jadis  leur  iront  de 
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a  On  ï  TOit  ceUe  qui  montra  Langia*,  puis  iT 
Tii'ésias,  et  Tbétis,  el  avec  ses  sœurs  Déidamie.  * 

Déjà  se  taisaient  les  deux  poètes,  attenlifs  de  m 
regarder  lout  à  renlour,  car  ils  avaieiit  franchi  les if^ 
el  les  parois. 

Et  déjà  les  quatre  servantes  du  jour*  diaient  reit^d 
arrière,  cl  la  cinquième  était  au  limon  du  cliar,  di 
en  haut  sa  pointe  entlaniinée; 

Quand  mon  maître  :  a  Je  croîs  qu'il  convient  de 
notre  épaule  droite  vers  le  bord  du  cercle,  pour  louiwrJ 
montagne  comme  nous  avons  coutume  de  faîre.  v 

Cette  coutume  fut  donc  notre  indication,  et  nous  pi 
la  route  avec  molus  d'bésitatîon,  quand  nous  eûfflàl 
sentiment  de  l'autre  flme  vertueuse. 

Ils  allaient  devant,  et  moi  tout  seul  derrière,  fltjï 
tais  leurs  discours,  qui  me  donnaient  I'iDtcl%enC(  J 
poésie. 

Mais  les  deuï  enlretions  furent  bientôt  interrompBi 
la  vue  d'un  arbre  que  nous  trouvâmes  au  mîllea  ia  i 
min,  chargé  de  fruits  suaves  et  bons  à  l'odorat. 

Et  comme,  en  s'ëlevanl  au  ciel,  un  sapin  dimios 
branche  en  branche,  ainsi  celui-ci  diminuait  du  câl^A' 
terre,  afin,  je  crois,  que  personne  n'j  montdt. 

Du  côté  où  notre  chemin  était  rermé,  il  tombailji 
roche  élevée,  une  liqueur  claire  qui  s'épandail  n 
feuilles. 

Les  deux  poètes  s'approchèrent  de  l'arbre,  et  du  i 
du  feuillage  une  Toix  cria  :  a  Vous  tous  ^slicnAM 
celte  nourriture.  » 

Ensuite  elle  dit  :  a  Marie  pensait  plus  &  ce  que  Itt 
fussent  honorables  et  complètes,  qu'elle  ne  pensaill 
bouche,  qui  maintenant  intercède  pour  vous. 

»  Les  anciennes  Romaines  se  contcntèi'cnl  d'eau 
iKiisson;  Daniel  méprisa  la  nourriture,  et  acquit  la  id 

•  Li  (balalin  tingla,  qu'rrjriljsjrlo  IsJliiu  t  ia  duu 
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ler  siède  fui  aussi  beau  que  l'or;  avec  la  faim 
les  glands  étaient  savoureux,  avec  la  soiT  les  ruisseaux 
r ta i ont  un  neclar. 

0  Ou  miel  et  des  «uiterdlea  furent  les  ntcls  qui 
firent  Baptiste  dans  le  ddscrl;  c'est  poiir'iuoi  il  eal  gli 
et  &ussi  grand 
V  Que  vous  le  montre  l'Évangile',  a 
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1 

J 

J 


Pendant  que  je  fliats  mes  yeux  entre  le  vert  Teuillage, 
comme  fait  eclui  qui  perd  son  temps  \  suivre  un  petit 
oiseau, 

Celui  qui  est  pour  moi  plus  qu'un  père  disait  :  b  Mon 
Sis,  viens  maintenant,  car  le  temps  qui  nous  est  donné  doit 
s'employer  plus  ulilemenl.  n 

Je  tournai  mes  l'egards  et  mes  pas  non  moins  vite  vers 
les  sages  qui  parlaient  si  bien,  que,  gi'âce  !i  eux,  marcher 
ne  me  coûtait  pas. 

Et  ïoili  qu'on  entendit  pleurer  et  dianlei'  :  Labia  mea. 
Domine*,  d'une  manière  qui  enfanlait  en  mol  !c  plaisir  et 
la  douleur. 

a  0  douïpèrci  commençai-je,  qu'est-ce  que  j'entends?  n 
Et  lui  :  u  Des  omLres  qui  vont  peut-être  en  défaisant  le 
nœud  de  leurs  péchés.  » 

»  Comme  fout  des  pèlerins  pensifs,  lesquels,  s'ils  rencon- 
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IrPTit  en  chemin  des  gens  qu'il»  -"  connaissent  pas, sel 
nent  vers  eni  cl  no  s'ari'ètciil, 

»  Ile  mémo  une  troupe  inuelle  et  pieuse  s'a^aTiçanl  il»' 
rière  nous  d'im  pas  rapide,  venait,  et  ea  nous  dL'pasMut 
nous  regardait, 

V  Chaeun  d'eux  avait  les  jeux  noirs  et  caves,  la  ticejiH 
et  si  déchamûe,  que  leur  peau  inontraît  la  forme  de  Oi> 

»  Je  ni!  crois  pas  qu'Érésichllioii  ait  iSlc  réduit  h  nne}« 
ù  sëctie,  quand  il  eut  le  plus  à  craifidre  la  îàiat. 

a  Je  dis^iia  en  pensant  en  inoi-niêine  :  «  Vcûci  cni 
clall  la  tialiiin  qui  perdit  Jérusalem,  quand  Marie  maq 
Bon  propre  ûla'.  ■ 

Lems  jeux  pai'aissaient  ^es  anneaux  sans  pierres;  0 
qui  sur  lu  \isage  des  hommes  lit  les  lettres  0  H  0  nt 
bien  reconnu  sur  leur  ligure  la  lettre  M  '. 

Qui  ci'i'irail,  s'il  ne  sait  pas  coininenl  cet  effet  est  pnt 
que  l'odeur  d'un  Troit  et  celle  d'une  eau  pùl,  en  enS 
leur  d^sir,  les  tourmentei'  si  vivement? 

Je  m'étonnais  di^jà  pourquoi  ils  étaient  si  affamés,  0 
cause  de  leur  maigreur  el  de  leurs  tristes  écailles  nenrt 
pas  encore  connue. 

Et  voilli  que  des  creui  de  sa  tSle,  une  ombre  tourna 
moi  les  yeux  et  me  regarda  fixement,  puis  cria  d'une  1 
forte  :  a  Quelle  grdce  m'est  donc  donnée  ?  o 

Jamais  je  ne  l'aurais  reconnue  à  son  visage,  mais  dU 
voii  me  fut  rappelé  tout  ce  que  les  traits  avaient  ^ 
en  eux. 

Et  celle  i^llncelle  rallumant  en  moi  l'entière  connaisil 
de  ces  lèvres  déformées,  je  reconnus  la  figure  de  Fl 


«Alil  r 


^upplialt-il,  ne  fais  pas  attention  à  celle  11^ 


aride  qui  mu  décolore  la  peau»  ni  à  la  chair  qui  me 
u  Klais  dis-moi  la  véiilè  sur  toi-mëmc.  Quelles  suol 


iiBM  fu  foeariesl  ?  ne  istusi:  r~  ^ 


•  Tdd  Tna^,  tjBf  fù  d^  |ieiin  miirt. 
i  aie  donne  pu  ne  catse  tmio»  dadOBrame  A^  lunue^, 
présent  que  je  le  toÎk  n  daui^ 
»  DB-moi  dW,  au  nosi  de  Hiru,  ce  qtd  tous  tr.[i  ni: 

I;  ne  me  fais  pcâni  parler  d'antre  chose  pendani  ajf  je 
^étnerveiUf,  eu  il  doit  mol  parler  odai  qui  cbI  renijûi  d  ub 
tresoin.  ■ 
Et  lui  à  moi  :  a  De  rélemellt  justice  one  Tcrbi  tombe  sua 

e  eau  i;t  sur  cette  ptaiit£  lûssée  derrière  nau^  et  cette 

tu  secr^  tn'ei, ténue  ûnà. 
>  Toutes  ces  âmes  qni  cbanteni  en  pleuranl  pour  avotr  i 
Ë  à  leur  bouche  outre  mesure,  doÎTenl  ici  se  sanctifi" 
nouTcau  par  U  faim  et  la  wL. 

V  L'odeur  qui  sort  des  Iruits  el  de  l'eau  qui  s'étend  s 
"e  Terdure,  allume  en  nous  le  désir  de  boire  et  de  manger. 

Et  ce  □'£>'.  pas  une  seule  fois  qu'en  fuisant  lu  loui 
teqiace  sera  vive  notre  peine;  je  dis  peine,  elje  deTraîi  j 


■  Car  la  volonté  qui  nous  mène  ■  cet  arbre  est  celle  qid  I 
l  le  Christ,  plein  de  joie,  à  dire  :  Ëlîl  quand  il  nous  I 

tvn  arec  le  sang  de  sa  veine  '.  » 

Et  nui  à  lui  :  a  Toi-èse  ',  depuis  le  jour  que  tu  as  échangé  1 

,jnoiuIe  pour  une  meilleiue  ne,  cinq  années  ne  se  sont  I 

B  écoulées. 

•  Si  la  puissance  de  pécher  finit  en  loi  avant  que  survint  1 

lure  de  la  douleur  salutaire  qui  nous  réconcilie  avec  1 

Comment  es-tu  venu  ici-haut?  Je  croyais  te  trouver  en-.  | 
a  là-bus,  oii  le  temps  par  le  temps  se  répare,  h 
;i  lui  à  moi  :  u  C'est  ma  Nella  qui,  par  ses  plaintes  asi 
S,  m'a  mené  à  boire  la  douce  absinthe  des  douleurs. 

Par  ses  piiârcs  pieuses  et  ses  soupirs  elle  m'u  retira  f 

su,  lanmg  ubnclliJiDn  Dieu,  {wurquoi  ra'oi-Iii  ddbludT 
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de  la  tûte  ou  l'on  attend,  et  elle  m'a  délivré  di's  autres 
cercles. 

H  Elle  est  d'uulant  plus  chère  et  plus  agrdable  à  Dieu,  rr 
bonne  veuye,  que  j'aimais  beaucoup,  qu'elle  est  plus  »eiile 
i  bien  Taire. 

Il  Car  la  Barbagia  de  Sardaigne  a  des  femmes  bien  plus 
Dudiques  que  la  Bat'bagia  où  j'ai  laissé  la  mienne  <. 

D  0  dûuï  ri'ère  !  que  veux-tu  que  je  dise  f  Un  temps  futur 
est  déjà  devant  mes  yeux,  temps  pour  lequel  l'heure  présente 
ne  sera  pas  Irés-anuienne, 

Il  Où,  dans  la  chaire,  il  sera  défendu  aux  elTrontëes 
Florentines  d'aller  ainsi  montrant  leurs  poitrines  et  leurs 
mamelles. 

11  Quelles  femmes  bai'bai'es,  quelles  Sarrasines  furent 
jamais,  h  qui  il  fallût,  pour  les  forcer  de  se  couvrir,  des  i 
sures  spiriluelles  ou  d'autres  règlements  t 

a  Mais  si  ces  éhontées  savaient  ce  que  le  ciel  leurnSseira 
bientôt,  déjà  elles  auraient  la  bouche  ouverte  pour  hurler. 

n  Car,  si  ma  prévoyaiice  ne  m'abuse  pas,  elles  seront 
tristes  avant  que  le  duvet  vienne  aux  joues  do  l'enfant  t^/ 
s'apaise  encore  aux  chansons  de  sa  nourrice. 

»  Ah  !  frère,  ne  te  cache  plus  à  nous;  tu  vois  que  non- 
seulement  moi,  mais  toutes  ces  âmes  regardent  la  place  oii. 
ton  corps  a  voilé  le  soleil.  » 

Alora  moi  à  lui  :  u  Si  tu  te  rappelles  quel  tu  fus  avec  moi 
et  quel  je  fus  avec  toi,  ce  souvenir  revenu  te  sera  en 
bien  lourd. 

n  Ce  sage  qui  va  devant  moi  me  retù^  de  celle  vie  l'autre 
jour,  quand  la  sœur  de  celui-ci  se  montrait  ronde  j  u 

Et  je  montrai  le  soleil.  «  Ce  sage  m'a  mené  par*  la  prt>-, 
fonde  nuit  chez  les  véritables  morts,  et  avec  ma  véritable, 
chair  qui  ie  suit. 

11  Son  aide  m'a  soutenu  jusqu'ici  sur  les  degrés  et  dan 
les  détours  de  la  montagne,  qui  vous  redresse,  vous  que  le 
monde  a  rendus  tors, 


■  HDiibgii*  de  Si 


B  Htodrioe.  AIuhU  Euh  qiif  |f '  nsle ai 
le  eri  cdiù-ci  qui  m'x  parJi^  aimt  1 1 
\f€taei  astre  at  rdrakre;  ponr  iaqneUiiali 


CHàFT  nJT. 


i  ftr  TciUFetieii  noln'  tnnrclie,  ni  par  la  niordir  ikAib 
«Gbi  oe  ï«  raleutissail;  luaù.  tout  en  di£i:Dui'aiil,  juoi 
«ttooi  lapitknuuiL  tumiuc  nu  oaTÙ^  poueeé  yai  na 

1  les  otnlires,   qui  panuEsaieiit  ds  cbows  Atinx  tas 
e  miinlmeut.  jiui  Itrs  fuises  du  l£ui«  «etu-,  Imite 
~Ë  i&Ë  SBvuii  vivant. 
L,  «mlinuBSl  tdud  d^ixiDr^,  je  dk  :  "  Cctw  <indvc, 
le  d'&utj'UL,  e'ïn  Ta  peul-cU'e  li-haiit  jilus  leulcment 
l'aie  ne  le  &iiL 

»  Mus  dis-oud,  si  tu  le  sais,  où  tsl  Piccards  '  '  dis-nuâ 
je  vois  quelque  personoe  i  remarquer  juaw  tjolc  cède 
'e  qw  aio»  me  regarde.  ■ 

Forèse  répondit  :  ■  Ha  sœnr,  m  bdle  el  a  benne  Je  ne  9^  ë 
qu'elle  fut  le  phis),  déjà  sur  le  haut  Olvnipe  triacn|ilM  f 
feuïe  de  sa  couroane-  n 
D  parla  d*abord  ainsi,  cl  il  ajouU  :  «  El  n'e^l  pas  diUcoda  I 
i  de  nommer  chacun,  Lanl  notre  ressemblance  est  all<!n£t  1 
r  la  laim. 
V  Celui-ci  [et  ille  montra  du  doigt}  est  Buonngiuiila,  Buo« 
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nagiimta  de  Lucqucs'.el  cette  âme  plus  loin  que  lui  et  [jIdi 
mni^  iiue  les  autres 

0  Elit  la  sainte  Église  ilans  ses  bras.  II  ^tai{  de  Tonrs,  al 
il  expie  par  le  jeûne  les  anguilles  de  Bolsène  *  qu'il  taiid 
cuire  (Isns  du  vin  doux,  o 

Il  m'en  numma  beaucoup  d'autres  un  à  un,  et  taiisje- 
raîssaient  contents  d'Être  nommfe,  si  Lien  que  je  n'en 
pas  un  prendre  un  air  sombre. 

Je  vis  pai-ini  ces  alTamiîs,  qtii  usent  leurs  dents  àilJti 
Uhaldiii  délia  Pila,  et  Bonîface  qui  nourrit  tant  d 
avec  son  rochel'. 

Je  vis  mo^tser  Marchese,  qui  jadis  eut  le  temps  de  Un 
h  Forti',  étant  moins  altéré,  et  qui  fut  tel  cependantqo 
jamais  il  ne  se  sentit  rassasie'. 

Mais,  pai-eil  à  celui  qui  d'abord  examine,  et  ensuite  Wt 
plus  d'estime  de  l'un  que  de  l'autre,  ainsi  je  fis  de  ccloï* 
Lucques,  lequel  paraissait  plus  que  tous  les  autres  me  M 
naître. 

Il  niiu-murait  et  nommait  je  ne  sais  quelle  GenlllCCt\ 
avec  colle  gorge  où  il  sentait  pourtant  les  plaies  de  lajdtil 
qui  le  consume  ainsi. 

«  0  âme,  dis-je,  qui  semblés  si  avide  de  parler  aTecmé) 
fais  en  soi'te  que  je  t'entende,  et  contenlc-nous  loi,  et  nrf 
en  parlant.  » 

Il  commença:  «  Une  femme  est  née  qui  ne  porte  pssat 
coredc  voile,  el  qui  le  fera  trouver  agréable  mai  ■  ' 
plus  d'un  l'on  réprimandera. 

T  Tu  t'en  irasaveccetteprédiclion;  situ  aspuîséqi 
erreur  dans  ce  que  je  murmure,  les  choses  avenues  ta  K 
prendront. 

D  Mais,  dis-moi,  ne  \ois-je  pas  celui  qui  vient  de  B 


ita,  pitftfi  renomma  de  Lucqwu- 
Jella  Pila  cl  toailan  iTliDiili,  archi 


te  n'KiT'NU.  cujrr  txn.  «03 

1  jour  les  nouTtlIes  limM  oDnaneatatf  aind  ;  ■  Dbiij, 
i  savez  bien  ce  qu'est  Amour  *.  ■ 
£t  moi  à  lui  :   «Je  suis  aJniî  qw  lonqoe  Asovr  nt'ki- 
^,  je  note,  et  sui  le  mode  ^'îl  ne  dkte  aa  rimliin.  Je 

s  le  rêpaDdant  au  d^ors. 
—  0  frère!  dil-i),  je  *(ms  nniwltwit  le  imbbI  ^  wm 
rStës,  le  Notaire,  et  Guiitooe^  et  atd,  Ua  it  ce  dtm  i 

I  sl]ie  qui  m'es!  réTélé. 
S  Je  vois  comiDe  tos  plume*  Hrivort  GfileiRCalafaïf 

e  si  bien';  cerlesil  n'en  bit  |Wf  aîiiM  de>  oftio. 
n  Et  cdui  qui  veut  manier  pUs  bnrt  ne  dkBagw  ft 
l  style  de  l'aidre;  •  et,  «mne  lalnfeil,  S  «  ML 
Comme  ces  oîseinx  qui  hivenieal  <ns  le  lil  tanaai  ^ 
lelquerois  une  bande  épùast,  eunile  rafeat  axec  fêm  4e 

s'en  Tout  k  la  file. 
Ainsi  toutes  les  ima  qui  étai«rt  Ik  lowniient  k  nMge 
pressèrentlepas.UgÈn* et parteornuigrenrclfariev  ^ 
■  inté. 

Et  comme  un  bomme  lassé  de  counr  laisse  aller  leeeei^  , 
pioas,  etmarcfaei^UîkuteaientJuMiu'àcequelemlb 

■es  poumons  soit  apaisé, 
itinsi  Torèse  laissa  p3s^e^  outre  le  saint  trutipcao,  et  U 

a  tenait  derrière  eux  avec  m<»,  tne  di»aiit  :  *  Qoêod  le 


-  Je  DC  sai?,  lui  répondis-je,  combien  je  vhru;  mail 
in  retour  ne  sera  pas  si  procliain  que,  mot,  en  àéit  je  ne 
s  auparavant  arrive  sur  la  rive; 

»  Car  le  lieu  oii  je  fus  place  pour  vivre  de  jour  en  jour  m 
fiouîllc  davantage  du  bien,  et  semble  destiné  à  une  triste 
le. 

-  Va,  repril-il,  je  vois  le  plus  coupable  de  tous  *  t« 

M  II  prf  BriH  nn  d'wic  cuuoiK  1*  Duta  n  rkwueu  de  Béuhs.  <h  1 
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\  la  queue  d'une  bête  vers  la  vallée  ofi  nulle  ft 
remise. 

»  La  bète  à  chaque  pas  va  plus  rapide,  augmcnunl  lo* 
jours  de  vilosse,  jusqu'à  ce  qu'elle  laisse  le  corps,  enlin 
lieux  heurlé,  indiguonicnt  défait, 

n  Ces  splières  n'ont  pas  beaucoup  Jk  tourner  (et  U  ImW 
jeuï  au  ciel),  jusqu'à  ce  que  devienne  clair  pour  lolct^ 
mes  |)aroles  ne  peuvent  eclaireir  davantage. 

»  Maintenant  je  le  laisse,  car  le  temps  est  cherdllHfl 
royaume,  et  j'en  perds  trop  en  manshant  ainsi  avec' 
deiu  à  deux.  » 

Tel  parfois  un  cavalier  sort  au  galop  d'une  troupe^ 
chovauclie  et  s'avance,  afin  d'avoir  l'honiieui'  du 
choc. 

Tel  l'esprit  se  sépara  de  nous  à  grands  pas,  et  jentif 
■UT  la  i-oulc  avec  ces  deui-là  qui  forent  de  si  grand*  " 
radiaux  en  poésie'. 

Et  loi-squ'll  fut  asseï  loin  devant  nous  pour  que  mai* 
le  suivissent,  comme  mon  esprit  avait  suivi  ses  parotft  . 

J'aperçus  les  rameaux  chargés  de  fruits  et  vivaca  ît 
autie  pommier,  et  non  éloignés  de  moi,  qui  états 
tourné  de  ce  côté. 

Sous  cel  arbre  je  vis  des  âmes  élever  ica  mains  al  C* 
je  ne  sais  quoi  vors  le  feuillage ,  comme  de  petits 
qui,  loul  pleins  de  vains  désirs. 

Font  force  prières  auxquelles  celui  qui  est  prié  na  tt 
pond  pas;  mais  pouraiguiser  encore  leur  convoitise,  H  r 
au-dessus  d'eux  l'objet  de  leur  désir,  et  il  ne  le  cachêi 

Cette  foule  paiiil  ensuite  comme  détrompée;  alors j 
vînmes  au  grand  arbre  qui  se  refuse  à  tant  de  prièresétd 
lai'nies  : 

"  l'uBsez  outre  sans  vous  approclier;  plus  hnul  est  ■ 
ai'brc  dont  le  fruit  fut  mordu  par  Eve,  et  cet  arbre  en  lé 
un  rejeton.  » 

A^nsi,  à  ti'avers  les  branches,  je  ne  sais  qui  parlait. 


Virgile,  Slace  et  moi,  nous  passâmes  onirc  m  iknu  semât 
B  le  c6té  du  chemin  qui  s'élêi'c. 
a  SouveneA-Tous,  disait  la  vmi,  des  maudilf  tonah  dus! 
s  nuages,  qui,  repus,  comhaltirent  Tbàée  avec  Ieut  dbM^ 
jble  poitrine. 

a  SouvenCE-TOos  des  Belireui  qui  montrèrent  Irur  caoi- 
uvant;  c'e^l  pourquoi  Gédéon  ne  les  voulut  p» 
pour  compagnons,  quand  près  de  Madian  il  descendit  le> 

Ainsi,  en  nous  rapprochant  de  l'un  des  deux  bords,  Dom 
assious  en  écoulant  les  divers  péchés  de  gourmanditt  nu- 
is Bulrerois  de  justes  misères. 

Puis,  rentrés  dans  le  milieu  de  la  route,  nous  a^ançimea 
)t  mille  pas  et  plus,  chacun  de  nous  réOéchissanl,  nuis 
ians  parler. 

a  Où  al>cz-vous,  pensant  ainsi  tous  les  trob,  seuls?  n  dit 

oui  à  coup  une  voii;  sur  quoi  je  me  secouai  comme  font 

I  épouvantés  et  peureui. 

Je  levai  la  tùlc  pour  savoir  qui  c'était,  et  jamais,  dans 

L  fournaise,  on  ne  vit  des  verres  ou  des  mëlaui  hrillants 

1  rouges 

Comme  l'était  cet  esprit  qui  disait  :  «  S'il  vous  plaît  de 

monter,  c'est  par  ici  qu'il  &ut  tourner  ;  par  ici  va  celui  qui 

veut  aller  vers  la  paix,  n 

Son  aspect  m'avait  lité  la  vue;  je  me  tournai  vers  mes 

ailres,  comme  un  homme  qui  va  suivant  te  qu'il  entend. 

Et  telle  la  Ijrise  de  mai,  messagère  de  l'aurore,  se  l'é- 

ind  et  embaume,  toute  imprégnée  de  l'herbe  et  des  Leurs, 

Un  tel  vent  je  sentis  me  Dapper  an  milieu  du  front,  et 

|e  sentis  bien  se  mouvoir  la  plume  qui  me  fit  sentir  l'odeur 

i  l'ambroisie'. 

Et  je  sentis  qu'on  disait  :  a  Heureux  ceux-là  que  la  grâce 


endaTrime  tellpmpnt,  r^nc  Vammir  du  manger  ne  6îr 
fumer  ilanïi  U'iir  cœur  trop  de  désirs, 
>  Et  qui  n'ont  rdm  qu'autant  qu'il  est  raiaonnabte»^ 
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flfpUnnP  n  Actp\ir  Rnlt,  où  te  poHIte  le  prchd  de  Ldi 


C(Hail  riinire  où,  pour  monter,  il  ne  rallail  plus  de 
tard,  car  le  soleil  avait  laissé  le  cercle  méridional  au  T 
reau,  el  la  nuit  au  Scorpion*. 

Aussi,  comme  fait  l'homme  qui  ne  s'an-ête  pas,  toit 
poursuit  sa  routi',  quoi  qu'il  rencontre,  si  l'aiguillon  dulfr 
soin  le  pique, 

Ainsi  nous  entrâmes  dans  le  passage,  l'un  devant  ï'ixltHy 
en  prenant  l'escalier  qui  par  son  étroitesse  force  ceux  ^ 
montent  de  se  séparer. 

Et  tel  le  petit  delà  dgogne  qui  lève  ses  ailes  par  ledt 
sir  du  voler,  puis  n'ose  pas  abandonner  le  nid,  el  rabtiiM 
SCS  ailes; 

Tel  j'i'tais  plein  d'un  désir  de  demander  qui  s'allriindttt 
s'éleij^nail;  el  je  venais  jusqu'à  foire  le  mouvement  deedli 
qui  s'apprèle  i  parler. 

Tout  rapide  que  fût  noire  chemin,  le  doux  père  ne  Usfl 
pas  de  me  dire  :  «  Tire  donc  l'arc  de  la  parole  que  hi  a 
bande  jusqu'au  fer!  * 

Aloi-s  j'ouvris  la  bouche  avec  assurance,  et  je  comme» 
Cai  :  u  Comment  peut-on  devenir  maigre,  là  où  le  beaiil 
de  vous  nomrir  ne  vous  touche  pas? 

—  Si  lu  le  rappelais  comment  Méléagre  se  consuma  i 
mesure  que  se  consumait  un  tison,  cela,  n!pondïL-il,  dC  II 
serait  pas  si  aigre  à  comprendre. 


B  it  aânûr,  te  ^k  le  f^nll  àm  le 


Dada  StMK,  que  ced  ne  Aki^  ie  k  paovair  le  an 
•  rb,9  loae^ril  MpA  et  onae 


■  l«  yfaa  par  An  aiç  fv  ■'al  ]■ 

atttcictaU-S 

I  ^  le  laid  fcnfveà 

{^MviriM«,  UawuBE  les  veïnet. 

4i^M  eocnc,  B  AwceaJ  d>K  ok  partie  qol 

5è^  (f  uti  autre  être,  éant  le  «Bïe  nature 
a  lÀ  l'une  et  l'atHre  aobstaace  s'nnisseiil  :  Pane  disfxcée 
-nwToir  llnipmnoii ,  el  l'autre  â  a^  par  l'clTel  de  ta 
pofeetkiu  (lu  lieu  d'où  elle  décoaie. 
s  Alors  le  sang  jiatemel  rommence  à  i^rer,  d'abord  en 
[,  ensuite  il  raïi^e  ce  que  par  sa  roalière  it  rendit 


la  vertu  aciîïe  du  sang  palcmel,  devenue  Ame  ït'gé- 
lative  comme  une  planlc  (avec  colle  seule  difiiéivnn!  i|ua 
ceile-ci  est  eu  chemin ,  et  <jue  celle  autre  est  diljà  sitr  la 
■Tirage), 

»  Agit  tellement  ensuite,  que  rtëj.i  elle  se  mcul  el  senl, 

immc  une  éponge  marine;  el  (ju'i'iisnilu  ellu  se  mut  ù  UN 

:ganîaer  les  puissances  de  l'homme  dont  elle  eat  lu  RL-i'ine. 

Tantôt  s'tSIaipt,  mon  chei'  fils,  tunlill  a'iiU'iul  la  vcitu 
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qui  procède  du  cœur  du  père,  et  d'où  la  nalure  fait  î^ 
tous  les  membi-es; 

B  Mais  comment  d'animale  elle  dcrient  rarsonunWe,lii 
ne  le  vois  pas  encore;  a^d  est  un  point  qui  a  lait  ener  plu 
sage  que  toi'. 

»  De  sorte  que,  par  sa  doctrine,  il  a  scpaiv!  de  l'InM 
llniclleci  possible,  pai-ce  qu'il  ne  voyait  à  colui-du 
oi^ane  par  tic  «lier. 

1)  Ouvre  Ion  cœur  à  la  vdrilé  que  je  lui  présente,  « 
Mche  que  sitôt  que  dana  le  fœtus  l'arlkulaire  du  a 
'•M  aclievd, 

11  Le  Premier  Moteur  se  tourne  joyeiu  vers  ce  du 
d'oeuvre  ile  la  nature,  et  lui  inspiie  un  esprit  nouveau  ta 
rempli  de  vertu; 

V  Cet  esprit  unit  fi  sa  substance  ce  qu'il  trouve  là  d'ac^ 
et  il  s'en  forme  une  seule  âme  qui  vil,  qui  senl,elqiiie 
retourne  sur  ollc-inême. 

n  Et,  afin  que  lu  sois  moins  i^lonnd  de  mes  parolâi,{a 
sidcre  la  chaleui-  du  soleil,  laquelle  devient  vin  si  elle  s'a» 
à  l'Iiuineur  qui  coule  de  la  vigne. 

1)  Quand  Lachésis  n'a  plus  de  lin,  l'âme  se  se'paredett 
chaii',  et  elle  emporte  avec  elle,  renfermées  dans  sa  vut^ 
les  facultés  hujnaines  et  divine;  ; 

B  Les  facultés  sensibles  synl  loutcs  quasi  mucllcs;  mH 
la  mémoire,  1  "intelligence  et  la  volonté  ont,  dans  Jeiiral'j 
lion,  plus  de  sulitilitt!  qu'auparavant.  ^^ 

n  Saus  s'ari'i'tcr,  l'ime  ari-ivc  admii'ablemenl  d'aO* 
mÈnie  h  l'un  des  rivages;  là  clic  apprend  la  voie  qu'lM 
faut  suivie. 

»  AussilûL  que  ce  lien  l'enferme,  la  vcrlu  infonnalitl 
rayonne  tout  autour,  de  mâme  el  loul  autant  que  lorsqu'd 
vivait  dans  ses  membres. 

Il  Et  tomme,  lorsqu'il  l-sI  pluvieux,  l'air,  par  l'cITel  à. 
rayons  du  soleil  qui  s'y  rdnécliil,  se  montre  ornd  dedîvei'SM 
couleurs; 
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*  Ainsi  t'air  d'alentour  prend  la  ronne  que  lui  imprime 
firtuellt-ment  l'àme  qui  s'y  est  arrfide. 

»  Et  semblable  h.  la  Qanime  qui  suit  le  feu  dans  tous  sea 
mouvements,  la  fonne  nouvelle  va  toujours  soiranl  l'espriL 

u  Enfin,  comme  c'est  de  celte  Torme  que  l'ime  lient  son 
apparenije ,  elle  est  nommée  ombre  ;  ensuite  elle  organise 
chacun  des  sens,  jusqu'à  celui  de  la  vue. 

»  De  là  nous  parlons,  de  là  nous  rions,  de  la  nooi  ré- 
pandons les  larmes  et  les  soupirs  que  tu  peui  avoir  entendoi 
sur  la  montagne. 

■  Selon  que  nos  désirs  et  nos  autres  passions  s'émeuvenl, 
l'ombre  prend  diverses  Qgurcs  :  telle  est  la  cause  de  ce  qui 
t'iilonnc.  " 

Ddjà  nous  étions  arrivés  à  la  dernière  torture,  et  nout 
avions  tourné  à  main  droite  ;  et  un  autre  noin  nous  Rendait 
altentirg. 

En  ce  lieu  k  lurd  de  la  montagne  darde  la  flamme  en 
dehors,  et  le  bord  du  l'abime  suuftle  en  haut  un  vent  qui 
repoitssG  la  flamme  et  l'éb'igne  de  lui. 

Donc  il  fallait  aller  nn  à  un  du  c^lé  ouvert;  d'un  cAlé 
je  craignab  le  feu ,  de  l'autre  je  craignais  de  tomber  dans 
l'abîme. 

Mon  guide  me  disait  :  ■  Dans  ce  lieu  U  faut  tenir  te 
frein  serra  à  ses  yeux,  car  pour  peu  de  chose  on  pourrait 
se  Irorappr.  n 

Summa  D(ut  elemenlia',  entendis-je  alors  chanter  i 
milieu  do  celte  grande  ardeur ,  ce  qui  ne  me  rendit  pu   I 
moins  ai'dent  de  me  icloiirncr. 

IEl  je  \i5  (les  esprits  allant  parla  tlammc.  Pour  ce,  je»* 
«ardais,  mais  en  portant  ma  vue  Unt61  sur  leurs  pas,  Uih 
flt  sur  les  miens. 
Après  la  sli'nphc  qui  (iriît  cette  hymne,  ils  ciièietit  d'une 
Vuix  liatilc:  Vimm  non  cognotco*,  ensuite  ils  recommen- 
cèrent lliymtie  à  vuii  battse. 
L'ajant  Unie,  ils  crièrent  encore  :  «  Diane  rc»ta  dans  la 


Iioift,  et  en  chussa  Hélice,  qui  avait  goûté  le  p 
Vt'mi»'.  ■■ 

Eiisiiile  ils  so  reprenaient  à  chanter;  et  ils  céWklïi 
les  l'entmes  tel  les  inn.rjs  qui  furent  chastes  selon  que  t 
duiinenl  la  vertu  cl  le  maringe. 

Et  cei-i,  je  truis,  leur  sufrit  pendant  tout  le  letnfsq"* 
[eu  les  brûle  ;  c'est  par  de  tels  soins  et  de  tels  eiHii» 

Que  leur  plaie,  la  dernière  du  Purgatoire,  se  d 
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Pendant  que  le  long  du  bord  nous  allions  afoEil^ 
vaut  l'aulrc,  souvent  le  bon  maître  disait  :  n  PreDdl| 
cl  aide-toi,  puisque  je  l'avertis.  » 

Mon  épaule  droite  diaîl  frappde  par  le  soleil,  q/ii 
raïonnani  sur  tout  l'occident,  changeait  en  uu  bt* 
Kl  couleur  bleu  céleste. 

Je  faisais  avec  mon  ombre  paraître  la  llamme  pliBU 
et,  sur  un  tel  indice,  je  vis  beaucoup  d'àmca  qui,  18 
marchant,  étaient  îoii  préoccupées. 

Ce  fut  à  cotte  occasion  qu'elles  se  mirent  à  parlerai 
et  elles  commencèrent  à  dire;  «Celui-ci  ne  paraît  [tf 
un  corps  liclif.  t> 

Puis  elles  s'en  assurèrent  on  s'approchant  démoli 
qu'elles  le  pouvaient,  mais  en  se  gardant  toujoun  tfi 
là  où  elles  ne  se  seraient  pas  brûlées. 

0  0  lui,  qui  vas  derrière  les  deux  autres,  non  poiff 
plus  lent,  mais  peut-êtic  par  respect,  réponds  •  BW 
brâle  dans  la  soif  cl  dans  le  i'eu. 
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li  seiilein(>nl  i|iic  la  n<ponse  ni  uii 
ont  une  soif  plus  grande  que  l'In- 
dien OH  l'Élhiopien  de  l'eaa  hoiàe, 

»  Dis-nous,  comment  arriTe-t-il  qne  lu  DissM  de  Ion  corpt 
nue  muraille  nu  soleil,  comme  si  tu  n'étah  pa$  encore  en- 
tré  dans  les  rels  de  ia  mort,  n 

Ainsi  me  p.irlait  un  des  esprits,  el  di^jâ  je  me  seraJs  ci- 
pliquii,  si  je  notais  devenu  attentif  à  une  autre  nouveauté 
qu  m'appanit  alors. 

Par  le  milieu  du  chemin  enflanom^  venait  une  seconde 
troupe,  le  visage  lourné  vers  la  première,  ce  qui  me  jeta 
dans  le  doute  et  l'étonnement. 

le  vis  de  chaque  côte  chaque  ombre  se  hàtcr,  et  s'em- 
brasser l'une  l'autre,  mais  sans  s'arrêter,  contentes  de  celle 
Botirle  fêle. 
Ainsi,  au  milieu  de  leurs  bruns  bataillons,  les  fuiirmii 
[.viennent  à  la  rencontre  oei  à  nez,  peut-être  pour  se  que»- 
I  ilûnner  sur  leur  route  ou  sur  leur  butin. 

Après  cet  accueil  amical,  et  avant  de  courir  sod  premier 
t^as,  chacune  des  âmes  se  fatigue  aussitôt  à  crier  à  qui  mieiu 

a  nouvelle  troupe  :  u  Sodome  et  Gomorrhe!  n  et  l'autre: 
I  Paaipbaé  entra  dans  la  peau  d'une  génisse  afin  que  le 
lureaa  se  ruât  sur  sa  luxure.  ■ 

'  KiBuile,  comme  les  grues  qui  fe  fussent  envolées,  partie 
«  les  niunts  Ripbécs,  partie  vers  les  pajs  de  subies,  le* 
■  par  crainte  de  la  glace,  les  autres  du  soleil, 
e  même  les  dem  troupes  :  l'une  s'en  va,  l'autre  s'en 
;,  et  tout  en  pleurant  elles  reprenaient  leuis  premier» 
la  el  les  cris  qui  leur  conviennent  le  plus. 
I,  comme  devant,  s'approchèrent  de  mui  les  mêmes 
[ui  m'avuient  interrogé;  elles  semblaient  a'knlive» 
»  à  m'écouler. 
M,  qui  par  ileun  fois  avais  vu  leur  désir,  je  commentai  : 
!s  sûres  {l'arriver  quelque  jour  à  l'élat  de  paii, 
»  Mes  membres  ne  sont  point  restés  Ii-ba«  encore  vert» 
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011  di!.ià  mlirSf  mais  ils  sont  id  uvcc  moi,  avec  Icu 
■vec  kiirs  jointures. 

n  Je  vais  là-haul  nlln  de  n'être  plus  avciigie;  ' 
de  nmis  est  une  femme'  qui  nous  procure  l'Cltê  grti.'e;*< 
pourquoi  je  Irainc  ce  corps  mortel  dans  votre  mondtt. 

u  puisse  aussi  le  plus  grand  de  vos  désirs  Jt 
salisl'aitl  Puisse  le  ciel,  qui  est  le  plus  rempli  d'iasa 
plus  vuHte,  vous  loger  dans  ses  lambris! 

B  Mais  ilites-raoi,  afin  que  je  puisse  encore  le  melll 
ccril ,  qui  Mes-vous  el  quelle  est  celte  foule  qui  i'to 
derrière  voua?  » 

Le  montagnard  stupéfié  ne  se  trouble  pas  autremi 
ton  admiration  muette,  quand,  grossier  et  sauvagc,il(i 
dai'i  une  ville, 

Que  ne  le  fil  chacune  de  ces  ombres,  à  en  juger  |ri 
apparence;  mais  quand  elles  furent  d^livrdcs  de  n" 
peur,  laquelle  se  ealme  vile  dans  les  cœurs  l 

n  Heureux  toi  qui,  aûn  de  mieux  vivre,  vie 
l'expérience  dans  nos  contrées!  répondit  l 'ombre  ^ 
premiéi>i  nous  avait  interrogés. 

n  Les  âmes  qui  ne  viennent  pas  avec  nous  coront 
péché  pour  lequel  Cuisar,  pendant  son  triomphe,  s 
railler  et  appelei-  reine'. 

*  Elles  s'éloignent  donc  en  criant  Sodome,  en  hBI 
des  reproches  l'omme  tu  l'as  entendu,  et  elles  al' 
leur  lionle  la  force  de  la  tiamme. 

n  Notre  péché  fut  doublement  contre  nature;  mafad 
nous  n'avons  pas  observé  la  loi  humaine,  en  suivtalM 
■raire  notre  appétit  comme  font  les  bétes 

B  Pour  notre  opprobre,  nous  disons,  i 
le  nom  de  celle  qui  se  changea  en  bâte  dam  une  a 
de  bêle. 

i>  Oi-  tu  sais  nos  actions  el  de  quoi  nous  somniestO 
liles.  Si  lu  veux  par  hasard  savoir  notre  n 
temps  de  le  dire  et  je  ne  le  saui'ais. 


^tc  CDOt^nteraJ  tc^midaiit  Vai  dënr  de  connaître  le  mien  : 
s  Gtlido  Gujniodii  '.  et  déjà  je  me  purifie  pcior  tn'ëlre, 

Bîlrti  avant  mon  iieiire  sopi-ême,  » 
els  se  montrèrent  <¥«  deux  file  en  rcfoyant  leur  mère 
^bulte  à  la  odciv  àe  Lyciirpie*,  tel  je  me  monlraî  i  Eoaû 
^^ï  avec  autani  d'cnjpieEsenienl  que  j'aurais  voulu  ', 

[Jtuiiid  j'enlendi^  se  nommer  lui-même,  Guido.  moo  père 
le  père  de  bcaucou^j  d'autres  meilleurs  que  moi  qui  oui 
it  des  rimes  damuur  douces  et  .gracieuses. 

a  entendre  cl  sans  parier,  je  mairhai  kioplemps  pen- 

a  le  eantcmi-iant;  maj£  à  caoee  du  feu  Je  ne  puuraiî 

^erdavanla^c. 

d  je  fus  rassasié  de  le  regarder,  je  m'offriE  de  (ont 

t  k  son  serrice  avec  ces  se^Ile^nts  qui  fimt  awe  aux 

•  d'autruj. 

^  loi  â  moi  :  H  Tu  me  laisses,  par  ce  que  j'eiilends,  mie 
e  BJ  profonde  et  si  ciaii-e,  que  le  Lélhc  oe  pouiraït  l'd- 
r  ni  la  rendiv  (dtscure. 

i  les  pafL'les  oui  juré  la  vériié,  dis-moi,  pour 
Ue  raison  roonti-es-lu  que  lu  m'as  pour  dier  dans  te» 
RM  el  dans  Us  regards?  » 

I  OKÙ  à  lui  :  0  Vos  douces  rimes,  tant  que  dm-era  le 
[ilge  moderne,  rendront  bien  dière  l'encre  qui  les  a 


-O  frère!  dit-il,  celui  que  je  t'indique  du  doigt  (et  tl 
montra  du  duîgl  un  esprit  marchanl  devant  lui)  fut 
Dear  ouviicr  dans  sa  langue  maternelle'. 
En  vers  d'amour  el  en  prose  de  romans,  U  surpassa 
I  les  autres,  et  laisse  dire  les  sols  qui  pensent  que  le 

■  esl  au-dessus  de  lui. 
Ds  toumeiil  la  léle  vers  le  bruit  plutâl  que  vers  la  vé- 
et  ainsi  ils  arrêlcnl  leur  opinion  avant  d'écouler  l'art 
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B  Ainsi  firent  beaiitoup  d'ancivos  pour  Gi 
donnant,  de  cris  en  Cris, la  première  place,  jusqu'il  wi 
par  la  l>om'lie  du  plusieurs  personne»,  la  venté  l'ail  ''é 

»  Miiintynant,  si  lu  a»  un  si  ample  privil.^e  qu'il  1* 
permis  d'eiilrei'  dajis  le  doitre  où  le  Christ  est  abU 
collège  *, 

n  Dis-lui  pour  mol  du  Pater  noUer  tout  ce  quioindl 
saiie  dans  ce  monde  où  nous  n'avons  plus  le  poO'M 
péclicr.  n 

Et  puis,  peul-Stre  pour  faire  place  à  un  autre  qu'il' 
après  iiii,  i!  disparut  dans  le  feu,  comme  dansTciultl 
son  qui  va  au  fond. 

Je  m'avançai  un  peu  vers  celui  qu'on  m'avait 
je  lui  dis  que  mon  désir  préparait  à  son  nwn 
tien  gracieuse. 

Et  il  commença  genBment  à  Jirs  : 


Puis  il  SI!  cacha  dans  le  feu  qui  les  puiifle." 


us   TORCATrtlKE.    OMÎT    1 


CHAM  XXVII. 


Le  point  cToii  le  soleil  darde  tes  ftmàtn  njoas  a 
YÏlle  où  tut  répandu  le  sang  de  son  cr^aleur  (quarf  V\ 
tombe  sous  le  sLne  éleré  de  la  G 

EU  qtie  l'eau  du  Gai^  ■'échanOe  • 
ce  point  était  occupé  par  le  mleâ;  éaoc  le  joor  S'c»  « 
pour  nous,.  lors<]ue  l'ange  de  Diea  noos  apninl  jnjeox. 

£n  dehoi-s  de  b  Qiunme,  il  se  tenait  «m  la  riic  rt  cka»- 
:  Beali  muado  eorrff',  mais  d'une  tùi  bien  ploi  *t*e 


s  ftnkor  4i  bMI  ^ 


que  la  nôire. 


1  pas  pini  arant,  li 


a  Ames  saintes, 
d'abord  le  feu  ne  tous  mord.  Enlrei  dans  let 
I  ne  soyez  point  sourdes  au  chant  qui  de  plus  loin  Èitire.  > 
I  Ainsi  dit  l'ange,  quand  nous  fûmes  près  de  loi.  Cm 
Iponrqtioi  je  devins,  lorsque  je  l'entendis,  td  qiw  celui  i]ai 
I  est  mis  dans  la  fusse. 

J'éleraî  mes  deux  mains  jctnles  en 
[De- replantant  avec  force  les  corps 


Hés  bons  guides  se  tournèrent  \en  au»,  d  ^tir^le  tM 
"l  :  ■  Mon  ûls,  ici  on  peut  trouTer  on  t'^unocnt,  BMlt  MA 

■tort. 

s  Sonriens-tui  !  sou»iens-toi  !  si  je  t'ai  ptUi  win  rt  mvt 
%tta  les  épaules  de  Cêrroo,  que  fcrai-je  à  celle  heure  que  )e 

il  plus  près  de  Dieu? 

B  Aie  pour  certain  que  quand  lu  serais  mille  ans  dai»  le 
Igouflre  de  celle  (lamme,  cUejie  pourrait  te  rendre  chaava 
a  seul  cheveu- 

>  Et  si  par  hasard  tu  croîs  que  Je  te  trompe,  (uelMoi 


Il  G  i*  oiv 

près  d'elle,  el,  comme  preuve,  que  les  mains  app 

du  Teu  le  bord  de  la  rol>e. 

B  Dépose  défiormais,  dijpose  toute  cfaînti",  tnu^l^W(* 
id,  cl  poui-siiis  la  route  avec  siioirité.  d  Maïs.  mai,JlS 
Icnais  immobile,  maigre  ma  conscience. 
■  Quand  il  me  ^il  rester  ainsi  immobile  el  o 
Virgile,  un  peu  troubld,  me  dit  :  u  Vois  doue,» 
entre  Béatrice  et  loi  il  n'^  a  que  celte  muraille-  » 

Comme  au  nom  de  Tbishé,  Pyrame,  près  de  a 
vrit  les  yeui  cl  la  rL'garda  soiM  le  mûrier  qu 
donna  des  fruils  vermeils. 

Ainsi  ma  dure  résistance  s'ctaut  amollie,  je  meW 
vers  le  sage  guide,  en  enlendanl  le  nom  qui  rcjûT" 
joui-s  dans  mon  esprit. 

Alors  il  secoua  la  lête  et  dit  :  o  Commenl!  vonlou 
rester  ici?  »  Ensuite  il  sourit  comme  on  Tait  à  l'enh 
est  vaincu  par  un  fruit. 

Puis  il  entra  devant  moi  au  milieu  du  fea,  piiol* 
(le  venir  par  deiTière,  lui  qui,  pendant  on  longdif 
nous  avait  sépar»ïs  luus  les  deux. 

Quand  je  fus  au  milieu  de  ces  Qammes,  je  H» 
jeté,  pour  me  rafraîchir,  dans  du  verre  bouillant,! 
chaleur  y  élaîl  ddmesurde. 

Le  doin  père,  pour  me  cooforter .  s'en  allail  paâ 
Oéalric«,  cl  disait  :  »  Il  me  semble  déjà  voii-  ses  veni 

Une  voix  nous  guidait  en  chaulant  au  dclà,eti 
atlentifs  à  celle  voiï,  nous  sortîmes  du  Teu  là  tâS' 
monter. 

B  Yeniie,  benedicU  Palris  mei  *,  disait  une  voix  sut 
(l'une  lumière  telle,  que  mes  yeux  vaincus  ne  part 
regarder. 

n  Le  soleil  s'en  va,  conlinua-t-elle,  el  le  soir  a 
ne  vous  aiTêlei  point,  mais  bàlea  le  pas  landis  q 
dent  n'esl  pas  encore  noir,  n 

Le  sentier  monlait  droll  à  Iraveni  le  rocher  dud 
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et  que  je  vais  élcndanl  partout  mes  belles  mains  pour  me 
faii'e  une  guirlande, 

H  C'est  pùiir  me  plaire  devant  le  miroir  qu'ici  je  i 
pare  ;  mais  ina  sœur  Racliel  '  ne  quitlp  jamais  le  sien,  et 
reste  assise  devant  lui  tout  le  jour. 

»  Elle  prend  plaisir  à  voir  ses  beaui  yeux  comme  mot  à' 
m'orner  de  mes  mains;  elle,  c'est  voir;  met,  c'est  agir  qi  " 
me  contente.  » 

Déjà,  devant  les  splendeurs  avant-courrières  du  jwn 
(splendeurs  d'autant  plus  agrdaLlcs  aux  pèlerins  qu'en  r 
tournaiit  ils  logent  moins  loin  de  leur  pays]  ; 

Déjà,  dis-je,  tes  ténèbres  fuyaient  de  tous  cdtés,  et  met 
elles  mon  sommeil.  Je  me  levai  donc  en  voyant  mes  g. 
maîtres  déjà  levés. 

o  Ce  dous  fruit  que  l'inqiiiiitude  des  mortels  va  C 
chant  sur  tant  de  branches,  aujourd'hui  apaisera  la  faîm.  ■ 

Voilà  les  paroles  dont  Virgile  se  servit  en  me  pai-tant^d 
jamais  »!treniies  ne  leur  furent  égales  en  plaisir. 

Tant  de  dësir  vint  augmenter  mon  désir  d'être  Kt-faaufc 
qu'à  chaque  pas  je  sentais  ci-oître  dos  ailes  pour  mon  w*^^ 

l.orsqu'uu-dessous  de  nous  l'escalier  Tut  ctilîèi'ement  ft 
com'u,  et  que  nous  fûmes  au  degré  supérieur,  Vii^fUefi 
sur  moi  ses  yeux. 

Et  me  dit:  o  Le  feu  qui  n'a  qu'un  temps  et  le  feu  dter 
tu  les  as  vus,  mon  fils,  et  te  voilà  venu  à  un  puinl  ob  pi 
moi-même  je  no  puis  rien  voir  au  delà. 

u  Je  l'ai  amené  ici  par  mon  intelligence  et  mon  u 
prends  maintenant  ta  volonté  pour  guide;  tu  es  sorti  Â 
Toies  escarpées,  tu  es  sorti  des  voies  étroites. 

u  ^'ois  le  soleil  qui  reluit  sur  ton  front;  vois  l'hcrbe^l 
fleurs  et  les  arbrisseaujc  que  cette  terre  produit  d'e&e 
même. 

B  En  attendant  que  viennent,  brillants  de  joie,  les  bi 
yeuï  qui,  en  pleurant,  me  firent  venir  à  toi,  tu  j 
t'asscoii  et  tu  peux  aller  parmi  ces  délices. 


pUUie. 


D  N'altends  plus  mes  di^caurs  el  mes  consciU,  Ion  libre 
JvbiLre  est  droit  et  sain,  et  ce  serait  railUr  de  ne  puint  laire 
lelon  Ion  jugement. 
*  Donc,  te  plaçant  au-dessus  de  loi,  je  te  & 
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Désireux  d'observer  au  dednns  et  à  I'gdIout  la  divine 
l'Ibrét,  celle  forêt  i^paisse  et  vive  qui  leinpdi'iiit  aux  yeux  le 
T  naissant  ', 

Saos  plus  alleiidre  je  quittai  le  bord,  marchant  à  travers 
kcainpagne  lentement,  lentement,  sur  un  sol  qui  de  toutes 
s  embaumall. 
1  air  doux  el  qui  ne  pouvait  changer  me  frappait  le 

comme  pourrait  frapper  un  vent  suave, 
S  feuilles,  promptes  à  trembler  soua  ce  doux  ï(5phyr,  se 
'laient  toutes  en  arriéi'e  vers  le  c&ié  oii  le  mont  sacré 

B  première  ombre  '. 
^endaut  elles  ne  s'<!cartaient  pas  tant  de  la  ligne  droite, 
r  leui'S  cimes  les  petits  oiseaux  cessassent  de  prati- 
cleur  art: 

g  avec  une  plcbc  joie,  et  en  clianlanl.  Us  accueil- 
l^les  premières  beures  au  milieu  des  feuilles,  lesquelles 
■jnt  leur  munnura  aux  rimes  des  oiseaux. 
1  est  le  bruit  qui,  de  rameau  en  rameau,  se  répand 
lïles  lûns  sur  le  rivage  de  Chiassi  ',  quand  Ëole  laisse 
Bpper  le  Sirocco  '. 
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ïoul  lents  qu'ils  étaient,  déjà  mes  pas  m'ayaient  porté  û 
Bvanl  dans  la  forêt,  que  je  ne  pouvais  revoir  par  oli  j'élui 

El  voila  que  je  ne  pns  aller  plus  loin,  air^Id  par  un  n 
seau,  lequel,  à  main  gauche,  pliait  de  ses  petites  ondes  les 
hei'bes  nées  sur  ses  bords. 

Tontes  les  eaux  qui  d'ici-bas  sont  les  plus  pures,  semble- 
raient avoir  eu  quelque  mélange,  comparées  à  celle-là  qui 
ne  caciie  nulle  ctiosc; 

Encore  qu'elle  coule  rembrunie,  rembrunie  sous  une 
ombre  perpélueile,  qui  jamais  n'y  laisse  rayonner  la  soleil 
ou  la  lune. 

De  mes  pieds  je  m'arrêtai,  et  de  mes  yeux  je  passai  au  delà 
du  petit  fleuve  pour  y  admirer  la  grande  variété  des  aibrei 
verdoyants. 

Et  Ih.  m'apparut  (comme  souvent  apparaît  une  chooe  n 
bile  qui  écarte  merveilleusement  toute  autre  pensée) 

Une  Dame  seule,  laquelle  s'en  allait  chantant  el  cuell- 
tant  l'une  après  l'autre  les  fleurs  dont  toute  sa  route  étaU 
émailléc. 

B  0  belle  Dame,  qui  te  réchauiïes  aux  rayons  d'Amourl 
si  je  dois  en  croire  les  traits  qui  d'ordinaire  sont  un  témoi 
googc  du  cœur, 

B  Daigne,  lui  dis-je,  l'approcher  de  celle  rivière  asseï  pou 
que  je  puisse  entendre  ce  qiic  lu  chantes. 

a  Tu  me  fais  souvenir  du  lieu  oti  élait  Proserpîne,  < 
comme  elle  élait  belle  au,  temps  où  sa  mère  la  perdit,  et  ell 
ses  fleurs  prjntaiiièrcs.  u 

Comme  une  femme  en  dansant  tourne  à  Icrre  sur  elle 
mi}me  et  les  pieds  serrés,  metlant  à  peine  un  pied  devu 

Ainsi  sur  les  petites  fleurs  vermeilles  et  jaunes,  elles 
tourna  vers  moi,  semblable  aune  itorgequi  baisse  ses 
modestes  ; 

El  elle  donna  contentement  à  mes  prières  eu  s'approcbm 
si  près,  que  ses  douces  paroles  venaient  à  moi  très-dbtint 
tcinent.  ^^ 


•n 

M  qo'eBete  &aà  les  bertn  ant  M(cnA«  p>r  Ift 
s  dn  beau  flnre,  eBe  ne  Bl  le  daa  ds  I«««r  tr>  r«i"- 
:  DC  crois  pas  qo^me  li  ▼!■«  hnaifare  ail  brlIU  «hw  la* 
e  Véiii^  (paai  ton  fib  )■  birsn  par  m^sanlf. 
e  me  sonriail  de  la  rive  droiti;,  lonl  en  ii)pHknl  In 
"8  que  cetliî  heOTTOK  tenu  produit  «an*  wniitniw. 
ù  Dcuxe  ne  nous  séparait  ifiiit  île  Irnin  pnc;  Ttial*  I1M' 
fi  pa^sa  Xenës  (frein  (]ti1  modèrcetieon»  (>•<•■  1.^ 
leîls  humains) 

t  pas  plus  odieux  à  LAmAiv,  riMteul  •vtn    ^:)-' 
os,  qu'il  moi-mSme  ce  (leur(%<pi  akftfm'  ('-•••n-r 
a  devant  moi. 

K  Vous  êtes  nouveam  veiitn,  lanwH»»^!»-  -^   "'* 
e  je  souris  en  celieuchoùi  pnnr  nM  kl7i^n>»>    -ir.  , . 
)  Peut-être  je  voua  i<UmtM  i4  «uttu  •«  ^b-    m-      < 
pm,  mais  le  ptutumc  tMirt»tH- *  rttfmt  -^ 
it  disïrpei'  Lus  miogn  jjc  w^n  •shoiA^^Be- 
;t  loi  lui  ts  dcrant  et  <]D(  nf.w  prtnr  .•  ^^ 
\  i;iitk:iitli-c  airin  dMae,  eav  r 


ti  i^oe  f<ji  otn-ft^K  tn  mm  Aa» 
&  fit  coiilfaJre  à  edl»<L  » 
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•  Ne  fissent  aucune  guene  à  l'hoiutne,  ce  monl  fui  : 
élevé  vers  le  ciel,  et  il  est  à  l'abri  de  tout  orage  depuis  It 
|toinl  oîi  In  poite  le  fei'ine. 

a  Or,  comme  l'air  se  meut  en  circuil,  poussé  par  le  [M- 
micr  mubilu,  si  le  cercle  n'est  rompu  d'aucun  calé, 

n  L'u  tel  mouvement  vieut  frapper  celle  liautcur  _ 
toute  libre  dans  l'air  vif  et  pur,  et  lait  résonner  11  CirS, 
parce  qu'elle  est  touilue. 

B  Les  plantes  ainsi  fi'appëcs  imprègneul  nalUfeUemest 
l'air  de  leur  vertu;  et  l'air,  en  tournant,  la  secoue cirtliU- 
remenl. 

»  L'aulre  teri'C,  selon  qu'elle  est  digne  par  elle-nte 
ou  par  sou  ciel,  uuufoit  et  pousse  divers  arbres  de  divtiM 
qualités. 

0  Ceci  entendu,  tu  ne  regarderas  plus  là-bas  comm 
merveille,  si  des  plantes  y  poussent  sans  semences. 

n  Tu  dois  savoir  que  la  campagne  sainte,  où  le  voletât 
ploiuc  do  toutes  sortes  de  semences,  et  a  eu  elle  des' 
qui  lù-bas  ne  se  recueillent  point. 

H  L'eau  que  lu  vois  ne  jaillit  pas  d'une  veine 
la  vapeur  que  k  Truid  du  ciel  convertit  eu  pluie, 
un  fleuve  qui  s'emplit  et  qui  perd  son  eau; 

B  Mais  elle  sort  d'une  fontaine  régulière  et  sùref^l 
prend  dans.la  volonté  de  Dieu  autant  qu'elle  ver^e  fU{ 
deuï  tanauï. 

u  De  ce  cété  elle  descend  avec  une  vertu  qui  Ole  Itd 
moire  du  péché;  de  l'a.uti'e  elle  rend  lesouveuir  de.  " 
bienfait. 

Il  Par  ici  elle  se  nomme  Ldlhé  ',  cl  de  l'aulre  Euno^ 
elle  n'opère  que  lorsqu'on  a  bu  de  tous  les  dcuï. 

»  Sa  !»iveur  est  au-dessus  de  toutes  les  auti'es;  c 
que  ta  soif  fuisse  être  assez  apaisée  pour  que  je  ne  l< 
Ûcnne  pas  davantage, 

B  Par  une  grâce  spéciale,  je  te  donnerai  encore  un 
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B  9<^ntt  ■»  dlc.  je  la  a 


h  '  -rt,  dr  sariE  qo'efies  lot  n^i^ 

ii(<    '.  1    jtts  ainsi  dqmfe  lim^cmp^ 

d  la  dame  r.e  i  un.a  luul  enlière  Tors  raui  ^a  disaoi  : 
n  frère,  regarde  et  écoute.  > 


II  »o.-tt  HniU  )m  Krl>«  ""*  «■-■t««,  <*<«>««>« 
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El  ïoici  qu'une  lueur  subite  parcourut  la  grande  forîl  da 
toutes  ses  parties,  si  brillante,  que  Je  cloutai  bI  ce  n'était  pi 
un  éclaîi*. 

Mais  comme  l'iîclaii'  passe  aussi  vile  qu'il  viciil,clqut 
celle  tumicre,tQut  endurant,  resplendissait  de  plus  en  pli 
je  disais  dans  ma  pensdo  :  m  Ou'est  ceci  î  h 

El  une  douce  mélodie  courait  dans  l'air  luimocuii  th 
un  bon  zèle  me  Ot  blâmer  la  hardiesse  d'Eve; 

Puisque  là  oii  la  lerrc  et  le  ciel  obéissaient)  cette  fenil 
seule,  et  qui  venait  à  peine  d'être  Torinde,  ne  put  aoulDir  A 
rester  BOUS  quelque  voile; 

Et  sous  ce  voile,  si  elle  élait  restée  avec  rdsignation,]'» 
raii  plus  Idt  et  plus  longtemps  senti  ces  inelTables  dâieet 

Tandis  qu'à  travers  ces  grandes  prémices  de  l'fland 
plaisir,  je  m'en  allais  tout  interdit,  et  désireux  cnconA 
plus  de  liesse. 

Devant  nous,  l'air,  pareil  à  un  grand  feu,  se  moDltl 
embrasé  sous  les  verts  rameaux,  et  le  doux  son  que  M 
avions  déjà  entendu  devint  un  chant  clair  cl  dislind 

0  vierges  sacro-saintes,  si  jamais  j'ai  souffert  poorv 
la  faim ,  le  froid  et  les  veilles,  la  nécessité  me  force  il 
plorer  voire  secours. 

Il  faut  que  l'Hélicon  verse  en  moi  ses  eam,  et  qd 
chœur  d'Uranie  m'aide  imeltre  en  vers  des  choses  di 
à  concevoir. 

Je  crus  ensuite  distiugruer  sept  arbres  d'or  ',  IrompJp 
la  grande  distar.ce  qui  était  encore  entre  nous  et  le  ni 
objet; 

Hais  quand  je  fus  si  rapproché  que  l'objet  commuiiM 
lequel  se  trompe  le  sens,  ne  pouvait,  par  l'éloignciHll 
perdre  aucun  de  ses  effets, 

La  vertu,  qui  allie  le  discours  à  la  raison, 
que  c'étaient  des  candélabres,  et  que  les  ¥< 
Hoianna  '. 


'  Sjmlwle  i! 


t  Hem  tpttai  Iwiil  iniiiii  I|1  U-. 
''i  toAranm  M  dh»  Je  oMk'r 
T  «1  la  hme  M  oeinÉiR. 


;aai  ciel  gnc  je  décrit,  feu  t(uiai>-ii!  U'-tu  û  éeut 
:  lietUanb  cotn-aou»  4e  Ueur^  di-  lu  J. 
■s  chanlaîeBl  :  ■  S<»£  béme  entre  le»  fUkt  tf'AdAin^ft 
Edk»  soient  clcrndlemEiil  les  l»eaidé>  !  > 
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kfths  qiie  te!i  fleiirs  et  les  fraîches  herbes  qnl  éialcnt 
deraiil  tniii  furent  dé^ai^ees  de  ces  élus, 

Comn.e  la  liiniière  h  la  lumière  succède  dans  le  ciel.aprtl 
les  Yjripl-iniali'e  vieillards  vinrent  quatre  animaiii  ow 
Tonnes  chacun  de  fcuillps  vertes  >, 

llsaviiientehacun  six  ailes  garnies  de  plumes;  les  plané» 
élftient  pleines  d'jeuï,  et  tels  seraient  les  yeiu  d'Ai^iDt 
élaieiit  Tivants. 

Lecteur,  je  ne  dépense  plus  mes  rimes  à  décrire  lesbnM 
de  ces  animaux;  car  la  dispense  fuliu'e  me  relieul  li  M, 
que  je  ne  puis  Ici  Tiûre  de  largesses. 

Mais  lis  Ëzéthiel,  qui  les  dépeint  comme  il  les  *K  lO 
dus  Truidcs  régions  avec  le  vent,  avec  la  neige  et  ma 
fcu'. 

Et  tels  tu  les  trouveras  dans  ses  livres,  tels  ils  ^taioitft^ 
saur  que,  touchant  les  plumes,  Jean  est  avec  moi  ut  serf* 
pare  de  lui. 

L'espace  entre  les  quatre  animaux  renferinait  un  dtf 
triomphal  porlë  sur  deux  roues  ',  et  traîné  poj-  on  GriIGSi 
il  veiinit. 

Le  Grinbn  étendait  ses  deux  ailes  entre  la  ligne  du  inillM 
et  les  trois  et  trois  autres,  de  manièi'e  qu'en  les  fendaiitfl 
ne  leur  faisait  aucun  dommage. 

Elles  s'élevaient  si  haut,  que  bientôt  on  ne  les  vi 
plus.  Le  Giifl'im  avait  des  membres  d'ur.  dans  la  porÂM 
de  son  eorps  où  il  était  oiseau;  dans  l'autre,  il  avait 
membres  mêlés  de  hlanc  et  de  venneil. 

Non-seulement  Rome  ne  réjouit  jias  d'un  char  si  b 
Scipion  l'Africiiiti,  ni  miîme  Auguste,  mais  celui  du  Si 
serait  pauvre  aui>rès  de  celui-ci; 

Le  char  du  soleil  qui,  en  dévianl,  fui  brûle,  à  la  prïikM 
de  la  Icrrc  snppliaule,  quand  Jupilcr  fut  jiisie  dans  li 
secrels  de  sa  colère, 
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Bu  côlc  de  la  roue  droite,  Imis  Temmcs  '  s'en  venaient 
insanl  en  rond;  l'une  si  rouge,  qne  dans  le  feu  à  peina 
*-eLeélé  vue; 
L'antre  était  comme  ai  ses  chaii's  et  ses  os  eussent  été 

sd'^meraiide;  la  troisième  semLlait  de  la  neige  nou-    ' 
^^_     mt  tombAj. 

^les  paraissaient  g-jiàées  tanidt  par  la  rernmc  blanche, 

iMt  par  la  Tcmme  rouge,  et,  snr  le  chant  de  celle-ci,  le»  1 

Ires  avançaient  ou  lenles  ou  rapides. 

k  la  gancbe  du  char  s'ëhattaient  quatre  femmes  TStiies  , 

pourpre  •,  se  riîglanl  sur  une  d'elles  qui  avait  trois  yeux 

tête. 

ce  chœur  entrelacé  que  je  viens  de  mfmtrer.je  vis 
I  rieillards  différents  de  costumes,  mais  pareils  d'atli- 
îj  chacun  d'eux  vénérable  et  calme  '. 
'(m  paraissait  lîlre  des  disciples  de  ce  grand  Hippocrate, 
la  nature  fît  pour  les  éties  animés  qui  lui  sont  le  plus 
ra. 

'autre  montrait  un  soin  contraire,  en  portant  une  épée 
lante  et  aiguë,  et  telle  que  par  delà  le  fleuve  elle  me  St 

nsuite  je  vis  quatre  personnage»  d'humble  apparence*, 
jernËre  eux  tous  un  vieillard  seul  et  dormant,  mais  avec 
figure  inspirée'; 

tlea  sept  derniers  étaient  habillés  cominc  la  première 
de;  toiûefois  ils  n'avaient  pas  sur  la  If  te  une  com'OLine 


de  roses  et  d'autres  fleurs  vermeilles,  d'un  peu   1 
on  aurait  juré  qu'tme  flamme  les  brûlait  au-dessus  des 
jils. 
quand  le  char  fut  vis-à-vis  de  moi,  un  coup  de  lon- 

I  tnii  Vi^rtm  Ihëologaui  i  11  Fai,  nmknr  de  nr»se  ;  l'EipifroncB,  Poiik* 
■lulB  ;  !•  Clmrilt,  Douleur  da  feu. 

m  Joaiii  i  uuaa  de  ton  ApocaljpVA. 


nerrc  s'élcnait,  et  \ûs  dignes  personnages,  comme  sH 
était  interdit  d'aller  plus  avant, 
S'ariétèretil  là  avec  les  prereiiers  candélabres. 
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Quand  ce  suptcnti'ion  du  premier  ciel'  (qui  jamais  ne 
connut  ni  ceucbant,  ni  levant,  ni  d'autre  nuage  que  leToilB 
laissé  sur  lui  par  le  péclié. 

Et  qui,  la,  instruisait  chacun  de  son  devoir,  de  mSme  qua 
Tioti'e  septentrion  inférieur  instruit  celui  qui  tourne  le  timon 
pour  bien  venir  au  port) 

Se  fut  arrêté,  les  saints  personnages  venus  les  premiera 
entre  les  sept  candélabres  et  le  Giniïon  se  tournèrent  vcn 
le  cbar  comme  vers  leur  paix  constante. 

Et  l'un  d'eux,  comme  un  messager  du  ciel,  cria  trois  fois 
en  chantant  :  u  Vent,  sponsa,  de  Libano*,  n  et  tous  les  aiitrei 
chantèrent  après  lui. 

De  même  que  les  bienheureux,  au  dernier  jugement,  se 
ïèveront  promptement  de  leur  tombeau,  en  chantant  ÀIU' 
luîa,  avec  leur  voix  enfin  recouvrée; 

Ainsi,  sur  le  char  divin,  se  levèrent,  ad  t'ocfm  tanti  stnii, 
cent  ministres  et  messagers  de  la  vie  étemelle. 

Tous  disaient  :  a  Bencdiclas  qui  venU*;  puis,  en  jetant 
des  fleurs  dessus  et  à  l'enlour  :  a  JUanibus  o  daU  KUa 
pteftuK  » 


J'ai  TU,  au  commencement  du  jour,  la  partie  oiicnlale 
toute  rosée,  et  le  reste  du  ciel  revêtu  d'une  telle  siîri^nilii, 

El  la  face  du  soleil  naître  couverte  d'ombres,  de  sort» 
qu'à  travers  les  vapeurs  qui  tempéraient  sa  clarté,  l'œil  " 
soutenait  longtemps; 

Ainsi  à  travers  un  nuage  de  fleurs,  qui  des  mains  angi 
liques  s'élevait,  puis  retombait  sur  le  char  cl  tout  à  l'entour. 

Soua  un  voile  blanc,  cl  l'cinte  d'oHvicrs,  une  Temme' 
m'apparut;  elle  portait  un  manteau  vert,  et  sa  robe  avait 
la  couleur  d'une  Hammc  vive. 

Et  mon  esprit,  qui  depuis  si  longtemps  était  resté  sans 
âtre  broyé  de  crainte  et  de  stupeur  en  sa  présence, 

Sans  la  reconnaître  à  l'aide  des  yeux,  mais  par  la  vertu 
cachée  qui  venait  d'elle,  il  jenlit  la  grande  puissance  de 
"  mden  amour. 

Aussitôt  que  mes  yeui  Turent  frappas  par  cette  haute 
i-ertu,  qui  m'avait  blessé  avant  que  je  tusse  sorti  de  l'en- 
ïance, 

tournai  à  gauche  avec  ce  respect  de  l'enfant  qui 
court  vers  sa  mci'e  quand  il  a  peur  ou  quand  U'  est  affligé, 

Afin  de  dire  à  Viigile  :  u  11  ne  m'est  pas  resté  une  goutte 
le  sang  qui  no  tremble  :  je  reconnais  les  signes  de  mon 
flamme*.  » 

Hais  Virgile  nous  avait  privés  de  lui',  Virgile,  ce  doux 

•re,  Vii^e  à  qui,  pour  mon  salut,  elle  m'avait  donné. 

Et  même  ce  paradis  terrestre,  perdu  par  notre  antique 

ère,  n'empêcha  point  mes  joues,  nettoyées  par  la  rosée, 

:  redevenir  noires  sous  mes  larmes. 

«  Dante,  parce  que  Virgile  s'en  va,  ne  pleure  pas  encore, 

:  pleure  pas  encore!  il  le  laul  pleurer  pour  une  autre 

Tel  un  amiral  qui  la  sur  la  poupe  et  «ir  la  proue  »olr 


it  11  IWohgî*. 
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los  torampa  qui  commandent  les  a-jtres  vaiascani,  tl  Ici 
encourage  à  bien  Taii-e, 

Telle,  aitr  lu  bord  gauche  du  char  (quand  je  me  n 
pai  au  briiil  de  mon  nom,  qui  par  nécessité  s'Giux'ijlsln!  iii 

Je  vis  la  femme,  qui  di'jà  m'avait  apparu  voilée,  aaŒ 
lieu  de  la  fête  angélique,  diriger  vers  moi  ses  jâui  ba 
cflté  du  (leuve. 

Bien  que  le  voile  qui  descendait  de  sa  lèle,  entoariata 
feuilles  de  Minerve,  ne  laissât  point  paraître  tous  sa  In 

Dans  srin  otlilude  royale  et  dtidaigiieuse ,  elle  o 
ainsij  paicillc  à  celui  qui,  en  parlant,  réserve  iHpa 
les  plus  chaudes  pour  lus  dernières  : 

K  Regarde-mù  bien,  je  suis  bien,  je  suis  bien  BMiical 
Comment  as-lu  daigné  l'approcher  de  ce  raontïNeuDd 
tu  pas  qu'ici  l'homme  est  heureuiî  a 

Mes  jeux  se  baissèrent  sur  l'onde  claii'e,  maisaii 
voyant,  je  les  dëlournai  sur  l'herbe,  tant  la  honte  M 
abattu  mon  front. 

Comme  une  mère  paiail  terrible  à  son  Dis,  ain^  iim|I 
rul  Ik'alriee,  parce  que  je  sentis  le  goiit  de  sa  teudia 
acerbe. 

Elle  se  tut,  et  les  anges  chantèrent  soudain  :  a  /n  t«,D 
mine,  iperavi';  »  mais  ils  n'allèrent  pas  au  delà  de;  M 

Comme  la  neige,  au  milieu  des  arbres  et  sur  les  ma 
qui  Torment  le  dos  de  l'Italie,  se  congèle  et  se  durcHi 
souffle  des  vents  de  l'Esclavonie, 

Puis,  liquéliée,  s'ticoule  aussitôt  que  la  terre,  quii 
point  d'ombre,  envoie  son  lioleine,  semblable  au  ba  f 
fait  fondre  la  chandelle. 

Ainsi  je  fus  sans  larmus  et  sans  soupirs  avaut  les  dai 
de  ceux  dont  les  notes  répondent  toujoiu's  aux  nottté 
sphèi'es  ciilcstCB. 

Mais  quand  je  conii)ris,  à  leurs  douces  hai'monies,  g1 
corn  palissaient  h  ma  peine  plus  que  s'ils  avaient  A 
■  Femme,  poui'quoi  le  mail  rai  les-tu  ainsi?  » 
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Va,  glace  qui  éluît  endurcie  autour  de  mon  cnnir  devint 
affle  et  eau,  et  aveu  mon  angoisse  «ortit  par  ma  boucbe  ■ 
par  mes  jeuï. 
EUc  cependant,  immobile  sur  le  cAlé  druil  du  chVj  I 

i  ainai  ces  paroles  aux  substances  compalisiaule*  : 
K  Vous  veillez  dans  le  jour  éternel,  si  bien  ipic  \a  nuit  ni 
lommeil  ne  vous  dérobent  un  des  pas  que  tiiil  le  «ièclu 

B  vcnes  mortelles,  , 

>  Donc  je  ferai  ma  réponse  avec  plus  de  soin  qu'il  ne 
s  en  faudrait,  pour  que  m'entende  celui  qui  pleurt 
taire  me,  et  que  sa  faute  et  sa  douleur  aient  toutes  deux  ] 
m&ne  mesure. 

»  Non-seulement  par  l'influence  des  grandes  spfaËrcs  qui  i 
'    jnt  chaque  semence  vers  une  Qn,  selon  que  les  âtoilei 
ccompagnent, 

)  Hais  par  Te  large  don  des  grâces  divines  ijiii,  en  pleu- 
s  âmes,  en  font  monter  des  vapeur»  si  haut, 
a  la  vue  ne  peut  en  approcher, 

I  Celui-ci,  dans  sa  vie  i^iiuvelle,  fut  tel  virtnellemeol  que 
'i  habitude  droite  aurait  [iroduit  en  lui  d'admirables 

t  Hais  le  terrain  mal  scmd  et  non  cultiva  devient  d'au- 
l  plus  mauvais  et  plus  sauvage  qu'il  a  en  lui  plus  de 
me  vigueur. 

I  Quelque  temps  je  le  soutins  de  mes  repards,  en  lu' 
it  mes  jeui  d'enfant;  je  le  menais  avec  moi  tourné 
t  le  drdt  chemin  ; 
i  Hais  sitôt  que  je  fus  sur  le  seuil  de  mon  second  9gc,   , 

eje  changeai  de  vie,  celui-ci  se  sépara  de  moi,  eisa 

a  à  d'autres, 
i  Quand  je  montai  de  la  chair  à  l'espint,  et  que  j'avais.  I 

a  beaulë  et  eu  vertu,  je  lui  fus  moins  chère  et  moins  I 
■fable. 

I  11  tourna  ses  pas  vers  le  faux  chemin,  en  suivant  les 
âges  d*uu  bien  qui  ne  tient  en  enliiT  aucune 

Rien  ne  m'a  servi  d'ohlenir  pour  lui  des  inspiiaiions 
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pai'  lesquelles  je  le  rappelais  en  songe,  ou  aiilremenl,  tant. 
U  en  a  fait  peu  de  compte. 

»  Il  tomba  si  bas,  que  tôua  mes  movcns  étaieat  à^k 
sans  elFet  poui'  son  salut,  si  je  ne  lui  montrais  les  race» 
damnées. 

M  Pom'  ce  j'ai  visité  le  seuil  des  moris,  et  mes  prières  et 
mes  pleurs  furent  portés  a  celui  qui  l'a  conduit  Ïcï-Iiaut> 

»  Le  haut  déci'ct  de  Dieu  serait  rompu  s'il  passait  le 
Lëlhé  et  s'il  goûtait  de  tels  mets  sans  avoir  payé  l'écot 

»  Du  repentir  qui  répand  dés  larmes.  » 


CUANT  XXXI. 


a  0  toi,  qui  es  au  delà  du  fleure  saerd,  a  ajouta  Béatrid 
en  dirigeant  vers  moi  la  pointe  de  son  discours,  dontU 
tranchant  m'avait  paru  si  amer. 

Et  en  me  poursuivant  toujours  sans  ménagement,  k  d 
dis  si  tout  cela  est  vi-ai?  A  celle  grande  accusation  il  ft 
que  ta  conl'ession  vienne  ec  joindre,  n 

J'élais  si  confondu  que  ma  voix,  qui  s'émut,  se  p 
av"?.t  de  s'être  échappée  de  ses  organes, 

l' lie  attendit  un  peu,  puis  elle  dit  :  k  Que  penses-ta?  R 
ponds-moi,  puisque  tes  tristes  souvenirs  ne  sont  pas  e 
effacéô  par  les  eaux  du  Lélhé.  » 

La  confusion  et  la  peur  réunies  tirèrent  de  ma  b 
un  oui  ^1  faible,  que  les  juu.t  furent  nécessaires  pour  11 
comprendre, 

CÔnimc  une  arbiJète  trop  tendue  rompt,  en  se  d 
dont]  et  la  corde,  et  l'arc  lui-même,  et  que  la  Qèche  louen 
au  but  avec  moins  de  vitesse  : 

Ainsi  je  fus  brisé  sous  celte  luarde  charge,  et  je  répandl 


V^Rlan 
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larmes  ci  de  soupirs ,  que  ma  voU  k  ralonlit  ilan* 
■on  passage. 

Alors  elle  à  moi  :  o  Au  milieu  des  salutaires  Ji'sirs  Tcnm 
de  mol,  <^[iî  te  menaient  a  aimer  le  bien  au  Jeta  duquel  il 
n'y  en  a  plus  d'atiire  de  désirable, 

«  Quelles  fosses  iiirranehissablcs  ou  quelles  clinincs  as-U 
'.trouvécSqueludusscsperdrel'eEpérancfidc  passer  au  delà? 

n  Quelles  douceurs  ou  quels  avantages  se  sont  montra 
Bur  le  fronl  des  aulres  que  lu  dusses  errer  devant  c«a 
objets?  D 

Apiès  un  long  soupir  amer,  à  peine  eu»-je  assez  de  voix 
pour  l'épondre,  et  mes  lèvres  se  fatiguaient  à  exprimer  ma 

TOW. 

Tout  en  pleurant  je  dis:  a  f^s  choses  piijsctiles,  avec 
leurs  faux  plaisirs,  ont  détourné  mes  pas  aussitôt  que  votre 
visage  s'est  caché,  n 

Et  elle  :  H  Quand  tu  te  tairais,  ou  quand  tu  nicraisceque 
lu  confesses,  ta  faute  n'en  sérail  pas  moins  connue  :  un  si 
grand  juge  la  sait! 

Uais  quand  l'aveu  du  pécbi5  s'écbappe  de  la  propre 
tbe  du  pécheur,  la  meule,  dans  notre  céleste  cour,  se 
[fciune  contre  le  tranchant  de  l'êpée. 

»  Cependant,  pour  que  tu  emportes  moins  de  honle  de 
ton  etrenr,  et  pour  qu'une  autre  fois,  en  entendant  les  il- 
rènes,  tu  sois  plus  forl, 

»  Écarte  la  semence  de  tes  pleuis  et  écoule  :  lu  sauras 
que  ma  chair,  qui  là-bas  e^jt  ensevelie,  devait  te  diri(;i^  ~-ert 
un  but  tout  contraire.  '^ 

u  Jamais  la  nature  ou  l'art  ne  t'oUrircnt  un  plaivir  tel 
que  les  beaux  membres  où  je  fus  enlermée,  et  qui  sont 
tombés  en  poussière; 

n  Et  si  ce  liès-grand  plaisir,  par  ma  mort,  l'échappa, 
quelle  chose  mortelle  pouvait  l'anienEr  ensuite  à  la  désirer? 

n  A  la  première  Dcche  que  les  faux  biens  le  lui)'''''>'eril, 
tu  devais  élever  les  yeux  vers  le  ciel,  en  me  suivant,  iiiui 
qui  ne  suis  plus  chose  b'     ^use. 

B  Tu  ne  devais  point  abaisser  tes  ailes  pour  alleudrc  li- 
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bas  de  nouvelles  blcssuics,  ou  bien  quclqne  fiUetle*,' 
quclqui!  aulre  vanité  de  si  courte  durée. 

D  Le  jeune  oisuau  ailend  bien  deux  nu  trois  coups,  m 
devant  ks  jeui  des  oiseaux  depuis  longlernps  gsralïlil 
plumes,  les  rels  Be  déploieoE  en  vain ,  en  vain  se  !u 
les  flèches  '.  s 

Comme  les  enfanls,  muets  de  honte  et  les  ycui  i  la 
■c  tiennent  debout,  autant  et  reconnaissant  luun  ludett 
et  se  repentant. 

Tel  je  me  tenais,  et  elle  me  dit  :  «  Puisque,  pourœ'fmk 
CiitcDcliic,  tu  as  tant  de  douleur,  hausse  ta  barl»,  el  Inffl 
ras  encore  plus  de  douleur  en  me  regardant.  » 

Le  chêne  robusie  se  diîiacine  avec  moins  de  r&isla 
au  souffle  du  vent  du  n«rd,  oudu  vent  qui  vient  délita 
dlaibe, 

Que  moi,  sur  son  commandement,  je  n'en  mis  i  IgtctII 
menton;  et  lorsque  par  ina  boi'be  elle  demanda  n 
sage,  je  sentis  bien  le  veuin  de  ces  paroles. 

Enfin,  quand  je  levai  lu  tuce,  mes  jeux  s'apcrçurenlf) 
ks  belles  créatures  avaient  cessé  de  répandre  des  Reat; 

Et  mes  regards,  encore  peu  assurés,  virent  Béatrù^M 
née  vei-s  la  bêle  sacrée  qui  est  une  seule  personne  en4i 
naluics. 

Sous  son  voile,  et  au  delà  du  fleuve  bordé  de  vcnhirtl 
nous  séparait,  elle  me  parut  se  dépasser  clle-mémeÉ 
son  ancienne  beaulj,  de  plus  encore  qu'elle  ne  dèpUi 
ici  toutes  les  autres  quand  elle  était  sur  lerrc. 

L'orlio  du  repentir  me  piqua  si  fort,  que,  parmi  I 
autres  choses ,  celle  qui  avait  le  plus  obtenu  mon  a     ^^ 
celle-là  me  d'ïvint  plus  odieuse. 

Un  si  grand  lïmords  me  mordit  le  cœur,  que  je  I 
ëvaiioui;  et  ce  que  je  devins  alora,  celle-là  le  sut  qiil« 
ëtait  lause.  ' 

Puis,  quand  le  cœur  me  rendit  le»  sens  extérieurs,  ]«' 
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-dessus  de  inoî  li  i'  -'jt  ItiMTée  muIc; 

;  eUe  me  di^it  :  t  'i  » 

fEUe  m'av^t  lni:i  :-j^  Il  kwdke.  el 

'.  lirant  derrière  «Ile.  «^Le  rca  iMI  HrrcM, 
gère  oomnm  une  lanDe. 
'Quand  je  fus  pris  de  la  rive  bieabetiRBB ,  featoiJi 

tntcr  avec  tant  de  dmccor:  Ji^'i^''  *^»  V^  k  »< 
^  me  le  rappeler,  bien  Un  de  fieriff- 

iiliilli  fil liHi  iliiiii.li  ijUMi  iiiim  di  iiiiti'fi. 

i  submergea  aases  poor  qve  je  Ane  n'ilveaf  er  de 

te  eau. 

iaamie  elle  qk  retin,  el  âaai  haigné  die  n'oOril  ma 

Are  belles  danseuses  *,  et  chienne  f  ella  me  «arrit  et 

bras. 

:  Ici  uous  Gonunea  njmpfaes,  dans  le  ciel  doiu  wm 

Uei;  aTant  que  Béatrice  detcendit  dan»  le  moade,  nov  I 

les  d&igDées  pour  être  set  icrruites; 
Nous  le  mèner(»is  défaut  ses  «eux;  mais,  pour  qne  ta 

MBS  supporter  leur  me  lumière,  les  trois  femmes  qui 

t  par  là  *,  el  qui  ont  la  vue  plus  péoélraute,  aiguiâcroot 


ù  tout  en  chantant  me  dirent-elles;  et  pui^  elles  me 
rent  au  poitrail  du  GiiUcHi  ',  là  où  Béalrice  se  tenait 
"e  vers  nous. 

fUea  dirent  :  ■  Ne  méuage  pas  ta  vue;  nous  t'avons 
é  devant  les  ëmeraudes,  d'où  amour  t'a  déjà  lancé  sa 
les.  » 

Klille  désire  plus  brûlants  que  la  flamme  attaL-hèrent  1 
s  îcm  suv  les  yeux  brillants  qui  restaient  flxi5s  sur  le  ) 
iffon. 
[:oinme  dans  un  miroir  le  soleil  eo  réllàibit,  aind  11 


Pense,  leci&iT,  si  j't'taJï  (îmervejll^  en  voyant  la  bMe  nM 
ainsi  inuiioM'.c  en  soi,  cl  se  transrormcr  dans  son  is 
iHéchic, 

Pendanlqiic,  ptcÏDc  de  stupeur  et  de  joie,  mon  imejDtld 
de  cuttc  nourtitui-e  qui,  en  tous  rassasraat  d'ellï-^ffle/ 
d'elld-niènie  vous  altère, 

Lt's  truis  auti'GS  femmes  qui  s'annonçaient  pourflieA 
l'ordre  le  plus  élevé,  s'avancèrent  en  clianlant  elenlï' 
sanl  d'une  manièi'e  augëlique. 

«  Tourne,  Béatrice,  tourne  tes  yeux  saints  (leU*  S 
leur  chanson]  vei'S  lot)  tidcle,  qui  a  fait  tant  de  pw^ 
le  voir. 

V  De  grUce,  fais-nous  la  grâce  de  lui  dévouer  la  bond 
afin  qu'il  dislingue  la  seconde  beautii  ijue  lu  cache 

0  splendeur  d'une  lumière  éternelle  !  «jucl  est  a 
ayant  pâli  à  l'omhre  du  Parnasse,  ou  qui,  ajanlblll 
citerne. 

Ne  paraîtrait  pas  bien  emtiari'assë  en  essayant  de  tetV 
telle  que  tu  m'appams  là  où  le  ciel  t'enlouj-c  de  son  il 
moiiie  comme  d'une  ombre, 

lorsque  loi  dans  l'ab'  libre  lu  le  découvris  1 


CHANT  XXXU. 


■bre  de  \a  Sclcn»  du  1 


Mes  yeux  étaient  si  tendus  et  si  atlcntifa  à  apaiser  ili 

de  dix  ans,  que  tous  mes  autres  sens  étaient  assoupis') 

El  mes  yeux,  sans  &oud  d'autre  chose,  avaient  dc^ 
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ïh  des  murailles  :  ainsi  le  divin  souri 

'attirait  à  lui  avec  âes  anciens  Glctsi. 

Alors  mon  visage  fut  tourne  forcdment  à  gauche,  par  tel 

;s  qui  disaiL'nt  :  b  II  regarda  Irop  fliement  1  » 
%i  cette  dispot^ition  gênante,  qui  est  dans  les  yeux  lors* 
iTÎg  viennent  d'être  Trappi^s  par  le  soleil,  me  laissa  quelque 
npsprivd  de  la  vue; 

Mais  lorsqu'ils  se  Turent  remis  devant  une  pelile  splendeur 
dis  pelite,  la  comparant  à  la  grande  lumière  dont  je  me 
ipai'ai  par  force). 

Je  vis  que  la  glorieuse  armée  avait  tourné  à  main  droilCj 
ga'en  marchant  elle  avait  le  soleil  et  les  sept  flammes  en 

'Comme  sous  ses  boucliers  qui  protègent  son  salut,  un 

itaillon  se  range  et  se  tourne  peu  à  peu  avec  son  enseigne 

it  que  son  mouvement  soit  enlicrement  aclievc, 

,nsi  la  milice  du  céleste  royaume,  qui  précédait  le 

',  défila  tout  entière  avant  que  le  char  eût  tourné  son 


Ensuite  les  femmes  se  replacci-ent  près  des  roues,  et  le 
""'  m  mit  en  mouvement  le  chaj'  béni,  bien  qu'aucune  de 
(  plumes  ne  se  fût  agitée, 
La  belle  Dame  qui  m'avait  fait  f  asser  le  fleure,  cl  Stace 

moi,  nous  suivîmes  la  roue  qui  décrivit  le  plus  petit 
Tcle. 

En  parcourant  ainslla  haute  forêt  (déserte  par  la  faute 
i  celle  qui  crut  le  serpent),  nous  senlions  dos  pas  réglés 
a  des  chants  angéliques, 

peut-être  une  flèche,  libre  de  son  frcm,  parcourt  en  trois 
autant  d'espace  que  noua  en  avions  achevé,  quand 

Ltrice  descendit.  . 

J'entendis  que  tous  murmuraient  :  k  Adam.  »  Ensuite  ils 
itourÈrent  un  arbre  dépouillé  de  fleura  et  de  feuillage 

tous  ses  rameaux. 
Sa  cime  clLoveluc,  qui  s'étend  d'autant  plus  qu  elle  s  élève  _ 
Itis  haut,  serait,  par  sa  hauteuTj  admirée  des  Indiens  dansj 
forèU. 
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a  Sois  heureui,  Griffon,  ô  toi  qui  ne  dècl  ^_ 
tnn  bec  cet  arhre,  dorix  an  goût,  quoiqu'il  en  arrivât 
jiu  venire  à  qui  s'en  ap])rocha  !  n 

Ainsi  aiilowr  de  l'arbre  robuste  cria  le  corlége,  elVanlml 
h  double  nature  répondait  :  «  Ainsi  3e  conserve  la 
de  toute  justice.  » 

Alors  s'iitant  tourné  yen  le  timon  qu'il  avait  llrJi  le 
Griffon  le  iraina  au  pied  de  l'arbre  veuf  de  ses  feuilla,  et 
U  laissa  à  cet  arbre  le  char  tpii  en  ëtait  formé. 

Comme  nns  plantes,  lorsque  la  grande  luraifcre  toflit 
ciôlce  à  celle  qui  rayonne  derrière  le  cificste  Poisson, 

Se  ciiuvrent  de  bourgeons  et  renouvellent  chacune  la 
couleur  avant  que  le  aoleil  alfellc  ses  courEierssoasDe 
autre  étoile, 

Ainsi,  reprenant  ses  couleurs,  moins  vives  que  celloi 
la  rose,  mais  plus  vives  que  celles  de  la  violette,  se  mî 
l'arbre  dont  les  rameaux  liaient  auparavant  si  dépoiAI 

Je  n'ai  pas  entendu  l'hymne  que  cette  gent  chanlaél 
(ici-bas  on  ne  le  chante  point),  et  je  ne  pus  supporlerH 
tout  entier. 

Si  je  pouvais  retracer  comment  s'endormirent  le». 
Impitoyables  d'Argus  en  écoutant  les  aventures  de  SîTÏB 
ces  yeuï  à  qui  leur  trop  grande  vigilance  coûta  si  cher,  ^ 

Comme  un  peintre  qui  peint  d'après  un  modèle,  jei 
tracerais  comme  je  m'endormis;  mais  que  ccliii-lfi  wû 
le  faire  qui  sait  bien  représenter  le  sommeil. 

Je  passe  donc  au  moment  où  je  me  réveillai,  el  jei 
qu'une  splendeur  percale  voile  de  mon  sommeil, et i 
voiï  me  cria  :  &  Lève-loiî  que  fais-tu?  n 

Tels  qu'à  la  vue  des  douces  fleurs  du  pommier,  qui  n 
les  anges  aiides  de  son  fruit  el  fait  les  noces  perpétnd 
du  ciel, 

Pierre,  Jean  et  Jacques,  conduits  sur  le  Thabor,  el  n 
versés  devant  l'éclal  céleste,  se  relevèrent  à  la  parole  " 
t  laquelle  des  sommeils  plus  grands  ont  été  rompus, 
l*-  Et  "firent  alors  que  Moïse  et  Êlie  avaient  disparu, 
klarobe  de  leur  mailre  avait  changé  de  couleur. 
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Tel  je  sortU  de  mon  somaicif,  et  je  vis  penchi'e  ïui'  iitui 
celte  femme  compatissante  qui  aiiparavam  fut  la  coDduo 
trico  de  mes  pas  le  long  du  fleure. 

Et,  plein  d'appréhension,  je  dis  :  ■  Où  est  B«alrice?  ■ 

Et  elle  :  a  Vois,  elle  est  assise  sur  les  racines  de  l'arbre 
aux  feuilles  nouvelles  '. 

u  Vois  la  compagnie  qui  l'environne.  Les  autres  saivent 
an  ciel  le  Griflbn  en  disant  des  chants  plus  doux  el  plui 
rajslâim  que  cctu  qu'ils  ont  chanlés  dans  ces  lieux.  ■ 

Si  sa  R5pnnsc  fut  plus  longue,  je  no  sais,  parce  que  dtfjà 
était  devant  mes  jeux  celle  qui  avait  ferau!  mon  esprit  à 
toute  auti'e  attention. 

Elle  était  seule  assise  sur  la  terre  nue,  comme  lais^  à 
la  garde  du  char  que  j'avais  %ti  lier  à  l'arbre  par  la  bêle  i 
ieas  formes. 

Rangées  en  cercle  et  lui  formant  un  cloître  de  leur  per- 
■onne,  étaient  les  sept  nymphes*,  tenant  en  main  ces  lu- 
■ières  qui  ne  craignent  pas  l'Aquilon  et  l'Auster. 

u  Tu  seras  peu  de  tenips  babitant  de  cette  furet,  et  tu 
Kiu  éternellement  avec  moi,  citoyen  de  cette  Home  dont 
'leChrisIcït  Romain'; 

•  Donc,  pour  le  profit  du  monde  qui  vil  mal,  tiens  tes 
jeux  fixés  sur  ce  char,  et,  rclourné  là-bas,  fais  eu  sorte 
d'écrire  ce  que  tu  as  vu.  s 

Ainsi  parla  Béatrice,  et  moi  j'étais  tout  dévoué  à  set 
coimnandenicnls  ;  je  fixai  mes  j^ui  et  mon  esprit  là  où  elle 

iTOUlUt. 

Jamais  avec  un  mouvement  si  rapide  le  feu  ne  descend 
4*011  nuage  épais,  lorsqu'il  descend  du  point  du  ciel  le  plut 
éloigné. 

Que  ne  fondit  sur  l'arbre  l'oiseau  de  Jupiter,  rompant 
■Ksa  écorce,  abattant  ses  Dcors  et  ses  feuilles  nouvelles; 
Et  de  toute  sa  force  il  frappa  le  char,  lequel  plia  comme 
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un  navire  en  danger,  cl  batLu  de  droite  et  de  gauche  par 

Ensuite  je  vis  pt^nélrerdans  l'inldricur  du  cliar  ti'iomphnl 
nn  renard  qui  pai'aissait  ne  jamais  s'OIre  nomri  de  bonne 
nourri  lure. 

Mais  ma  Dame,  le  rt^pri mandant  de  ses  vilaines  tantes, 
le  fit  fuir  aussi  yile  que  le  lui  permirent  ses  os  dL^charnés. 

Ensuite .  du  mfime  côté  d'où  il  était  déjà  venu,  je  vis 
l'aigle  descendre  dans  le  char  et  le  laisser  garni  de  s 
plumes; 

El,  pareille  à  la  voix  qui  sort  d'un  cœur  plaintif,  ui 
Toi:E  soiiit  du  ciel,  et  elle  disait  :  >  0  ma  barque  !  comme 
tu  es  mal  chargée  !  » 

Ensuite  il  me  parut  que  la  leiTe  s'ouvrait  entre  les  deux 
roues,  et  j'en  vis  sortir  un  dragon  qui  enfonça  sa  quoue  ft 
travers  le  cJiar. 

Et  comme  la  gnfpe  qui  retire  son  aiguillon,  de  m6me  a 
retirant  sa  queue  malfaisante,  il  arracha  une  partie  du  ftj» 
du  char,  cl  il  s'en  alla  conlenl,  content. 

Ce  qui  resta  du  char,  pareil  à  la  terre  vivace  qui  se 
jïcouvre  de  chiundenl,  se  recouvi'it  de  la  plume  oITertc 
par  l'aiglCj  pcut-t^tre  avec  une  intenlion  chaste  et  bien- 
TciUantc. 

L'une  et  l'autre  roue  et  le  timon  en  furent  couverts  en 
si  peu  de  temps,  qu'un  soupir  retient  plus  longtemps  la 
bouche  ouverlc. 

Ainsi  transformé,  le  sain  t  édifice  fit  sortir  des  têtes  de  ses 
diverses  paj'ties,  Irois  sur  le  limon  et  une  à  chaque  angle. 

Les  premières  élaienl  cornues  comme  celles  des  bœufs, 
mais  les  quatre  nulres  avaient  une  seule  corne  sm-lc  front; 
pareil  monsire  n'a  jamais  été  vu. 

Aussi  silro  qu'une  forteresse  sur  une  haute  montagne, 
je  vis  s'asseoir  sur  le  char  une  prosliluée  toute  débraillée, 
et  qui  promenait  ses  ycui  autour  d'elle. 

Et,  comme  pour  cmpOcher  qu'on  ne  la  lui  enlevai,  je  vis 
un  géant  debout  auprès  d'elle,  et  tous  deux  s'cnibi-assaicnl 
de  temps  en  lemps, 
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liais  parce  qu'elle  tuunia  vers  moi  ses  yciu  avides  et 
nranU,  le  féroce  ainaol  la  foui.'tta  de  la  l^le  aux  pieds. 

Ensuilf^,  plein  de  soupçon  et  cnicl  de  colère,  Il  ili.'laeha  la 
char  monstnicui,  et  le  Iralna  si  luia  par  la  forêt,  que  wi 
arbres,  comme  un  bouclier,  me  cachèreal 

La  prostituée  et  la  nouvelle  b6tc  '. 


cuANT  xxxin. 


Deu»,  venerunl  génitif  celle  douce  psalmodie,  ollemëo 
tantât  à  trois  voix,  tuntôl  à  quatre,  les  fecomes  la  commen- 
ekrèni  en  pleurant; 

Et  Gdatrice,  soupirant  avec  compassion,  les  dcoulait  dans 

on  tel  abattement,  que  Marie,  devant  la  crois,  ne  fut  qu'un 

peu  plus  cbarigéc  par  la  douleur. 

Ibis  lorsque  les  autres  vierges  lui  donnèrent  lieu  de 

i  parler,  elle  se  leva  droite  sur  ses  pieds,  et,  colonie  comme 

t  fe  &li|  elle  répondit  : 

■  Xodicum,  et  non  videbitis  me;  et  ittrum,  mes  chbres 
Kiœun,  modicum,  el  vo»  videbilis  me  ■.  n 

Pull  elle  mil  devant  elle  les  sept  femmes,  et  derrière  elle, 
nlement  en  faisant  un  signe,  elle  plaça  mol,  la  Dame  cl 
e  qui  était  resté  avec  nous  *. 

si  elle  allait,  et  je  ne  crois  pas  que  son  dixième  pas 
it  posé  k  ten'e  quand  de  ses  yeui  elle  frappa  mes  jeui. 

lie  lin  Htiinî  illi^enrlciIttiwnecBliaDiHinlInlct  pur  ['(igllH.  Ii'slyle, 
llsdcKibsiiielile  chir  n.Pc  la  lepi  lêi»  CiirÊeltw  coniluiic  par  loi  wr' pr- 
ie nr  Plilllp|«  la  M. 


Et  d'un  tir  IvanquUk  :  «  Viens  plus  vile ,  me  dil-cllc, 
alin  que,  si  je  te  parle,  lu  sois  bien  placé  pour  m'oB- 
tendre,  n 

Lorsque  je  fus  près  d'elle  comme  je  le  devais,  elle  me  ilii: 
«  Frère,  pourquoi,  venant  avec  moi,  ne  te  hasardes-tii  ju 
désormais  ii  quelque  demande  ?  v 

Comme  ceux  qui  sont  trap  respeclueitc  en  parlant  ilmal 
leur  supérieur,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  arracher  Ig  pi- 
l'oie  vivante  de  leurs  dents. 

Il  m'advint  que,  sans  former  des  sons  entiers,  je  com- 
mei?,ai  :  a  Slndame,  vous  connaissez  mes  besoins  et  ce  qui 
jeur  est  bon.  » 

Et  elle  à  mol  :  «  Je  veuï  que  désormais  lu  le  dépouHlEste 
toute  crainte  et  de  toute  honte,  de  sorte  que  tu  ne  pario 
olus  comme  un  homme  qui  rSvc. 

i>  Sache  que  le  Tond  du  char,  que  le  serpent  a  brisé,  Ad 
et  n'est  plus  »,  mais  que  le  coupable  apprenne  que  la  y» 
geance  de  Dieu  ne  ci-ainl  pas  sa  soupe  *, 

n  II  ne  sera  pas  toujours  sans  hérîliera,  l'aigle  qui  Ut» 
dans  le  char  ses  plumes,  par  lesquelles  il  devint  un  moiaW 
et  ensuite  une  proie. 

»  Car  je  vois  certainemenl,  el  parlant  je  le  raconta  i 
étoiles  déjà  proches,  à  l'abri  de  tout  obstacle  cl  de  lout'ei 
pScbemcnt,  qui  amËueront  un  temps 

B  OÙ  le  nombre  dnq  cent  diï,  el  cinq  ',  envoyé  de  Dit 
détruira  la  prostituée  et  ce  géant  qui  péchait  avec  elle. 

B  Et  peut-Être  ma  prédiclion  obscure,  comme  Tbémii  _ 
le  Sphini,  ne  te  persuade  pas,  parce  qu'elle  aussi  trontite 
l'intelligence; 

'  BaUi  quim  lUiiti  lUI  «I  naa  M.  (8.  Jeu,  Ipool.) 

■  SeloD  Id  ptople  de  Flçreneo,  udb  Hspe  aaigle  nr  U  Igmba  ds  rvlnl  q, 

■Pour  cnniprendrii  «tic  prMIcUaB,  il  lïntuvirirquaDsBte  lent  an'an  4e 
ponr  cinq  «un  In  lettre  D,  panreÏDq  li  IfUra  V,  pour  dix  li  Intre  JC  Uni 
ktlrn  Ibmienl  le  aial  du,  giinï'nl  [  11  «■eninll  ju'un  ginfnl  yiroara  tl^lnti 
|nalINcBcll6B*uil.  Sutunt  cerwids  (ominenlBleiin,  «  denlt  f trr  r«iB|n« 


B  Mats  Lii>nli)l  les  faila  seront  les  iiaiuiks'  qui  t 
le  uœud  serré  de  cette  énigme,  ans  dommage  pour  leurs 
troupeaux  et  leut-s  blés. 

»  Toi,  note  ces  paroles;  et,  comme  elles  sont  sorties  de 
mt^,  enseigne-les  aux  vivants  de  celle  vie  ijur  csl  une  uourse 


Et  souviens-toi,  quand  ta  les  écriras,  de  ne  p.is  caclier 
comment  était  Tarbre'  qtii,  par  dera  fois,  a  été  id  proCané 
devant  loi. 

Quiconque  rerTcoiltc  ou  le  brise  oITcnsc  Dieu  par  un 
blasphÈmc  de  fait,  car  Kea  l'a  créé  saint  pour  »n  seul 
je. 

Pour  avoir  mordu  h  son  fruit,  la  première  âme  a  at- 

lendn  dans  la  peine  et  dans  le  dé^r,  pendant  cinq  mille 

is  et  plus,  celui  qui  a  puni  sur  lui-miîme  cette  nioiîm-e'. 

»  Ton  esprit  dort  s'il  ne  comprend  pas  que  c'est  pour  une 

igulièrc  que  cel  arbre  est  n  éleré  el  ai  développé 


I  El  si  tes  vaines  pensées  n'avaient  pas  été  autour  de  ton 

irit  comme  l'eau  de  l'Eisa  *,  el  si,  en  le  complaisant  dant 

pensées,  tu  n'avais  taché  ton  e^rit,  comme  Pyramc  a 

"  le  fruit  du  raùiier, 

«  Par  tant  de  ci  [■constances  seulement  lu  reconn&iti'ais, 

Lvec  un  prolît  moral  pour  toi-même,  la  justice  de  Diuu  dani 

"îillerdit  dont  il  a  enloui'é  cet  arbre. 

»  Mais  comme  Ion  inlcnigcnci; ,  je  le  vois,  est  devenue 
le  pierre,  el  s'est  obscurcie  dan»  le  pécbé,  au  point  que  la 
lumière  de  mes  paroles  t'éblonit. 

Je  veux  que  lu  empoi'tes  mes  paroles,  sinon  écrites,  au 
nioina  peintes  en  loi,  par  la  même  raison  que  le  pèlerin 
emporte  uu  bourdon  enlouré  de  palmes.  » 


444 


LA  tlvl^ 


couËniE. 


£t  mgj  :  u  Cuminc  la  ciri!  ne  cliaiigo  jamais  U  H 
primi'C  sur  cilu  par  le  cacbol,  amsî  mon  4:crvâau  p 

wirmais  voIrc  emproinle. 

»  Mais  pourijuoi  voire  parole  ddsîi-Je  vulc-l-c 
au-di'ssuf  du  mu  vue,  que  plus  mes  yeuï  s'elToi-cQ 
tuifre,  plus  au  couli'aire  Us  la  perdent  ? 

—  C'est  afln  que  lu  connaisses,  dit-elle,  c 
ai  suivie,  et  oiie  tu  voies  conunent  sa  doclriôe  p 
mes  paroles, 

»  lit  que  lu  voies  que  notre  voie  s'éloigne  de  li 
autant  que  s'dloignc  de  la  terre  le  eiel  qui  lowni 
haut.  » 

Or,  je  lui  répondis  :  «  Il  ne  me  souvient  pas  t 
jamais  dcartâ  de  vous,  et  ma  conscience  ne  me  d 
de  remords. 

—  C'est  que  tu  ne  peux  l'en  souvenir,  rdpondifJ 
sourinnt;  rappelle-toi  que  tu  as  bu  des  eaux  du  LiSfla 

»  Kl  si  la  fumde  prouve  le  feu,  col  oubli  prouv3 
ment  que  la  volonté  occupée  ailleurs  a  commis  i 
fautes. 

n  En  vérité,  mes  paroles  seront  désormais  aussi  n 
les  faut  montrer  à  ta  vue  grossicre.  » 

El  plus  brillant,  et  marchant  à  pas  plus  lenis 
pËi'coiirait  le  cercle  du  méridien,  lequel  change 
diverses  situations  de  la  terre; 

Quand  s'ai'i'filèrent  (comme  s'aiTéle  l'escorte  qui 
une  autre  troupe,  si  elle  rencontre  des  clioses  nom'c 
ses  pas) 

Les  scpl  Dames,  arrivées  aux  limites  d'un  omlrt-age  iM  I 
éclairci  cl  Irisle,  tel  que,  sous  leurs  Cpuillages  verts  i*  I 
leurs  rameaux  noirs,  les  Alpes  en  répandent  sur  leun  | 
Iroids  ruisseaux. 

Devant  elles  l'Kuphrale  et  le  Tigre  me  paraissaient  sortit  I 
d'une  môme  fontaine,  et,  comme  des  amis,  être  lenta  isiÂ 
sépai'er  '. 

<  pt  llDiiii]  irercdïDbiluT  rlo  locD  viilu|>lalii  gj  Irrigsniliiiii  I 


tB  muiatfK-  tMàai  tmn.  ifS 

■  0  lumière,  A  gkitreiB  lance  bomiiKÏqudccdcdle 
'     ipancfae  tmtà  d'uM  mtme  tnmnt,  H  §m  atMâlt 

diïîse?  B 

A  celle  prière  il  me  fid  A  :  ■  Me  IbllMUe  qu'elle  le  le 
Et  la  belle  Dame  rffoaâtt,  ea^m  U  aSwi  ^  m  J 


Celte  chose-d  et  d'astres  awoR  W  oal  éli  éiet  |itf-l 
et  ]g  sms  sûre  qœ  Peau  éa  Lâhé  oe  lei  •  fwlal  (î^^ 

Et  Béatrice  :  ■  Peut-Are  me  ploi  pàxiét  fréxaifaBtm, 
laaafeBl  nous  etilêre  b  tottasin,  fiH  ^ne  asa  m 
fKorci  ne  voit  pas  par  set  jva. 
l'Ibis  Ttiis  VEanoéijd  parik  f'éooale,  Bài»4e  *ertfe  j 

e,  et,  selon  qiK  la  «coolniDe,  lanve  H  lbrceé*aaai  ' 
ïomme  une  iine  gentille,  qiâ  ne  faraae  en  rien,  niA 

a-roloDlé  de  la  rolooll!  d'autrm,  aneiUt  qu'elle  lai  J 
tmanircslée  par  un  cigne, 

'j  dus  que  je  Tus  prù  d'elle,  la  belle  Dame  ce  mi 

),  et  dit  à  Slace,  à  h  manière  àes  Tanmes  :  <  Viens  I 


itui!» 

j'avais,  lecteur,  un  plus  Imig  espace  pour  écrire,  je  ] 
Itérais  en  partie  la  douce  boîs&on,  qui  jamaii  ne  ni'edt 

Bis,  puisque  voilà  pleins  tous  les  papiers  destinés  à  es  I 
ad  cantiijue,  le  frein  de  l'art  ne  me  laisse  pas  aller  ] 
loin. 
[o  revins  de  l'eau  très-sainie  refait  comme  les  plantes 
relies,  renouvelées  en  leurs  nouvelles  feuilles  ', 
ir  et  disposé  à  monter  aui  étoiles. 


LA  DIVINE  COMÉDIE. 


LE   PAnADIS  •. 


CHANÏ  PREMIER. 


Z, 


BAIrice,  ou  la  Tbjologi»,  il  ■  pn,  du  Pandit  Itnolre,  mnnln- dam  le  ilel. 

La  gloire  de  celui  qui  Tait  lout  mouvoir'  pénclre  dans 
l'univers,  et  resplendit  plus  dans  une  parlk-  et  moins  dant 

i'ai  élé  dans  le  ciel  qui  reçoit  le  plus  de  sa  lumière,  et 
_'ai  ru  des  choses  que  ne  sait  ni  ne  peut  redire  celui  qui 
deacend  delfi-haut^ 

Car  nolro  intelligence  s'approchani  de  l'objet  de  son  dé- 

r,  y  pënèlre  si  profondément,  que  la  mémoire  ne  peut 

,us  revenir  en  arriére. 

Cependant  toutes  les  beautés  du  saint  royaume,  dont  j'ai 
trésor  dans  mon  esprit,  seront  désormais  la 

itiJire  de  mon  chant. 

0  bon  Apollon!  dans  ce  dernier  travail,  fais  de  moi-même 

Q  TBSC  tout  rempli  de  ta  puissance,  et  tel  que  tu  le  de- 

landes  pour  ton  laurier  bien-aimé. 

Jusqu'ici  ce  fut  assez  pour  moi  d'une  des  cimes  du  Par- 


nasse;  mais  à  celte  heure  ce  sont  les  deux  qu'il  me  rautj 
aiin  d'cnircr  dans  le  reste  de  ma  cairièi'e. 

Entre  dans  mon  aein,  el  soiinic-toi  en  moi-m/'me  tel 
que  tu  dtais  quand  lu  tiras  de  leur  gaine  les  membres  de 
Marsyas. 

0  divine  vertu!  si  tu  te  donnes  si  bien  à  moi,  que  je 
puisse  manifester  t'ombre  du  rojaume  bienheureux,  eai' 
prcinte  dans  ma  pcnsiîe. 

Tu  me  verras  venir  à  ton  arbre  châii,  et  me  couronner 
dors  de  ces  Teuillcs  dont  le  sujet  et  toi  m'aurez  rendu 
digne. 

Si  rarement,  6  mon  père!  ou  eueiUe  le  laurier  pour 
triompher,  César  ou  paëte'  (Taute  et  liont£  des  votonltis 
humaines!). 

Que  lorsqu'un  esprit  en  est  avide,  le  feuillage  du  Pènâe 
devrait  ii5pandre  de  la  joie  autour  de  l'heureuse  divinité  de 
Delphes. 

Une  petite  étincelle  est  suivie  d'une  grande  flamme;  peut- 
être  aprÈs  moi  saura-t-on  prier  avec  une  voix  meilleure, 
de  sorte  que  Cyrrha  daignera  répondre'. 

La  lumière  du  monde  parvient  aux  mortels  par  det  ou- 
vertures diverses;  mais  quand  elle  sr>i  i  par  cette  ouverture, 
oii  quatre  cercles  se  réimîsscnl  à  Iruis  croli, 

Son  cours  est  meilleur,  el  meilleure  son  influence;  elle 
façonne  el  marque  mieui  à  sa  manière  la  cire  de  notre 
monde. 

Le  matin  était  quasi  arrivé  là-haul  par  cette  ouverture, 
et  le  soir  Ici-bas;  tout  ce  haut  hémisph^  était  blanc  et 
l'autre  hémisphère  noir, 

Quand  je  vis  Béatrice ,  loumée  sur  le  flanc  gauche,  r^ 
garder  le  soleil  :  jamais  l'aigle  ne  le  i-cfîarda  si  Axcmeot. 

El  comme  un  second  rayon  sort  du  premier  et  remonte 
là-haut,  pareil  au  pèlerin  qui  veut  s'en  retourner  ; 

Ainsi  l'action  de  Béatrice,  pénétrant  par  mes  jeui  dam 


ma  penséC)  fit  naître  tnon  action  ;  et,  contre  nntre  usage  et 
notre  puissance,  je  (Iitai  mes  yeux  sur  le  eoldl. 

Beaucoup  de  choses  nous  sont  possibles  l^-haul,  qui  ici 
ne  nous  sont  pas  possibles,  par  une  vertu  de  lieu  Tait  en 
propre  pour  l'cspcci!  humaine. 

Je  ne  pus  longtemps  supporter  l'dclat  du  soleil  ;  mais 
)n  ai  peu  de  temps,  que  je  ne  le  visse  jeter  des  étincelles 
autour  de  lui-mSme,  pareil  au  Ter  qui  son  bouillant  de  1b 
fburnaisâ  ; 

Et  soudain  il  me  |)arut  que  le  jour  au  joij*  s'ajoutait, 
comme  si  celui  qui  peut'  avait  orné  le  dci  d'un  autre 
loleil. 

Bàttrice  se  tenait,  toute  Qxëe  par  les  ^eux,  aux  roues 
étemelles';  et  moi  je  fixai  sur  elle  mes  regards  di5Iournds 
de  là-haut  ; 

Et,  à  la  contempler,  je  devins  tel  en  moi-même  que  de- 
int  Glaiicus  à  goûlor  de  celte  herbe  qui  le  rendit  compa- 

des  dieux  de  la  mer. 
Celte  facultd  de  Iranahumaner  ne  «o  pourrait  exprimer 
verba^;  que  cet  exemple  suffise  donc  à  celui  à  qui  la 
i-ve  celte  cxptirioiice. 
'9  j'étais  seulement  celui  que  tu  as  naguère  cri<é,  lu  le 
Amour  qui  gouvernes  le  ciel  !  i  toi  qui  m'as  élevé  par 
l.tft  lumière  I 

Quand  le  mouvement  céleste,  que  tu  éternises,  û  esprit 
Ssîré!  me  rendil  attentif  à  lui-môme  par  celte  harmonie 
tu  tempères  cl  que  tu  discernes, 
me  parut  qu'un  si  grand  espace  du  ciel  s'allumait  alors 
la  flamme  du  soleil,  que  pluies  ou  fleuves  ne  firent  ja- 
*  un  lac  si  étendu. 
nouveauté  des  sons  et  cette  grande  lumière  ra'embra- 
it  d'un  tel  désir  de  savoir  leur  cause,  que  jamais  je  n'en 
olis  d'une  pointe  si  vive. 
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Donc  elle,  qui  me  voyait  aussi  bien  que  jo  me  vols  moi* 
même,  voulut  satisfnirc  mon  esprit  lout  ému;  et  avant  que 
j'eusse  demanda  elle  ouvrit  la  bouche. 

Et  elle  commença  :  «  Tu  le  rends  toi-même  lent  à  com- 
prendre par  (es  fausses  imaginations;  de  sorte  que  tu  œ 
Yois  pas  ce  que  tu  aurais  vu  si  tu  les  avais  secouées. 

j>  Tu  n'es  plus  sur  la  terre,  comme  lu  le  crois  :  la  foudre, 
CD  fuyant  le  lieu  où  elle  se  forme,  ne  court  pas  si  vite  que 
toi, en  t'élevant  vera  ce  lîeu.  b 

Si  je  fus  dépouillé  de  mon  premier  doute  par  ces  sou- 
riantes et  brèves  paroles,  je  fus  plus  enlacé  intérieurement 
par  un  doute  nouveau. 

Et  je  dis  :  «  Déjà  je  me  suis  reposé  content  de  ma  grande 
admiration;  mais  à  présent  j'admire  comment  j'outre-paase 
C£S  corps  légers,  u 

Elle  alors,  après  un  pieux  soupir,  dirigea  vers  tnoi  les 
yeuï  avec  cet  air  que  prend  une  mÈre  devant  le  délire  de 
■on  fîls; 

El  elle  commença  :  a.  Toutes  les  chosos  ont  un  oi'dre  entre 
elles,  et  cet  ordre  est  la  forme  qui  fuit  l'univers  resseiii' 
blant  à  Dieu. 

B  Ici  les  hautes  créatures  voient  les  traces  de  la  (brce 
dtemelle,  qui  est  la  fin  pour  laquelle  est  fait  l'ordre  d^à 
eiposé. 

n  Dans  l'ordre  que  je  dis,  toutes  les  créatures  ont  leurs 
inclinations,  et,  selon  leur  sort  divers,  avoisinent  plus  oa 
moins  leur  princi[H;. 

»  Ainsi  elles  tendent  vers  des  ports  divers  par  la  grande 
mer  de  l'flre,  et  chacune  avec  l'instinct  qui  lui  tut  donoé 
et  qui  la  conduit  : 

n  L'un  de  CCS  instincts  porte  le  Teu  vers  la  lime;  rautre 
est  un  moteur  dans  le  cœur  des  mortels;  l'autre  resserre  et 
ramasse  la  terre  en  elle-même. 

»  El  cet  arc  frappe  non-seulement  contre  les  créatures! 
qui  sont  dépourvues  d'intelligence,  mais  encore  celles  q 
ont  rinlellect  cl  l'amour. 

n  La  Providence,  qui  l'ordonne  si  sagement,  rassérène' 


qjours  de  sa  lumière  le  ciel  dans  lequel  roule  le  premier 
Imobilc  qui  a  la  plus  grande  rapidité; 

B  Et  c'est  là  que  maintenant,  comme  h  un  lite  difsigné, 
[  nouB  porte  la  vertu  de  cette  corde  qui  diilge  tout  ce  qu'elle 
,    lance  vers  un  but  joyeux. 

n  M  «t  Trai  que,  comme  la  forme  ne  s'accorde  pas  bien 

des  fols  avec  les  intentions  de  l'art,  parce  que  la  matière  est 

sourde  à  répond  re, 

,       »  Ainsi  de  cette  direction  dévie  souvent  la  créature  qui  a 

.  le  pouvoir,  Mcn  que  poussée  de  la  sorte,  d'incliner  vei's  un 

\  autre  côté. 

p>  Et,  comme  ou  peut  voir  le  feu  tomber  d'un  nuage,  eUe 
tombe  de  même,  lorsque  3a  première  impulsion  est  dé- 
'  tournée  vers  la  terre  par  le  faux  plaiiiir. 

•  Tu  ne  dois  pas  plus  t'étoniici',  si  j'en  juge  bien,  <lc  ton 
V  neension,  que  lu  ne  t'étonnerais  si,  du  haut  d'une  mon- 
\  Iftgne,  un  tleuvc  descendait  jusqu'au  bas. 

»  Ce  serait  merveille  en  toi  si,  libre  d'obstacle,  tu  le  fusses 
I8ÎS  au  bas,  comme  si  la  ilamme  vive  restait  en  repos  sur 
la  terre.  « 
'  Et  puis  elle  releva  ses  jeux  vers  le  ciel. 


CHANT  II. 


0  TOUS  qui,  désireuï  d'écouter,  avei  suivi  dans  une  petite 
boi'que  mon  vaisseau  qui  s'avance  en  chantant, 

Retirez  pour  revoir  vos  rivages!  ne  vous  mettez  pas  en 
mer,  car  peut-^tre,  en  me  i>crdanl,  rcsleriez-vous  dgarés. 

Les  eaux  où  je  vais  entrer  ne  furent  jamais  parcom'ues'. 
■hierve  soufile  dans  ma  voile,  Apollon  me  eonduit,  et  les 
neuf  Muses  me  munirent  les  Ourses. 
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Vous  autres,  en  petit  nombre,  qui  de  bornie  heure  avei 
tendu  le  cou  vers  le  pain  des  anges,  pain  dont  on  vit  ic^ 
mais  sans  pouvoii'  s'en  rassasier, 

Vous  pouvez  bien  mellre  voire  navire  sur  la  haute  ma 
en  suivant  mon  sillage  sur  l'eau  qui  bientôt  redevient  unie. 

Ces  glorieux  Argonautes,  c]ui  passèrent  à  Colchos, 
furent  pas  émerveilli^s  autant  que  vous  le  serez,  quand  ils' 
virent  Jnson  devenu  bouvier. 

La  soif  perpétuelle  et  créfe  avec  l'âme  d'ariiver  au 
royaume  formé  sur  Dieu,  nous  emportait  rapides,  qua4 
comme  vous  voyez  liî  ciul. 

Bûalricc  i-egardail  en  haut,  et  moi  je  regardais  en  elle; 
et  peut-être  en  aussi  peu  de  temps  qu'un  dard  est  posé 
l'arc,  se  ddtachu  de  la  noix  et  vole. 

Je  me  vis  arrivé  en  un  Heu  oii  une  admiraUe  chose 
foujTia  vers  elle  mes  regards;  or  donc  celle  à  qui  mei 
Kments  ne  pouvaient  èlre  cachés, 

Se  lournant  vers  moi,  aussi  gracieuse  que  belle  :  o  Élève 
vers  Dieu  ton  âme  i-econ naissante,  me  dit-elle,  lui  qui  noui 
^  Iranspnrliîs  dans  la  première  étoile,  o 

Il  me  paraissait  que  nous  dliuns  couverts  d'un  nuage  lu- 
cide, épais,  solide,  et  poli  comme  un  diamant  qu'aurait 
frappé  le  soleil. 

La  perle  étemelle  ■  nous  reçut  en  elle,  comme  l'eau,  tout 
en  restant  unie,  reçoit  un  rayon  de  lumière. 

Puisque  j'étais  corps,  ici-bas  on  ne  peut  comprendra 
comment  une  dimension  peut  en  admefire  une  antre, 
qui  doil  être  si  un  corps  pénètre  dans  un  autre  corps; 

En  nous  donc  devrait  s'allumer  plus  vif  le  désir  de  voif 
cette  essence,  dans  laquelle  on  voit  comment  notre  natun 
l'unit  à  Dieu. 

Là  on  verra  ce  que  nous  croyons  par  la  Toi,  el  sans  d 
monstralion  ;  mais  cela  sera  de  soi-même  manircsto,  conm 
la  véi'ilé  première  en  qui  l'homme  a  croyance. 

Je  répondis  :  u  Madame,  aussi  reconnaissant  que  je  pu 


i  enlcv 


B  Mais  diles-moi  quelles  sont  les  lâches  obscures  de  ce 
r  eorps  lunaire  qui,  là-bas  sur  terre,  font  lacorilei'  lonl  de 
Cibles  sur  Cuïii  ■  f  n 

Elle  suuril  un  peu,  et  puis  elle  me  dit  :  «  Si  l'opiniun  des 
mortels  s'dgnrc  là  oti  la  clef  des  sens  ne  peut  ouviû-, 

»  Certes  les  flèclies  de  l'iStoonement  ne  devraieut  point  le 
piquer  dt^rmais;  puisque,  si  elle  vient  après  les  sens,  lu 
[    fois  que  la  raison  a  de  courtes  ailes. 

»  Mais  dis-moi  ce  que  par  toi-même  tu  en  penses,  n 
Et  moi  :  u  Ce  qui  m'apparalt  icl-liaut  de  forme  diverse 
est  produit,  je  crois,  par  des  corps  rai-dfiés  et  des  corpi 
denses',  m 

Et  elle  :  a  Tu  verras  d'une  manière  certaine  que  ta 
croïance  plonge  dans  le  fauï,  si  lu  écoutes  bien  l'argument 
que  je  lui  opposerai. 

B  La  huitiÈuie  splière  montre  phisieura  étoiles  ',  les- 
quelles, et  pour  la  qualiiJ  et  pour  la  quanti  té  de  la  lumière, 
se  peuvent  noter  comme  étant  de  dilTérents  aspects. 

»  Si  des  corps  raréltés  et  denses  pioduisaicnt  loulea  ces 
difrérences ,  il  n'y  aurait,  dans  toutes  ces  étoiles,  qu'une 
I  leule  vertu  distribuée  en  plus  ou  en  moins,  ou  bien  éga- 
[  JemenL 

»  Or,  des  vertus  dlïeises  doivent  être  le  fruit  de  principes 
LUtfmels;  et  tous  ces  principes,  hormis  un  seul  ',  seraient 
^4âniits  par  ton  raisonnement. 

»  De  plus,  si  un  corps  raréfié  formait  ces  taches  brunes 
~  int  hl  demandes  la  cause,  aloi-s,  ou  la  planète  serait  en 
aelqiie  point  privée  de  sa  matière  ; 
L»  Ou  comme  le  corps  d'un  animal,  qui  montre  tantût  le 
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Bras.  lanWt  le  maigre,  ainsi,  dans  ses  diverses  {( 
jiIanËte  changerait  de  couleur. 

>  Si  lies  corps  rnréQés  formaient  cet  lai'lies,  c<!t| 
di'ait  niaiiifeste  ,daiii  les  éclipsDS  du  soleil,  cai'S 
passerait  à  travers  la  lune,  comme  elle  traverse  tew 
corps  rar^Qés. 

a  Ce  (]ui  n'est  pai.  Donc  il  Taut  examiner  l'aulKH 
sïtion;  et  s'il  arrive  eafore  que  je  la  reu^ 
sera  démontrée  fausse. 

n  Si  ce  corps  raréllë  ne  [>eut  traverser  la  Iuhë*  im 
qu'il  î  ait  un  poiut  uù  son  contraire  ne  le  l£Ùsst)| 
{tasser; 

B  Et  de  là  le  rayon  rejaillit,  comme  la  cooleurn 
par  un  verre  qui  est  doublé  par  une  reuillc  de  ploiabl 

B  Mais  lu  diras  que  le  rayon  parait  ici  plus  obscur^ 
d'autres  parties,  parce  qu'il  se  réfracte  à  une  Brantell 
fondeur. 

»  Quant  à  cette  objection,  tu  peux  t'en  déli^Tcr  par  l'A 
rîence,  celte  fontaine  d'où  découlent  les  i'uisseauxdl!| 
arls  ■, 

Il  Tu  prendras  trois  miroirs;  places-en  deui  Icân  Je 
toi,  à  une  mËme  dislance;  le  (ruisième,  place-le  [diUa 
loin  ;  puis  fixe  les  yeux  entre  les  deux  premiers. 

»  Tom'né  ainsi  vers  ces  miroirs,  aie  soin  que  dei 
s'élève  une  lumière  qui  éclaire  les  ti'ois  miroirs  et  rt 
à  toi,  répercutée  par  eux  tous; 

»  Alors,  hien  que  le  plus  éloigné  ne  répande  pu  ■ 
lumière  si  étendue,  tu  verras  qu'il  éclaire  aussi  viveB 
que  les  deux  autres. 

u  Maintenant,  comme  souB  les  coups  des  chauds  nlil 
les  lieux  que  couvrait  la  neige  sont  délivres  de  sa  cnulÉ 
et  de  sa  froidure  pi^mière; 

u  Ainsi,  dégagé  de  ses  fausses  opinions,  Ion  esprl 
recevoir,  par  ma  volonté,  une  lumière  ù  vive,  quil 
aspect  tu  le  sentiras  scintiller. 
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uU  qui  da»  l'anllqulu:,  Djaociiiih 

Ce  Buleil  t  (jui  d'aboid  brûla  mou  cœur  d'amour,  m'avait' 
décoLtvei't,  par  ses  preuves  et  ses  rérutations,  le  doux  aspect 
de  la  bcllu  \inl6. 

Et  moi,  pour  me  confesser  vaincu  et  persuade',  autant  quft 
je  le  devais,  je  levai  la  tête  plus  haut  pour  parler. 

Mais  une  vision  m'apparul  tiui  me  reliât  si  fort  allachf 
à  la  contempler,  que  je  ne  me  souvins  plus  de  ma  con- 
fcsàioa. 

Comme  par  des  verres  transparents  el  nefs,  ou  par  di 
eauï  claires  el  tranquilles,  pas  assez  nr^fondes  pour  que  le 
fond  en  soit  sombr.,  "' 

l^s  images  reviennent  à  nos  jeux  si  aifaiblics,  qu' 
pefle  sur  un  front  blanc  ne  vient  pas  plus  lentement  à 
regards; 

Ainsi  je  vis  plusieui-s  figures  prêles  ù  pai'ler.  C'est  pour- 
quoi je  tombai  dans  l'erreur  contraii'c  à  celle  qui  mIIiitth( 
ramour  entre  l'iiommo  '  cl  une  Fontaine. 

Aussilôt  que  je  les  eus  aperçues,  estimant  qu'elles  élaienî 
rélWchies  par  'iii  miroir,  je  tou.4li  les  yeuï  pour  voirdfl 
qui  elles  provenaient, 

Et  je  ne  vis  rien;  de  sorte  que  >e  les  ramenai  vers  mon 
doux  guide,  qui,  en  souriaiil,  avait  des  étincelles  dans  SM 
jainls  regai'ds. 

a  Ne  t'dtonne  pas  si  je  souris  de  ton  raisonnement  puéril, 


a  dit  Béatrice;  Ion  pied  ne  s'appuie  pas  encoi*  sui-  la 

''féiiiÉ, 

B  Et,  comme  d'habitude,  U  le  fait  trébucher.  Les  ÛgurcB 
e  tu  vois  sont  de  vraies  eubslances,  ici  reléguées  pour 

avoir  manqué  ù  leur  vœu. 

>  Donc  parle  avec  elles,  écoute  et  crois,  car  la  vraie 

hunicre  qiii  les  réjouit  ne  laisse  jamais  leurs  pas  s'en 

Aarter.  a 

Et  moi  je  m'adressai  à  l'omLre  qui  semblait  plus  disposée 

à  converser,  et,  quasi  comme  un  lioinme  que  trop  de  hâla 

embarrasse,  je  commençai  :" 
a  0  esprit  beureusemj  nt  ci'éé,  qui,  sous  les  rayons  de  la 
e  dternellc,  sens  en  lui  une  douceur  qu'on  ne  comprend 

âmais  û  on  ne  l'a  goûtée  ! 

~       e  rcndi'as  reconnaissant,  si  lu  daignes  me  dire  ton 

Km  et  votre  surt  à  tous.  »  Et  l'ombie  tout  aussitôt  avec  des 

feux  riants  : 
»  Notre  charité  ne  ferme  point  les  poites  à  mi  juste 

|Ësir  j  elle  se  conforme  à  celle  de  Dieu,  qui  veut  que  toute 
cour  lui  ressemble. 

»  Dans  le  mo.       je  fus  une  \'j:  '^  religieuse,  et  si  ta 
noire  me  regoi'de  bien,  elle  me  retrouvera,  quoique 

Ujonrd'lmi  plus  belle. 
*  Tu  reconnaîtras  que  je  suis  Ficcarda  '.  J'ai  été  placée 
i  avec  ces  autres  bienheureux,  et  bienheureuse  je  suis 
a  la  sphère  la  plus  ienle'. 
jrHbs  affections,  enllammies  des  seules  joies  de  l'Esprlt- 
llntj  se  réjouissent  dans  l'ordre  où  il  les  a  établies; 
«Et  ce  sort  qui  pai-''  si  peu  élevé  nous  est  donne,  parce 
lenos  vœui  furent  n^^iigcs  et  rompus  en  parlie  '.  « 
Et  moi  &  elle  :  a  Sur  vos  admirables  figures  resplendit 
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je  ne  sais  quoi  de  divin,  qui  change  le  (iieniiei'  aspect  qu'on 
a  garde  de  vous. 

n  Aussi  je  n'ai  pas  étë  prompt  à  oie  souvenir  :  mais  h 
présent  je  lu'uide  de  ce  que  lu  me  dis,  de  sorte  que  de  te 
roeonnaîti'e  m'est  chose  plus  facile. 

■B  Mais,  dis-moi,  vous  qui  aies  heureuses  danscette  sphère, 
désirci-vous  un  Heu  plus  élevé  pour  mieux  voir  Dieu,  pour 
mieuï  l'aimer  et  en  ôlrc  mieui  aimées  î  n 

Elle  sourit  un  peu  avec  les  autres  omLres;  ensuite  die 
me  répondit  si  joj'eusc,  qu'elle  semblait  brâler  de  l'amour 
du  premier  fojer  : 

«  Frère,  une  vertu  de  charité  calme  notre  volonté,  et 
celte  vertu  ne  nous  Tait  vouloir  que  ce  que  nous  avotu, 
et  ne  nous  donne  la  soif  d'aucun  autre  bien. 

»  Si  nous  désirions  âtre  plus  élevés,  nos  désirs  seraient 
en  désaccord  avec  la  volonté  de  celui  qui  nous  rassemble 
ki; 

n  Désaccord  que  n'admellént  point  les  sphères  célestes. 
Tu  vcn'as,  si  tu  remarques  bien  leur  nature,  qu'il  est  né- 
cessaire ici  de  vivre  dans  la  chai'ilc  : 

B  El  mSme  il  est  essentiel  à  notre  existence  bienheureuse 
de  se  tenir  dans  la  volonté  divine,  de  manière  que  toutes 
nos  volontés  se  résolvent  en  une  seule. 

B  Que  noua  soyons  rangés  de  degré  en  degré  dans  ce 
royaume,  cela  plait  h  tout  le  royaume,  comme  au  roi,  donl 
la  volonté  fait  notre  volonté. 

n  Dans  sa  volonté  est  notre  paix;  elle  est  cette  mer  où 
tout  vient  se  jeler,  et  ce  qu'elle  a  créé,  et  ce  que  fait  la 
nature.  » 

Alors  il  me  fut  clair  que  tout  lieu  dans  le  ciel  est  Paradis, 
quoique  la  grâce  du  bien  suprËme  n'y  pleuve  pas  de  la 
même  façon, 

Mais,  comme  il  advient  qu'on  est  rassasié  d'un  mets,  et 
que  d'un  autre  mets  on  sente  encore  le  désir,  de  sorte  qu'on 
redemande  de  celui-ci,  et  que  de  l'autre  on  refuse  , 

Amsi  je  fis  du  geste  et  de  la  parole,  afin  d'appieudre  de 
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■e  quelle  rut  la  toile  jiisrjii'au  boul  do  l(U]urUc  cllo 
ne  poussa  point  la  navetle. 

«Une  vie  parfaile,  un  ménle  i^minPnl,  me  i!lt-*!le, 
placent  plus  haiil  que  noua  dans  le  cid  une  ri'ninu',  si  ' 
la  règle  de  laquelle  on  s'habille  et  l'on  se  voile  ilnns  voln.J 
roonde  *, 

»  Afin  jusqii'à  la  mort  de  veiller  et  de  dormir  avao  ^ 
l'époQi  qui  accepte  tout  vœu  que  la  charild  conforme  k 
ton  désir. 
n  Pour  la  suivre  je  m'enfuis  du  monde  toute  jeune,  je 
'enferiDai  sous  »on  habit,  et  je  promis  de  suivre  la  vole 
■on  ordre; 

ti  Puis  des  iiommes,  plus  habiluës  au  mal  qu'au  bien , 
m'enlevèrent  de  la  douce  clôture  :  Dieu  sait  quelle  fut  en- 
ite  ma  vie. 

»  Pour  cette  autre  splendeur  qui  se  montre  à  toi ,  ii  ma 
droite,  et  qiii  brille  de  toute  la  lumière  de  notre  sphère, 
B  Ce  que  je  dis  de  moi,  elle  le  pense  d'elle  :  elle  fut  rell- 
I.^Guse,  e[  l'on  a  de  même  ôlé  de  sa  (i^te  l'umbre  des  ban- 
deaux sacr<fs. 

B  Mais  quand  elle  fut  retoumt'e  dans  le  monde,  contre 
scm  grë  et  coulre  ses  bonnes  habitudes,  elle  ne  fut  jamais 
dépouillée  du  voile  de  son  cœur, 
>  Cest  la  lunLière  de  la  grande  Conalance*,  qui,  du  se- 
d  orgueil  de  la  Souabe,  cngendm  le  troisième,  et  la  der- 
8  puissance  de  cette  race.  » 

inti  parla  Piccardaj  ensuite  elle  commença  l'AA'e  Maria, 
itoot  en  diantant,  et,  tout  en  cliantanl,  elle  s'tivanouit, 
e  à  Iravws  l'eau  sombre  une  chose  pesante. 
Hes  regards,  qui  la  suivirent  autant  que  possible,  se 
"        '  Pent,  lorsqu'ils  l'eurent  perdue,  vers  le  but  d'un  plus 
jgrand  désir, 
^^^  Et  se  dirigèrent  tout  entiers  sur  Bi'atrice;  mais  celle-ci 
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jftn  de  fcis  i^clairs  devant  mes  yeux,  que  d'abord  il 
purent  siipporler  celle  vue; 

Et  cela  ma  rendit  plus  lent  à  l'interroger. 


CHANT  IV. 


Entre  deux  mots  placds  à  lîgale  distance  et  alliranl  ^a- 
letnpiit,  lin  honimc  libre  de  choisir  mourrait  de  Taim  avant 
de  jimler  !'un  d'eux  à  ses  dents; 

De  mOme  se  tiendrait  un  ^:neau  entre  les  désirs  de  deux 
loups  fL'roccs,  il  Irerablerail  «îgalemeat;  de  même  se  tien- 
drait un  chien  eniro  deux  daims'. 

Donc,  *i  je  ine  taisais,  je  ne  m'en  repens  pas  :  légalement 
Biinpendu  entre  mes  doutes,  ce  silence  dtalt  niïcossaîre;  je 
lie  m'en  loue  pas  nuii  pltia. 

Je  me  misais;  mais  mon  ddsir  dlail  peint  sur  mon  visage^ 
et  ma  demande  s'y  montrant,  apparaissait  plus  chaude 
qu'elle  ii'mM  lîti!  dans  des  paroles. 

Di'uli'ice  fil  ce  ipic  fit  Daniel  en  ddlinant  Nobucbodcno- 
lor  do  celte  colfuc  qui  l'avait  rendu  injustement  cruel. 

El  elle  dit  :  «  Je  vois  bien  comme  deux  di^sii-s  contraires 
t'imin;iil  ;  ton  souci  se  lie  lui-mSrae  si  fortement,  quil  ne 
peut  M'  dt'vcluppci'  au  dehors. 

»  Tu  ai^umi'ntes  ainsi  :  si  la  bonne  volonté  dure,  pu 
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e  nisnn  la  «ioletice  d'aiilmi  diminuerait-elle  la  me- 
«ure  de  mon  m^i-lle? 

e  autre  occnsion  pour  loi  de  douter,  c'est  que  les 
flmes  semblent  retourner  aux  (étoiles,  selon  la  sentence  do 
[  Platon'. 

»  Telles  sont  les  questions  qui  pi-stnit  (également  sur  la 
I  Tolonté;donc,  je  trailcraid'ahordccllequiale  plus  de  fiel. 
>  Entre  les  S(!raphins,  celui  qui  pt^nétix;  le  plus  en  Dieu, 
I  Voïse,  Samuel,  ou  l'un  des  deux  Jean  [celui  que  tu  voudra) 
r|a«iidre],  JG  ne  dis  point  Marie, 

»  Tous  ces  siiraphins  n'ont  pas  leur  banc  dans  tm  autre 
]  que  ces  esprits  qui  viennent  de  t'a ppa rail le ,  el  n'ont 
is  pour  leur  existence  plus  ou  moins  d'anndes. 
B  Mais  tous  embtUlissent  le  premier  tiTclc,  el  ils  ont  la 
e  dilTJremment  douce,  selon  qu'ils  sentent  plus  nu  moins 
Téternel  Esprit. 

D  Ces  £mcs  se  sont  moulri^es  ici,  non  parce  que  cette 
ipliërc  leur  a  éi^  dcstiniîe,  mais  pour  te  monircr,  parmi 
■  <8  sphères,  quelle  est  la  moins  élevée. 
■  C'est  ainsi  qu'il  convient  de  parler  h  votre  espiit,  parce 
n'A  ne  saisit  que  par  les  sens  ce  qu'il  rend  cnsuile  digne 
e  tlntelligencc*. 
p  Pour  cela  l'Êcrilurc  condescend  à  vos  racuUés ,  elle 
ribuc  à  Dieu  des  pieds  et  des  mains,  et  elle  entend  tout 
ù  chose. 
t  ta  sainte  Église  vous  repnisenle  sous  des  apparences 
ines,  Gabriel  et  Michel,  et  l'auli'c  qui  guc'ilL  Tobic. 
e  que  TimiSe»  pense  des  A.mos  n'a  point  de  rapport 
«  qui  se  voit  Ici,  car  il  paraît  penser  comme  il  parla. 
Il  dit  que  l'âme  reloume  à  son  étoile,  croyant  i^u'elle 
1  (ht  diitachcc  quand  la  nature  l'unit  à  une  foime. 
»  Et  peut-être  son  opinion  est-elle  autre  que  les  mots  ne 
B  rendent,  et  elle  peut  avoir  une  intention  qu'il  ne  faut 
s  rsiller. 

'TatritTimii. 
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n  S'il  entend  que  llionueur  et  le  blAme  de  l'tnflaetiu 
retournent  h  ces  sphère»)  peut-être  son  arc  a-Wl  loucU 
quelque  viii'ilé. 

s  Ihfjù  ce  principe  mal  entendu  a  ^garé  qnnai  toiillt 
monde,  de  sorte  qu'on  a  couru  adorer  Mercure,  Jupitu*! 
Mars. 

B  L'autre  doute  qui  l'aile  a  moins  de  Tenîn,  caranit* 
lignite  ne  pourrait  pas  t'<icarler  de  moi. 

n  Que  notre  justice  paraisse  injuste  aux  yeui  dei  a 
tels,  c'est  un  argument  de  toi,  et  non  de  mdchaDceté ll^ 
rétique. 

»  Mais  comme  votre  entendement  peut  bien  pénëlrarj» 
Iqn'b  cette  vérité,  je  vais  te  rendre  satisfait,  selon  que  lu  II 
r  désires, 

Ti  Si  la  violence  arrive  quand  celui  qui  l'enduro  m 
prête  en  rien  à  celui  qui  le  force,  ces  âmes  ne  sont  pasv 
cusées  par  cette  violence; 

»  Car  la  volonté,  si  elle  ne  le  veut,  ne  s'éleinl  pas;  i 
elle  fait  comme  la  nature  tait  dans  le  feu,  quand  mfouilt 
violence  l'abalti'ait  mille  fois. 

»  Cost  pouiquoi  si  la  volonté  se  pllo  un  peu  c 
toup,  elle  cËde  à  la  force  ;  ainsi  (ireut  ces  âmes,  puisqa'dlB 
pouvaient  retourner  su  saint  lieu. 

»  Si  leur  volonté  était  resiée  entière,  comme  celle  f 
tint  Laurent  sur  le  gril,  et  celle  qui  rendit  MudustiÂ 
poiff  sa  main  ', 

»  Elle  les  aurait  reportées,  siLât  qu'elles  rurenlIibR 
dans  le  chemin  d'oit  elles  avaient  été  enlevées;  maïs  U 
si  solide  volonté  est  trop  rare. 

n  Par  ces  paroles,  si  lu  les  as  recueillies  comme  to  b1 
vais,  est  détruit  l'ai'gument  qui  t'aurait  encore  impa  ' 
plusieurs  fois. 

K  Mais  il  cette  heure  un  autre  mauvais  pas  vient  à  Uti» 
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e  deTaiil  tes  yeux ,  el  tel  que  par  toi-m?mc  lu  n'en 
pourrais  sorlir;  auparavant  tu  le  sentirais  TatiKtié. 

■  Je  t'ai  mis  pour  certain  dans  l'espril  qu'une  âme  heu- 
reuse ne  pourrait  mentir,  parce  qu'elle  e»t  toujours  auprè* 
de  la  première  vdrité. 

»  Ensuite  ru  as  pu  entendre  de  Piccarda  que  Conslancu 
garda  son  affection  pour  le  voile,  de  sorte  qu'en  ceci  elle 
paraît  me  contredire. 

p  Bien  t  uvent,  frère.  Il  addenl  que,  poiu-  fuir  le  pi^ril, 
on  fait  contre  son  gré  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  ; 

»  Comme  Alcmdon,  qui,  piié  de  cela  par  son  père,  tua 
sa  propre  mère,  et,  pour  ne  pas  perdie  la  pidld,  se  fit 
impie  -. 

n  Je  veux  que  lu  penses  h  ce  point  :  que  si  la  force  et  la 
volonté  s'accordent,  il  en  résulte  que  les  fautes  ne  peuvent 
pitu  s'excuser. 

»  La  volonté  absolue  ne  consent  pas  au  mal,  mais  elle  y 
consent  en  tant  qu'elle  craint,  si  elle  se  relire,  de  tomber 
"  ns  une  plus  grande  peine. 

«Donc,  lorsque  Piccai'da  s'eiprime  comme  elle  l'a  fait, 
elle  entend  pai'ler  de  la  volonté  absolue ,  et  moi  j'cnicnds 
parier  de  l'aulre;  de  sorte  que  nous  disons  vrai  (ouïe* 
I   deux.  » 

Tel  fut  l'écoulement  du  saint  ruisseau  sortant  de  la  fon- 
I  tainc  d'oïl  toute  vérité  dérive  :  ain^  elle  mit  la  paU  dans 
,  l'un  et  l'autre  de  mes  désirs. 

a  0  amante  du  premier  amant'!  6  Dame  divine!  m'éciiai- 
je  ensuite,  dont  le  parler  m'inunde  et  m'érJiauflo  tellemeni, 
que  de  plus  en  plus  il  m'avive, 

»  Mon  afleclion  n'est  pas  si  profonde,  qu'elle  me  suffise 
[  pour  TOUS  rendre  grâce  pour  gréa*;  mais  que  celui  qui  voit 
it  réponde  pour  moi. 
î  vois  bien  que  notre  entendement  ne  se  rassasie  ja- 


mais,  sll  n'i'3t  ëclain!  par  la  vérité,  hors  de  laijuelle  ne 
brille  aucune  véritë; 

»  Aussilôt  qu'il  t'a  pu  alteindre,  il  se  repose  en  elle 
comme  la  bêle  sauvage  dans  sa  tanière;  et  il  faut  qu'il  l'al- 
leigue,  sinoa  cliacun  de  nos  désirs  serait  vain. 

»  Ceat  par  ce  désir  que  le  doute  naît  au  pied  de  la  Të- 
rilé  comme  un  rejeton;  et  c'est  dans  sa  nature  de  noua 
pousser  jusqu'au  sommet  âe  colline  en  colline. 

»  Ceci  m'invite,  ceci  m'encourage,  â  Dame!  à  vous  de- 
mander avec  respect  le  mot  d'une  autre  vérité  qui  m'est 
obscure. 

»  Je  veux  savoir  si  l'homme  peut  satisfaire  i  des  vœur 
rompus  par  d'autres  bonnes  actions  qui  ne  snient  pas  pe- 
tites dans  voire  balance.  » 

Béali'ice  me  regarda  avec  des  yeux  remplis  d' étincelles 
d'amour,  avec  des  yeux  si  divins,  que,  sentant  ma  Torce 
vaincue,  je  me  détournai, 

El  l'estai  comme  anéanti,  avec  les  jeux  baissés, 


H  Si,  dans  ce  centre  du  brûlant  amour,  je  t'apparais 
rayonnante  au  delà  de  ce  qui  se  voit  sur  (erre,  an  point  que 
je  surmonte  la  Torcc  de  tes  yeux, 

»  Ne  t'étonne  pas ,  car  ceci  provient  d'une  vue  pai'faite 
qui,  comme  elle  saisit  vite  les  objets,  les  examine  rtussi  ra- 
pidement une  fois  qu'elle  les  a  bien  saisis. 

>  Je  vois  clairement  comme  resplendit  déjà  dans  ton  ii^ 
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gcnce  l'dtcrnelle  luraioi'e  dont  la  seule  vue  allume  e 
is  l'amour. 

B  Et  si  quelque  autre  chose  attire  votre  amour,  ce  n'est 
Tune  trace  mal  connue  de  celte  lumière  qui  luit  k  travers 
i  choses. 

■  Tu  viiui  savnir  si,  par  d'autres  bannes  actions,  on  peut 
iBsTaire  à  un  vœu  rompu ,  de  manière  que  l'àme  soit  h 
"ïri  du  remords,  n 
■C'est  ainsi  que  Béati  ice  commença  ce  chant;  et  comme 
k  homiac  qui  n'interrompt  pas  son  discours,  elle  conti- 
ft  ainsi  son  saint  enseignement  : 

«  Le  plus  grand  don  que,  dans  sa  largesse,  Dieu  nous  fil 
'tious  créant,  et  le  plus  conforme  à  sa  bonté,  et  celui  qu'il 
Técie  le  plus, 
Ce  fut  la  liberté  du  la  volouttï,  dont  les  créatures  inteU 

a  furent  et  sont  toutes  seules  douces. 
:lfainlenant  t'apparaitra,  si  In  raisonnes  d'après  ce  prin-  | 
:,  la  haute  valeiu'  d'un  yœu,  s'il  est  ainsi  fait  que  Dieu  ] 
înte  quand  (oi-méme  lu  consens. 
I  Car,  en  concluant  le  pacte  entre  Dieu  et  l'homme,  on  ] 

e  tr&or  de  la  volonté  dont  je  parle,  et  on  le  sacri- 
par  son  propre  fait; 

i  Donc  que  peut-on  rendre  en  échange?  Si  tu  crois  bien  I 
tàBce  que  lu  as  déjà  offert,  c'est  d'une  chose  mal  a 
'e  vouloir  Caire  une  bonne  œuvre. 
Td  ea  désormais  fiïé  sur  le  point  principal.  Mais  comn 
lÂlte  Eglise  donne  en  ceci  des  dispenses,  ce  qui  paraît  j 
ittre  à  la  vérité  que  je  t'ai  découverte, 
Ti  te  feut  encore  rester  un  pen  à  table,  parce  que  la 
iTÎture  lourde  que  tu  as  prise  demande  un  peu  d'aide 
r  passer. 

i  Ouvre  l'esprit  à  ce  que  je  te  présente,  et  l'enferme  en 
;  car  cela  ne  donne  pas  ta  science,  d'entendre 
B  retenir  '. 
:  Dcui  choses  sont  ndcessaîies  à  l'essence  parfaite  de  ca    I 


RiUlui 
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■acHRce  :  l'une  est  l'objet  même  qu*or>  sacrilîe;  l'autreat 
la  convention  en  elle-inême. 

n  Celle  derni&re  ne  s'efface  jamais,  si  elle  n'es»  pas  obet- 
ïJe, el  c'eal à  son  sujet  que,  pliis  haut,  je  t*ai  pailé en  tmao 
■i  précis. 

0  Pour  cette  cause,  ce  fut  une  ndcesaitd  aux  Hébieut  d'of- 
frir, bien  que  souvent  ToiTrande  suhit  un  cliangeincnl 
comme  lu  dois  le  savoir  '. 

n  Quant  h  l'autre  chose,  que  je  t'ai  montrée  couiM 
matit  la  matière  du  sacrincc,  elle  peut  être  telle  qu'on 
point  failli  si  on  l'ërhange  contre  une  autre  matiËre. 

B  Mais  que  nul  ne  change  de  sa  propre  aulorïlâkbl 
4eau  de  son  t^paule,  sans  un  tour  de  la  clef  blancbe  tl  ' 
la  clef  jaune'. 

■  Estime  tout  changennent  insensé,  si  la  chose  diilaisri 
n'est  point  contenue  dans  la  chose  nouvellement  pril^ 
comme  quatre  dans  six. 

H  Or,  toute  chose  qui  pcsu  tant  par  sa  valeur,  qa'tUt 
attire  de  son  côté  la  Imlance,  ne  se  peut  remplacer  punnl 
tulre. 

n  Que  les  mortels  ne  eg  fassent  pas  un  jeu  du  vim^ 
les  lie!  Soyez  fidèles,  et  en  vous  engageant  ne  BOjeijf 
avei^les,  comme  Jephté  dans  sa  première  otTrandel 

Car  il  lui  valait  mieux  dire  :  a.  J'ai  mal  fait,  >  qui 
faire  pis  en  observant  son  vœu;  et  tu  peuï  livuverti 
aUÂsi  insensé  le  grand  chef  des  Grecs, 

M  Lui  qui  força  Ipliigénie  à  pleurer  son  beau  yisa8«,«|i 
pleui'er  sur  olle  les  fous  et  les  sages  lorsqu'ils  entendM 
parler  d'un  culte  û  barbare. 

■  Chrétiens,  soyez  plus  lents  à  vous  mouvoir;  oea) 
pas  comme  la  plume  à  tout  vent,  et  ne  croyez  pasqiuU> 
eau  vous  lave. 

n  Vous  avez  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  di 
Pasteur  de  l'iigUse  pour  vous  guider  :  que  cela  vou 
pour  votre  salut. 


l-ÉBl/ie 
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I,  et  non  dcf  ia^m  feCo.  ■ 
de  ToiH,  an  niâïQK  de  m» 
Ne  taleifu  tam^Ti^tmm  ^Mmy  Ul^«J 

«enl  {daiâr.  > 

je  récxM.  ae  rali  WtfrfK;  r*  cj 

Irâe  de  dérff*  m<B  bW  flfe  k  BMiB  e«4 


U  je  TIC  ma  Imne ri  radRnsea^ belle  Rondelle péoj- 
Bdans  la  l-irr.>^r>e  -jeee  iiel,qtie  lapluMteendrnalplH 

Et  fi  l'étuil^  -i  cbaiara  H  rit,  que  DHe,  nei  qui,  par 

rjLii  r^n  l  ut  saa  motiDe  I 
Comme  diiis  •:;i  vjrier  doot  l'eau  est  tnaqniUe  et  pore, 
S  poissons  [1^  ti^>:«nt  ver»  «  qtd  TOnt  da  àtiMn  et  qulli 
oîeat  être  leur  piture. 
te  même  je  vU  bien  plus  de  mille  qJendeiirs  accourir 
B  D0U5,  et  l'on  eoteodait  chacun  s'écrier  :  a  Voilà  qui 
^^  riHtra  nos  amours!  » 

Bt  pendant  que  chacune  d'ellfs  venait  à  nous,  on  voyait 
^*-ie  pleine  de  liesse  au  milieudu  vif  éclat  qui  sortait  d'elle. 
I,  6  lecteur,  «  ce  qui  commence  ici  s'aiTèlait,  quelle 
npleine  d'angoisses  tu  aurais  d'en  savfnr  davantage  ! 
Et  tu  Terras,  d'uprès  toi-même,  combien  j'avais  désir 
l^trcndre  leur  condition  de  ces  splendeurs,  dès  qu'cUei  i 
manifestèieiit  à  mes  jeux. 
«  0  heureusement  nêl  à  qui  la  grâce  donne  de  vob-  lei  1 
taies  du  triomphe  éLcmel  avaut  d'avoir  quitté  la  milice  1 
i  vivants. 
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u  Nous  sommes  enflammés  Aa  la  lumière  qui  3'i5pand  pai 
tout  le  ciel;  donCj  ai  lu  désires  t'dclaii'er  sur  notre  sort, 
rassasie-loi  selon  ton  plaisir.  » 

11  nie  fut  dit  ainsi  par  un  de  ces  pieux  esprits;  et  par 
Bdali'icc  ;  u  Dis,  dis  en  toule  confiance,  et  crois-les  comme 
des  dieux. 

.—  Je  vois  bien  que  tu  habiles,  comme  dans  un  nid,  ton 
nid  dans  ta  propre  lumière,  et  que  lu  la  transmuls  par  tes 
jeux,  puisqu'elle  brille  lorsque  lu  souris;. 

»  Mais  j'ignore  qui  tu  es,  et  pourquoi  tu  tiens,  ô  digne 
Ame!  le  degré  de  la  sphère  qui  se  voile  aux  mortels  avec 
les  rayons  d'un  aulrc  i.  o 

Ainsi  dis-je  vers  la  lumière  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
et  elle  alors  devint  plus  briUanIc  qu'elle  n'était. 

Comme  le  soleil  qui  sa  cache  lui-même  par  trop  de  lu> 
mière,  quand  la  chaleur  a  détruit  les  vapeurs  amassées  qiU 
la  tempéraient. 

Ainsi  pai-  une  plus  grande  joie  se  cache  dans  son  rayon 
la  figure  sainte,  et  ainsi  enfermée,  enfermée  elle  me  ré* 
pondit  ' 

Selon  que  le  chante  le  chant  suivanl. 


CHANT  VI. 

Lliprll  qnl  an<l  iinpoié  1  Dante  ds  ripondre  ï  tu  ipieHioif,  atOrn  tM  F**, 
perout  JuitiDien,  el  nconle  eniuilv  louln  la  «Mm  dg  l'AlsIe  reiMlii».  — 
D)Bi  HcTcure  liabUeil  lot  Ama  qui,  par  leiin  bellfi  lUioni,  oui  m  teBeitt  à 
Il  glaire.  —  Là  brille  11  lonUère  de  Rames,  mlpiUrc  de  ftajmgad  Il^tsii|«, 

«  Après  que  Constantin  eut  tourné  l'aigle  contre  le  cours 
du  ciel  qu'elle  avait  suivi,  derrière  l'antique  ravisseur  du 

Lavinie  '. 
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j,  Pendaiil  rcTil  et  cenl  ans  et  ç\\a,  l'oiseau  de  Dieu  se 
à  l'exlrcmilé  de  l'Eumpe,  dans  le  voisinage  dus  mon- 
d'oii  il  dtait  d'atwrd  sorti. 
V  El,  à  l'ombre  do  ses  ailes  sacrées,  il  y  gouTema  le  mondt 
iiit  toujoui-s  de  main  en  main;  or,  en  cliangeanl  ainsi, 
■Trînt  enfin  sur  la  mienne. 
»  le  fus  Ciîsai-j  el  je  suis  Justudiin,  qui  par  la  volonti!  do  \ 
emicr  amour,  que  toujours  je  ressens,  retranchai  des  Icis  f 
'Anpcrflu  et  l'inutile. 
1»  A-tant  de  m'êti'C  appliqué  à  cet  ouvrage,  je  ci-ojais  qu'il   | 
jT  avait  dans  le  Christ  qu'une  nature,  et  non  plus,  elje 
î  contentais  d'une  telle  croyance; 
»  Mais  le  bienheureux  Agapel,  qui  Tul  grand  pasteur,  me 

2na  à  la  vraie  foi  par  ses  paroles; 
I  Je  lo  ci-us,  et  tout  ce  qu'il  me  disait  je  le  rois  clairement 
elte  heure;  comme  lu  vois  dans  toute  contradiction  une 
"'e  fausse  et  une  partie  vraie. 

>  Aussitôt  que  je  m^trchai  avec  l'Égtise,  il  plut  a.  Dieu  de 

aspirer  par  grûce  ce  grand  travail,  et  je  m'y  livm  tout  i 

lier.  { 

t  le  confiai  les  armdcs  à  mon  Bélisairc,  et  la  droite  de 

a  fut  si  bien  avec  lui,  que  ce  fut  un  signe  que  je  devaii 

^Tcposer. 

'.  A.  présent  ma  rdponse  s'applique  ici  à  ta  premièi'6 
lion;  mais  le  sujet  me  force  de  la  faire  suivre  encore 
lelqiKS  explications, 
tToar  que  tu  voies  s'ils  ont  bien  raison  ceux  qui  se  lèvent 
"e  le  signe  saint  et  sacré,  et  ceux  qui  hc  l'approprient 

s'ï  opposent  '. 
Vois  quelle  haute  vertu  l'a  rendu  digne  de  vénération; 
gloire  commença  au  jour  où  Pallas*  mourut  poui-  lui 
mer  l'empire. 
)  Tu  sais  que  l'Aigle  fit  sa  demeure  <luns  Albc  pcnduiil 
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trois  cents  ana  et  plus,  iaaqu'au  jour  où  trois  coutre  troi» 
eomballirent  pour  elle  '. 

n  Tu  sais  ce  qu'elle  lit  depuis  rer./èvemcnt  des  Sabincs 
jusqu'à  la  douleur  de  Lucrèce,  sous  sept  rois,  domptant  tou'. 
autour  les  naliona  voblties. 

»  Tu  sais  ce  qu'elli!  fit,  portée  par  ces  insignes  Romain^, 
coEilre  Brennus,  contre  Pjrrhus,  contre  les  autres  princes 
et  peuples  ligues  : 

p  D'oîi  Tnrquatus,  et  Quinlius  *  qui  reçut  un  surnom  du 
sa  chevelure  négligée,  les  Décius  et  les  Fabius,  couquireol 
une  renommée  que  j'aime  à  admirer. 

B  Elle  terrassa  l'orgueil  des  Arabes,  qui,  den-itre  Annibal, 
passèrent  les  rocties  Alpestres,  d'uti  toi,  fleuve  du  Pu,  lu 
découles. 

n  Sous  elle  triomphèrent,  jeunes  encore,  Scipion  ft 
Pompée;  et  pour  cette  montagne  sous  laquelle  tu  es  né,  ce 
triomphe  parut  amer*. 

n  Puis,  vers  ce  temps  où  le  ciel  voulut  ramener  le  mond'? 
&  l'élat  serein  dont  il  est  le  modèle.  César  la  prit  par  la  vo- 
lonté de  Rome. 

»  Et  ce  qu'elle  fit  du  Var  jusqu'au  Ithin,  l'Isèi'c  et  la  Sadne 
le  virent,  el  la  Seine  le  vit,  et  loule  la  vallée  dont  les  eaux 
gonQcnt  le  Rbdne. 

»  Ce  qu'elle  fit  après  sa  sortie  de  Ravenne,  et  le  pa»age 
du  Rubicon,  [bt  d'un  vol  si  rapide,  que  la  longue  el  la  plume 
ne  la  suivraient  pas. 

n  Elle  tourna  les  troupes  vers  l'Espagne,  puis  vers  Du- 
razzo,  et  elle  frappa  Pharsale  si  rudement,  que  le  Nil  brûlant 
en  senlil  la  douleur. 

»  Antandrc  et  Simoïs,  d'où  elle  s'était  élancée',  elle  lei 
pe\il,et  aussi  le  lieu  où  repose  Hector;  puis,  pour  le  malheur 
àe  Ptôléniée,  elle  repartit. 

»  De  1&  elle  vint  foudroyer  Juba;  puis  elle  se  relourua 
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Yolre  Occidetil,  o£i  elle  enlciiduil  le  clairon  dii  PompL'o.  j 
Pour  ce  qu'elle  fit  avec  celui  qui  la  porla  ensuite',! 
et  Cassius  abulcnt  en  cafer*;  Modène  et  l'éi'ousc  en] 
ut  âans  la  douleur. 
Et  tUe  en  pleure  encore,  celle  triste  Cltkipàtie,  qui,  ' 
l'uyant  devant  l'aigle,  reçut  di:  l'aspiu  une  mort  subile 
atroce. 

»  Avec  celui-ci,  l'aigle  rumaine  courut  jusqu'à  la  mer 
gé;  avec  celui-ci  elle  établit  dans  le  mcHidiiunu  si  grande 
:,  que  lo  temple  de  Janus  lut  fermé. 
Hais  ce  qun  ce  signe,  qui  m'cxcile  à  parler  de  lui,  avait 
d'abord,  et  ca  qa'L-nsuile  il  devait  faire  dans  le  royaume 

'  qui  lui  est  soumis. 
Devient  en  apparence  cbélit  et  «b3cur,6i,  le  voyant  dans 
In  du  troisième  Ct^sar,  on  le  considère  avec  un  ceil 
îr6  et  une  aOectlon  pure. 
Car  la  vivante  justice  qui  m'inspire  lui  accorda,  dans  i 
de  celui  quu  je  cile,  la  gloire  de  venger  la  divine  1 

Or  émerveille-toi  ici  devant  ce  que  je  vais  te  répéter. 
c  Titus  l'aigle  courut  ensuite  tirer  vengeance  de  la  ven- 
Qce  du  péché  antique  *. 

Et  quand  la  dent  lombarde  mordit  la  sainte  Ëglise,  Char- 
ogne la  secourut  en  remportant  la  victoire  sous  les  ailes 
l'aigle. 

Désormais  tu  peux  juger  de  ceuï  que  j'ai  accusés  plus 
it,  et  de  leurs  fautes  qui  sont  la  cause  de  tous  vos  tnaax. 

L'un  au  signe  commun  oppose  les  Us  jaunes,  l'auti-e  se 
iproprie,  ne  songeant  qu'à  son  parll,  a  bien  qu'il  est 
"le  de  savoir  lequel  est  le  plus  en  faute. 

Qu!11s  fassent,  les  Gibelins,  qu'ils  fassent  leurs  menées 
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S0II5  un  auli'O  s\pie  ;  car  on  suîL  mal  cetui-ci  quand,  lui  A 
la  justice,  on  les  wparc  ! 

»  Et  qiip  ce  nouveau  Charles  *  ne  l'abatte  pas  avi 
Cueircs,  mais  qu'il  craigne  des  seiTCs  qui  à  un  lion  plusp-ani 
onl  arraché  la  crinière  ! 

n  Maintes  fois  les  fils  ont  déjà  pleuré  pour  la  faute  de  Jeur 
père;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  Dieu  change  ses  aimes  pour 
les  lis. 

n  Cette  petite  étoile  ■  est  peuplée  des  bons  esprits  qui  ont 
él»!  actifs  sur  la  terre,  afin  d'j  titre  remplacés  par  l'honneur 
et  la  rrnoniméc. 

»  Et  lorsque  les  ddsirs  s'élèvent  vers  celle  étoile  tout  en 
déviant  ainsi,  il  faut  que  les  rayons  du  véritable  unour 
soient  aussi  moins  vifs  à  s'élever. 

B  C'est  dans  la  mesure  de  dos  récompenses  et  de  notre 
mérite  que  se  trouve  une  partie  de  notre  joie,  parce  qoe 
cous  ne  la  voyons  ni  moindre  ni  plus  grande. 

n  Donc  la  vivante  justice  adoucit  tellement  en  nouslB 
desU',  que  jamais  il  ne  se  peut  tourner  vers  une  taé- 
chancelé. 

»  Des  voix  différentes  font  les  doux  concerts;  ainsi  les 
différents  degrés  de  notre  vie  rendent  une  douce  hamonis 
au  milieu  de  ces  sphèi'es. 

n  Dans  celte  perle  luit  la  lumière  de  Romée  ',  dont  l'œuvre' 
grande  et  belle  fut  mal  récompensée. 

»  Mais  les  Provençaui  qui  Em'ent  contre  lui  n'ont  paseu-j 
longtemps  sujet  de  rire;  et  de  vrai,  celui-là  chemine  md 
qui  tourne  à  sa  perle  les  bientaîts  d'autrui. 

n  Raymond  Bérenger  eut  quatre  filles,  et  chacune  d'i^ 
fut  reine;  et  ceci  fut  fait  par  Bornée,  personne  humide el' 
errant  pèlerin. 

u  Et  puis  des  paroles  louches  eicitèrcnt  Raymond  a  ilo 
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^mander  dea  coraples  à  ce  juste  qui  lui  rendit  sept  et  cinq 
.pourdiï. 

»  Sur  quoi,  il  partit  pauvre  et  vieux;  cl  si  le  monde 
■aTait  le  courage  qu'il  eut  en  meadianl  sa  vie,  morceau  à 
iBOl'ceaUf 

»  Ce  monde,  qui  le  loue  beaucoup,  le  louerait  davan- 


lorlalUd  de  l'ine  il 


Ainsi,  en  se  tournant  vers  sa  sphère,  me  pai'iil  clianicr 
e  siûistanue  ',  sur  laquelle  s'eat  répandue  une  double 


»? 


elle  et  les  autres  reprirent  leur  danse,  et,  comme  de 

ipides  iStincelles,  se  voilèrent  à  mes  regards  dans  un 

lement  soudain. 

lé  doutais,  et  je  me  disais  :  a  Dis-lui,  dis-lui  donc  !  Oh  ! 

-je  k  pari  moi,  dis-lui  donc  à  la  Dame  que  tu  aimes  et 

aftaise  ta  soif  avec  la  douce  rosée  de  ses  lèvres  !  » 

'  ils  ce  respect  qui  s'empare  de  moi  lonl  entier  pour 

Gt  pour  ICE,  m'inclinait  comme  un  homme  qui  s'as- 

lice  me  laissa  peu  de  temps  ainsi,  et  e',le  commença 


1,  pu  pcr  B  «  iw  ICB. 


in  lavoniianl  sur  moi  il'im  sourire  tel  qu'il  rendmii  -a 
tuimme  heureui  dans  le  teu  : 

«  Selon  qiie  me  l'apprend  mon  jugemcDt  infiiillilili!,  M 
penses  en  lui-même  comment  ane  juste  vengeance  fui  jnilf 
ment  punie. 

I  Unis  je  débarrasserai  vile  ton  esprit,  et  toi,  écoute,  M 
mee  pai-oles  vont  te  faire  présent  d'une  grande  yéAé. 

H  Pour  n'avoir  pas  smiflert  un   fi-ein  utile  à  11  \>M\i 
qu'on  nomme  la  volonté,  l'homme  qui  ne  naquit  p»s', 
se  damnant,  damna  toute  sa  race. 

«  D'oi'i  il  ndvini  que  l'espèce  humaine,  infirme,!: 
là-lias  durant  plusieiu-s  siècles  dans  une  grande  e 
jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  Verbe  de  Dion  de  descendre; 

D  El  la  nature,  qui  s'était  éloignée  de  son  crdatHir,! 
l'unit  en  lui  à  sa  peisonne  par  le  seul  acte  de 
amour. 

n  Maintenant  dirige  ton  esprit  sur  ce  raisonnemenLCl 
nature  unie  à  son  a'éateiir,  telle  qu'elle  fut  créée,  était*" 
cèrc  et  bonne  : 

»  Par  elle-même,  elle  fut  bannie  du  Paradis,  parceqntt 
sortit  de  la  voie  de  vérité  et  de  sa  vie*. 

H  Donc  la  peine  endurée  sur  la  crois,  si  on  la  d 
la  nature  pose  par  le  crucifié,  plus  Justement  qiieJuD 
une  auti'c  01  sentir  sou  éli'eintc 

n  Et  aussi  nulle  autre  ne  fui  plus  injuste  e 
à  la  personne  qui  souQril,  et  en  qui  s'était  unie  Ctll 
nature.  ^* 

II  Partant  d'un  seul  acte  sortirent  des  choses  dira 
car  la  même  mort  plut  à  Dieu  et  aux  Juifs;  par  elle  la  U 
ti'emUa  et  le  ciel  s'ouvrit. 

n  Désormais  cela  ne  doit  plus  le  paraître  au-d^so  I 
ta  portée,  si  l'on  te  dit  qu'une  juste  cour  a  puni  unejv 
vengeance  '. 

M  lilais  û  présent  je  vois,  de  pensée  en  pensée,  ton  af 


rré  dans  uti  nœud  dont  il  attend  avec  un  grand  dciir  qu'on 

dégage, 

»  Tu  dis:  «Je  comprends  bien  ce  que  je  Tiens  d'enlendrcî 

lia  pourquoi  Dieu  voulut  user  de  ee  mode  pour  notre  ré- 

raption,  ceci  m'est  cachi^,  v 

V  Frère,  ce  décret  est  voilà  pour  les  yeui  de  tout 
lommc  dont  l'esprit  n'a  point  grandi  dans  la  flamme  de 
■  mour. 

»  Et  Téritablcmcnt ,  comme  on  ciamine  beaucoup  ce 
oint  et  qu'on  le  comprend  bien  peu,  je  le  dirai  pourquoi 

a  tel  mode  fut  pris  comme  le  plus  di^e. 

e  La  divine  bonté,  qui  écarte  d'elle  toute  rancune,  élin- 

"     a  brûlant  elle-même,  de  sorte  qu'elle  fait  jaillir  les 

sulës  étemelles. 

î»  Ce  qui  découle  d'elle  sans  intermédiaire  n'a  point  de  fin, 
œ  que  rien  ne  change  son  empreinte  quand  cUe-môme 
1  donnée. 

»  Ce  qui  d&oule  d'elle  sans  intermédiaire  est  entièrement 
:,  comme  n'étant  pas  sujet  à  l'influence  des  choses  se- 
mdairea. 

n  Plus  l'Être  sorti  d'elle  lui  est  conforme,  plus  cet  être 
lî  plaît  :  car  l'ardeur  sainte  qui  rayonne  sur  loule  chose 
)t  plus  vive  dans  celle  qui  lui  est  plus  ressemblante. 

»  L'humaine  nature  a  sur  toute  autre  l'avantage  de  ces 
1  immédiats;  mais  si  un  seul  lui  manque,  il  lui  faut 

3hoir  de  sa  noblesse. 

t  C'est  le  péché  seul  qui  lui  ôte  sa  liberlé  et  sa  ressem- 

ince  avec  le  Souverain  Bien,  parce  qu'elle  n'en  rcflèle  que 
sa  la  blanche  lumiùre. 

»  Et  jamais  elle  ne  retourne  à  sa  dignité  n al ive,  si  elle  ne 

mplît  le  vide  laissé  par  sa  fauta,  et  si  par  de  justes  peines 
Qe  n'expie  des  plaisirs  mauvais. 

»  Votre  nature,  quand  elle  pécha  tout  entière  dans  son 

!,  fui  dépouillce  de  ses  'dignités  et  chassée  du  Paradis.    , 

1  Et  elle  ne  pouvait  les  recouvrer,  si  lu  l'examines  bien  u 

tlenlivement,  par  nulle  voie,  sinon  en  passant  par  un  d«l 

es  deux  gués  : 
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Il  Ou  que  Dieu,  daas  su  bonté,  cùl  rumis  le  péclii*,  ou  que 
rtiomme  par  lui-même  eût  racheté  sa  folie. 

n  MainIcnBnt  plonge  tes  regards  dans  l'abime  du  cotisoil 
^leitiel,  ni,  aulant  que  tu  le  pcui,  tiens-toi  alleDiirà  mea 
paroles. 

D  L'homme  ne  pouvait  jamais,  dans  ses  limites  naturelles, 
donner  salisfaclion,  car  il  ne  pouvait  pas  descendre  par  son 
humble  obéissance 

n  Autant  que  par  sa  désobéissance  il  avait  aspiré  i 
s'élever;  et  poui-  cette  raison,  l'homme  ëlail  dans  l'incapi- 
CÏIé  de  donner  par  lui-m^me  salisfaclion. 

»  Dûnc  il  fallait  que  Dieu  ramenât  l'homtne  h  la  vie  pl^ 
nièrc  par  ses  propres  voies;  je  dis  pai-  une  de  ces  voies,  ou 
par  toules  les  deux. 

»  Mais  comme  l'œuvre  est  d'autant  plus  chère  à  l'ou- 
vrier, qu'elle  représente  mieux  la  bonté  du  cœur  d'où  elle 
est  sortie, 

»  La  divine  bouté,  qui  donne  son  empreinte  au  monde, 
se  réjouit  de  prowSder  par  toutes  ses  voies  pour  vous  relever 
vers  die. 

B  Entre  le  premier  jour  et  la  dernière  nuit,  jamais  pro- 
grès si  grand  et  si  magnifique  ne  s'opiira  ou  ne  pouiri 
s'opérer  par  l'auti'e  voie. 

V  Car  Dieu  fut  plus  généreux  de  se  donner  lui-même  pour 
rendre  l'iiommc  capable  de  se  relever,  que  s'il  l'avait  sefr 
lemenl  reuvoïé  absous. 

»  Or,  tous  les  autres  moyens  étaient  insuffisants  devînt 
la  justice,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  se  fût  humilié  jusqu'à  sïn- 
carner. 

s  A  présent]  pour  bien  remplir  tous  tes  désirs,  je  reviens 
en  ari'ièi'e,  et  je  t'éclairciraî  quelque  point,  afin  que  tu  j 
\oies  cumme  moi-même. 

n  Tu  dis  :  a  Je  vois  l'air,  je  vus  le  feu,  l'eaa  et  la  tenfi) 
et  tous  leurs  mélanges  se  corrompre  et  durer  peu; 

i>  El  ces  ciioses  pourtant  ont  été  des  créatures;  or,  û  M 
que  lu  as  dit  était  rm,  elles  devraient  être  à  l'abri  i£  la 
corruption.  « 
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*  Les  anges,  rrGre,ct  le  pajs  libre  el  pur  où  tu  es,  peu* 
vent  se  àii-e  a:éés,  comme  ils  le  sont  de  Tait  dans  leur  être 
raUei-; 

s  Hais  poui'  les  lilémenls  que  lu  as  nonimds,  et  les  choses 

i  en  viennenl,  une  puissance  ci^ée  leur  donne  seule  leur 
Â)rme. 

»  Créée  fut  la  matière  dont  ils  sonl  fails,  criiée  fut  la 
puissance  informante  dans  ces  éloiles  qui  rouient  autour 
l'eui. 

»  L'àme  de  toutes  les  brutes  et  des  plantes,  composa  de 
plusieurs  puissances,  tire  des  saintes  édiles  l'ëtlnceUe  et  le 
nonvemEDl  <. 
^^  »  Mais  notre  vie  aspire  sans  intermédiaire  la  suprême 
1k)dU,  et  s'en  énamoure  si  fort,  que  toujours  elle  la  désire. 

p  Et  de  ceci  tu  peux  conclure  encore  votre  résurrection, 
à  tu  réfléchis  comment  Tut  créée  la  chair  humaine, 

»  Alors  que  les  premiers  pai'ents  fuient  tous  les  deux 
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laH  t  SàlTiM  msiileiit  daot  la  ipticre  de  Ti^bh  {)d  In^iiciiie  clil],  qui,  pu 
laa  hmldllj,  dlienL  rncon  Ica  linui  commiinlileun,  dlipoK  A  l'aniBiir.  — 
CMM  InRovtm,  lulrcrnli  oniitiiK,  cit  Buiounlbui  loule  pure  cl  ipiriluallc.  — 
Ckulei  Hanvl,  toi  de  Uongtie,  tifoaB  on  faixe  mmaenL  d'un  pète  tcnncin 

Le  monde  croyait  jadis,  au  péril  de  son  âme,  que  des 
ijons  de  la  belle  Cypris,  qui  loiime  dans  le  troisième 
Mcjcle,  émanait  le  fol  amour; 

C'est  pourquoi  les  nations  antiques,  dans  leur  antique 
rreur,  non-seulement  l'honoraient  par  des  sacrifices  el  des 
{prières  votives, 
■'■"8  elles  honoraient  Dlonée  el  Cupidon,  l'une  comme 


l»<iq»« 


Is  mère,  l'autre  comme  le  Ob,  el  elles  disaient  i{u'il  i'éttii 
assis  prts  du  sein  de  Dldon  '• 

Et  de  cellc-l&,  de  qui  je  tire  le  début  de  ce  chant,  flf 
liraient  le  nom  de  l'dtoile  dont  le  soleil  regarde  avec 
plai&ir  lant&l  les  cils  blonds,  tantôt  la  chevelure  (lotlante 
•UT  le  dos. 

Je  ne  me  sentis  pas  monter  dans  cette  Ephère  *,  mais  je 
fus  certain  que  j'y  étais  en  voyant  ma  Dame  devenir  plui 
belle. 

F.I  (.'ODiine  dans  la  llarnme  se  remarque  l'étincelle,  el 
comme  dans  la  voix  la  voix  se  dislingue,  quand  l'une  sûQ' 
tient  un  môme  son  el  que  l'autre  va  cl  ïieni  ; 

Ain.^i  je  vis  dans  celte  lumière  d'autres  lueurs  se  ihouti^ 
en  rond,  plus  ou  moins  agiles,  selon,  je  croîs,  qu'elles  re- 
flétaient l'élornelle  clarté. 

D'un  fi'oiil  nuage  ne  sortirent  jamais,  visibles  ou  inii- 
ilbles,  des  venls  si  rapides,  qu'ils  n'eussent  pain  embar- 
rassés et  lents 

A  qui  eût  vu  venir  h  nous  les  divines  lumières,  laissant 
la  ronde  commencée  dans  le  haut  ciel  des  Sôrapliins. 

El  derrlÈi'C  celles  qui  nous  apparurent  en  avant  résonnait 
un  ffosanna  si  mélodieux,  que  depuis  je  n'ai  jamais  étésam 
un  désir  de  l'entendre. 

Alors  une  d'elles  descendu  plus  près  de  nous,  et  seuls 
commença  :  «  Nous  sommes  loules  prèles  à  faire  ton  plaislri , 
afin  que  tu  te  réjouisses  en  nous. 

B  Nous  tournons  ici  dans  le  même  cercle,  avec  le  même 
mouvement  circulaire  et  avec  la  même  soif  que  les  printts 
célestes,  auxquels  tu  as  déjà  dit  dans  le  monde  : 

n  Toui  qui  par  votre  inldligenci  faïUi  motivoir  k  Iroitâia 
ciel*;  n  el  nous  sommes  si  pleines  d'amour,  que,  pour  te 
plaire,  un  moment  de  repos  ne  nous  sera  pas  moins  doui.  • 

Après  que  mes  jeux  se  furent  portés  avec  respect  sui'  ma 


,  et  qu'elle  les  eut  retidiis,  par  sa  vue 

Je  loa  relournal  vers  la  lumière  qui  s'était  si 
tnenl  ofl'erte  à  moi;  et  ces  mots:  «Dis!  qui  es-tuî»  Tureat 
ma  réponse  empruiute  d'une  grande  arTecIion. 

Ohl  combien  je  la  vis  devenir  plus  brillanle  par  l'allé- 
gresse nouvelle  dont  s'accrut  son  allégresse,  quand  je  Iid 
parlai! 

Devenue  ainsi,  elle  me  dit  :  «  Le  monde  ne  m'eul  là-bas 
<[ue  peu  de  temps;  et  si  j'y  étais  plus  longtemps  restéej 
beaucoup  de  mauï  stirout  qui  n'aiiraîenl  pas  été  '. 

D  Je  suis  cachée  à  les  jeux  par  ma  joie  qui  rajonne  tout 
à  l'cntour  et  me  couvre,  comme  l'animal  enveloppé  de  sa 
soie. 

B  Tu  m'as  bien  aimée,  et  tu  avais  une  bonne  raisnu  pi 

la;  car,  si  j'élais  resté  là-bas  plus  louglenips,  je  t'aui 
montré  de  mon  amour  autre  chose  que  les  feuilles. 

D  Celte  rive  gauche,  baignée  par  le  Rhdne,  après  qui 
B'estfoâléà  laSorgue,  m'attendait,  le  temps  venu,  pourM 
seigneur; 

a  Et  aussi  celle  pointe  de  VAusonie,  où  s'élèvent  Bart  J 
€aëte  et  Calcna,  et  d'où  le  Tronlo  et  le  Verde  se  dégo 
dans  la  mer. 

n  Déjà  brillait  sur  mon  front  la  couronne  de  cette  tend 
que  le  Danube  arrose*,  lorsqu'il  abandonne  les  rives  t 
desques. 

»  La  belle  Trinaciie*  qui  s'obscurcit  entre  Pacliing  ell 
Peloro,  sur  le  golfe  que  l'Eurus  tourmente  avec  le  plus  iBM 
violence, 

B  Non  h  cause  de  T^phée  >,  mais  du  soufre  qui  s'eshala 
^  son  sol,  la  belle  Trinacrie  aurait  encore  attendu  ses 
rois,  nés  par  moi  de  Charles  cl  de  Rodolphe, 

N  Si  le  mauvais  gouvernement,  qui  toujuurs  encourage  à 
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la  révolle  les  peuples  soumis,  n'avait  cxcitd  Palerme  à  crieri 
Ueiu-sl  meursM 

B  EL  si  mon  Trère  savait  prévoir,  il  fuirait  déjà  l'avarice 
cupide  de  Bes  miuiïtres  catalans,  pour  n'avoir  pas  à  en 

I)  En  vérité,  il  doit  aviser,  ou  par  lui-même,  ou  par  aa- 
Irui,  h  ce  que  sa  barque  ne  soit  pas  cliargée  au  delà  de  la 
chafgc  qu'elle  supporte. 

■  Sa  nature,  devenue  avare  de  libérale,  aurait  besoin  de 
lervileura  occupés  à  d'autres  soins  que  de  moltre  de  l'ar- 
gent dans  leurs  coiïres  '. 

—  Comme  je  pense,  dis-je  alors,  que  la  joie  profonde  que 
tes  paroles  versent  en  mon  âme,  ù  mon  seigneur  I  lu  la  yms 
aiuei  que  je  la  vois  moi-même 

»  En  celui-là  oii  toute  joie  conmience  et  finit,  celte  Joie 
m'est  d'autant  plus  chère  ;  et  ceci  ne  m'est  pas  moins  citer 
de  Ci'oire  qu'en  contemplant  Dieu  lu  vois  ma  tiiiicité. 

■  Tu  m'as  rendu  jojeux;  donc  éclaire-moi,  puisque,  tout 
en  parlant,  lu  m'as  amené  à  douter  comment  d'une  se- 
mence douce  peut  sortir  un  fruit  amer,  d 

Ainsi  moi  à  lui,  alors  lui  à  moi  :  u  Si  je  puis  te  montrer 
une  véritë,  tu  tourneras  les  yeux  vers  ce  que  tu  demoudes, 
comme  à  présent  lu  lui  tournes  le  dos. 

D  Le  bien,  qui  met  en  mouvement  et  en  joie  le  rojaume 
que  tu  gravie,  fait  de  sa  providence  la  force  motiice  de  ce* 
grands  corps; 

»  Et  non-seulement  toutes  les  natures  sont  abritées  au 
■ein  de  sa  pensée,  qui  est  la  perfection,  mais  elles  ;  trou- 
vent toutes  h  la  fois  leur  sa.lut; 

n  Car  tout  ce  que  cet  arc  décoche  tombe  droit  à  une  fin 
prévue,  de  même  que  la  flèche  diiîgée  vers  son  but, 

n  Si  cela  n'était  pas,  le  ciel  oii  tu  chemines  prodidrait 
non  des  cITels  vivants,  mais  des  ruines. 

B  Et  cela  ne  peut  être,  si  les  intelligences  qui  meuvent 
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étoiles  ne  aonl  pas  dtSfeclucQses,  comme  serait  diifec- 
ux  te  premier  eaprit  qui  ne  les  eût  pas  créées  parroites. 
1  Veiii-lu  que  cette  vérité  le  devienne  encore  plus 
lire?  n  Et  mot  :  n  Non  I  car  je  juge  impossible  que  la  na- 

manque  dans  ue  qui  est  nécessaire,  n 

l'âme,  derechef:  k  Ça,  dis-moi  :  serait-ce  sur  terre 
G  pire  eïistence  pour  l'homme  s'il  ne  vivait  pas  en  so- 
■  BÎ  —  Ouij  répondis-je,  et  ici  Je  n'en  demande  pas  la 
on. 

-  El  cela  peut-il  être,  si  là-bas  l'homme  ne  vil  pas  dî- 
rsement  en  diverses  prorcssionsî  Non,  si  votre  maili'e  a 
vrai  dans  ce  qu'il  a  écrit.  » 

L'âme,  en  poursuivant  ses  déductions,  arriva  à  ceci;  puis 
B  conclut  :  ii  Donc  vos  effets  divers  dDivent  avoir  des 

s  diverses  : 
>  Cesl  pourquoi  l'un  naît  Selon,  et  l'autre  Xerxès,  l'autre 
Ichisédech,  et  l'autre  celui  qui  perdit  son  tîls,  comme  son 
'volait  dans  l'air. 
*  La  nature  des  cercles  célestes,  qui  donne  son  empreinte 

"  'e  mortelle,  fait  bien  son  travail,  mais  ne  dislingue 
I  où  elle  l'applique. 

t  De  là  il  advient  qu'en  sortant  de  sa  mère  Ésaû  se  sé- 
«  de  Jacob,  et  que  Quirinus  naît  d'un  père  si  vil,  qu'on 
tàt  remonter  à  Mars'. 

ji  natui'e  engendrée  serait  toujours  conforme  à  la  nature 
engendre*,  si  la  providence  divine  n'était  pas  la  plus 

Ton  esprit  tient  maintenant  ce  qui  le  Tuyail  ;  mais,  afin 

tu  saches  que  je  me  complais  à  t'instruire,  je  veux  t'ar- 
f  encore  de  ce  corollaire  : 

Toujours  la  nature  est  stérile  si  la  fortune  lui  est  cnne- 
,  comme  toute  autre  semence  répandue  hors  du  sol  qui 
coD  vient. 

El  si  le  monde  s'appuyait  là-bas  sur  les  fondemenis 
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u  vrriKE  coH^Mis. 


•|iic  pose  la  niture,  il  aurait  (XTlaincmenI  des  haMIanls 
Dieiliciira 

u  Mai»  vous  tournez  à  la  religion  tel  qui  était  né  pour 
ceindre  Vépén,  et  vous  Taîles  roi  tel  qni  devait  ëlre  i>rÀli- 
tateur  : 

»  CcBt  ainsi  que  vos  pas  sont  hors  de  la  vraie  roule.  ■ 


Après  quti  ton  pÈie  Charles,  belle  Clcmence',  eut  écWrri 
met  douter,  il  me  raconla  les  traiiisons  que  devait  e: 
sa  race  ; 

Mais  il  dit  :  u  Taîs-toi,  et  laisse  tourner  les  années;  il 
je  ne  puis  rien  dire,  sinon  que  de  justes  regrets  suivront 
tous  vos  malheurs,  u 

Et  dëjà  la  vivante  et  sainte  lumière'  s'était  tournée  vi 
le  soleil  qui  la  remplit,  comme  vers  le  bien  qui  saiBii 
toute  chose. 

0  âmes  abusées,  folles  et  impies,  qui  dcloumei  tos  poi* 
lécB  d'un  tel  bien  en  Les  dirigeant  vers  les  vaaitësl 

Et  voilà  qu'une  autre  de  ces  splendeurs  descendit  vi 
moi,  et  elle  montrait,  par  les  clartés  dont  ulle  s*entOuniV 
son  envie  de  me  plaire. 

Les  -jf-vx  de  Béatrice,  qui  s'étaient  fixés  sur  moi  c 
auparavant,  m'assurèrent  du  doux  assentiment  donné  par 
elle  à  mou  désir. 

«  Oh!  satisfais  aussitôt  ma  volonté,  esprit  bienbeureiii, 
lui  dis-je,  cl  donne-moi  la  preuve  que  tout  ce  que  je  pen» 
le  peut  réfléuhir  en  loi.  » 


ia  Cliirlei  Uartel,  en 
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Alors  In  lumière  qiii  dtnit  enaire  nouvelle  pour  moi,  de 
b  prorondeiir  oîi  elle  chantait  auparavant,  se  prit  à  me 
dire,  comme  quelqu'un  qui  se  rûjouil  de  bien  faire  ; 

B  Dana  cette  partie'  de  la  Icrre  dëpravi^e  d'Halle,  qui  est 
située  entre  Riallo  cl  les  sources  de  la  Brenta  et  de  la  Piava, 

)  S'élcve  une  colline  (laquelle  pourtant  ne  monte  pas 
bien  haut)  d'où  jadis  descendit  une  potile  (lomme  qui,  dani 
toute  la  contrée,  causa  un  grand  désastre. 

p  Elle  et  moi  nous  aoilimes  du  même  Iteu;  je  fus  appe- 
lée Cunizza*,  et  je  brille  ici,  paice  que  la  lumière  de  celle 
^oQe  m'a  vaincue*. 

B  Mais,  joyeuse  et  sans  regrets,  je  suis  indulgente  en 
moi-même  pour  la  cause  de  mon  sort  :  ce  qui  semblera 
peut-être  surprenant  h  votre  vulgaire. 

0  Ce  Joyau  lumineux  et  rare*  de  notre  ciel,  qui  est  le 
plus  proche  du  moi,  laissa  sur  ten'e  une  grande  renommée, 
et,  avanl  que  sa  gloire  meure,  à  ce  siècle  s'ajouteront  cinq 
:  autres  siècles. 

»  Vois  si  l'homme  doit  se  rendre  escellent,  afin  que  sa 
'"  ce  vie  en  laisse  sur  terre  une  seconde  ! 

n'est  pas  ce  que  pense  mainttnaiit  celle  tourbe 
Renferment  le  Tagliainento  et  l'Adige,  et  pour  êl-'e  battue 
De  ne  se  R'pent  pas  encore. 

»  Hais  bientôt  il  adviendra  que  Padoue  et  ses  habitants, 
rebelles  à  leur  devoir,  changeront  l'eau  du  marais  qui 
'  "igné  Vicence'; 

B  Et  là  où  le  Sile  et  le  Cagnano  se  joignent,  un  tel  do- 
B  et  va  ia  tète  haute,  quand  déjà  pour  le  prendre  se 
fabrique  le  lllet. 

»  Fellre  pleurera  encore  le  parjure  de  son  pasteur  impie. 


^1  L*  DIVINE  COHEDIE. 

pnrjure  sî  alTreuï,  que  jamais  pour  an  parcû  on  n'esl  » 
tr(S  à  Matta  *. 

B  Trop  large  serait  la  cure  qui  recevrail  le  sang  ferra- 
raiî,  et  trop  fatigtid  celui  qui  pèserait  'jnce  à  ooce  le  saiig 

n  Que  dount^ra  ce  pi'élre  courtois  *  pour  se  montrer  dé- 
voué à  son  parti;  et  de  tels  dons  seront  bien  conrormes  aui 
manin  d'un  lui  pays. 

p  Là-haut  sont  des  miroirs,  que  vous  appelez  Trônes,  par 
lesquels  se  rétlt^chissent  sur  Qousles  jugements  de  Dieu;ai[isi 
nos  propitïfi  paroles  nous  paraissent  vraies  et  l>onne$.  » 

Ici  rdme  se  tut,  et  il  me  sembla  qu'elle  s'dtdt  launi& 
vers  quelque  autre  penser  daug  .a  sphère ,  oîi  elle  se  plafa 
telle  qu'elle  élait  auparavant. 

L'autre  joie  ou  lumière,  qui  m'était  déjà  connue,  « 
montra  ù  mes  veux  resplendissante  comme  un  On  nibii 
«ir  lequel  tombe  le  soleil. 

Là-huut  luie  vive  splendeur  naJt  de  la  joie,  comme  àm 
nous  le  rue;  mais,  là-bsis,  l'ombre  s'obscurdt  selon  que 
l'âme  est  triste. 

)>  Dieu  voit  tout,  m'écrial-je,  et  ta  vue  le  pénètre,  à  Wen- 
hcuieux  esprit!  de  sorte  que  nulle  volonté  enfermée  en  lui 
pour  loi  ne  peut  Cire  cachée; 

n  Donc  pourquoi  ta  voiï',  qui  récrée  toujours  le  delavK 
le  chant  de  ces  Qammes  pieuses  qui  se  Tunt  un  capuce  di 
leuis  six  ailes, 

»  Ne  Baiisrait-elle  pas  mes  désirs  ?  Je  n'attendras  pas  ta 
demande,  si  je  voyais  en  toi  comme  tu  vois  en  moi-mèn».  » 

L'âme  répliqua  par  ces  paroles  :  «  La  plus  grande  vallA 
dans  laquelle  se  i-épand  l'eau  sortie  de  cette  mer  qui  envi- 
ronne la  lerre, 

»  Se  prolonge  tant  contre  le  soleil  entre  des  rivages 
opposés,  qu'elle  met  le  méridien  là  où  auparavant  élail 
lîiorizon. 

B  Je  Tus  un  des  riverains  de  cette  vallée,  entre  l'Ëbreet 


«nÉ^eittouT 


*■  iwi  twç Inr  npwm  ir  »n  :■ 

'  ifcSi  <ene  Mttn  ^  uintiiit  l*-^  m:c 

Il  •  Il  I  iiiirii  III  •  I      j  I  f  i|iiiÉ 

cHle  »e  de  lâ»*,  qn  Mtt>  Sdwe  «1  fit  mMcc 
■efetâtaiNâtde  jAh  Je  fas  ^se  ■«,  tMl  ^m 
'  r^e  me  fe  im^ 

>Iûottte  ■hodtfée.  <ri  ><  làmaie  par  nrwi|Éy.  « 
Alcide,  ifomi  a  «fl  kfe  adonaée  Ams  sm  obv. 

■  Id  poortut  en  ert  ■««  Rfe^;  oobm  «>  ipaMi, 
non  ili  iiifiiilii  ijw  III  II  liiiiiiBifiiiliiMfiiiiii.iiiiii 
de  la  Tertu  «oavoaiBe  ^  erionnc  d  pmiL 

■  ïct  on  adnire  of  «1^  fn^OLée  àheaanA  de  û 
grands  eStix,  H  l'on  déeaane  le  Uea  par  lefod  k  monde 
d'en  haiil  agit  iw  le  wmuAb  tta  bas. 

■  Hais  afin  que  In  onpotln,  dégagées  de  lonte  încertl- 
lude,  les  peiuées  qai  sont  nfn  dans  celle  spbère,  il  faal 
que  je  poumùre  eacore  jiia  hAn  mes  înslmdioDS. 

n  Tn  veux  savoir  qui  est  dans  cette  lumière  qui  scintille 
ainsi  prés  de  moi,  comme  un  rayon  de  soleil  dans  une  eau 
pure. 

Or  fâche  que  là,  dans  cette  Âme  si  paisible,  est  l'âme 
de  Rahab;  réunie  k  notre  ordre,  elle  ;  brille  au  premier 
rang. 

n  Elle  fil  son  assomption  dans  ce  ciel,  où  flnil  l'ombi-e 

produite  par  voire  monde,  avant  toute  autre  Sme  délivnie 

par  le  liiomphe  du  Christ. 

s  II  était  juste  qu'il  la  laissât  dans  quelque  sphËro,  comme 

e  de  la  haute  victoire  qu'il  remporta  avec  ses  deux 

is  clouées  sur  la  croix  ; 

:  cette   femme   favorisa   les  premiers  cxpluils  de 


ISS  ti  Divine  coMËDiB. 

Josui  sur  la  terre  sainte,  qui  louche  si  peu  In  mémoln 

(lu  pape. 

«  Ta  cilii  ',  rejeton  de  celui  qui  le  premier  (ourna  le  ios 
à  son  ciiSateur,  et  dont  l'enTie  fut  une  source  de  tantdt 
larmes, 

n  Ta  cité  produit  et  riipand  une  flcin-  maudite'  qui  a  liit 
déTler  les  brebis  et  les  agneaux,  car  elle  a  fait  un  Io«p  du 
pasteur. 

n  C'est  pour  elle  que  l'Évangile  el  les  grands  diicteiirs 
sont  détai^siis,  el  qu'on  étudie  seulement  les  décréUles, 
couime  il  paraît  trop  fi  leurs  marges. 

n  A  cela  s'occupent  j«  pape  et  les  cardinaux;  el  leun 
pensées  ne  vont  plus  à  Nasareth ,  Ih  où  Gabriel  onyiil  ses 
ailes; 

»  Mais  le  Vatican  et  les  auli-es  parties  saintes  de  Rûm» 
qui  furent  le  cimetière  de  cette  milice  dont  Pierre  était  le 
Chef, 

D  Bjentât  seront  déliTrifs  de  l'adultère*,  n 


Eu  regardant  en  son  Fils  aycc  l'amour  que  l'un  eI 
l'autre  exbalent  éternellement,  la  première  et  InellaUe 
Puissance 

Fil  avec  un  si  grand  ordre  tout  ce  que  noire  intclligciiM 
rt  nos  yeui  aperçoivent,  que  nul  ne  peut  admirer  l'œafft 
du  Créateur  sans  goùler  de  sa  vertu. 
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lecteur,  lève  avec  moi  les  regards  vere  !m 
i,  de  ce  cflté  où  un  mouvement  vient  choquer 


Làvc  d.ii 
iautee  sphi 
m  mouvement  contraire  ; 

Et  là,  mets-loi  à  conlempter l'art  de  ce  maître  qui  l'nime 
/tant  en  lui-même  que  jamais  il  n'en  diitourne  les  ycui. 

Vois  comme  de  là  se  détache  le  cercle  oblirpje  '  porinnl 
les  planètes  pour  satisfaire  au  monde  (pii  les  appcilo. 

Si  leur  route  n'dlait  pas  oblique,  plus  d'une  inHuence 
^ans  le  del  serait  vaine,  et  là-baa  presque  toute  puissance 
serait  morte. 

Et  si  elle  s'éloignait  plus  ou  moins  de  la  ligne  droite,  il 
s'ensuivrait,  et  en  faaut  et  en  bas,  une  inlerruplion  dans 
Tordre  du  monde. 

A  prient,  Iccleur,  rcslc  sur  Ion  banc,  en  revenant  sur 
^  choses  dont  se  donne  ici  l'avant-goût,  si,  avant  de  te 
jhiser,  tu  veui  t'emplir  de  joie. 

J'ai  mis  devant  toi  k  nourriture,  désormais  c'est  il  td- 
ilè&ne  de  la  prcnure;  car  elle  réclame  pour  elle  tous  mes 
feoins,  cette  malicre  dont  je  me  suis  fait  l'écrivain. 

Le  pins  grand  ministre  do  la  nature*,  qui  imprime  au 
IBonde  la  vertu  du  ciel  et  mesure  le  lemps  avec  sa  lumière, 

Tournait  avec  ce  signe  céleste  que  j'ai  décrit  ti-dessns, 
jitEte  au  point  où  les  heures  se  présenlent  plus  tût; 
■  Et  j'étais  ai'ec  lui  =,  mais  je  ne  m'aperçus  pas  plus  d'y 
tSn  monté,  qu'un  homme  n'aperçoit  une  pensée  avant  sa 
renne. 
^_l   Et  Béatrice,  celte  Temme  qu'on  voit  passer  du  bien  au 
lldonx  û  subitement,  que  son  progrès  n'a  pas  de  mesure 
^jna  te  temps, 
■   Elle,  si  brillante  par  elle-même,  oh  !  ce  iju'elle  devint 
Ams  le  soleil  où  j'entrai,  ce  qu'elle  devint,  non  par  l'elTel 
d'une  couleur,  mais  par  une  plus  vive  Inmièie, 
'   Jamais  on   ne  pourrait  se  riniiiginer,  quand  même,, 
|iour  le  dire,  j'appellerais  l'esprit,  l'art  et  toutes  ses  re«- 


J 


sourœs;  mais  on  me  peut  croire  et  on  doit  désirer  de  Is 
viilr. 

Etsî  nos  imaginalions  n'arrivent  pas  à  tant  de  haHlsiir, 
ce  n'est  point  merveille,  puisque  jamais  regard  n'alla  au 
delà  du  soleil. 

TpIIs  tUait  la  quatrième  Tamille  du  Père  suprême,  famille 
qu'il  rassasie  saos  Tuim  en  leur  montrant  comment  de  lui 
pi'ocMenl  cl  l'Esprit  et  le  Fils. 

Et  Béatrice  s'<!cria  :  n  Rends  grâces,  rends  giàces  au  soM 
des  angcB  qui  par  sa  grâce  l'a  élevé  à  cet  aslre  visible.  » 

Jamais  le  Lxuur  d'un  mortel  ne  fut  si  vite  disposé  àla  de- 
Tolîon  et  a  se  rendre  pleinement  à  Dieu, 

Que  m';î  je  le  fus  à  ces  paroles;  et  tout  mon  amour  t'en 
alla  si  bien  vers  lui,  que  Béatrice  s'éclipsa  dans  l'ouhU. 

Ceci  ne  parut  pas  lui  déplaire,  mais  elle  en  soui'il;  et  la 
Kplcudeur  de  ses  jeux  soui-ianls  divisa  sur  plusiem-s  objets 
ma  pensée  alvsorbée  en  un  seul. 

Je  vis  plusieurs  lumières  vives  et  triomphantes  dàre  de 
nous  im  centre,  et  d'elles  ime  com'onnc;  elles  étaient  plui 
douces  par  leur  voix  que  brillantes  par  leur  figure. 

Ainsi  nous  voyons  parCois  la  fille  de  Lalone  '  environnrfe, 
quand  l'air  est  si  imprégné  de  vapeurs  qu'il  maintient  le 
cercle  dont  est  formée  sa  couronne. 

Dans  la  cour  du  ciel  d'où  je  reviens,  se  trouvent  plusîeuri 
joyauï,  et  si  rares  et  si  beaux,  qu'on  ne  les  peut  tirer  dea 
royaume. 

El  le  clianl  de  ces  lumières  dtail  un  de  ces  joyaux  :  qu* 
celui  qui  ne  peut  pas  prendre  des  ailes  pour  voler  là-h 
en  attende  donc  des  nouvelles  d'un  muet. 

Lorsqu'eti  ctiaiitant  ainsi  ces  ardents  soleils  eurent  louniJ 
autour  de  nous  trois  fois,  comme  les  éloiles  des  pûles  tou- 
jours fixes. 

Elles  me  panuent  pareilles  h  ces  femmes  qui  ne  sortent 
pas  de  la  danse,  mais  qui  s'arrêlent  en  silence,  écou 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  bien  entendu  les  noies  noiive 
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Et  j'entendis  une  des  lumières  parler  ainsi  :  u  Piii«(|ue 
e  rayon  de  la  grâœ  dont  s'allume  le  vdrilable  amour,  qui 
■  lui-même  s'accroît  toujours  en  aimant, 

»  Brille  multiplié  en  loi  de  telle  sorte,  qu'il  le  conduit  en 
haut  par  cette  échello,  que,  sans  la  reraonter,  pei-sonne  ne 
descGno, 

»  Celui  qui  rcruseroit  à  ta  soif  le  vin  Oc  sa  Colc  ne  serait 
s  plus  en  liberté  que  l'eau  qui  ne  peut  descendre  vers  la 
mer. 

»  Tu  voDi  savoir  de  quelles  plantes  fleuries  est  tressée 
cette  guirlande  qui  contemple  en  l'entourant  la  belle  Dame, 
Ion  guide  cl  Ion  soutien  dans  le  voyage  du  ciel  : 

»  Je  fus  un  des  agneaux  du  saint  troupeau  que  menait 
Dominique  dans  le  chemin  où  l'âme  se  forlifie  si  elle  ne 
s'égare  pas. 

B  Celui  qui  est  le  plus  prés  de  ma  droite  fut  mon  fiire  et 
m  maître  :  c'est  Albert  de  Cologne;  et  moi,  je  suis  Thomas 
rAqiiin. 
B  Si  tu  veux  savoii'  qui  sont  tous  les  auires,  que  tes  jeuï 
^vent  bien  mes  paroles  en  faisant  le  tour  de  ia  liienbeu- 
reuse  couronne. 

X  Cette  autre  dlincelle  sort  du  sourire  de  Gralicn  ',  qui 
F  Ki  dcrils  fut  si  utile  à  l'un  et  l'autre  droit,  qu'il  fut 

ié  dans  le  Pai'adis, 
I  L'autre,  après  lui,  ornement  de  noire  chœur,  fut  ce 
•  qui,  comme  la  veuve,  oQ'ril  son  trésor  à  la  sainte 
jlise. 

La  cinquième  lumière  ',  qui  parmi  nous  est  la  plus  belle, 
'le  d'un  tel  amour,  que  là-bas  tout  le  monde  a  soif  d'en 
ifoir  des  nouvelles. 

En  elle  est  donc  le  haut  espiit,  en  qui  une  science  si 
profonde  fut  infuse,  que,  si  la  véiïtc  est  la  vérité,  il  ne  s'en 
"       pas  un  second  qui  eût  tant  appris. 


no  .  LA  divim:  comédie. 

»  Ensuite  lu  vois  la  lumî&re  de  ce  derge  qui,  là-iw, 
I  le  mieux  vu  dans  la  nature  dea  anges  el  connu  leoi 
niinislère  '. 

»  Dans  l'autre  petite  lueur  sourit  cet  avocat  des  (eai]da 
cbr^liena,  dont  Augustin  a  mis  à  profit  la.  doctrine'' 

»  Maintenant,  si  lu  diiiges  l'œil  de  ton  esprit  de  lumiÈre 
en  lumière,  en  suivant  mes  éloges,  tu  dois  avoir  soif  de  con 
naiircla  huitlËmc. 

«  En  elle  se  it^jouit  de  la  vue  du  souverain  bien  l'Inu 
sainte  qui  montre  fi  nu  le  monde  trompeur  à  celui  qui  veut 
bien  la  consulter*. 

n  Le  corps  d'oîi  elle  fut  cliassée  repose  &  Û'eltboro, 
et  elle  du  .iiartyre  et  de  l'exil,  est  venue  vers  celte  paix 
ctSIe^tc. 

B  Vois  plus  loin  jolcr  des  flammes  l'ardent  esprit  d'Isidore, 
de  Bède  et  de  Richard  %  qui  dans  ses  conlemplalîotu  Ibl 
plus  qu'un  homme, 

1)  Celle-ci,  donl  ton  regard  se  délournc  en  revenant  vt 
mol,  est  ta  lumière  d'uti  esprit  a  qui,  dans  ses  grave  pc 
secs,  la  mort  paraissait  trop  lente; 

»  Ella  est  l'dtcnielle  dai-td  de  Séguin'  ',  <]iti,  en  jiroll 
lant  dans  la  rue  du  Fouarre,  excita  l'eu^ie  par  des8jlh>< 
gismes  tous  remplis  de  v6'iliîa.  » 

Ensuite,  comme  l'horloge  qui  nous  appelle  à  l'iteure  sti 
l'épouse  de  Dieu  *  se  lève  pour  chanter  à  l'Épotn 
et  mériter  son  amour. 

Et  comme  alors  deux  rouages  tirent  d'un  &ùb 


&e 

^t«,iq.iro.OIUib» 

liUaJUDf  eaU 

"; 

tosnllo  par  ViiM,  <e* 

(iHTDt  du»  rcfijin  tiu  ci<d.rif, 

hn 

alae  ri^liiT  de  Bilut-Vi 

iw. 

laruBdiiFMiam 

,âPDrra.iMri 

l  1=  prfW.  -  .  L-HLiva 

ilui  Btalt  uiilrrru 

idcKnilcdHM 

.  Ella  prit  UD  Buu  de 

rue  du  Poua,™,  v 

■,«x«mnultvt 

la 

uiaalapponerla 

<BiUm.ll>«-«rt 

du 

■»  11»  tui  d<  la  palUs. 

ISiwn-ifoiïJ 

LR  PAKACIS.  I 


4»r 


autre,  en  sonnant  tin-titi  Avec  des  notes  si  douces'. 

'esprit  lieureusement  disposiî  a'enUe  d'amour. 
Ainsi  je  vis  la  glorieuse  splière  se  mouvoir  et  faire  se  ré- 
mdre  les  voiï  dans  une  liarmonie  si  pleine  de  douceur^ 

|u'elle  ne  peut  être  connue 
Que  là  où  la  joie  s'éternise. 


upril  dii  pofflQ-  ' 


■DCOil  d'Ài- 


0  soins  insenstis  des  mortels  !  combien  sont  défectueux 

1  raisonnements  qui  rabaissent  voire  vol  et  vous  font 
Ixittre  la  terre  de  vos  ailes  ! 

Les  uns  s'adonnaient  au  droit,  les  autres  aux  aphorismes 
e  la  médecine;  ceux-ci  suivaient  le  sacerdoce,  et  ceux-là 
'^paaieut  par  force  et  par  sophismes; 
■  Ouelques-uns  volaient,  queliiuea-uns  s'appliquaient  am 
~  res  publiques;  plusieurs  s'énervaient  dans  les  plaisirs 
8  la  chair,  et  d'autres  se  donnaient  à  l'oisiveté. 

Tandis  que  moi,  libre  de  toutes  ces  choses,  j'étais  monté 
jtvec  Béatrice  jusqu'au  ciel,  où  m'était  réservé  un  si  glorieux 


IxH'sque  ctiacune  des  ùmcs  fut  revenue  au  point  du  cercle 
I  elle  était  auparavant,  elle  s'arrêta  comme  sur  son  chan- 
delier la  chandelle  *. 

Et  j'entendis  dans  celte  lueur  *,  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
ne  vois  qui  commençait  ainsi  en  somiaul  et  en  devenant 
lus  douce  et  plus  pure  : 
.«  Comme  je  m'allume  aux  rajons  de  la  lumière  éternelle. 


'talsi  Ihonu    ''Aq-in. 
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Ae  ratmé,  ca  tvgardanf  tes  pensées  dans  sa  divine  dartj, 
j'en  H  perçois  les  causes. 

n  Tu  us  des  doiiles  cl  tu  oé  aussi  le  désir  que  ma  bouche 
emploie  dcjt  pai'oloiS  si  claires  et  si  ouvertes,  que  je  nielle  à 
la  parlée  de  Ion  intelligence 

B  Ces  autres  paroles  où  j'ai  dit  *  Chemin  où  ton  te  forlifie; 
et  ccUtis-Ià  :  It  ne  t'en  cleva  pai  un  second.  Or  il  est  i>«ce^ 
sairc  ici  de  bien  distinguer. 

n  LaProvidcnce,quigouvcrnelcniondeaTeccGtte3C 
où  tout  regard  humain   est  vainuu  avant  d'Être  arrivj 
jusqu'au  tond, 

n  Afm  d'amener  jusqu'à  soQ  Bien-Aimé'  l'épousf  de celd 
qui,  en  jetant  un  cri  vers  les  hauts,  l'épousa  arec  son  sang 
béni, 

n  AGn  de  la  lui  ameuer  plus  confiante  en  eUe-mSme  A 
à  lui  plus  Qdèlc,  la  Providence  établit  en  sa  faveur  deux 
pi-inces  pour  la  guider  dans  la  charité  et  la  sagesse: 

»  L'un  fut  tout  séraphique  par  son  ardeur';  l'autrepai 
sa  grande  sapicnce  fui  sur  terre  uu  rcDet  de  la  luniière 
des  chérubins '. 

u  Je  pailciat  d'un  seul,  car  c'est  pailci"  des  deux,  s 
prend  l'un  ou  si  l'on  pvend  l'autre;  puisque  leurs  œuvres 
tendirent  voi-s  une  seule  et  mCmc  fin. 

»  Entre  le  Tupino  et  l'eau  qui  descend  de  la  colline  cl 
pour  sa  demeure  par  le  bienhcureuï  Ubald,  une  cùle  fcrlill 
découle  de  celte  haute  montagne, 

»  D'ofiPérousc  sent  venir  le  fruid  ouïe  chaud  par  la  Port* 
du  Soleil  *,  tandis  que  derrière  la  montagne  pleurent  e> 
leur  joug  pesant  Noccra  et  Gualdo. 

B  Sur  cette  cdte,  là  où  la  pente  devient  moùis  roide,  naquit 
an  monde  un  soleil,  comparable  au  nâtre,  qui  semble  pai 
fois  soilii-  du  Gange. 

»  Or,  que  ceuï-là  qui  veulent  paiier  de  ce  lieu  ne  l'a; 
pellent  pas  Assise,  car  Cti  nom  dirait  trop  peu  de  choûf 

'  L'£gll>c.  epaun  du  Chriii. 
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mais  qu'ils  î'afiielieul  Oiie ni,  s'ils  veulent  employer  le  mot 
pitiprc. 

»  Ce  soleil  n'élail  pas  encore  Irès-loin  de  son  Icvci',  qu'il 
coranicn^ait  à  faire  sentir  à  la  terre  ijuclque  bon  elFet  de  sa 
grande  vcrlu. 

Car,  loul  jeune,  il  se  mit  en  guerre  avec  son  père,  par 
attachement  pour  celle  femme  '  à  quij  comme  h  la  mort, 
nul  n'ouvre  la  poiic  avec  plaisii*. 

El  devant  sa  cour  spirituelle,  cl  coram  pâtre,  il  s'miil  k 
die;  ensuite  de  jour  en  jour  il  l'aima  plus  forlement. 

;cuvc  de  son  premier  mari  *,  depuis  mille  et  cent 
ans  et  plus,  obscure  et  méprisée,  elaitreslëc  jusqu'à  eclui-ci 
LOS  êlre  recherchée  par  aucun  autre. 
»  De  rien  ne  lui  SL'rvil  d'ouîr  que  celui  qui  avait  mis  tout 
monde  dans  l'épouvante  l'avait  trouvée  sans  peur,  au  son 
!  ta  Toiï,  près  de  son  cher  Amyclas'; 
»  De  rien  ne  lui  servit  d'avoii'  été  si  constante  et  si  a»- 
qne,  tandis  que  Marie  resia  au  pied  de  la  croix,  elle 
monta  avec  le  Christ. 

»  Mais,  afin  de  ne  pas  continuer  dans  un  sljle  ti-op  voilt!, 
i{ois  et  la  Pauvi'eté  sont  les  deux  amanis  qu'on  devra 
îcounaitre  désormais  dans  mes  paroles  dillusos, 
»  Leur  concorde  et  leurs  visages  cmpi'eints  d'allégresse, 
lur  amour,  leur  étonnement,  leurs  d^ui  regards,  ctaienl 
autrui  la  cause  de  saintes  pensées 
Tant  que  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premici 
~r  après  un  tel  prix,  el  tout  en  courant  il  lui 
dalt  aller  avec  lenteur. 

»0  richesse  ignorée!  i3  bien  viritablel  Ëgidius  s 
diauese,  Sylvesli-c  se  déchausse  aussi  à  la  suite  de  l'Époui^ 
Iftnt  l'épouse  leur  pkit. 
D  Dès  lors  ce  pci-e  et  maître  s'en  va  avec  sa  Dame 
'ec  celte  famille  qui  déjà  nouait  l'humble  cordon. 
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11  Kt  ce  n'est  point  une  lâcheté  de  cœur  qui  lui  fit  baisser 
Jos  ycLX,  parce  qu'il  était  Dis  de  Bcmardone  ',  et  qu'il 
paraissait  clonnamment  méprisable  ; 

n  Hais  il  cumniuniqua  royalement  à  [nnocenl  sa  règle 
austère,  et  il  reçut  la  première  approbalioa  de  son  ordre. 

H  Quand  se  fut  accru  le  pauvre  troupeau  de  ce  pasteur, 
dont  la  vie  admii'able  se  chanterait  mieux  parmi  les  gloires 
du  ciel, 

fl  L'Éternel  Esprit,  se  servant  d'Honorius,  orna  d'une  se- 
conde coui'onne  la  sainte  volonté  de  l'archimaiidiitc; 

»  Et  lorsque,  par  soif  du  martyre,  il  eut  prêché  en  pré- 
sence du  soudaa  superbe  le  Christ  et  ceux  qui  le  suivirent, 

■0  Trouvant  ces  Dations  trop  rebelles  à  la  convei'sion,  afin 
de  ne  pas  rester  inactif,  il  revint  coeillii'  les  fiiiils  de  ses 
plantes  d'Italie. 

B  Sui-  un  âpre  rocher,  entre  le  Tibre  et  l'Arno,  il  reçut 
du  Chi'ist  les  derniers  stigmates  que  ses  membres  portèrent 
deux  ans. 

»  Quand  il  plut  à  celui  qui  l'avait  élu  pour  un  si  grand 
bien  de  l'élever  à  la  récompense  qu'il  méritait  pour  s'Être 
fait  si  humble, 

»  Il  recommanda  h  ses  frères,  comme  à  des  héritiers  1^ 
gitimes,  sa  Dame  tant  aimée,  et  il  leur  commanda  de  l'aimer 
fidèle  m  en  l. 

n  Alors  la  belle  àme  voulut  se  détacher  do  l'enveloppe 
mortelle  pour  relourucr  dans  son  royaume,  et  elle  ne  vou- 
lut pour  son  corps  d'autre  bière  que  celle  de  la  pauvreté. 

n  Pense  mainteuanl  quel  fut  le  digne  collègue  de  Fran- 
çob  chargé  de  maintenir  la  barque  de  Pierre  dans  la  haute 
mer,  et  de  la  diriger  vers  son  but. 

fl  Or,  ce  l'ut  noire  patriarche".  Aussi,  (u  peux  le  voir  : 
celui  qui  va,  suivant  Uaminique,  selon  qu'il  le  coomiandie, 
chai'ge  une  bonne  marchandise. 


Maè  son  Ironpean  es!  tfercnn  li  avide  i'ane  noarritiirt! 
fHmvelle,  qa*ïl  ne  peut  pas  ne  k  puml  ré|>ai)dre  dois  dî- 
ners pAtni'agBs; 

»  El  plus  ses  breWs  Tagabondes  s'ccortnil  el  totjI  1m»  de 
a,  plnE  eues  retmmienî  an  beruiJ  vida»  di-  lait. 
■  Il  eo  est  bien  qui  craignenl  te  danger  cl  eu  serrent  au- 
'4om-  do  pasteur:  naiE  elle;  wai  si  peu,  qui;  peu  de  àitf 
enffit  jioiir  les  enlroipier. 

A  cette  beore.  si  mes  parales  ne  sont  pa?  obBcum,  â 
tel  attention  est  resiée  soutenue .  lï  Um  esprit  se  ra^^Ile 
eeqsej'ai  dit, 

>  T(m  désir  doit  être  en  partie  salisfait  ;  pmsqtie  tu  auras 
oti  Ix  plante  peut  s'ébriuicfaer,  el  que  lu  auras  cfflnpris  la 
incluse  dans  mon  précédent  rsisonuâmait,  quand 
OiKûs: 
I  Où  ton  $e  fiiTli^c.  ti  l'on  lu:  t'ègare  pat.  ■ 


Dès  que  la  flamme  bienlieurcuse'  eut  dit  ces  dcmi£;rcs 
liante,  la  sainte  meule  commcnçjt  A  toiinier. 

Et  elle  n'avait  pas  tourné  une  fois  sur  elle-même,  qu'une 
jnlre  qihère,  renfermant  dans  un  cercle,  uiiil  cl  Acconln 
BioaTemenl  à  mouvement,  et  uhanl  à  cbant. 

Or  ces  chants  surpassaient  autant  ceux  de  nos  niusos  et 
le  nos  arènes,  dar.s  :es  douces  miSloiiies,  qu'une  lumifira 
iiirecle  surpasse  un^  iumière  riitliScliie. 

Comme  on  voit  deux  arcs  pu'tkUôlei  cl  do  luGmo  coulauf 
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te  coiirbcr  sur  un  nuage  délicat,  quand  Jiuion  dépêche  n 
messagère. 

De  Boile  que  celui  du  dehors  naît  de  celui  ilu  dcdaiH 
(pareil  en  ceci  à  la  toÎx  de  cotte  nymphe  errante  que 
l'aindur  consuma  ainsi  que  le  soleil  consume  les  vapeurs'). 

Comme  on  voit,  dis-je,  se  courber  ces  deux  arcs  qui  sont 
un  présage  pour  les  hommes,  à  cause  de  l'alliance  que  Kou 
fil  avec  îioé,  que  jamais  plus  ils  n'auront  de  déluge. 

Do  mfme  les  deux  guirlandes  de  ces  roses  éternelles 
toumaicnl  nulour  de  nous,  et  la  guirlande  cilérieura  ré- 
pondait il  celle  du  dedans. 

Lorsque  la  danse  et  toute  cette  grande  ttte  de  chants  et 
de  flammes,  échangtîeB  entre  elles  par  ces  lumières  jo; 
et  caressantes. 

Se  Turent  an-ètées  ensemble  et  unanimement  (semblablei 
aux  yeux  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  ensemble,  dociles  àla 
Tolonlé  qui  '.es  meut). 

Du  cœur  de  l'une  des  nouvelles  lumières  sortit  une  Toii' 
qui,  en  me  lournant  vera  le  lieu  d'où  elle  venait,  me  rendit 
tel  que  l'aiguille  se  tournant  vei's  le  pSIe. 

Et  elle  commcn^'a  ainsi  :  u  L'amom'  qui  me  Tait  belle 
m'entraîne  à  discourir  de  l'autre  chef,  h  l'occasion  duquel 
on  a  parld  du  mien  ai  Tavorahlemenl. 

»  Il  est  juste  que  Ih  où  est  l'un  d'eia,  l'autre  paraisse 
aussi;  puisqu'ils  ont  milité  pom-  la  même  cause,  il  Tautqaï 
leui'  gloire  brille  en  même  temps. 

»  L'armée  du  Christ,  qu'il  coûta  si  cher  de  réarmer,  sui- 
vait son  enseigne,  lente,  craintive  et  peu  nombreuse, 

u  Loi-5(]ue  l'Empereur  qui  règne  toujours  s'alarma  de» 
dangers  de  celte  milice;  non  qu'elle  en  fût  digne,  mais  par 
un  eUet  de  sa  grâce  ; 

B  El,  comme  il  a  été  dit-  il  envoya  au  sceoui's  de  son 
Épouse  deux  champions,  iux  gestes  et  pai-oles  desquels  « 
rallia  le  perjple  égaré. 
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Dans  celle  parlie  du  globe'  où  se  lève  le  doux  zéphyr 
pour  ouvrir  les  feuilles  nouvelles  dont  se  revêt  l'Europe; 

Non  trëa-loin  du  battement  de  ces  ondes  defricre  les- 
quelles, jifindaiit  sa  longue  fuite,  le  soleil  9c  cache  quelijue- 
fois  à  tous  les  hommes. 

Est  située  la  fortunée  Callaroga*,  sous  la  protection  du 
grand  Ècu  sur  lequel  le  lion  soumet  et  est  soumis  ', 

Dans  ce  lieu  naquit  l'amant  passionni!  de  la  foi  chré- 
tienne, le  saint  alldètc,  doux  aux  siens,  dur  aux  ennemis; 
Et  dès  qu'elle  fut  crLM!e,  son  âme  fut  remplie  d'une 
'Terlu  si  vive,  que,  dans  le  sein  de  sa  mère,  il  la  rendait 
'prophète. 

Après  que  les  épousailles  furent  accomplies,  sur  les 
bnts  sacrd.'i,  entre  lui  et  la  foi,  épousailles  où  ils  se  do- 
tèrent d'un  salut  mutuel, 

La  Dame  qui  donna  pour  lui  rasscnliment  vit  en 
je  le  fruit  admirable  qui  devait  sortir  de  lui  et  de  ses 
liériliers; 

Et  pour  qu'il  fût  visiblement  ce  qu'il  était,  un  ospnt 
lit  pour  lui  donner  le  nom  de  celui  qui  le  possédait 
)irt  entier  : 

»  Dominique  il  fut  appelé';   et  j'en  parle  comme  de 
'agriculteur  que  le  Chi'ist  choisit  pour  l'aider  dans  son 


Il  parut  bien  pour  l'envojé  et  le  familier  du  Christ,  car 
I  premier  amom-  qu'il  manifesta  fut  p»ur  le  premier  con- 
)11  que  le  Christ  a  donné. 

H  Plusîeure  fois  sa  nouiTicc  le  trouva  éveillé  et  agenouillé 
.terre,  comme  s'il  eût  dit  dans  son  silence  ;  «  le  suis  venu 
DUT  cela,  e 

»  O  toi,  son  père,  justement  nommé  Félix!  6  toi,  sa 


lafi 


tuhv,  ]ii*i«mpnt  nomim'e  Jpanno:  si  )'inlcrprétxli«n  de  *< 
noim  r<*t  ci'Uo  qu'on  Irur  dniitiv  '. 

*  l.iil .  n'  ne  fui  (VIS  pour  co  monde ,  pour  \ttpsn  o 
hlifim-  k  miiviT  t('^  li'voiis  â'Oslic  cl  de  TAiMeo.  nuH 
)-ftin.>iirili<bMiii<'nmni>r<, 

■  UiiVm  peu  dp  temps  il  devint  on  grand  d 
il  W  mit  it  cultiver  la  >l{n*C,  qui  peni  lite  n  <mAii*  a 
Ti|(nf  rnn  no  bût  pas  ton  doiuàr. 

■  Et  <élanl  venir»  v«n  ce  siilgi!:,  t 
ULt  pwivrvs  (  lïmti<  dunt  je  u*aocuse  pas  Is  ■ 
mIuI  ijiii  1\<(vii)>r  cl  igiù  (utUgne*), 

*  Il  ne  iK'Hwndt  p»  d»  dispenses,  aftn  de  ne  n 
émx  Kta  ttvAi  pour  as;  H  ne  dniiand»  |>a£  fe  px 
aAk»  \M«nl:  nm  diràMW  «■«  «mt  f««yiT»^  JM^- 

*  Mtb  U  piTtuissjMt  de  oxnl«ttre  oMbv  la  h 
■onie.  pour  h  wwfwcg  d*oâ  sont  nées  fes  «~ 
rt>nlM  fM  s'âèvenl  « 

*  Ï>H»,  «m  a  doctrine  et  »  «niante  Isnt  c 


têrence  eât  aT)aniIoniiL'e.  de  larte  qu'où  édiit  le  bloi  iniiin- 
lenant  est  le  mal. 

D  Sa  famille,  (^  posniC  fUùIcmeQl  lei  pii>fb  4nr  Ira  Ineui 
e  François,  a  teUement  changé  la  in'in^tic,  i]ii'i:!)i!  incl  In 
ointe  da  pûd  nh  il  loeLtuit  k»  loLm*. 

»  Mais  on  verra  vite  la  moisson  niJc  ilc  la  nwit^fiiiw  ruJ- 
lure,  quand  l'ivraie  se  plaindra  i{u'iin  ne  la  porti-  pn*  an 
grenter. 

»  Je  coDTteBS  «in'en  cherchant  tLitille  à  liiiQle  dan»  noir» 
rolame,  on  trntrverail  cnturi^  rine  page  ob  on  lirait  :  «  Je 

s  tel  que  j'ai  élé.  ■ 

»  Mats  ce  ne  serait  ni  &  Ca«:i!e,  M  h  Afivipana,  irob 

al  venus  deux  liummes  don!  l'un  reUcbo  trop  n  l'autre 

Berre  trop  la  règle. 

»  Pour  moi,  je  suis  la  vie  de  Bonavcntnre,  do  Kignore- 

<i  dans  les  grands  ofûces  où  l'on  tn'élera  j'ui  tdujoun 

_~j^  les  soins  temporels. 

■  Ulurainalo  et  Augostin  sont  ici";  ib  flirent  les  prc- 
's  des  pauvres  décliausséa  qui ,  portant  le  cordon,  de- 

irent  les  amis  de  Dien. 

■  Hagues  de  Saint-Victor  wt  ki  avec  eoi',  et  Pierre 
ingiadore',  et  Pierre  l'Espagnol,  lequel  brille  sur  terre 

.  ns  ses  douze  livres; 

s  Le  prophète  Nathan  est  id,  et  le  métropolitain  Chrv- 
tôme*,  et  ce  Donalus'  qui  daigna  metti-e  la  main  au  pre- 
jiier  des  arts; 

»  Puis  Itabaii;  et  à  mon  cdtd  brille  Joachim,  ablx!  de 
!,  doué  de  l'esprit  pi-oph^tîque, 

»  J'ai  dû  louer  ce  grand  paladin  de  l'Église,  tant  j'étJiis 
"mu  par  l'ardente  sympathie  et  le  doux  parler  de  ficre 
diomai, 

B  Dont  s'émeut  avec  moi  toute  cette  compagnie  » 


Piwnile  SaÎDl-VMlcr-lei-PirK,  nMrt  eo  ll< 

iKlmbiDc  de  CmiliiiiiBDrli^ 
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Qu'il  s'imagine  celui-là  qui  veut  bien  comprendre  ce  que 
je  vis  Eiloi's,  et,  pendant  que  je  parle,  qu'il  conserve  cette 
inif^'e  aussi  Tenne  qu'un  rocher; 

Qu'il  se  repriîsentc,  dis-je,  quinze  éloiles  illuminant  d'une 
lelle  clarté  divei-ses  parlies  du  ciel,  qu'elles  pénètrent  l'iUr 
le  plus  dense  et  le  plus  épais; 

Qu'il  s'imagine  ce  char  auquel  l'espace  de  noire  ciel  eat 
assez  étendu  pour  que  de  jour  et  de  nuit  son  limon  tourne 
et  ne  disparaisse  pas; 

Qu'il  s'imagine  la  bouche  de  cette  corne,  commençuit 
à  la  pointe  de  l'axe  autour  duquel  tourne  la  première 
Ephè]*e  ; 

Qu'il  s'imagine  que  ces  étoiles,  en  se  réunissant,  ont 
formé  dans  le  ciel  deux  signes  pareils  à  celui  que  forma  la 
Me  de  Minos,  lorsqu'elle  sentit  le  froid  de  la  mort'; 

Puis,  que  l'un  de  ces  signes  a  ses  rayons  confondus  dans 
les  rayons  de  l'autre ,  cl  que  tous  deux  toui'nent  de  telle 
manière  qu'ils  vont  en  sens  conlraire  ; 

Alors  il  aura  comme  l'ombre  de  la  vraie  constellation  et 
de  la  double  danse  qui  se  mouvait  autour  du  point  où  j'étais 

Car  ce  que  je  vis  l'emporte  autant  sur  ce  que  noui 
voyons  d'ordinaire,  que  le  mouvement  du  ciel,  qui  dépasse 
en  rapidité  tous  les  autres,  l'emporte  sur  le  mouvement  dt 
la  Chiana*. 

Là  on  chantait,  non  Bacchus  et  Péan,  mais  li'ots  per- 
sonnes dans  une  nature  divine,  et  dans  une  seule  personne 
l'union  de  ta  nature  divine  à  la  nature  humaine. 

<  Li  caurobBe  d'Anino,  œUfl  par  Bacchut  parmi  Lei  «wilfiUBLiiHib  (OvSda^ 
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Le  chani  el  les  danses  prirent  fin,  et  vers  nuns  w  loiir- 
'ent  les  saintes  liiniièi'es,  se  félicitanl  de  passer  J'iiii  «jln 
n  au  Ire. 

Puis  rompant  le  silence  au  milieu  de  ïacaml  ilt^  rof  ] 
ax,  la  lumière  par  qui  me  fui  rauonido  l'admiialilc  ^ 
pauvre  de  Dieu' 

Me  dit  :  «  Puisqu'une  parlie  du  blé  est  balliic*  el  qiw  ' 
ià  son  grain  est  serré,  le  doux  amouj-  m'invite  h  en  ballrt  ' 
utre  partie. 

a  Tu  crois  que  dans  celle  poitrine  d'iiù  une  c6tii  (M  lirda 
UT  former  la  belle  bouche  dont  le  palais  coûU  ai  cher  vi 


>  Et  que  dans  celle  poitrine'  qui,  peredc  d'un  «mp  de  . 
ice,  salisSt  lellement  à  la  justice  de  Dieu,  qu'elle  fit  pcn* 
ir  la  balance  du  côte  de  ses  mérites,  malgré  le  poidi  di 

i  fautes, 

>  Fut  versée  autant  de  lumière  qu'il  en  est  accordé  à  Ift  . 
ture  humaine,  par  celte  grande  veilu  qui  les  (It  l'une  et 
lire: 

>  Ainsi  tu  t'étonneg  de  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  on  ra* 

it  que  le  bienheureux  enfermé  dans  la  ciiiiguième 
iërc  n'eut  jamais  son  second. 

t^  Uaintcnant  ouvre  les  jeui  à  ce  que  je  te  répoiid.i,  el 
Terras  que  ta  croyance  el  mon  dire  seront  à  la  vérité 
urne  est  le  centre  â  tous  les  points  du  cercle. 

Ce  qui  ne  meurt  pas  et  ce  qui  peut  mourir  n'est  qu'une 
tndeur  de  cette  idée  qu'enfante,  en  aimant,  Nolrc-Sei- 
nr. 

Car  celte  vive  lumière*  qui  sort  de  la  Puissance  ra- 
ue,  mais  ne  s'en  détache  pas  non  plus  que  l'Amour, 
Il  le  rapport  foimc  leur  lilnilé, 

Rëtmit,  par  un  efTet  de  sa  bonté,  ses  rayons  sur  neut 
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sphères,  comme  dans  un  miroir,  mais  en  restant  âemd- 
lemcnt  une. 

»  De  là  i^lIudoscGiid  jusqu'aux  drniière?  puissances,  diint- 
nuaiil  Icllcment  de  Toicc,  d'acte  en  acte,  qu'elle  ne  crée 
plus  que  des  Stres  éphémères. 

■  El  par  ces  Èlres  j'entends  ïes  choses  engendrées,  qiie 
le  ciel  par  soïi  mouvement  produit  avec  ou  sans  germe. 

■  La  matière  de  ces  êtres  et  la  cause  qui  les  produit 
n'ont  pas  un  seul  mode  d'agir,  et  partant  sous  leur  em- 
preinte parliculière  l'idée  divine  paraît  plus  ou  moins; 

1  ri'oii  il  advient  que  le  mfme  arbre  donne,  selon )'(»■ 
pècc,  dt's  ii'Lûts  bons  ou  mauvais,  el  que  vous  noisseï  aret 
des  iticliiialions  diverses. 

»  Si  la  matière  était  conduite  à  point,  et  si  le  ciel  ë 
dans  sa  vertu  suprême,  la  beauté  idéale  pai'sJtrail  tout 
entière; 

n  Alais  la  nature  donne  toujours  une  empreinte  impar- 
faite, semblable  dans  ses  œuvres  h  l'arliste  qui  a  lûea  II 
pratique  de  l'ail,  mais  dont  la  main  tremble. 

»  Dune,  si  l'ardent  atoour  dispose  et  lait  descendre  la 
vifs  rayons  de  la  première  vertu,  toute  perrection  si 
point  L'st  atteinte. 

B  Ainsi  Tut  Taite  aulrefoLi  la  terre,  vraiment  digne  i 
toute   perfection  animale,  ainsi    la  Vierge    congut  t 
souillure. 

B  Parlant,  j'approuve  ton  opinion,  car  jamais  l'humai» 
nature  ne  fut  ni  ne  sera  ce  qu'elle  fut  dans  ces  deux  p 
sonnes. 

B  A  présent,  si  je  n'allais  pas  plus  avant,  tu  cominett 
cerais  par  t'écrïer  :  «  Comment  donc  celui-d  fut-il  n 
égal  '  ?  » 

»  Mais,  pour  faire  bien  appai'aitre  ce  qui  ne  parait  p 
sonye  quel  il  était,  et  quelle  cause  l'eicila  à  deniaudsi 
lorsqu'il  lui  l'ut  dit  :  n  Demande  !  b 

>  Je  n'ai  point  parlé  de  façon  que  tanepi&sses  voirdi) 


eut  que  cet  homme  fut  un  j-ul  qui  deiiiaiiJa  la  »igi?9iii.', 

d'être  un  yéritable  roi. 

Il  ne  désira  point  savoir  quel  cal  l<;  noinhru  de»  iiuturcM 

sles,  ou  si  le  nécessaire  aicclecuiilingi?iit  produisuiil  Ifl 

!ssaire ; 

Du  hien  H  eit  date  •primum  molum  eue  ;  ou  f  I  iIhiii  ub 

li-cercle  on  peut  placer  un  Irianylu  qid  n'ail  [tna  un  rtiinla 
lit: 

t  Donc,  si  lu  as  bien  saisi  ce  que  j'ai  dit  et  ceci  in^iio,  la 
gesserojale,  telle  csl  la  science  «inif  paroilk'  sur  Inqiiell» 
)inbait  la  flèche  de  mon  inlcntioii. 
D  Et  si  lu  diriges  une  vue  ni:ll<;  sur  ces  nioli  ;  t'èlmi,  lu 

'as  qu'il  n'a  de  rapport  qu'aux  rota;  or  le»  loi»  snril  riiirii* 

iXj  mais  les  bons  sont  rares. 
I  Prends  mes  parolus  avec  celte  (lixlinctluu,  et  [u  puni  lui 

i  garder  ta  croyauce  sur  le  pi'cuiler  p6re  et  imlru 
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f  Et  que  ceci  le  mette  du  plomb  aux  pieds,  aQri  du  in  fuli-u 
niToir  lenlement,  comme  un  bonime  Tallgui],  vura  lu  oui 
le  non  que  tu  ne  vois  pas. 

»  Car  il  est  bien  bas  parmi  lus  sols  celui  qui,  uni 
itinction,  aflirme  ou  nie,  soit  dans  un  cas,  suit  duin 
itre. 

I  C'est  pourquoi  il  advient  souvent  que  l'uplLiiini  cou- 
rte preud  une  fausse  rouLc,  et  que  lu  paesion  lie  nolra 
çUigence. 

I  Cest  plus  qu'en  vain  qu'il  s'dlotgncdc  lu  rive,  ciiriln'y 
icot  jamais  tel  qu'il  l'a  quittée,  celui  qui  va  h  la  pf^cb» 
Ja  vériti!  el  qui  ne  sait  pas  son  art. 
I  Et  de  ceui  sont  des  preuves  évidentes  pour  le  monde  Par- 
ioide,  Hclissus,  Drissus  et  plusleui's  autres  qui  allaient  s- 
savaient  où. 

I  Ainsi  tu-ent  Sabellius  et  Arius,  et  ces  insensés  qui  furent 
or  les  Écritures  cumme  des  épées,  où,  en  se  mirant,  les 
lages  droits  semblent  lorlueui. 


Ml 
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»  Que  1m  bomnies  encore  ne  soient  pas  trop  hardis  l 
Juger,  omine  Taîl  celui  qui  cslime  le  blé  dans  le  cliam[^ 
avant  qu'il  soll  mûr. 

»  Cai-  j'ai  ¥11  tout  l'hiver  le  buisson  restei'  dpre  cl  sau- 
vage, puis  porter  des  roses  sitr  sa  cime  ; 

n  Et  j'ai  vu  le  vaisseau  courir  droiL  et  agile  pendant  tout 
•on  voyage,  et  périr  en  arrivant  à  l'cnli'ée  du  port. 

n  Que  Monna  Berlhe  et  Ser  Martino  ',  pour  avoir  vu 
Toler, l'autre  faire  des  oITrandes,  ne  croient  pasles\oJrli;li 
^u'oD  les  voit  au  conseil  divin, 

»  Car  celui-là  peut  se  telever,  celui-si  peut  tomber.  i 


Du  centre  à  la  circonférence,  et  de  la  circonfifrence  ai 
centre,  se  porte  l'eau  dans  un  vase  arrondi,  selon  qu'cUee 
pousstie  du  dedans  ou  du  dehors. 

Ce  que  je  dis  là  advint  à  mon  esprit  aussitôt  que  se  li 
l'âme  glorieuse  de  Ttiomas, 

Par  la  ressemblance'  qui  naissait  de  ses  pai-olcs  et  de 
celles  de  Béatrice,  à  laquelle,  après  Thomas,  il  plut  de 
meocer  ainsi  : 

d  Celui-ci  a  besoinj  bien  qu'il  ne  vous  l'indique  ni  par  ta 
voix  ni  même  cncoi'e  par  la  pensée,  d'arriver  à  la  i    *^^ 
d'une  autre  vérité. 

»  Dites-lui  si  la  lumière  dont  se  pore  votre  subslanB 
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de iji'.'! livra  clcmellcment  avec  vous  comme  die  esl  !i  ci'Ke 
heuie. 

Et  si  elli-  demeure,  dites  commenl  il  adviendra,  après 
que  vous  serez  redevenus  vbiblea  ',  qu'elle  ne  nuise  pas  h 
Tûlre  vue,  o 

Comme  parfois,  dans  un  élan  de  joie  plus  grande,  ceux 
qui  dansent  en  rond,  poussés  et  entraîniîs,  liHiveut  la  voU 
et  ragaillardissent  leurs  gesles. 

Ainsi,  à  celle  pritre  pieuse  et  instante,  les  cercles  saints 
montrèrent  une  nouvelle  joie  dans  leurs  rondes  et  leurs 
hymnes  merveilleuses. 

Celui  qui  se  lamente  de  ce  qu'on  nieui't  ici-bas  pour  vivre 
l&-haut  n'a  pas  vu  d'ici-bas  les  (divins  rarralchlssemenls  de 
i'tîlcrnelle  pluie. 

-et  un  et  deux  et  tiois  qui  vit  toujoui's  et  règne  toujour» 
trois  et  deux  et  un,  non  cii'Conscrit  et  qui  circonscrit 
Joute  chose  ■, 

Trois  fois  était  chanté  par  chacun  des  espi'its  aiec  une 
lelle  mélodie,  que  de  l'entendre  siérait  pour  tout  méiite  une 
suffisante  récompense. 

,    Et  moi  j'entendis,  dans  la  lumière  la  plus  divine  du 
moindre  ceicle,  une  voix  modeste  ',  peut-être  lelle  que  fui 
lie  de  l'Ange  h  Maiic  ; 

Elle  répondait  :  «  Aussi  longue  que  sera  la  Kle  du  Pa- 
radis, aussi  longtemps  notre  amour  i-ayoïinera  autour  de  ce 
'Tfélement. 

Sa  clarté  suit  l'ardeur  de  notre  amour';  l'aidenr 
md  de  nos  célestes  visions,  lesquelles  seront  d'autant 
.t^ua  élevées,  que  l'àme,  au  delà  de  son  propre  mérite,  aura 
part  £l  la  grâce. 
Quand  nous  aurons  revêtu  la  chair  glorieuse  et  sainte. 
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noire  personne  sera  plus  reconnaiBsante,  pai'ce  qu'elle  sers 

CDlière. 

«  De  là  s'accroîtra  ce  que  de  sa  lumière  gratuite  nous 
dounc  lo  BOUYcrain  bien;  lunoière  qui  notis  permet  de  le 

»  De  là  doit  s'accroître  notre  sainte  vision,  s'accroître 
l'ai'deur  qui  à  la  vision  s'allume,  s'accroître  le  rayon  qui 
de  l'ardeur  descend. 

»  Mais  comme  le  cliarlwn,  qui  donne  la  flamme,  la  dé- 
pasac  Icllement  en  vive  blancheur  qu'il  app3i*3it  au  milieu 
d'elle, 

B  Ainsi  cet  dekt,  qui  déjà  nous  entoure,  sera  vaincu  par 
celui  de  la  chair  que  la  terre  recouvre  cependant 

D  Et  une  si  grande  splendeur  ne  pourra  nous  fatiguer, 
car  les  organes  du  corps  seront  assex  forts  pour  tout  ce  qui 
pourra  faire  nos  d<!lices.  -a 

L'un  et  l'autre  chœur  me  parureni  si  prompts  et  si  una- 
nimes à  dire  amen,  qu'ils  montreront  bien  leur  désir  de 
revâlir  leurs  corps  morts  ; 

Non  pour  euï  peut-être,  mais  pour  leurs  mères,  pour 
leurs  pères  et  pour  les  autres  qui  leur  furenl  cheis  avant 
qu'ils  fussent  des  flammes  clernellcs. 

Et  voilà  qu'autoui'  de  ces  clartés  naît  et  s'ajoute  une  clarté 
pareille  et  telle  qu'un  horizon  lumineux. 

El  comme,  au  premier  tomber  du  soir,  on  commence  à 
entrevoir  dans  le  ciel  des  lueurs  nouvelles  qui  semblent 
être  et  ne  pas  être; 

Ainsi  il  me  sembla  commencer  à  voir  do  nouvelles  sub- 
■lances,  qui  formaient  un  cercle  en  dehors  des  deux  autres 
drconrérences. 

0  vërilable  reflet  du  Saint-Esprit!  comme  tout  à  coup  il 
devint  si  éclatant  à  mes  yeuï,  que,  vaincus,  ils  ne  purent 
le  soutenir  ! 

Mui»  Béatrice  se  montra  a  moi  si  belle  et  si  rian'£,  que 
celle  vision  doit  se  laisser  parmi  celles  que  n'a  pu  garder 
ma  mémoire. 

Cependant  mes  jeui  reprirent  la  force  de  se  relever,  et 
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Je  me  ris  Irançporté  seul  avec  ma  Dame  dans 
salut  plus  liant'. 

Bien  m'apcrçus-je  que  j'étais  plus  éievi,  au  sourire  en- 
flamnié  de  l'étoile,  qui  me  parut  plus  rouge  que  de  coii- 

De  tout  mon  cœur  et  avec  ce  parler  qui  esl  le  rn^me  ei 
chacun,  Je  fis  k  Dieu  l'holocauste  de  rL-mercîmenls  d 
cetle  grâce  nouvelle. 

Et  dans  mon  sein  n'iitait  pas  encore  éteinte  l'ardeur  d 
sacrifice,  que  je  le  sentis  reçu  et  agréable. 

Car  des  splendeurs  m'appurm*ent  d  éblouissaTites  et  si 
rouges  entre  dem  rayons,  que  je  dis  :  0  Hélios'!  comLien 
tu  les  ornes  ! 

Comrae,  toute  semée  de  grandes  et  de  petites  lumières, 
Galaiie  >  étend,  entre  les  pûles  du  monde,  une  ligne  si 
blanche,  qu'elle  remplit  de  doute  les  plus  savants; 

Ainsi  ces  rayons  constellés  formaient,  dans  la  profondeur 
de  Mars,  le  signe  vénérable  *  que  fuime,  dans  le  cercle,  la 
jonction  des  cadrans. 

Ici  la  mémoire  domine  le  talent;  car  sur  celle  croii 
jïBplendissait  le  Christ,  de  sorte  que  je  ne  puis  trouver 
une  digne  comparaison. 

Hais  celui  qui  prend  sa  crois  et  suit  le  Chbist  me  par- 
donnera encore  mieux  ce  que  je  laisse,  en  voyant  un  jour 
lur  cet  arbre  étinceler  le  Christ. 

D'un  cùté  à  l'autre  côté  de  la  croix,  et  entre  la  cime  et 
la  base,  se  mouvaient  des  lumières,  scintillant  avec  Torce 
lorsqu'elles  se  rejoignaient  et  lorsqu'elles  passaient  outre. 

Ainsi  l'on  voit  sur  terre  des  atomes  volant  en  ligne  droite 
-DO  couite,  agiles  ou  lents,  changeant  sans  cesse  d'aspect, 
dans  le  rayon  qui  souvent  traverse  l'ombre 


citlplui 
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que  par  son  iiilcUigoiice  et  son  art  l'tioinnie  s'est  mfo^ée 
contre  la  chaleur. 

Et  comme  un  luth  et  une  harpe  de  leurs  cordea  nom. 
Èreuses  forment  un  doux  accord  pour  celui-là  même  qui  ne 
distingue  pas  chaque  note, 

Ainsi,  des  lumières  qui  là  m'apparurent  se  Torma  sur  la 
croix  une  mélodie  dont  j'élais  ravi,  sans  même  comprendre 
leur  hymne. 

Je  sentis  bien  qu'elle  renfermait  de  hautes  louanges,  car 
ceci  m'arrivait  :  n  Ressuscite  et  sois  vainqueur!  »  Mais 
c'était  comme  à  quelqu'un  qui  ne  comprend  pas  et  qui 
entend. 

J'élais  tellement  énamoure,  que  jusque-là  chose  ne  tut  qui 
m'eût  attaché  avec  de  si  doux  liens. 

Peut-être  cette  parole  paraîtra  trop  hardie  en  mettant 
mi-dessous  de  ce  plaisir  celui  de  cnntemplcr  les  beaux  yeux 
où  j'apaise  mes  désirs. 

Hais  celui  qui  sait  que  les  empreintes  de  toute  beauté 
deviennent  plus  vives  plus  on  s'élève,  et  que  je  ne  m'étais 
pas  alors  retourné  vers  les  yeux  de  ma  Dame, 

Celui-là  peut  m'excuser  de  ce  dont  je  m'accuse  pour 
m'eicuser  * ,  et  peut  voir  que  je  dis  la  vdi'ité  ;  car  le  saint 
plaisir  qui  nait  de  ce  regard  ne  s'explique  pas, 

Puisqu'en  s'élevant  ce  plaisir  devient  plus  pur. 
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La  volonté  honnête  par  laquelle  se  maoifeste  toujoun 
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Ion l  les  aspiralions  soi  il  droites,  comme  la  cupi- 
lanifeslt;  par  la  volonté  inique, 
la  silence  à  cette  douce  lyre,  et  (Il  reposer  les  saintei 
que  la  main  du  ciel  monte  el  descend. 
'Comment  sei'aieut-elles  sourdes  à  de  justes  prières,  cei 
ibstances  qui,  pour  me  donner  le  désir  de  leur  faire 
quclqiic  prière,  furent  d'accord  pour  se  taire  î 

L'est  raison  qu'il  se  lamente  sans  lin,  celui  qui,  par 
amour  des  choses  qui  ne  durent  pas  éEemelIcment,  dé- 
pouille un  tel  amour. 

Tel,  pai-  un  ciel  tranquille  et  pur,  court  deçà  et  delà  un 
feu  subit  qui  attire  nos  jeux  jusqu'alors  indifférents. 

Et  semble  une  étoile  qui  change  de  place,  sinon  que,  du 
t&té  où  elle  s'allume  et  dure  peu,  nulle  clarté  ne  s'éteintj 
.Tel,  de  l'eïti'émiliS  droite  jusqu'au  pied  de  la  croix, 
GDunil  un  astre  '  de  la  constellation  qui  resplendit  dans  ce 
ciel. 

le  diamant  ne  se  détacha  point  de  son  fil,  mais  il 
parcouru!  la  ligne  radieuse,  et  sembla  un  feu  derrière  de 
ralWlrc. 

Non  moins  pieuse  apparut  l'ombre  d'Anchise  (s'il  faut  en 
croire  la  plus  gi'ande  de  nos  muses),  lorsque  dans  l'Elysée 
11  aperçut  son  fils. 


Ainsi  la  lumièie  :  c'est  pourquoi  je  fus  pour  lui  tout 
attentif;  ensuite  je  tournai  mes  regards  vers  ma  Dame,  et 
de  part  et  d'autre  je  restai  tout  stupéfait. 

Csi  dans  ses  yeui  brillait  un  sourii'e  tel,  que  je  pensai 
voir  des  miens  le  fond  de  ma  grâce  et  de  mon  Pai-adis  *. 

Après  quoi,  l'esprit,  si  doux  à  cnteridre  et  à  voir,  njoula 
i  ses  premièi'es  paroles  des  choses  que  je  ne  compris  pas, 
tant  il  parla  avec  pi'ofondeur. 
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El  ca  n'était  point  par  chou  qu'il  me  les  cachait  ainsi, 
mais  par  n^cesailiï,  parcs  que  ses  conceptions  dépas^ienl 
l'ente n dément  des  mortels. 

Cependant,  quand  l'arc  de  son  ardente  atTection  fut  asseï 
détendu  pour  que  ses  paroles  descendissent  jusqu'au  but 
permis  à  noire  intelligence. 

La  premiÈre  chose  que  j'en  tendis  tul  :  n  Béni  sois-lu,  triple 
et  un,  toi  qui  es  si  propice  à  mon  sang  !  n 

Et  il  poursuivit  :  n  Le  cher  et  long  désir,  puisé  par  mol 
en  lisant  ce  grand  volume  où  le  blanc  et  le  noir  ne  se 
changent  jamais, 

»  A  été  apaisé  par  toi,  6  mon  Gis  I  au  milieu  de  cette 
lumière  oij  je  te  parle  :  j'en  remercie  celle-là  qui  t'a  fourni 
d'ailes  pour  voler  vers  ces  hauts  lieux  '. 

a  Tu  crois  que  ta  pcn9&  parvient  jusqu'à  moi  de  celui 
qui  est  le  premier,  comme  de  l'unité,  si  on  I&  CMmaît,  [«rv 
vîennent  le  cinq  et  le  six; 

0  Et,  pour  cela,  lu  ne  me  demandes  ni  qui  je  suis,  ni 
pourquoi  je  parais  devant  toi  plus  joyeux  que  tout  autre 
dans  cette  troupe  joyeuse. 

»  Tu  crois  ce  qui  est;  car,  dans  cette  vie,  les  petits  et  lea 
grands  regardent  le  miroir  où,  mâuie  avant  que  tu  penses, 
tes  pensées  se  répandent. 

B  Mais,  pour  que  l'amour  sacré  dans  lequel  je  veille  d'une 
vue  toujours  attentive,  et  qui  m'altère  d'un  désir  bien  doux, 
ait  lout  son  conlenlement, 

»  Toi,  d'une  voix  assurée,  libre  et  joyeuse,  proclame  ta 
volonté,  proclame  ton  désir  :  déjà  ma  réponse  est  prête.  ■ 

Je  me  tournai  vers  Béatrice.  Elle,  qui  m'avait  entendu 
avant  que  j'eusse  parlé,  me  somlt  d'une  manière  qui  Qt 
croitrc  les  ailes  de  mon  désir. 

Alors  je  commençai  ainsi  :  u  L'amour  et  le  savoir,  dès  qua 
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r^galKé  prcmiËrc  vous  apparut,  ont  pesi5  le  mfimc  poidïi 
dans  chacun  de  voua; 

n  Car,  dans  ce  soleil  '  qui  vous  éclaire  de  sa  lumière  et 
vous  embrase  de  sa  chaleur,  ces  deux  vertus  sonl  si  (égales, 
que  toutes  les  autres  similitudes  seraient  insufn^anles; 

n  Mais  lavolontéet-la  puissance  chez  les  mortels,  par  une 
raison  qui  vous  est  maniTeste,  sont  inégalement  pourvues 
d'ailes  i 

D  Aussi  moi,  qui  suis  mortel,  je  me  sens  altelnl  du  cette 
inégalité  et  c'est  du  coeur  seul  que  je  vous  rends  grâce  de 
votre  réception  paternelle. 

»  Je  te  supplie,  vivante  topaze  qui  enrichis  ce  précieux 
joyau*,  de  m'îustruire  de  ton  nom. 

—  0  moD  rejeton,  en  qui  je  ma  complus  tandis  que  je 
t'attendais,  je  fus  ta  racine  !  »  Ainsi  fit-il  d'al>oi'd  en  me 
répondant. 

Ensuite  il  me  dit  :  u  Celui  duquel  ta  lignée  prend  son  nom, 
et  qai  depuis  cent  ans  et  plus  esl  occupé  à  tourner  la  pre- 
ciiôre  cûle  de  la  montagne, 

B  Fut  mon  fils  et  fut  ton  bisaïeul;  Il  Taut  bien  que  par 
les  œuvres  tu  abrèges  sa  longue  fatigue. 

>  Florence,  dans  l'antique  enceinte  d'ob  elle  entend 
sonner  encore  tierce  et  none,  vivait  en  paix,  sobre  et 
pudique. 

»  Elle  n'avait  point  de  carcans,  point  de  couronne,  point 
de  femmes  parées,  point  de  ceinture  plus  bc\le  a  voir  que 
la  personne  qui  la  porte; 

s  En  naissant,  la  Bile  ne  faisait  pas  encore  peur  à  son 
pire,  car  l'tieure  de  la  marier  et  la  dot  n'avaient  pas  toutes 
deux  dépassé  toute  mesure. 

>>  n  n'y  avait  pas  de  maisons  >îdes  d'enfants;  Sardana- 
pale  n'y  était  pas  encore  venu  pour  montrer  ce  qu'on  peut 
faire  dans  une  chambre. 


SIS 
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»  Monlemalo  '  n'était  pas  encore  vaincu  par  votre  Uccel- 
lalojo.  qui,  comme  il  a  été  surpassé  dans  son  élévation,  le 
■cra  dans  son  déclin. 

B  J'ai  vu  Bellineion  Berli  *  marchant  avec  une  ceinture 
de  cuir  et  d'os,  et  sa  femme  s'en  revenir  de  son  miroir  eans 
e  visHge  Tardé. 

a  J'ai  vu  ceux  de  Nerli  et  ceui  du  Vecctiio  se  contenlei 
d'une  simple  peau,  et  leurs  femme*  toutes  à  leur  fuseau  et 
à  la  quenouille. 

»  0  femmes  heureuses  '.  chacune  d'elles  connaissait  sa 
sépulture  à  venir,  et  nulle  d'elles,  pour  la  France,  n'était 
seule  dans  son  lit. 

■>  L'une  veillait  au  sein  du  berceau,  et,  pour  consoler  U 
nourrïsson,  employait  ce  parler  qui  fait  la  première  joie 
des  pères  et  des  mères. 

»  L'aulre,  en  tirant  la  chevelure  de  sa  quenouille, 
devisait  avec  sa  famille  des  Trojens,  et  de  Fiésole,  et  dt 
Rome. 

n  On  eûl  tenu  alors  pour  merveille  une  Cianghella  et  un 
Lapa  Sallerello,  comme  on  s'étonnerait  ai^ourd'hui  d'uo 
Cincinnatus  et  d'une  Comélie. 

n  Dans  ce  calme  et  cette  belle  vie  de  citoyens,  dans  cette 
civilisation  si  loyale,  dans  un  si  doux  ahri, 

n  La  Vierge  Marie,  invoquée  à  grands  cris,  me  ût  naître; 
et,  dans  votre  antique  baptistère,  je  fus  à  la  fois  nommé 
chrétien  et  Cacciaguida. 

n  Horonloel  Eliseo  furent  mes  frères;  ma  femme  me  TÎot 
de  la  vallée  du  Pu,  et  de  là  fut  tiré  ton  second  nom. 

»  Après  je  suivis  l'empereur  Conrad  ';  et  il  me  décora 
de  l'urdi'c  de  sa  milice,  tant  par  mes  belles  actions  j'élaii 
venu  dans  sa  faveur. 

»  A  sa  suile  je  marchai  contre  la  loi  perverse  de  et 
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petqtle  '  qui,  par  la  faute  de  voire  pasteur,  usurpe  votre 
domaine. 

a  Là,  par  cette  rilaine  race,  je  fus  libéré  du  monde 
trompeur  dont  l'amour  aTilit  tant  d'âmes, 

V  Et  du  martfre  j'airiTai  à  cette  paix,  s 
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0  chétive  noblesse  du  sang,  si  lu  fais  les  hommes  s'enor- 
gueillir de  toi  sur  cette  terre  oii  noire  esprit  est  si  débile, 
Tn  ne  seras  plus  pour  moi  un  sujet  d'étonnemenl,  puisque 
où  les  appétits  ne  dévient  pas  [je  dis  au  ciel),  là  je  m'en 


certes,  un  manteau  qui  raccourcit  vite,  car,  si  de 
jour  en  jour  on  n'y  ajoute  un  morceau,  le  temps  rôde  k 
l'entour  avec  ses  ciseaui. 

Par  ce  mot  vaut,  auquel  Home  se  soumit  la  première,  et 
dans  l'emploi  duquel  ses  descendants  ont  moins  pcr3é\éré, 
recommencèrent  mes  paroles. 

C'est  pourquoi  Béatrice,  qui  était  un  peu  à  l'écart,  se  prit 
k  BDurirCj  pareille  à  celle  qui  toussa  à  la  première  faute  da 
cette  Ginëvre  dont  parle  la  chronique  *. 

Je  commentai  :  «  Vous  Êtes  nnon  père,  voue  me  donncE 
toute  hardiesse  à  parler;  vous  m'élcveK  si  haut,  que  je  suis 
plus  que  moi-même. 

R  Non  àme  s'emplit  d'allégresse  par  tant  de  ruisseaux, 
qu'elle-mfme  devient  une  fontaine  de  joie;  de  sorte  qu'elle 
lÂ  peut  recevoir  sans  se  rompre, 

»  Dites-moi  donc,  è  ma  source  aimée  !  quels  furent  vm 
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ancêtre*,  ei  -luelles  furent  les  années  qui  Crent  épùqiic  dan 

rolre  enfance. 

»  Parlei-mol  du  bercail  de  saint  leui  >,  dites  quel  il  dUit 
alors,  et  quels  étaient  les  hommes  dignes  des  plusliaut) 
rangs.  j> 

Comme  au  souffle  des  vcnls  le  charbon  s'avive  dons  la 
flamme,  ainsi  je  via  cette  lueur  resplendir  à  mes  caresses, 

Etojmme  à  mes  y eui  elle  se  (il  plus  belle,  aussi  avec  une 
voix  plus  douce  et  plus  suave,  mais  non  dans  notre  langage 
moderne. 

Elle  me  dit  :  «  Depuis  le  jnur  oii  il  fut  dit  Ave  *  jusquî 
l'enrantenienl  où  ma  mère,  qui  à  cette  heure  est  une  sainte, 
se  délivra  do  moi,  son  fardeau, 

»  Cette  planète'  revint  cinq  cent  cinquante-trois  fois  se 
renllammer  sous  les  pieds  de  son  lion. 

»  Mes  ancêtres  et  moi  nous  naquîmes  dans  le  Heu  oft  se 
reniwnlre  le  dernier  quartier  de  la  *ille  '  pour  celui  qui  court 
dans  vos  jeux  annuels. 

D  Contente-loi  d'entendre  cela  sur  me»  aïeux  :  ce  qn'H) 
ftircnt  et  d'où  ils  vinrent,  il  est  plus  convenable  de  s'en  laire 
que  d'en  parler. 

B  Tous  ceuï  qui  ëtaient  alors  en  état  de  porter  les  armes, 
depuis  la  statue  de  Mars  '  jusqu'au  BapUàtÈre,  formaient  le 
rinquicme  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  vivants; 

n  Mais  la  population,  qui  est  A  prissent  mélangée  de  geot 
deCampl,  deCertaldoetdcPigghine,  était  pure  jusque  daiu 
le  dernier  artisan. 

"  Oh  !  qu'il  sérail  mieux  d'être  les  voisins  de  ceux  que 
je  nomme,  et  d'avoir  votre  frontière  h  GalluzEO  et  &  Très- 

"  Que  d'avoir  de  telles  gens  dans  vos  murs,  et  d'endurer 
la  puanteur  du  villageois  d'Aguglione  et  de  celui  de  Sign'. 
ijiii  a  déjà  l'œil  aiguisé  pour  trafiquer! 


■  S!  la  .i&lion  qui  dtÇgëaère  le  plus  au  monde  n'avait  pu 
été  une  marâtrL'  pour  César,  mai»  presque  une  rnêre  uiiiiatilc 
pour  son  fils; 

n  Tel  est  devenu  Florentin,  el  changeur  tl  marchand,  qui 
t'en  serait  retourné  h  Simironti,  là  ufi  son  pi-n  allnll  'juéter 

>  Les  Conti  seraient  encore  à  Montemurlri,  Ivt  Orclil 
seraient  dans  la  Fièvre  d'Acone,  et  peutn^lie  lei  DuondllaJ 
monti  à  Valdigrievc  '. 

»  Toujours  la  ronfusion  des  personnel  Tut  le  cominenei 
ment  des  malheurs  d'une  citd,  comme  dai»  Ifi  curj«  tl 
d'aJimenla  entassc's. 

»  Le  taureau  aveugle  tombe  avant  l'agneau  aveugle, 
maintes  fois  une  seule  épéa  taille  plut  et  mieux  qiio  si 
épéea. 

»  Si  tu  re(;ardeB  Luni  et  Urbisaglia,  et  comment  eU4 
s'en  sont  allées,  et  comment  s'en  vont  aptes  elles  Cltiuii  4 
Sinigaglia, 

n  D'entendre  comment  les  familles  se  dtiront  n 
raltra  chose  nouvelle  ni  forte,  puisque  leii  cittïu  mCmes  0 
on  terme. 

N  Toutes  vos  choses  ont  leur  mort  comme  vous;  malr  I 
elle  se  dissimule  dans  quelques-unes,  qui  semblent  durer 
beaucoup,  parce  que  votre  vie  est  courte. 

D  Et  comme  le  cours  du  ciel  de  la  lune  couvre  et  dé- 
couvre sans  trêve  les  rivages  de  la  mer,  ainsi  la  fortune 
foit  de  Florence. 

D  Aussi  ne  doit-on  pas  regarder  comme  chose  étonnante 
ce  que  je  dirai  de  ces  premici-s  Florentius  dont  la  renummée 
£st  cachée  dans  la  nuit  des  temps, 

0  J'ai  vu  les  L'i^lii,  j'ai  vu  les  Catelllni,  les  Filippi,  lei 
Greci,  les  Ormanni  et  les  Alberichi  déjà  sur  leur  déclin, 
illuslres  citoïens; 

»  J'ai  vu  aussi  grands  qu'ils  éLaient  antiques,  avec  ceux  de 
la  Sannella,  ceui  de  l'Arca,  et  les  Soldanicri,  et  les  Ardinghî, 
et  les  Boslichi. 


Bi  eAi^IaiIbi  ameniliiH. 
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»  Plis  de  Is  porte,  chargée  présentemenl  d'une  nouvelle 
félonie  d'un  ai  grand  poids,  que  bientôt  il  fera  chavirer 
voire  biiique, 

1)  Étaient  les  Kavignani,  desqueb  sont  descendus  et  le 
comte  Guido  et  tous  ceus  qui  oui  pris  ensuite  le  nom  du 
grand  Bell  inc  ion  c. 

B  Di'lk  Pressa  savait  déjii  comme  on  doit  gouvemei-,  et 
déjà  Galigaio  avait  dorés  d&ns  sa  maison  la  garde  et  le 
pommeau  de  son  épée. 

M  Grande  ^tait  déjà  la  colonne  duYair',  et  illustres 
^^i^nl  les  Sachctti,  les  Guiochi,  les  Sifanti,  les  Barucci  et 
les  Galli,  et  ceux  qui  rougissent  au  souvenir  du  boisseau*. 

»  Le  cep  d'où  naquirent  les  Cairucci  était  déjà  grand,  et 
ié'fi  avaient  été  promus  aux  chaises  curules  les  Sizii  et  les 
Arrigucci. 

B  Ohl  combien  Torts  j'ai  vu  ccui  qui  se  sont  détriiila  par 
leur  orgueil  !  Les  boules  d'or  fleurissaient  Florence  dans  tous 
■es  hauts  Tails  *. 

»  Ainsi  (disaient  les  pères  de  ceux  qui,  chaque  fc^  qoB 
votre  évâchê  vaque,  s'enj^raissenten  tenant  le  consistoire. 

11  Cette ramilleoulrecuidaiite*,rurieiiâe comme  undra^a 
àceluiqiiiruit.mnis.àquiluimoalrelesduntsouJaliaurae, 
paisible  comme  un  agaeau, 

■  DêJHsui'K'Ssail,  maïs  de  si  petites  gens,  qu'il  ne  plut  pas 
à  Uborlin  Douato  que  son  beau-pÊre  l'eill  fait  leur  parent, 

>  Déjil  le  Capousacco  <ïlait  descendu  de  Fiésoio  dans  Ift 
marché,  et  déjà  c'étaient  de  bons  citoyeus  que  Giudset 
Infiingato. 

t  Je  te  dirai  une  chose  incroyable  et  vraie  :  dans  le  petit 
cercle  que  formait  la  ville,  an  entrait  par  la  petite  porte  qui 
devait  son  nom  à  la  maison  de  la  Péra. 

n  Chacun  de  ceux  qui  portent  les  beaux  insignea  du 
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grand  baron'  dont  le  nom  et  la  gloire  se  ravlTent  il  la  Talc 
de  Tbumas, 

s  Ed  recul  Hs  ordres  de  chevalerie  e(  ses  privilèges,  U en 
^'Q  se  soit  rangé  dans  le  parlj  du  peuple,  celui-là  qui  en- 
toure sel  armoiries  d'une  bordure  d'or. 

>  Déjà  eiistaient  les  Gualterolli  et  les  Imporluni,  et  le 
Borgo  sentit  encore  plus  calme,  ails  n'y  avaient  pas  ren- 
contré de  nouveaux  vobins. 

>  La  maison  d'où  naquirent  vos  douleurs,  par  le  juste 
courroux  qui  vous  a  ddlruils  et  ensuite  a  mis  On  h  votre  vie 
heure  use, 

D  Cette  maison  était  honorée  avec  tous  les  siens.  0  Buon- 
delmonte  I  que  lu  fls  mal,  cédant  aux  instigations  d'autrui, 
de  Tuir  sou  alliance  *1 

■  Beaucoup  sont  tristes  qui  seraient  joyeux,  si  Dieu  avait 
fait  dun  de  ton  corps  à  l'Éma,  la  première  fols  que  tu  vins 
dans  la  cité. 

■  Hais  il  Taltail  que,  sur  cette  pierre  rompue  qui  garde  le 
pont,  Florence  sacriHâl  une  victime,  puisque  c'en  était  fait 
delà  paix. 

»  Avec  ces  familles  et  bien  d'autres,  j'ai  vu  Florence 
dans  nn  repos  si  grand,  qu'elle  n'avait  aucun  sujet  de 
pleurer. 

>  Avec  ces  familles  j'ai  vu  son  peuple  si  glorieux  et  ti 
juste,  que  JEUuais  le  lit  du  bout  de  la  lance  n'était  porté 
renversé, 

■  Ni,  par  les  divisions,  n'était  devenu  vermeil.  > 


5(1 

U   DITINE   COMÉDIE. 

CUANT  XVII. 

CMctepidt  t-pp-llB 
àiBS  II  F  II  r^.  Win 
Il  k(Uk  qi>-(l  doi 
à  éain  utu  ce  qn 

t  B>.W  1«  piallifl.»  q..  Jui  IM. 
—  A  «B  laur,  IL  pnyil  gn  pofl 

1  inLI  tu  dm  toa  isjnec. 

Td  celui  qui  vint  vers  Cliraéne  pour  s'assurer  de  ce  qui 
avait  entendu  contre  lui,  cl  dont  l'imprudence  rend  enccn 
les  péi'es  moins  facile*  pour  leurs  enfants  ', 

Tel  j'étais  et  tel  je  paraissais  à  Béatrice  et  à  la  sainteW 
mièrc  *,  qui  auparavant  avait  pour  moi  changé  de  plsi 

Cest  pourquoi  ma  Dame  ;  u  Jette  au  dehors  l'ardeur 
ton  désir,  me  dit-elle,  afin  qu'elle  sorte  bien  empreinte  i 
cachet  intérieur. 

D  Non  pas  que  notre  connaissance  de  toi-même  s'accreii 
par  les  paroles,  mais  pour  que  tu  oses  dire  ta  soir,  et  ipi's 
autre  le  donne  à  Iwirc. 

—  n  0  ma  chère  tige,  qui  t'élèves  si  haut,  que 
esprits  terrestres  voient  que  deux  angles  obtus  ne  peuW 
être  contenus  dans  un  triangle, 

»  Ainsi  tu  vois  les  choses  contingentes  avant  m't 
soient  en  elles-mêmes,  en  considérant  le  point  auquel  I 
les  temps  sont  présents  ; 

B  Pendant  que,  sous  la  conduite  de  Virgile,  j'étais  n 
monlagne  où  se  guérissent  les  âmes,  et  tout  en  descend! 
dans  le  monde  des  morts, 

n  De  graves  paroles  me  furent  dites  touchant  ma  vit 
fului'e,  bien  que  je  me  sente  tel  qu'un  tétragobe  eontielt) 
coups  de  l'avenir. 

H  C'est  pourquoi  ma  volonté  serait  contente  d'apprenJi! 
quelle  forlmies'apprÈte  pour  moi,  car  la  flèche  prévue'  '' 
'  is  lente.  B 


Ainsi  (lis-je  à  celle  lumière  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
(«1,  commt!  le  voulut  Béatrice,  mon  ilêsir  lui  Fut  révélé. 
Et  L-e  ne  fut  point  avec  ces  ambiguïtés  dang  le»]uelleâ 
tftiiigluaient  jadis  les  nations  Toiles',  ^^^nt  que  fût  immolé 
pAgneau  de  Dieu  qui  rachète  les  péchés, 
.  Hais  danH  des  paroles  claires  et  un  latin  précis  que  me 
!poTidit  cel  amour  paternel  enfermé  dans  sa  lumière,  mais 
lae  manifestant  par  son  sourire. 

«  Les  choses  contingentes  qui  ne  s'étendent  pas  au  delion 

■des  bernes  de  voire  matière  sont  toutes  figurées  sous  le  re- 

prd  éternel; 

«  Toutefois  la  nécessité  n'en  résulte  pas  plus  que  du  re- 

i  de  celui  qui  voit  un  navire  descendre  un  courant. 

»  Et  de  ih,  comme  vient  aux  oreilles  la  douce  harmonie 

B  l'orçue,  ainsi  vient  à  ma  vue  le  temps  qui  pour  toi  s'ap- 

i  ■  Tel  Rippoljte  partit  d'Alhènes  par  la  cruauté  et  la  per- 
Idîe  de  sa  belle-mère,  tel  tu  dois  partir  de  Florence. 
'•  »  Cela,  on  le  veut;  et  cela,  dëjà  on  le  demande;  et  cela 
a  bientôt  fait  par  ceux  qui  s'en  occupent  là  oii  tous  les 
a  on  trafique  du  Christ. 
B  Le  ciimc  sera  le  lot  du  parti  vaincu,  comme  on  a  cou- 
;  mais  la  vengeance  divine  airivera  en  témoignage  à 
i  vérité,  celle  dispensatrice  de  la  vengeance. 

»  Tu  quitlei'as  toutes  les  choses  les  plus  chèi'emcnt  ai- 
mées; et  ceci  est  le  premier  trait  que  lance  l'arc  de  l'eiil. 
D  Tu  éprouveras  combien  le  pain  d'aulrui  a  de  sel,  et 
comme  le  chemin  est  dur,  lorequ'il  faut  monter  et  de»- 
cendiu  par  l'escalier  d'autrui. 

»  El  ce  qui  chargera  le  plus  les  épaules,  ce  sera  la  com- 
pagnie méchante  et  atupîde  parmi  laquelle  tu  tomberas  dans 
cette  vallée  ; 

H  Car  tuul  ingrate,  toute  Mie  et  impie,  elle  se  mettra 
contre  loi;  mais,  peu  après,  elle  (non  toi)  en  aura  le  front 
rouge. 


620  LA  i>iviM-:  rnuLDiE. 

n  De  sa  tiestialité  sa  conduite  donnera  la  preuve,  ùe  sorte 
qu'il  deviendra  beau  pour  loi  d'avoir  Tait  ton  Gt:ul  parti  de 
toi-même. 

B  Ton  premier  refuge  et  ton  premier  glle  sera  la  cour- 
toisie du  grand  Lombard  qui  sur  son  éclielle  porte  le  sainl 
oiseau*. 

»  Il  iiuva  sur  toi  un  si  bienveillant  regard,  qu'entre  voai 
deux,  du  bienfait  et  de  la  demande,  le  premier  à  venir  sera 
ce  qui  parmi  les  autres  est  le  dernier. 

»  Près  de  lui  lu  verras  celui  qui,  en  naissant,  reçut  de 
celte  étoile  une  Influence  si  forte,  que  ses  actions  en  derica- 
dront  notables*. 

B  Les  peuples  ne  s'en  sont  pas  encore  aperçus,  à  esuae  it 
■on  jeune  âge,  car  depuisneuf  années  seulement  cossphèru 
ont  autour  de  lui  tourné. 

»  Mais,  avant  que  le  Gascon'  trompe  le  grand  Henri', 
paraitront  les  étincelles  de  sa  vertu  dans  son  mépris  poui 
l'argent  ou  les  fatigues. 

»  Ses  magnificences  seront  aussi  tellement  connues,  qM 
Ms  ennemis  ne  pourront,  à  ce  sujet,  tenir  leur  langue 
muette. 

n  Compte  sur  lui  et  sur  ses  bienfaits;  par  lui  beaucoup 
de  gens  seront  Iranstorraés,  les  riclies  et  les  pauvres  cbiu> 
geront  de  condition. 

f  Et  tu  emporteras,  écrites  dans  ta  mémoire,  toutes  m 
prédictions  sur  lui,  mais  lu  ne  les  dii-as  pas.  »  Et  il  W 
dit  encore  des  choses  incroyables  à  ceui  mômes  qui  it» 
verront. 

Puis  il  ^outa  :  n  Fils,  voilà  les  causes  de  ce  qui  U 
dit;  voilà  les  pièges  qui,  derrière  bien  peu  d'années,  te 
cachés. 

n  Je  ne  veuï  pas  cependant  que  tu  entits  tes  voi 


puisque  ta  ^ie  s'allongera  au  delà  du  cliitiment  de  leur 
çrfidie.  D 

Après  que  l'àmc  sainte  eut  montre,  en  se  taisant, qu'elle 
^t  Soi  de  mettre  la  trame  à  la  toile  que  je  lui  présentais 
die, 

e  commençai  comme  celui  qui  désire,  ajant  des  doutes, 
onsail  d'une  personne  capable  de  voir  et  de  vouloir  avec 
Diture  et  affection. 

1  Je  vols  bien,  mon  père,  que  le  temps  éperonne  son 
irsier  vers  moi,  afin  de  me  porter  un  de  ces  coups  d'au- 
it  plus  graves  qu'on  y  cède  davantage  : 
f  Donc  il  est  bon  que  je  m'arme  de  prévoyance,  afin  que, 
le  lieu  qui  m'est  le  plus  cher  m'est  enlevé,  je  ne  perde 
l  tous  les  autres  par  mes  vers. 

I  Là-bas,  daus  le  monde  éternel lemeot  amer,  et  sur  le 
u  sommet  de  la  montagne  d'oii  tes  yeux  de  ma  Dame 
tai  enlevé; 

Puis,  li'ansporté  dans  le  ciel  de  lumiî;re  en  lumière, 
appris  de  telles  choses,  que,  si  je  les  redis,  elles  sei-ont 
r  beaucoup  d'une  saveur  trop  acre  peut-ûlre; 
El  si  je  suis  un  timide  ami  de  la  véiité,  je  crains  de  ne 
étendre  ma  vie  parmi  ceux  qui  nommeront  ce  temps 
tat  le  temps  antique,  n 
a  lumière,  dans  laquelle  souriait  le  li-ésnr  que  je  trou- 
én  cette  sphère,  se  fit  d'abord  aussi  brillante  qu'un  mi- 
r  d'or  sous  un  rayon  de  soleil  ; 
Ensuite  elle  répondit  :  «  Une  conscience  obscurcie  par  sa 
Eopre  honte  ou  par  la  honte  d'autrui  trouvera  cerles  U 
'  oie  violente. 

S  Néanmoins  éloigne  tout  mensonge,  manifeste  la  vision 
it  entière,  et  laisse  les  malades  se  gratter  là  o{i  ils  ont 
rogne. 

»  Car  si  ta  parole  est  déplaisante  au  premier  goût,  elle 

une  nourriture  vivifiante  quand  elle  sera  digérée. 

»  Ton  cri  fera  comme  le  vent,  qui  frappe  plus  les  plus 

utes  cimes;  et  ceci  ne  sera  pas  une  petite  preuve  d'hon- 
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n  Aussi  on  ne  l'a  moulré  lisna  ces  sphèrêii,  sur  le  moni 
el  dans  la  vallée  douloureuse,  que  les  âmes  notices  par  11 
renommée. 

»  Car  l'i-sprit  de  celui  qui  &oule  n'arrête  ni  son  allen- 
tion  ui  sa  foi  sur  des  etemples  tirés  d'une  tif 
obscure, 

»  Ni  sur  des  actions  à  peine  visibles.  ■ 


CDANT  XVIII. 


it  d^Rfifl  ta  pnëtfl  plltJ 


Il  jnOKe.  —  Eiiln  et  rmiim 


Déjà  cet  esprit  bienheureui  jouissait  en  lui-même  de  i 
paroles,  et  moi  je  savourais  aussi  mes  réSeiions,  temp^ 
rant  le  doux  par  l'amer. 

Et  celle  femme  qui  me  menait  à  Dieu  dit  i  n  Changea 
pensée;  pense  que  je  suis  pr^s  de  celui  qui  alloge  de  tou 
les  lorts.  n 

Je  n~K<  tournai  vers  la  voii  amoureuse  de  celle  qui  tu 
réconforte;  ni  ce  que  je  vis  alors  d'amour  dftiis  ses  na 
saints,  j'abandonne  de  le  peindre  ici. 

Non-seulement  parce  que  je  me  défie  de  mes  jvtmla, 
mais  à  cause  du  la  l'aiblet^se  de  l'esprit,  qui  ne  peut  reSin 
ce  qui  est  si  au-dessus  de  lui,  si  d'autres  ne  lui  scnenl if 
guide. 

Je  puis  seulement  redire  ce  poinl,  qu'en  la  conteraplanl 
mon  amour  resta  libre  de  lout  autre  désir; 

Tandis  que  le  plaisir  éternel  qui  rayonnait  dlrecteroeol 
sur  Béatrice,  et  de  sou  beau  visage,  me  rendait  lieureu 
par  son  aspect  inspiré. 

Elle,  me  pénétrant  par  la  lumtftre  d'un  sourire,  me  dit: 
s  Tourne-toi  et  écoule  :  car  ce  n'est  pas  seulement  àm 
mes  jeux  qu'est  le  Paradis,  b 


i 


3  parroîs  la  passion  se  voit  dans  la  physionomie, 
iUe  est  si  Torle  que  l'Ame  tout  entière  lui  est  socimisC; 
■  infii  dans  les  étincelles  de  la  sainte  lueur,  vers  laquelle 
ine  tournai,  je  reconnus  la  volonté  de  discourir  encore 

ït  elle  commença  :  «  Sur  celle  cinquième  branche  de 
tre  qui  se  vivifie  par  la  time,  donne  toujours  des  fruits 
De  perd  jamais  ses  feuilles', 

»  Sont  des  esprits  heureux  qui  là-bas,  avant  de  venir  au 
',  furent  d'un  si  grand  renom,  que  toute  musn  s'enrî- 
fhir^t  de  leurs  actions. 

r^»  Donc  regarde  aux  bras  de  la  croix  :  ecui  que  je  te  nom- 
li  à  cette  heure  feront  ce  que  dans  la  nue  fait  son  feu 
apide.n 
fe  vis  sur  la  croix  passer  une  lumière  du  nom  de  Josuâ, 
qu'il  l'eut  nommé;  et  le  nom  ne  me  fut  pas  connu  plus 
mptement  que  son  passage. 

It  su  nom  du  grand  Machabée,  je  vis  se  mouvoir  une 
re  lumière  tournoyante;  et  la  joîe  dtait  le  fouet  de  celte 
pie  cëlesle. 
Ainsi,  pour  Charlemagne  et  pour  Roland,  mon  regard 
Hitif  suivait  deux  lueurs ,  comme  l'œil  du  chasseur  suit 
foucon  dans  son  vol. 
^^  uis  devant  mes  jeut  passèrent  sur  cette  croix  Guillaume 
Itjchard,  et  le  duc  Godefroi*,  et  Robert  Guiscard. 
Jors  se  mouvant  aussi  ot  s'étant  mâle  aux  autres  lu- 
ns,  celui  qui  m'avait  parlé  me  montra  quel  artiste  U 
it  pumi  les  chanteurs  du  ciel. 

e  me  tournai  du  e(Mé  gauche   pour  voir  sur  Béatrice 
a  devoir,  ou  par  une  parole  d'elle,  ou  par  un  signe;- 
■Ét  je  vis  ses  yeux  si  purs,  si  joyeux,  que  sa  figure  ser- 
ait les  autres,  et  même  son  dernier  aspect. 
IEt,  comme  au  sentiment  d'un  plus  grand  plaisir,  l'homme 
[  fait  le  bien  s'aperçoit  de  jour  en  jour  qu'il  avance  dam 
vertu, 
rcil-i-dlte  11  planéM  dB  Han,  cnqulÈmo  dl.t.iop  dj  Piridii. 
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AinsT  je  ni'api'rçus  que  mon  ascension  cii*culftiic  dimlt.| 
del  di!crivoit  avec  lui  un  plus  grand  arc,  en  vitjaii»  W 
trii'e,  ce  miracle  du  beauté,  toujours  plus  cblouissnale; 

El  comme  la  i-ougeuv  sur  la  jonc  d'une  fummc  h1 
dtspaiail  vile  quand  elle  a  jeté  le  fardeau  de  sa  lionle, 

Aussi  vite,  et  dès  que  je  me  tournai,  mes  3 
nui'ent,  à  la  blancheur  tempérée  de  la  sixième  planide^l 
qu'elle  m'avoil  reçu  en  elle. 

)e  vis,  dans  ce  flambdau  de  Jupiter ,  le  rajoi 
l'omnur  qui  l'habiiail  représenter  &  mes  yeux  notre  ïtl 
phabet. 

El  comme  les  oiscaui  se  levant  sur  une  rivière,  et  déjà 
se  réjouissant  de  leur  pâture,  formeal  d'eux-mïmes  une 
ligne  lantùt  courbe,  laiitùl  longue. 

Ainsi  dans  c<is  Iumièi~e3  lus  saintes  cre'atiircs  cbanliiieat'^ 
eu  volant,  el  rormaienl  tantdt  un  D,  tantôt  un  1, 
unL. 

D'abord  en  chantant  elles  se  mouvaient  en  cadence; 
Oguranl  l'un  de  ces  caractères,  elles  s'arrâlaicnt  un  ] 
8e  taisaient. 

0  Muse  que  porte  Pégase,  qui  rends  célËbres  les. 
et  les  rends  éternels,  immortalisant  avec  lot  les  cités  et 
rojaumes, 

lllumiuc-moi  Je  toi-même,  afin  que  je  révèle  leurs  8( 
comme  je  les  ai  connues,  et  que  ta  puissance  paraisse 
CB  pfcu  de  vers. 

Les  lumières  rurmèreut  donc  cinq  fois  sept  voyelles  el  aia- 
sonnes;  et  je  remarquai  ces  figures  selon  qu'elles  m'app*- 
Furent. 

DiLiGiTE  jusTiTLAH  fut  le  premier  verbc  et  le  prenucr  riniii 
de  toute  la  composition  ;  qui  judicatis  tebrau  Smcni  \a 
derniers. 

Puis  dans  l'M  du  cinquième  mot  elles  restèrent  di^poséft 
de  manière  que  Jupiter  pai'aissuil  d'argent  mêlé  d'or. 

El  je  vis  d'autres  lueurs  descendre  là  oïi  était  l&  loronKi 
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de  VU,  et  là  s'arrêter  en  chantant,  je  crois,  le  bien  qui 
Ter>  lut  les  attire. 

Puis,  comme  du  choc  des  tisons  ardents  surgissent  d'in- 
nomhrables  étiacclles  d'oii  les  sols  tirent  des  augures, 

Plus  de  mille  lueurs  parurent  s'élever  et  monter,  les  une* 
trè»-haul  et  les  autres  moins  haut,  selon  que  le  soleil,  qui 
les  allame,  les  aTail  disliibuées. 

chacune  s'étant  arrêtée  en  son  lieu,  je  vis  que  la  L^le 
«  le  cou  d'un  aigle  étaient  représentés  disliii dément  par  ces 
lumières. 
Celui  qui  peint  a>ci  n'a  personne  qui  le  guide;  mais  lui- 
lème  il  k  guide,  et  de  lui  provient  celte  vertu  qui  répand 
ifonae  dans  tous  les  nids. 

Les  antres  bienheureux,  qui  d'abord  paraissaient  contents 
e  r^iréieulef  dur  l'H  une  couronne  de  lis,  par  un  petit 
Ipavement  achève rcnt  la  ligure  de  l'ulgle. 
0  douce  dtoile  !  combien  de  euperbcs  joyaui  me  mon- 
lirait  que  voti'e  justice  est  l'cITet  du  ciel  dont  tu  es  un 
bnant! 

Cect  pourquoi  je  prie  l'inlelligence,  principe  de  ton  mau- 
enent  el  de  ta  Torcc,  de  remarquer  d'où  sort  la  fumée  qui 
teeurdt  les  rayons. 

Afin  qu'il  s'irrite  derechef  contre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs du  temple,  qui  fut  cimenté  par  des  miracles  et  le  sang 
des  martyrs. 

0  milice  du  ciel  que  je  contemple,  adore  Dieu  pour 
ceui  qui  sont  sur  terre,  tous  déviés  par  l'elTet  du  mauvais 
exemple  ! 

Déjà  on  avait  coutume  de  faire  la  guerre  avec  l'épée,  mais 
à  présent  elle  se  fait  en  ôtani  ici  et  là  le  pain  que  le  père 
compatissant  ne  refuse  à  aucun. 

Mais  toi,  qui  écris  seulement  pour  clTacer',  pense  que 
Pierre  et  Paul  qui  moururent  pour  la  vigne  que  lu  gûles  sont 
tncore  vivants. 


Tu  peui  Wfiti  dire  :  J'ai  si  lnon  appiiyd  ti 
sur  celui  qui  voulut  vivre  solitaii-e  *,  cl  qui,  pour  des  JH 
Tut  traîné  au  martyre,  I 

Que  je  ne  cannai:>  ni  le  Pêdieur  ni  Paul. 


pour  des  JH 


Devant  moi  s'offrait,  les  ailes  ouvertes,  la  belle  il 
qui,  dans  leur  douce  extase,  reûdait  heureuseales 
assemblées. 

Chacune  d'elles  paraissait  un  petit  rubis  danileqi 
rayon  du  soleil  eût  brillé  si  brillant,  qu'il  se  fût  reDw 
mes  ïeui. 

Et  ce  que  je  dois  retracer  ici,  jamais  voix  dg  te  d 
ni  encore  ne  l'écrivit,  ni  jamais  imc^nalion  ne  lefl 

Cai-  je  vis,  et  mèiue  j'entendis  le  bec  parler  et  diwi 
voiï  :  moi  et  mien,  lorsque  dans  sa  pensée  il  avdl  :  ■ 
nuire. 

Et  il  commença  :  «  Pour  avoir  été  juste  et  pleui)  ] 
ici  GiaKé  jusqu'à  cette  gloire  qui  ne  peut  être  vaisaie 
désir. 

»  Et  sur  terre  j'ai  laissé  une  mémoire  ^nsi  faits  < 
gens  pervers  la  recommandent,  mais  ne  suivent  ff 
exemple.  ■ 

Comme  une  seule  ciialeur  sort  de  plusieurs  du 
ain^i  de  celle  image,  formée  de  plusieurs  amours, i 
une  ïeule  voix. 

Alors  je  répondis  :  a  0  fleurs  perpétuelles  de  l'^U 
j')ie,  qui,  comme  un  seul  parfum,  me  faites  sentir  toit 
odeurs. 


n 
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■  ApaiK£,  en  vous  exlialanl,  le  grand  jcilni!  qui  depuis 
longtemps  m'a  tenu  dans  ia  faim,  moi  (jui  ne  Irouvais  sur 
lerre  aucune  noiinilure. 

B  Bien  lais-jc  <iuc  si  la  divine  justice  est  un  miroir  pour 
une  autre  sphèri;,  vuLre  sphère  à  vous  ne  k  voit  pas  k 
trvten  u»  voile  j 

•  Vous  savez  comliicn  je  suis  atteiilif  à  l'<!coulcr;  vous 
sarcs  quel  est  le  doute  qui  est  pour  moi  un  jcilne  si  an- 
cien. •> 

Comir.e  ud  Taucon,  délivré  de  son  chaperon,  remue  la  tête 
el  s'ap'ijlaudit  des  ailes  en  montrant  si>s  désirs  et  en  faisant 
le  beau. 

Ainsi  je  vis  taire  à  l'aigle,  qui  était  construit  des  Louanges 
de  la  grâce  divine;  cl  les  chanb  de  ces  Louanges,  ceux-là 
les  comprennent  seuls  qui  en  joubscDl  là-haut. 

Ensuite  il  lommença  :  u  Celui  qui  tourna  son  compas  à 
l'eitn^raité  du  monde,  et  qui  enferma  dans  l'ouverture  tant 
de  choses  occultes  cl  mamicstcs, 

H  Ne  put  pas  laisser  sur  tout  l'univers  une  si  forte  cm- 
preiiile  de  sa  puissance,  que  son  Verbe  ne  restât  pas  bien 
audelii; 

a  £t  ceci  nous  prouve  que  le  premiei-  orgm^i lieux,  qui 

lit  U  plus  élevée  de  toutes  les  créatures,  tomba  avant  la 
iiild  que  donne  la  grâce ,  pour  n'avoii'  pas  attendu  la 
b'e. 

■  U  suit  de  \k  que  toute  créature  au-dessous  est  un  ré- 
ceptacle étroit  pour  contenir  ce  bien  qui  est  sans  Qn  et  qui 
te  mesure  sur  lui-même  : 

D  Donc  notre  vue  (qui  n'est  qu'un  des  rayons  de  l'esprit 
dont  toutes  les  choses  sont  pleines) 

■  Ne  peut  de  sa  nature  Cire  lellcmcnt  puissante,  qu'elle 
ne  voie  pas  son  principe  bien  cd  degà  de  ce  qull  est  en. 
effet. 

0  La  vue  donnée  à  votre  monde  pénèlre  dans  la  justice 
étemelle  comme  l'œil  dans  l'intérieur  de  la  mer, 
»  Lequel,  bien  que  près  du  rivage  il  voie  le  fond,  dam 
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m  pleine  mer  ne  le  voit  pas;  et  néanmûine  le  fond  existe, 
mais  la  prorondeur  le  cache. 

n  II  n'y  a  pas  de  lumière,  si  elle  ne  vient  pas  de  ce  lieu 
serein  qui  ne  se  trouble  jamais;  ailleurs  ce  ne  sont  que 
ténèbres,  ombres  de  la  chair,  ou  son  venin. 

n  ksseï  maintenant  te  sont  ouverts  les  voiles  qui  te  a- 
cbaient  la  vivante  justice,  sur  laquelle  tu  Taisais  de  si  fré- 
quentes questions, 

»  Que  lu  disais  :  Un  homme  nait  au  rivage  de  l'lDdus,d 
\h  nul  ne  parle  du  Christ,  nul  ne  lit,  nul  n'écrit  rien  sur 
lui; 

B  Toutes  ses  volontés  et  toutes  ses  actions  sont  bonnes; 
autant  que  l'humaine  raison  le  peut,  il  est  sans  péché  dans 
«a  vie  et  dans  ses  diacotira; 

»  Qu'il  meure  sons  baptême  et  sans  foi,  où  est  la  justice 
qui  le  condamne?  où  est  sa  Taute  si,  lui,  ne  croit  pas? 

D  Or,  qui  es-tu,  toi  qui  veui  siéger  sur  le  tribunal,  et  pour 
juger  à  mille  milles  avec  une  vue  longue  d'un  empan? 

n  Certes,  pour  celui  qui  avec  moi  subtilise,  il  y  aurait, 
si  l'iScriture  ne  brillait  pas  sur  vous,  de  quoi  s'e'lonner  tl 
douter. 

»  0  animaui  terrestres!  ô  esprits  grossiers!  la  première 
volonté,  qui  par  elle-mÈracest  bonne,  jûmaÎB  ne  s'est  écarlée 
d'elle-même  qui  est  le  souverain  bien. 

n  Cela  seulement  est  juste  qui  lui  est  conforme;  nul  bien 
créé  ne  l'attire  à  lui;  mais  elle,  en  rayonnant,  est  la  cause 
de  ce  bien.  » 

Comme  sur  son  nid  se  retourne  la  cigogne,  après  qu'elle 
a  lepu  ses  petits,  et  comme  celui  d'entre  eux  qui  s'est  repul) 
regarde, 

Ainsi  fit  (et  moi  je  levai  les  jeux}  l'image  bënie  qutl 
remuait  ses  ailes  agitées  par  tant  d'esprits.  ■ 

Tout  en  tournoyant,  elle  chantait  et  disait:  «  Tellessnll 
mes  notes  pour  toi  qui  ne  les  comprends  pas!  Telle  est  kl 
Justice  étemelle  pour  vous  mortels.  i> 

Puis  ces  brillantes  ardeurs  du  Saint-Esprit  se  reposèrenl  I 
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encore  dans  le  signe  '  qui  rendit  les  Romains  redoulabl.'s 
fiu  monde; 

El  l'aigle  recommença  :  «  Dans  co  royaume  ne  monta 
jamais  celui  qui  ne  crut  pas  au  Christ,  avant  ou  après 
•(U'il  fut  cloué  3ur  le  bois. 

n  Mats  vois,  licaucoup  crient  :  Christ!  Christ!  qui  au 
jugement  seront  moins  près  de  lui  que  tel  qui  ne  wnnut 
pas  le  Christ  '^. 

V  El  de  tels  chrétiens,  l'Éthiopien  len  condamnera  quand 
les  deux  colliSges  se  sépareront;  l'un  ticrnellement  riche, 
et  l'auti-e  pauvi-c. 

8  Que  pouri'ont  dire  les  Persans  à  vos  rois,  lorsqu'ils 
■veiTonl  ouvert  ce  vnlumc  dans  lequel  toutes  les  turpitudes 
de  ces  rois  sont  écrilea  ï 

»  Là,  on  verra  parmi  les  œuvres  d'Albert  celle  qui  bientôt 
Isnoei'a  l'aigle  sous  laquelle  le  royaume  de  Prague  ne  doit 
{dus  être  qu'un  désert. 

»  Là,  on  verra  la  douleur  qu'exclle  sur  la  Seine,  en  falsi- 
fiant la  monnaie,  celui  qui  moui-ra  blessé  par  un  sanglier  '. 
»  Là,  on  Terra  l'orgueil  insatiable  qui  rend  ft    s  l'Écossais 
etl'ADglais,  à  ce  point  qu'ils  ne  peuvent  se  r4    }rmer  dans 
leurs  limites. 

»  Là,  on  verra  la  luxure  cl  la  vie  molle  da  e  roi  d'Es- 
pi^eet  de  ce  roi  de  Bohême*,  qui  ne  connut  J  ne  voulut 
jamais  la  valeur. 

H  On  y  verra,  marquée  avec  un  I,  la  bonté  du  Boiteux  de 
lérusalem',  tandis  que  le  contraire  de  sa  bonté  sera  marque 
pu  un  M. 

s  On  y  vcira  l'avai'ice  el  la  vilenie  de  celui  qui  possède 
llla  de  feu',  où  Anchise  finît  sa  longue  canièi'e. 

»  Et  pour  donner  à  entendre  comme  il  vaut  peu,  son 

'  L'iigle.  —  Voir  au  Pinlii,  ckagl  vi,  lliiilDln  de  l  ilgla  lomiipi:. 
■PliililTiileBoL 


^crileau  KEïa  on  lettres  tronquéoa,  qui  contiendront  beau- 
coup de  choses  dans  un  petit  espace. 

n  Et  à  chacun  apparaitront  les  œuvres  honteuses  de 
'oncle  et  du  frère,  qui  ont  avili  une  si  bravé  nation  et  deux 
couronnes. 

»  Et  là  seront  connus  le  roi  de  Portugal  cl  celui  de 
Norvège,  et  celui  de  Uasdo  qui  altéra  les  coins  de  Venise. 

»  0  heureuse  Hongrie,  ai  elle  ne  se  laisse  plus  malmener  ! 
6  heureuse  Navarre,  si  elle  s'arme  des  montagnes  qui  l'en- 
tourent! 

B  El  chacun  doit  croire  que  déjà,  pour  l'appel  de  cette 
vengeance,  Kicosie  et  Famagoiisle  se  lamentent  et  crient  à 
cause  de  la  béte  qui  les  mène  '  ; 

s  Bête  qui  ne  s'éloigne  pas  des  liacesdes  autres  brûles.» 


>  ■pcrtoil  iltu  rAtjlo  c 


Quand  celui  qui  illumine  te  monde  entier  descend  de 
notre  hémisphère,  et  que  le  jour  s'cteitil  de  toutes  parts. 

Le  ciel,  qu'il  éclairait  seul  d'abord,  reparaît  soudain  par- 
semé de  lumières  dans  lesquelles  une  seule  resplendil. 

Et  cet  état  du  ciel  me  vint  à  l'esprit,  quand  le  sigae  du 
monde  et  de  ses  chefs  referma  son  bec  be'ni. 

Car  foules  ces  vives  lueurs  reluisant  beaucoup  plus 
reconumencèrent  des  chants  écoulés  et  disparus  de  ma  mé- 
moire. 

0  doux  Amour,  qui  te  revêts  de  sourire,  combien  tu  me 
paraissais  ai'denl  au  milieu  de  ces  splendeurs  qui  ne  respi- 
raient que  de  saintes  pensées  ! 

Seui  viLln  du  njlBDO  ris  CliHwa.  KumU  t  Hi'Drl  IL 
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AprÈs  qiie  ces  joyaui  pnîcieui  et  brillants,  doni  je  vis  la 
Inmicce  sainte  omëc,  imposcrenl  silence  à  leurs  clianla  An- 
géliques, 

n  me  sembla  entendre  un  murmure  de  fleuTC  qui  des- 
cend limpide  de  pien-e  en  pierre,  montrant  la  l'éconditê  de 
sa  source. 

Et  comme  le  son  prend  sa  forme  au  coup  de  la  lyre,  et 
comme  au  trou  du  chalumeau  le  vent  qui  y  péntlrt'. 

Ainsi  sans  rclard  ce  murmure  de  l'aigle  s'échappa  de  son 
«ou,  comme  s'il  lîtait  troué. 

ij  s'y  (il  une  voix,  et  elle  en  sortit  par  son  bec  en  forme 
de  paroles,  telles  que  les  altondait  mon  cœur  où  je  les 
éaivis. 

Il  Cette  partie  de  moi  qui  voit  et  dans  les  aigles  morlela 
soutient  l'éclat  du  soleil,  me  dit-il,  veut  maintenant  être 
regardée  fixement. 

s  Car  des  feux  qui  composent  ma  figure,  ceux  qui  font 
fliincîner  mon  œil  dans  ma  tèle  sont  les  premiers  de  tous' 
leurs  degrés; 

»  Celui  qui  bi-iLle  au  milieu  par  la  prunelle  fut  le  chantre 
Aj  l'Esprit-Saint,  qui  transporta  l'archo  de  ville  en  ville*; 

>  Il  sait  maintenant  le- mérite  de  son  chant,  en  tant  qu'il 
hit  l'effet  de  sa  volonté,  par  sa  récompense  qui  est  en  pro- 
portion. 

.  »  Des  cinq  qui  font  l'arc  de  mon  sourcil,  celui  qui  est 
le  plus  près  de  mon  bec  consola  la  veuve  de  la  perte  de 
son  fils*  ; 

»  Il  sait  maintenant,  par  l'expéi'ience  de  cette  douce  vie 
et  de  la  vie  opposée,  combien  il  cadtc  cher  de  ne  pas  suivre 
leClirist. 

B  Et  celui  qui  suit  en  remontant  l'arc  dont  je  parle  re- 
tarda la  mort  par  une  vraie  pénitence'; 

11  n  sait  mainlenant  que  l'are  étemel  ne  se  change  pas, 
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quoique  là~bae  une  prière  fervente  fasse  de  la  veilla  le  len 
demain. 

n  L'autre*  qui  suit  transféra  à  Byzance  les  lois  et  mol 
dans  de  lionnes  intentions  qui  portèrent  de  mauvais  fruits, 
el  se  nt  Gi'cc  pour  u^dcr  la  place  au  Pasteur  ; 

n  II  sait  maintenant  que  le  mal  résultant  de  sa  bonne 
action  ne  lui  est  pas  nuisible,  bien  que  le  monde  en  ait  dié 
détruit. 

1  Et  celui  que  lu  vois  au  déclin  de  l'arc  fut  Guillaume, 
que  regrette  cette  terre  qui  pleure  vivants  Charles  et  Fré- 

»  Il  sait  maintenant  combien  le  ciel  s'éprend  d'un  roi 
justes  et  il  le  fait  voir  aussi  par  l'éclat  dont  il  est  revêtu. 

0  Qui  croirait  là-bas,  dans  le  monde  plein  d'ei'reurs,  que 
Riphée,  le  Troyen,  est  dans  cet  arc  la  cinquième  des  lueurs 
saintes'? 

»  Il  sait  maintenanl  de  la  grâce  divine  bien  plus  que  la 
monde  n'en  peut  voir,  bien  que  sa  vue  n'en  distingue  pas 
le  fond,  n 

Telle  l'alouette  qui  d'abord  s'élève  dans  l'air  en  chan- 
tant, et  puis  se  tait  contente  de  la  dernière  mélodie  qui  la 
rassasie  ; 

Telle  me  parut  l'image  du  signe  de  la  volonté  éternelle, 
au  gré  duquel  chaque  chose  devient  ce  qu'elle  est. 

El  quoique  je  fusse  là  pour  mon  doute  semblable  au  verre 
pour  la  couleur  qui  le  revêt,  il  ne  supporta  pas  d'attendre 
en  silence  : 

a  Mais  quelles  sont  ces  choses?  u  me  Qt-il  sortir  de  la 
bouche  par  la  force  de  son  poidsS  car  je  voyais  de  grandi 
rayonnements  de  joie. 

Puis,  avec  l'œil  plus  enflammé,  ie  signe  béni  me  ré- 
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.3  longtemps  dans  l'i-lo.-i- 


fwiidit ,  pour  ne  pas  me 
nemen',  ; 

«  Je  vois  que  tu  crois  ces  choses  parce  qtie  je  les  dis, 
mais  lu  n'en  sais  pas  le  pourquoi  ;  en  sorte  que  p>jur  f  tre 
crues  elles  n'en  sont  pas  moins  cachées. 

n  Tu  Tais  comme  celui  qui  apprend  bien  la  chose  par 
son  nom,  mais  n'en  peut  Toir  l'essence,  si  un  auU-o  ne 
l'explique. 

»  Itegnum  ewtorum  cède  à  la  violence  d'un  amour  cliaud 

et  d'une  vire  espi'rance  qui  triomphent  de  la  vulonld  divine. 

»  Kon  à  la  manière  dont  l'homme  raailrisc  l'homme; 

mais  ils  triomphent,  parce  qu'elle  veut  être  vaincue;  et, 

'  icue,  elle  triomphe  par  sa  bonlë. 

La  première  âme  du  sourcil  et  la  cinquième  le  font 

fâiicrveiller  d'en  voir  orude  la  rdgion  des  anges. 

Elles  ne  sortirent  pas  de  leurs  corps  païennes,  comme 
ta  crois,  mais  chrétiennes,  avant  fermement  foi,  l'une' aux 
pieds  qui  devaient  souffrir,  l'autre*  aux  pieds  qui  avaient 
WK^fferl. 

L'une,  sortie  de  l'enfer  d'où  l'on  ne  revient  jamais  hàe 
bonnes  intentions,  reprit  ses  os,  et  ce  Tut  le  prix  d'une  vive 
espérance; 

~  '  ine  vive  espérance  qui  mil  lanl  de  force  dans  les 
faites  à  Dieu  pour  la  rcssuscîlci',  que  sa  volonté  en 
it  étiv  ébranlée. 

»  L'dme  glorieuse  dont  je  parle ,  revenue  dans  la  chair 
1  elle  iTsla  jwu,  crut  en  celui  qui  pouvait  l'assister; 

■  Et,  croyant,  s'embrasa  d'un  tel  feu  de  véritable  amour, 

pl'à  la  seconde  mail  elle  fut  digne  de  venir  a  celle  Trie; 
n  L'autre ,  par  une  grâce  qui  découle  d'une  fontaine  si 
flfonde  que  jamais  ci'éature  n'eiifonçA  l'œil  au  delà  de  sa 
irfaee, 

»  Mil  là-bas  tout  son  amour  dans  la  droitui-e;  c'est  pour- 
_  loi  de  Tave.ur  en  faveur  Dieu  ouvrit  «s  regards  à  notre 
rédemption  future; 
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»  D'o'i  fl  crut  en  elle,  et,  des  lors,  ne  soiilTrit  plus  l'i; 
fection  au  paganisme;  el  il  reprenait  les  gen?  pcn'ci-s. 

n  Ces  truis  Temmes'  que  tu  as  vues  à  la  roue  druite  du 
char  lui  tinrent  lieu  de  baptême  plos  de  trois  mille  ans 
ayant  qu'on  baplisât. 

o  0  prédestination!  comme  la  racine  est  éloignée  de  ces 
yeui  qui  ne  Toient  pas  la  cause  première  loia! 

B  Et  vous,  mortels,  sojez  retenus  dans  vos  jugements; 
car  nous,  qui  voyons  Dieu,  nous  ne  connaissons  pas  encore 
tous  les  élus. 

11  El  une  telle  Ignorance  nous  est  douce,  parce  que  notre 
bonheur  s'accroît  de  ce  bonheur,  et  que  nous  voulons  ce 
jue  Dieu  veut,  n 

Ainsi  cette  image  divine,  pour  dclaircir  ma  courte  vue, 
me  donna  ce  doux  remède. 

Et,  comme  un  bon  joueur  de  cilliare  Tait  suivre  à  un  bon 
chanicur  la  vibration  de  la  corde,  d'où  le  chant  acquiert 
plus  de  charme. 

Ainsi,  tandis  qu'elle  parlait,  je  me  souviens  que  je  vis 
les  doux  lueui'S  bienheureuses,  comme  les  paupières  qui 
battent  en  même  temps. 

Jeter  des  éclairs  au  son  des  paroles. 


CHANT  XXI. 


Mes  yoLix  éiaicnl  de  nouveau  fixés  sur  le  visage  de  ma 
Dame,  el  mon  âme  avec  eus,  et  mon  attention  s'était  dé- 
tournée de  tout  autre  objet; 

Et  elle  ne  souriait  pas.  a  Mais  slje^uriais,  me  dit-elle. 


Car  ma  beauté  qui,  comme  tu  l'as  vue,  s'illumine  à 
Tire  que  nous  montons  les  deçrrcs  du  palais  élernel, 
Si  elle  ne  se  modérait  pas,  resploiidirail  lellenioiil,  que 
la  foTtx  moriclle,  exposée  à  ses  àzlairs,  paraiLrait  une  feuille 
qne  le  tonnerre  brise. 

B  Nous  sommes  parvenus  h  la  septième  splendeur*  qui, 
■ous  la  poitrine  du  Lion  brûlant,  rayonne  maintenant  avuc 
lui  vers  la  terre,  en  lempéraul  son  ardeur  : 

D  A  la  suite  de  ten  regards  lance  ton  esprit,  et  fais  de  ten 
yem  des  miroirs  pour  l'image  qui  s'y  rdHéchira.  » 

Celui  qui  saurait  combien  ma  vue  se  repaissait  do  ce 
bienheurenx  aspect,  quand  je  le  remplaçai  par  uu  autre 
objet , 

Ckinnaîtrait  combien  il  m'était  agréable  d'obdir  à  mon 
céleste  guide,  contre-bal ançant  un  bonheur  par  l'iiutre. 

Dans  celte  planète  qui,  tournant  autour  du  monde,  piirte 
le  nom  de  ce  roi  chéri  sous  lequel  le  mal  gisait  mort. 

Je  Tjs  une  échelle  de  la  couleur  de  celles  que  frappe  un 
rajon  de  soleil,  et  si  élevée,  que  mon  regard  ne  pouvait  la 
suivre». 

'  Je  vis  aussi  par  les  ëclielons  descendre  tant  de  splen- 
deurs, que  je  pensai  qne  toutes  les  lumières  qui  brillent  au 
cïeI  étaient  rtf  pan  ducs  là. 

Et,  comme  paT  une  habitude  naturelle,  les  corneilles,  au 
commencement  du  jour,  a'agitenl  ensemble  pour  rdchaulFur 
leurs  froides  ailes; 

Puis  les  unes  partent  sans  retour,  d'autres  reviennent  à 
l'endroit  d'où  elles  se  sont  envolées,  et  d'autres  toui'noient 
sur  place  : 

Ainsi  me  parurent  faire  ces  clartés  qui  vinrent  ensemble, 
jusqu'à  ce  que  chacune  allelgnit  un  ceitain  éclielon. 

Et  celle*  qui  s'arrêta  le  plus  près  devint  si  dblouissanle. 
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que  je  disali  en  moi-mênie  :  Je  vois  bien  l'amour  que  lu 
m'annonces. 

Hais  celle  donl  j'attends  l'ordre  pour  parler  ou  me  taire 
se  tient  immobile;  aussi,  contre  mon  dcslr,  fais-je  bien  de 
ne  rien  demander. 

C'est  puurquoi,  elle  qui  voyait  mon  silence  dans  la  vue 
de  celui  qui  voit  tout,  me  dit  :  «  Satisfais  ton  ardent  désir,  n 

Je  commençai  :  u  Mon  mérite  ne  me  rond  pas  digne  de 
ta  réponse;  mais,  au  nom  de  eelle  qui  me  permet  de  t'in- 
lerroger, 

D  Ame  bienhcureuBe  qui  le  tiens  cacliée  dans  ton  allé- 
gresse, fais-moi  connaître  la  cause  qui  te  rappi'ocho  autant 
de  moi, 

n  Et  diE-moi  pourquoi  se  tait  dans  celte  sphËre  la  douce 
Bïmphonie  du  Paradis,  qui  dans  celles  d'au-dessous  ré- 
sonne si  dévotementî 

—  Tu  as  l'ouïe  moriclle  comme  la  vue,  me  répondit- 
elle  :  on  ne  chante  pas  ici  pour  la  même  raison  que  Béa- 
trice ne  sourit  pas. 

0  Je  ne  suis  descendue  si  bas  par  les  degrés  de  l'échelle 
sainte  que  pour  te  faire  fête  avec  la  parole  et  aveu  la  lu* 
mière  qui  me  revêt; 

B  Et  ce  n'csl  pas  plus  d'amour  qui  m'a  rendue  plus  em- 
pressée, car  on  bi-ûlc  là-baut  de  plus  et  d'autant  d'amour, 
commel'éclat  te  le  manifesle- 

»  Mais  la  hautecliarilé  qui  fait  de  nous  des  servantes 
attentives  à  la  volonté  qui  gouverne  le  monde  nous  classe 
ici  tomme  tu  remarques. 

—  Je  vois  bien,  dis-je,  lampe  saci'ée,  qu'un  amoiu'  libre 
suffît  dans  cette  cour  pour  être  serviteur  de  la  Pruvidcuee 


B  Mais  ce  qui  me  paraît  dur  à  compi-ondie,  c'est  pour- 
quoi seule  entre  tes  compagnes  tu  as  été  prédestinée  à  cet 
cflice.  « 

Je  n'étais  pas  arrivé  à  la  dernière  parole,  que  la  lueur  lit 
un  centre  de  son  milieu,  tournant  comme  une  meule  mpide. 

Puis  l'amour  qui  était  dedans  répondit  :  «  La  lumii:ie 


darde  sur  moi,  péndlranl  par  celle  dont  je  m'en- 
Hîloppe  ; 

0  Sa  vertu,  jointe  à  ma  vue,  m'élève  tant,  que  je  vois 
'essence  suprême  où  die  est  puisée. 

3  De  là  vient  l'allégresse  dont  je  rayonne,  parce  que,  h  la 
larté  de  ma  vue,  j'égale  la  clarté  de  mes  rayons. 
»  Mais  l'âme  qui  s'édaircit  le  plus  dans  le  ciel,  le  séra- 
iia  qui  a  le  plus  enfoncé  l'œil  en  Dieu,  ne  satisfera  pas  à 
.  demande, 

»  Aïlendu  que  ce  que  lu  demandes  s'avance  Icllcraent 

l^acs  l'abime  du  décret  étemel,  que  cela  est  interdit  à  toute 

r»ue  créée; 

■    »  Et  quand  tu  retourneras  dans  le  monde  mortel,  rap- 

orle  cela,  afin  qu'on  ne  présume  pas  davantage  marcher 

"HB  un  tel  but. 

L'esprit  qui  est  lumière  ici  est  fumée  sur  terre;  vols 
ic  comment  il  peut  là-bas  ce  qu'ici  il  ne  peut  pas,  bien 
1  le  ciel  l'élève.  j> 
Ses  paroles  me  retinrent  tellement,  que  je  laissai  la 
[iiestion,  et  me  bornai  à  demander  humblement  à  cette 
:ur  qui  elle  élail. 

B  Entre  les  deux  rivages  d'Italie,  et  pas  très-loin  de  ta 
•trie  ',  des  rochers  s'élèvent  si  haut  que  souvent  la  foudre 
[ronde  au-dessous  ; 

Ils  forment  un  mamelon  qui  s'appelle  Cafria,  au  pied 
uquel  est  un  ermitage  uniquement  consacré  au  cullc  de 
ilrie.  B 

Ainsi  l'âme  me  répondit  pour  la  troisième  fois;  puis  eon- 

bauant,  elle  dit  ;  «  L&  je  m'affermis  tant  au  service  de  Dieu, 

>Que,  rien  qu'avec  des  mets  assaisonnés  avec  la  liqueur 

l'olive,  je  passais  doucement  les  chaleurs  et  les  froids, 

s  mes  pensées  contemplatives. 
»  Ce  cloître  produisait  abondamment  pour  celle  partie 
deux;  et  maintenant  il  est  devenu  si  vide,  qu'il  faut 
cela  se  révèle  bientôt. 


I 
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D  Dans  ce  lieu  je  fus  Pierre  uamien,  el  je  fus  Pierre  !#. 
pÈeheiir  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  sur  le  rivage  de 
i'Adrialique. 

s  Peu  de  vie  mortelle  iri'élnît  réside,  cpiatidje  fus  appela 
el  obligé  de  recevoir  ce  chapeau  qui  ne  se  transmet  que  de. 
mal  en  pis. 

»  Céphas  Tint,  el  vint  le  vase  d'élection  '  du  Saint-Esprit, 
tous  deux  maigres  et  pieds  nuSj  prenant  de  toutes  mains 
leur  niiurrilure. 

"Maintenant  les  pasteurs  modernes  veulent  qu'on  les 
soutienne  par  ici  el  par  Là,  et  qu'on  les  mèoe,  et  qu'on  les 
soulève  par  derrière,  lant  ils  sont  lourds. 

n  Ils  l'ouvrent  de  manteaux  leurs  palefrois,  û  bien  que 
deux  bôles  vont  sous  une  seule  peau  '.  0  patience,  qui  en 
tolères  lant  !  » 

A  cette  parole,  je  vis  plusieurs  lueurs  descendre  et  courir 
d'échelon  en  échelon,  et  cliaqne  tour  les  rendait  plus  belles. 

Elles  vinrent  et  s'arrcllèrcnl  autour  de  celle-ci,  et  poussè- 
rent un  cri  si  retentissant,  qu'il  ne  pourrait  être  comparé 
k  lien  d'ici-bas, 

El  je  ne  le  compris  pas,  lant  le  bruit  m'andanttt. 


cuANT  xsn. 


Accablé  de  stupeur,  je  me  tournai  vers  mon  guide  comme 
un  petit  enfant  qui  se  réfugie  toujours  là  où  il  a  le  plus  de 
Gonliance. 

Et  celle-ci,  comme  une  mère  qui  soudain  secourt  sonflk 
pâle  et  tremblant,  avec  une  voix  qui  a  coutume  de  le  ra*- 
lurer. 
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Me  dit  ;  a  Ne  saij-tu  pas  que  tu  es  dans  le  ciel,  i:t  De 
lois-tu  pas  que  le  ciul  est  toute  sûreté,  et  que  ce  qui  s'y  fail 
tient  d'un  bon  zèle? 

V  Maiulenaut  tu  peux  penser  combien  l'auraient  cliaugë 
le  L'iiant  des  lumières  et  mon  sourire,  puisque  le  cri  l'a 
tant  ému. 

D  Si  tu  avais  compris  les  prières  qu'il  renferme,  déjà  le 
serait  connue  la  vengeance  que  lu  verras  avant  ta  mort. 
B  L'épiîe  d'en  haut  ne  frappe  jamais  à  la  hâte  ni  lardive- 

ïenl,  au  gré  de  celui  qui  l'attend  avec  désîi-  ou  crainte. 

»  Hais  k  présent  reloume-toi  d'un  autre  cdté,  et  tu  verrai 
beaucoup  d'esprits  llluslres  si  tu  ramènes  ton  regard  corouie 
Ië  dis.  a 

Je  dirigeai  mes  jenx  selon  qu'il  lui  avait  plu,  et  je  vit 
petites  sphères  qui  ensemble  s'embellissaient  de  leun 

lyons  muluels; 

tenais  comme  celui  qui  re'prime  en  soi  la  pointe 
et  ne  se  hasarde  à  rien  demander ,  tant  U  craint 

'aller  trop  loin. 

Et  la  plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ces  perles  >*&- 
ïrBnça  pour  contenter  ma  curiosité; 

Puis  j'entendis  au  dedans  d'elle  '  :  a  Si  lu  vojais  comme 

toi  la  charitiS  qui  brûle  en  nous,  tes  pensées  seraient 

qtrimées; 

»  Mais,  pour  qu'en  attendant  In  n'arrives  pas  trop  lard 

i  but  sublime.  Je  ferai  d'avance  réponse  à  la  pensée  contre 

quelle  tu  te  liens  si  tort  eu  garde. 

»  Ce  mont  sur  le  penchant  duquel  est  Cassin  fut  fréquenti 
fois  à  son  sommet  par  des  gens  ^r6s  et  pervers  '  ; 

»  Et  c'est  moi  qui  j  portai  le  premier  le  nom  de  celui 

i  amena  sur  la  terre  la  vérité  qui  nous  élève  tant  icij 

■»  El  ta  grâce  reluit  tanl  sur  moi,  que  j'arrachai  les  villei 

iVironnàntes  au  culle  impie  qui  avait  séduit  le  monde. 

•a  Ces  autres  feux  Cm-ent  tous  des  hommes  conlemplalib, 

^  CAUe  iaaui  qui  pHrlâ  en  uint  B^nult^  wu  JutUicaj  ■«  tiiiniiP  litsta* 
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embrasés  de  celle  ardeur  qui  fait  naîfre  les  Heurs  et  Ie« 
fruits  saints. 

n  Ici  est  Macaire  >  et  ici  Romuald;  ici  sont  mes  frères 
qui  s'enrcrmërent  daos  les  cloîtres  et  gardèrent  un  cœuf 
persévérant.  » 

Et  moi  h  elle:  n  L'aPfoclion  ijue  lu  monlrea  en  me  par- 
lant, et  ia  bienveillance  que  je  vois  et  remai'que  dans  toutes 
vos  lueurs, 

D  A  tellement  (épanoui  ma  confiance,  comme  le  soleil  I^it 
la  rose,  quand  elle  s'uuvre  autant  qu'elle  en  a  la  ^rce, 

»  Que  jp  le  prie,  père,  de  m'apprendre  si  je  puis  acljuérlr 
assez  de  grâce  pour  te  voir  à  face  découverte.  » 

Là-dessus,  lui  ;  «  FrËre,  les  sublimes  désirs  s'accompli- 
ront en  haut  dans  la  dernière  sphère  où  s'accomplissent 
tous  les  autres  et  les  miens. 

B  Là  tout  vœu  est  parfait,  mOr  et  entier;  dans  celle-là 
•eule  toute  partie  est  où  elle  fut  toujours; 

p  Parce  qu'elle  n'est  pas  dans  un  lieu  et  ne  tourne  pas 
entre  les  pôles;  et  notre  éctielle  va  jusqu'à  elle:  ce  qui  fait 
qu'elle  se  dérobe  à  la  vue. 

»  Le  patriarche  Jacob  la  vit  avancer  jusque  là-haut  sa 
partie  supérieure,  quand  elle  lui  apparut  si  chargée  d'anges. 

n  Mais,  pour  la  gravir,  personne  maintenant  ne  retire  ses 
pieds  de  la  terre;  et  ma  règle  ne  sert  plus  là-bas  qu'à  gâter . 
du  papier. 

0  Les  murs  qui  étaient  une  abbaye  sont  devenus  des  ca- 
vernes, et  les  capuchons  sont  des  sacs  pleins  de  mauvaise 
brine  ». 

Mais  la  plus  lourde  usure  ne  se  soulève  pas  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  autant  que  le  fait  le  fruit  des  richesses,  qui 
rend  te  cœur  des  moines  si  insensé. 

B  Tout  ce  que  l'Église  épargne  est  à  ceux  qui  demandent 
BU  nom  de  Dieu  et  non  à  des  parents  ni  à  d'autres  plus 
infâmes. 


I  La  chair  des  morLds  t:sl  si  Julie 
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3  depuis  la  naissance  du  chi'iie  jusqu'à 
^  formalioii  du  gland. 
»  Piuiiii  commença  sans  or  et  sans  ai'gcnt  ',  cl  moi  avec 
[)i'ii:i-e  cl  le  jeûne,  el  François  fonda  son  oïdi'e  sur  l'hu- 
llîlitê. 

»  Et  al  tu  regardes  le  principe  de  chacun,  el  qu'ensuite 
'd  considères  où  il  est  a^iivé,  lu  le  verras  changd  du  hianc 
a  noir. 

»  Cependant  le  Jourdain  reculant  cl  la  mer  fusant  quand 
Ueti  le  voulut,  furent  plus  merveilleux  à  voir  que  ne  sérail 
ii'emède  à  cet  abus.  « 

Ainsi  elle  me  parla,  cl  se  retira  dans  sa  troupe;  cl  la 
Poopc  se  ressci'i'a,  puis,  comme  un  tourhillou,  se  lc\  a  tout 
atière. 

'  La  douce  Dame  *  me  poussa  par  un  seul  signe  à  monter 
r  cette  échelle,  lanl  sa  vcrlu  vainquit  ma 
Iture  ; 

Et  jamais  ici-bas,  où  l'on  monte  et  descend,   il  n';  i 
^urellemenl  mouvement  si  prompt  qui  pût  s'dgaler  è 
(m  vol. 

Puissé-je  retouiTici-,  lecteur,  fk  ce  pieux  Irioraplie,  pour 
nielje  pleure  souvent  mes  péchés  et  me  frappe  la  poitrine, 
Comme  il  est  vrai  que  lu  n'aurais  pas  mis  au  feu  et  rc- 
ton  doigt  dans  le  temps  qu'il  me  fallut  pour  voir  le 
ic  qui  suit  te  Taureau  et  ôlrc  au  dedans  de  lui*. 
b  glorieuses  litoiles!  ù  lumière  pleine  d'une  grande 
!  de  qui  je  reconnais  tenir  tout  mon  génie,  quel  qu'il 


Avec  vous  naissait  et  se  cachait  avec  voua  celui  qui  est 
a  de  toute  vie  moi-telle',  quanJ  je  sentis  pour  la  pre- 
Tc  fois  l'air  toscan  ; 
:t  puis,  quand  me  fut  oclroyoe  la  grâce  d'entrer  dans 


»  Wnlrltu. 
n  eiilre  di 
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la  roule  élevi^e  qui  vous  Tait  touroer,  votre  région  me  Tut 
ouverte  : 

Vei's  voua  k  prdseni  mon  âme  dévotement  Boupîi-e,  aGn 
d'acqu<!rir  de  la  vigueur  au  rurie  passage  qui  la  tire  à  lui  ! 

a  Tu  es  si  près  du  dernier  salut,  commença  G^lrice,  que 
tu  dois  avoir  les  yeux  nets  et  perçants. 

»  C'est  pourquoij  avant  que  lu  y  pénètres  plus  avautj 
regarde  en  bas,  et  vois  combien  de  monde  je  l'ai  déjà  mis 
Hous  les  pieds, 

n  Afin  que  ton  cœur  s«  pi'ésente  aussi  réjoui  que  possible 
i  la  Toule  triomphante  qui  vient  joyeuse  par  cette  voûte 
élhérée.  n 

le  retournai  du  regard  à  travers  toutes  les  sept  sphères, 
et  je  vis  noire  globe  tel,  que  je  souris  de  son  vil  aspect; 

Et  j'approuve  comme  la  meilleui'e  pensée  celle  qui  le 
prise  le  moins;  et  celui  qui  songea  l'autre  monde  peut  s'ap- 
peler vraiment  homme  de  bien. 

Je  vis  la  fille  de  Latone  '  enflammée  sous  cette  ombre  qui 
Tut  cause  4ue  je  l'avais  crue  raréfiée  et  dense. 

Je  soutins  ici  l'aspect  de  ton  fils,  6  Hypérion*!  et  je  vis 
comment  se  meuvent  autour  et  près  de  lui  Maîa  et  Dioné  ^ 

De  là  m'apparut  Jupiter  tempérant  son  père  et  son  Ois; 
et  de  là  me  Turent  clairs  leurs  changements  de  place. 

Et  toutes  les  sept  planètes  me  montrèrent  alors  quelle  est 
leur  grandeur,  quelle  est  leur  rapidité,  cl  quelle  est  leur 
distance  respective. 

Ce  petit  point  qui  nous  rend  si  orgueilleux,  alors  que  je 
tournai  avec  les  éternela  Gémeaux,  m'apparut  tout  entier 
des  raonlagnes  à  la  mer; 

Puis  je  reportai  mes  yeux  sur  les  beaux  yeux  *. 
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CHANT  XXIl!. 


Comme  l'oiseau  entre  les  reiillk-s  oimtSos,  po»iS  |iri»  du 
nid  de  ses  chers  pelils,  pendant  la  nuit  qui  nous  caelie  loi 
'dioscî, 

Afin  de  voir  ces  objets  désirés,  et  pour  trouver  la  noui*- 
titure  dont  il  se  repaîtra  [Iravaiix  piJtiiblcs  qui  lui  loni 
■  agréalïles). 

Épie  le  temps  sous  le  feuillage  ontr'ouvert,  et  avec  doi 
^ubails  ardents  attend  le  soleil,  regardant  fixement  t\  l'iiubu 
a  naître; 
Ainsi  nia  Dame  sù  tenait  droite  et  attentive,  tournéu  vers 
'la  région  où  le  soleil  montre  moins  de  célérité  ■  ; 

SI  bien  que,  la  voyant  en  suspens  et  curieuse,  je  devint 
^mme  celui  qui  désirant  voudrait  autre  chose,  et  en  esiié- 

it  se  calme. 
'  Mais  U  y  eut  peu  d'intervalle  entre  les  deux  Instimli  : 
Je  dis  celui  de  mon  attente  et  celui  de  voir  le  ciel  aller  en 
^4clair&nt  de  plus  en  plus. 

'•^  Et  Bëa[ri>:e  dit  :   k  Voilà  les  légions  du  triomphe  du 
brisl,  et  tout  le  ftuit  recueilli  du  {ournolemcnt  ile  ccf 

Il  me  parut  que  son  visage  était  tout  en  flamme;  et  elle 
lait  les  yeux  si  pleins  de  joie,  qu'il  tant  que  je  jiaise  «uni 
}mier  d'explication. 

Telle  que  dans  les  pleines  lunes  sereines,  ['b(cl)é  «ouilt 
auâ  les  nymphes  '  éteiiielles  i^ui  delairent  le  l'iul  dan* 
itites  ses  parties, 

Tel  je  vis  pai'-dessus  des  milliers  de  lueuig  un  sulull  r^uj 
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]6S  allumait  toutes,  comme  Tait  k  notre  des  llainbeaui 
lestes  ; 

El,  à  travers  sa  vive  lumière,  la  brillante  substance 
paraissait  si  claire  à  mes  regards,  qu'ils  ne  h  supportaient 
pas. 

Il  0  Béatrice,  doux  et  cher  guide  !  n  Elle  me  dit  :  m  Ce  qm' 
t'accable  est  une  vertu  à  laquelle  rien  ne  résiste. 

n  Là  est  la  sagesse  et  la  puissance  qui  ouvrii'cnt  ralre  le 
rie]  et  la  terre  les  voies  dont  on  a  eu  de  si  Inngs  désirs.  » 

Comme  le  feu  s'échappe  de  la  nue  en  se  dilatant  tellemenl' 
qu'elle  ne  le  contient  plus,  et,  contre  sa  nature,  se  préci- 
pite en  bas; 

Ainsi  mon  esprit,  devenu  plus  grand  au  milieu  de  ces 
mets,  sortit  lui-même  et  ne  sait  pas  se  rappeler  ce  qu'U 
devint. 

Il  Ouvre  les  jeus  et  regarde  ce  que  je  suis  !  Tu  as  vu  dei 
choses  qui  t'ont  rendu  capable  de  supporter  mon  sourire.  » 

J'étais  comme  celui  qui  se  souvient  d'une  vision  oubliée 
et  qui  s'efforce  en  vain  de  se  la  ramener  à  l'esprit, 

Lorsque  j'entendis  celte  olTre  si  digne  d'âtre  agréée,  qui 
ne  B'ufl'acera  jamais  du  livre  oii  se  consigne  le  passé. 

Quand  toutes  ces  langues  que  Polymnie  et  ses  «sura 
engraissèrent  de  leur  lait  le  plus  doux  résonneraient  main- 
tenant 

Pour  m'aider,  je  n'arriverais  pas  au  millième  de  la  vérité 
en  chantant  ce  saint  sourire  et  le  pur  éclat  qu'il  donnait  à 
M  saint  visage. 

Et  ainsi,  en  représentant  le  Paradis,  le  poëme  sacré  doit 
sauter  comme  un  homme  qui  trouve  son  chemin  coupé. 

Mais  celui  qui  pensera  au  poids  du  sujet,  et  à  l'épaule 
mortelle  qui  s'en  charge,  ne  la  blâmera  pas  si  elle  trembla 
dessous. 

Ce  n'est  pas  un  chemin  pour  une  petite  barque  ni  pour 
un  Kocher  qui  se  ménage,  celui  ^ue  va  fendant  ma  proue 
hardie. 

«  Pourquoimon  visage  te  passionne-t-11  tant,  que  tu  ne  le 


M 
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lournos  pas  yera  le  beau  jardin  qui  fleiirîl  sous  les  rayons 
"    Chi'ist  ? 

•  Là  est  la  rose  *  dans  laquelle  le  Verbe  divin  se  fit  chair, 
et  là  sont  les  lis*  dont  l'odeur  indiijiic  le  bon  chemin,  u 
Ainsi  Béatrice;  et  mol,  qui  étais  tout  empressé  h  suivre 
conseils,  je  livrai  encore  un  combat  à  ma  puupiêi'C 
lébile. 

Conime  mes  yeui  environnés  d'ombres  virent  jadis  un 
pré  en  fleurs,  soub  un  pur  rayon  de  soleil  qui  traversait  la 
nue  dc'chirce. 

Ainsi  je  vis  une  foule  de  splendeurs  illuminées  d'en  haut 
par  des  rayons  ardents,  sans  voir  le  principe  de  leur  éclat. 
0  bénigne  lerin  ',  qui  les  éclaires  ainsi,  lu  t'élevas  pour 
lisser  la  place  libre  ù  mes  yeux  qui  étaient  trop  faibles. 
Le  DOm  de  iabelle  Heur 'que  j'invoque  toujours,  matin  et 
)ir,  copfraignit  tout  mon  esprit  de  regarder  le  plus  grand 


Et  lorsque  mes  deux  yeuit  m'eurent  dépeint  la  beauté  et 

détendue  de  la  vivante  étoile  qui  triomphe  là-haiil  comme 

^e  triomphe  ici-bas, 

Du  fond  du  ciel  descendit  une  lueur*  ayant  la  forme  d'un 

nme  une  couronne,  et  elle  ceignit  l'étoile  et  tourna 

lutour  d'elle. 

La  mélodie  qui  résonne  la  plus  douce  ici-bas,  et  qui 
Ittirc  à  soi  le  plus  l'âme,  paraîtra  un  nuage  que  déchire  le 
tonserre. 

Comparée  au  son  de  cette  lyre,  qui  couronnait  le  beau 
joapliîr  dont  le  ciel  le  plus  clair  ^'asure. 

«  Je  suis  l'amour  angélique,  je  tourne  autour  de  la  joie 
.ilAURie,née  du  ventre  qui  fut  la  demeure  de  noire  désiré  j 
»  Et  je  toumeroî,  reine  du  ciel,  pendant  que  tu  suivras 
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Inti  (lis  et  feras  plus  divine  la  sphère  suprême  parce  que  lu 
y  enires.  » 

Ainsi  se  terminait  la  mëlodie  circulidre,  et  toutes  les 
aulTL's  lueiirs  firent  résonner  le  nom  de  Marie. 

Le  nianleaii  royal  '  de  toules  ces  sphères  du  monde,  ce 
moiiliau  qui  s'enllamrae  et  s'anime  davantage  sous  le  souffle 
de  l'influence  de  Dieu, 

Avait,  au-dessus  de  nous,  son  bord  intérieur  si  éloigné, 
que  son  aspect,  là  où  j'élais,  ne  m'apparaissail  pas  encore. 

Cest  pourquoi  mes  yeux  n'eurent  pas  la  force  de  suivre 
la  (lamme  couronnée  qui  s'éleva  à  la  suite  de  sa  divine  pro- 
géniture; 

El,  comme  le  petit  enfant  qui  tend  les  bras  vers  sa  ma- 
man, après  qu'il  a  pris  le  lail,  par  l'effet  de  l'afl'eclion  qui 
à  la  Ga  éclate  au  dehori', 

Chacune  de  ces  lueurs  s'allonge&  par  le  haut,  si  bien 
que  la  haute  tendresse  qu'elles  avaient  pour  Marie  me  fut 
manifeste. 

Ensuite  elles  restèrent  en  ma  présence,  chantant  si  dou- 
cement Begina  cceii,  que  jamais  le  charme  ne  s'en  etTacera 
en  moi. 

Oti  1  combien  est  grande  l'abondance  déposée  dans  ce» 
".olfres  si  riches  qui  fureni  sur  la  lerre  de  si  bons  semeurs! 

Là  on  vit  et  on  jouit  du  trésor  amené  en  pleurant  dans 
l'exil  de  Babylone*,  où  on  laissa  l'or. 

Là  triomphe  de  sa  victoire  sous  le  haut  fils  de  Dieu  et  c^ 
Haric,  et  avec  l'ancien  et  le  nouveau  concile, 

Celui  qui  tient  les  clefs  de  cetle  gloii'e  '. 


CHANT  XXIV. 

ICB,  >pri>  iToir  iirié  le  enlise  iposlollquc  i'Hn  ravontln  ao  pdAi,  prit 
kl  Pierre  do  l'Aïamber  iqr  la  Foi,  ^  La  grand  DpùLrc  fait  i  DaDle  dlTenc< 
itioDi'  —  Sur  Ici  répoiua  qu'il  re^it,  le  Sulat  apjiroaTe  La  cnjïDin  4i     1 

0  compagnie  élue  à  ta  grande  cène  de  l'Agneau  bënf, 
pii  TOUS  nourrit  de  façon  que  ïotre  volonté  cbI  toujoun 
femplie. 

Si,  par  la  grâce  du  Dieu,  celui-ci  goûte  ce  qui  tombe  de 
lotre  table  avant  que  la  mort  lui  en  précise  le  temps, 

Songex  à  son  ardeur  immense,  et  rarraJchîssez-la  ua    , 

:  TOUS  buveï  totyours  à  la  source  d'où  vient  ce  qu'il 
ense!  n 
Ainsi  Béatrice.  Et  ces  âmes  joyeuses  se  firent  sphÈres 

les  pâles  fixes,  flamboyant  vivement  à  la  n 


imme  les  roues,  dans  le  mécanisme  des  horloges,  s£ 
leuvent  de  manière  qu'il  semble,  à  qui  l'observe,  que  la 
remière  est  immobile  et  que  la  dernière  vole. 

Ainsi  ces  rondes,  dansant  dilfdremmenl,  me  faisaient 
T  de  la  béatitude  par  leur  rapidité  ou  leur  lenteur. 

Or  de  celle  en  qui  j'avais  remarqué  plus  de  beaul^,  je  vit    , 
rdr  un  feu  si  heureux,  qu'elle  n'en  laissait  aucun  d'une 
Ls  grande  clarté. 

Et  trois  fois  elle  tourna  autour  de  Béatrice  avec  un  chant 
idlrin,  que  mon  imagination  ne  le  rendit  pas. 

Cesl  pourquoi  la  plume  saute  et  ne  l'écrit  point  ;  car,  pour 
eindre  de  tels  plis,  notre  imagination,  ou  du  moins  notre 
Broie,  a  un  coloris  trop  cru. 

«  0  ma  sainte  sœur  !  qui  nous  pries  si  dévotement,  par  Ion 
rdente  alTcciion  tu  me  détaches  île  celte  t>elle  sphère  ■.  * 

Puis  le  feu  béni.s'élantaiTtlté,  dirigea  vers  ma  Dame  son 
ïufQe,  qui  parla  ainsi  que  j'ai  dit. 


S4S  LU  DIVINE  COMEDIE. 

Et  elle  :  «  0  lueur  étemelle  du  grand  homme  à  ijui 
Nôtre-Seigneur  a  laissé  les  clefs  de  cette  joie  merveilleuse, 
qu'il  avait  portées  là-bas, 

■  Interroge,  comme  il  le  plaira,  celui-d  sur  les  ftoinla 
légers  ou  graves,  relatifs  à  la  foi  qui  le  Ql  marcher  sur  la 
mer) 

n  S'il  aime  et  s'il  espère,  et  s'il  croit  bien,  lu  ne  rignorest 
pas,  puisque  tu  as  le  regard  là  oii  toute  chose  se  voit  peinte; 

n  Mais,  puisque  ce  ruyaunie  s'est  fait  des  citoyens  par  la 
foi  sincère,  il  est  bon,  pour  le  glorifier,  que  tu  \iennes  en 
parler  à  celui-ci.  n 

Comme  le  bachelier  s'arme  et  ne  parle  pas,  pendant  qua 
le  maître  propose  la  question  dont  il  doit  approuver^  mais 
non  donner  la  soluLiou, 

Ainsi  je  m'armais  de  raisons  pendant  qu'elle  parlait, 
pour  être  prùt  devant  un  tel  examinateur  et  à  une  telle 
confession. 

a  Dis,  bon  chrétien,  eiplique-toi  :  qu'est-ce  que  la  foi?  » 
Alors  je  levai  le  front  vc^s  la  lueur  d'où  s'exhalait  cette 
parole. 

Puis  je  me  toumai  ^■crs  Béatrice,  et  elle  me  fil  promple- 
menl  siyne  d'dpancher  l'eau  de  ma  source  intérieui'e. 

"  Que  la  gMce  qui  me  permet  de  me  confesseï'  au  grand 
primipilaire',  commençal-je,  fasse  aue  mes  idées  soient 
pnicises.  n 

El  je  poursuivis  :  a  Comme  l'a  6cnt,  père,  la  plume  ré- 
ridiqiic  de  ton  cher  frèi'e*  qui  mit  avec  loi  Rome  en  bon 
chemin, 

n  La  foi  est  la  auhslance  des  choses  espérées,  et  l'ai^i- 
ment  des  choses  non  visibles  ;  et  cela  me  [laralt  son 
essence',  n 

Alors  j'entendis  :  u  Ton  sens  est  drcdt,  si  tu  comprends 

'  Piim  (lilaite,  i:licf  Ji  lu  premiers  ceBlnrlD,  dia  lei  Hoicmo. 
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en  pourquoi  11  la  plaça  parmi  les  substances  et  puis  parmi 

I  argumeots.  » 

Et  moi  ensuite  :  b  Les  choses  profondes  qui  m  tilll  ici   i 

'r  à  moi  sont  lellemeDt  cacliées  aui  veux  là-bas, 

»  Que  leur  eiistence  est  dans  la  crovance  seule,  sur  ta- 

lelle  se  fonde  la  haute  espéraoce;  et  c'est  pourquoi  elle 

it  lieu  de  substance. 

■  Et  il  faut  argumenter  de  celte  croyance,  sans  avoir 
kulre  lumière;  et  c'est  pourquoi  elle  tierit  lieu  d'argu- 
ent.  » 

Alors  j'entendis  :  «  Si  tout  te  qui  s'acquiert  là-bas  par  la 
lence  était  aussi  bien  compris,  l'esprit  de  sophisme  n'y 
rait  pas  de  place,  n 
Tel  fut  le  souille  cihalé  de  ce  brûlant  amour;  puis  il 
a  Une  asaei  bonne  épreuve  a  été  faite  de  l'alol  et 
1  poids  de  celte  monnaie. 

is  dis-moi  si  tu  l'as  dans  ta  bourse?  n  Et  moi  :  b  ( 
l'ai  ^  brillante  el  si  enlière,  que  rien  ne  me  met  en  doute 
r  son  coin,  v 

Ensuite  ceci  sortit  de  la  lueur  proTonde  qui  brillait  là  ; 
~e  précieui  joyau  sur  lequel  votre  vcrlu  se  fonde. 
D'où  te  vient-il?  »   Et  moi:   a  L'abondante  pluie  de 

sprit-Saint  qui  est  répandue  sur  les  anciennes  et  les  nou> 

les  pages 

h  Est  le  syllogisme  qui  m'en  a  convaincu  si  subtilement,  - , 
auprès  d'elle  toute  dérnonsl ration  me  parait  obtuse.  « 
J'entendis  ensuite  :  u  L'ancienne  et  la  nouvelle  proposi- 

a  qui  t'ont  convaincu  ainsi,  pourquoi  les  liens-tu  pour 

rôle  divine  ?  n 

V  La  preuve  qui  me  découvre  la  vérité,  ce  soûl 
I  œuvres  subséquentes  pour  lesquelles  la  nature  ne  chautla 
nais  le  fer  ni  ne  battit  l'enclume.  » 

me  fut  répondu  :  n  Dis,  qui  l'assure  que  ces  oiuvrea  1 
it  cela  même  qui  veut  ctre  prouvé?  Rien  autre  n 

jure. 

^  Si  le  monde  se  convertit  au  cbiistiauisnic  sans  mira- 
31. 
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des,  dis-je,  cela  seul  est  un  miracle  tel,  que  les  autres  n'en 
sont  pas  le  centième, 

n  Car  tu  euli'as  pauvre  et  à  jeun  dans  le  cliamp  pour  se- 
mer !a  bonne  [danle  qui  jadis  fut  vigne  et  mainlenant  est' 
devenue  ronce.  » 

Ceci  fini,  la  cour  sublime  et  sainte  entonna  dans  les 
sphères  :  u  Louons  un  seul  Dieu  dans  la  mélodie  qui  se 
chante  là-haut.  ■ 

El  ce  baron'  qui,  en  na'examinant,  m'avait  si  bien  attira 
de  branche  en  branche,  que  nous  approchions  des  dernières 
feuilles. 

Recommença  :  «  La  grâce  qui  courtise  ton  esprit  fa  ou^ 
Tert  la  bouche  jusqu'au  point  oii  elle  devait  s'ouvrir, 

B  De  façon  que  j'approuve  ce  qui  en  est  sorti.  Mais  main- 
tenant il  faut  expliquer  ce  que  tu  crois  et  d'oîi  cela  s'est 
offert  à  la  croyance, 

—  0  saint  père  !  6  esprit  qui  vois  ce  que  tu  as  cru  ri 
rermcment  que  lu  as  vaincu  au  sépulcre  de  plus  jeunea 
pieds  ', 

n  Coinmcnçai-je,  tu  veux  que  je  manifeste  ici  la  formule 
de  ma  vive  crojance,  et  tu  en  demandes  aussi  la  cause. 

D  Et  je  réponds  ;  Je  crois  en  un  Dieu  seul  et  éternel 
qui,  sans  être  mù,  meut  tout  le  ciel  par  l'amour  et  par  le 
désir; 

n  Et,  à  l'appui  de  cette  croyance,  je  n'ai  pas  seulement 
des  prouves  pliïsi<]ues  et  mélapliysiques,  mais  eUe  me  la 
donne  aussi,  la  vérild  qui  pleut  d'ici 

n  Par  Moïse,  par  les  prophètes  et  par  les  psaumes,  par 
l'Ëvangile,  et  par  vous  qui  avez  écrit,  après  que  l'ardent 
Esprit  vous  eut  sanctiflés, 

B  Et  je  crois  en  trois  personnes  élernelles,  et  je  les  croîs 
une  essence  tellement  une  et  tellement  triple,  qu'elles  cum- 
portent  h  la  fois  (uni  el  est. 

«  La  mystérieuse  nature  divine  dont  je  traite  maintenant 
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>t  Ke\\é\:  à  plusieurs  fois  duns  mon  esprit  par  la  ductrint 
ingéliqne  : 

B  C'est  là  le  principe,  c'est  là  l'ëtincelle  qui  se  dilate 
après  en  flamme  vive  et  scinUlle  en  moi  comme  une  étoile 
^u  ciel,  n 
■Comme  ie  maître  qui  entend  ce  qui  lui  plail  embrasse 
serviteur  en  se  félicitant  de  la  nouvelle  aussitôt  que 
i-ci  se  tait; 
Ainsi,  en  me  bénissant  et  en  chantant  trois  fois,  m'en- 
lès  que  je  me  lus,  la  lueur  apostolique  sur  l'ordre 
laquelle 
fanais  parlé;  tant  mes  paroles  lui  avaient  plu. 


CHANT  XXV. 

:g  lan  (dqii^Iik  au  poèlu  que  h  ii\ 
!  Chciu  «d1  Cl  11  Tleije  Huit  Mnl  ■ 


)t  junais  il  advient  que  le  poème  sacré  auquel  ont  mis 
Siainetle  ciei  et  la  terre,  si  bienqu'il  m'a  rendu  maigre 
idant  plusieurs  années', 
'^omphe  de  la  cruauté  qui  me  tient  en  deliors  du  beau 
'l\  où  je  dormais  agneau,  eunemi  des  loups  qui  lui 
It  U  guerre, 

Dlvec  une  voix  autre  désormais,  a-vec  une  chevelure  autre, 
reviendrai  poêle,  et  sur  les  fonts  de  mon  baptême  je 

ti  la  couronne  : 
Car  c'est  là  que  j'entrai  dans  la  foi  qui  fait  connaître  loi 

iik  Dieu,  et  pour  laquelle  Pierre  m'entoura  ainsi  le 

il'. 


Puis  s'avança  vers  nous  une  lueur  de  celle  ti'oupe  d'où 
éUit  sorti  le  premier  des  vicaires  que  le  Christ  laissa  sur 
terre  ; 

El  ma  Uame,  pleine  de  joie,  me  dit  :  h  Regarde,  regarde] 
Voici  le  baron  pour  lequel  là-bas  on  visite  la  Galice',  d 

Comme,  loi-squ'uue  colombe  se  pose  près  de  sa  com- 
pagne, elles  épanchent  entre  elles  leur  alTectiuii  un  tour- 
nant et  en  murmurant; 

Ainsi  je  vis  ces  grands  princes  glorieux  s'accueillir  l'un 
l'auli'e*,  louant  la  nourriture  dont  on  se  repaît  là-haut. 

Mais,  quand  le  compliment  fut  achevé,  chacim  d'eux  en 
silence  eoram  me  s'arrSla  si  flamboyant,  qu'il  éblouissait 
ma  vue. 

Kn  souriant  alors,  BiSatrice  dit  :  «  Ame  illustre,  par  qui 
l'allégresse  de  notre  basilique  a  été  décrite, 

B  Fais  résonner  l'espérance  dans  cette  haute  région!  Tu 
sais  que  lu  l'as  figurée  ikulant  de  fois  que  Jésus  se  Qt  voir 
dans  son  ëclat  aux  trois  disciples. 

—  Lève  la  tête  et  rassure-loi,  dit  la  belle  âme,  car  il 
faut  que  ce  qui  vient  ici  du  monde  mortel  se  mûrisse  à  nos 
rayons.  « 

Cet  encouragement  me  vint  de  la  seconde  lueur'.  Alors 
je  levai  les  Yeux  vers  ces  montagnes*  qui  les  avaient  cour- 
bés auparavant  sous  leur  poids  trop  grand. 

«  Puisque  notre  empereur'  veut  par  grâce  que  lu  te  ren» 
contres,  avant  la  mort,  dans  la  partie  la  plus  secrète  de 
son  palais  avec  ses  comtes, 

B  Afin  qu'ayant  vu  le  vrai  de  cette  cour,  lu  encouragn. 
par  là,  et  en  loi  et  dans  les  autres,  l'espérance  qui  rend 
là-bas  bien  épris; 

"  Dis  ce  qu'elle  est,  dis  comment  elle  fleurit  dans  ton  es- 
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prit,  el  d'où  elle  le  yienl.  »  Ainai  poiii-suivil  encore  la  se- 

«onde  lueur. 

'A  la  femme  pieu<e  qui  avait  guidé  les  plumes  de  mes 
4  dans  un  si  haut  vol  prévint  ainsi  ma  réponse  : 

glise  mililanle  n'a  pas  île  liU  qui  espère  plus, 

comme  il  est  ifcril  dans  le  soleil  qui  rayonne  sur  toute 
tre  roule  : 
■  C'est  pourquoi  il  lui  a  été  accordé  de  venir  d'Egypte 

poiir  voir  Jérusak-m,  avant  d'être  libéré  du  service. 

»  Les  deux  antres  points  que  lu  as  demandés,  non  pour 
s  savoir,  mais  pour  qu'il  redise  combien  celte  vertu  t'est 

jhÈre, 
B  Je  les  lui  laisse;  car  ils  ne  lui  seront  pas  difficiles  ni 
jeta  de  jactance  ;  et  qu'il  réponde  à  cela,  et  que  la  grâce 
le  Dieu  le  lui  permette.  » 
Comme  un  écolier  qui  répond  au  maître  avec  empressc- 
mt  et  plaisir  sur  ce  en  quoi  il  est  expert,  atin  que  son 
Mie  se  révèle, 

Je  dis  :  u  L'espérance  est  une  attente  certaine  de  la  gloire 
(ure,  que  produisent  la  grâce  divine  et  les  mériles  ant^ 
BUTS*; 

s  Celle  lumière  me  vient  de  plusieurs  étoiles;  mais  celui- 
la  versa  le  premier  dans  mon  cœur  qui  fut  le  cfaantre 
nverain*  du  souverain  Mailre. 

»  Qu'ils  espùrenl  en  toi,  dit-il  dans  son  cantique,  ceux 
il  Savent  ton  nom  :  eh  !  qui  ne  le  sait  pas,  s'il  a  ma  foi  T 
»  Tu  m'as  (anl  inondé  de  sou  onde  dans  ton  épitrc,  que 

!!hi  suis  plein,  et  que  je  repleus  voire  pluie  sur  auli'ui.  u 
Tandis  qne  je  parlais,  au  sein  vif  de  cet  incendie  trem- 
ait  une  llamme  prompte  et  fréquente  comme  un  éclair. 
Puis  elle  me  dit  :  «  L'amour  dont  je  brûle  encore  pour  la 

vertu  qui  me  suivit  jusqu'au  martyre  et  jusqu'à  l'issue  du 

champ  de  bataille, 

■itaiiJ  :  Sp.Tflll  IP  le  qui  IWTtronl  aomea  tuuiD.  IPi.  t.) 
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I)  Veul  que  je  te  parle,  à  toi  qui  la  ch^6,  et  U  me  plaï^ 
que  tu  dises  ce  que  l'esp^'ance  le  promet.  » 

Et  niui  :  u  Les  nouvcIlcB  et  ancieunes  Écritures  déter- 
minenl  le  ,bul  îles  âmes  que  Dieu  a  adoptées,  et  ce  but  w 
montre  à  moi. 

Isuïc  dit  que  chacune  d'elles  dans  sa  patrie  sera  vâtue 
d'un  double  vêlement,  et  sa  patrie  est  cette  douce  îie. 

»  Et  ton  frère  '  expose  beaucoup  plus  distinctement  cette 
rëvélalioD  là  où  il  li'aite  des  robes  blanches.  » 

Et  immédiate  ment  après  la  fin  de  ces  paroles  on  en- 
lendit  au-dessus  de  nous  Sperent  in  (e,  à  quoi  répondirent 
toutes  les  i-ondes. 

Puis,  paimi  elles,  une  lueur  resplcTidit  tellement, que, si 
le  Cancer  avait  une  telle  clarté,  l'hiver  aurait  unmoisd'im 
seul  jour. 

Et  comme  se  lève,  et  va,  et  entre  en  danse  une  jeune 
fille  joyeuse,  seulement  pour  faire  honneur  à  la  maiiée,  et 
non  pour  faire  aucune  faute; 

Ainsi  je  vis  la  splendeur  illuminée  venir  vers  les  deux 
Buti'cs  qui  tournaiCDl  en  rond  comme  il  convenait  à  leur 
Ardent  amour. 

Elle  se  mil  du  chant  et  de  la  note;  et  ma  Dame  tint  son 
regard  sur  elles  comme  une  épouse  silencieuse  et  immobile. 

«  C'est  celui  qui  leposa  sur  le  sein  de  notre  Pélican*,  et 
qui  fut  du  haut  de  la  crois  élu  au  grand  office  K  o 

Ainsi  ma  Dame;  et  ses  regards  ne  cessèrent  pas  plus 
d'être  allcntifs  après  qu'avant  ses  paroles. 

Comme  celui  qui  regai'de  et  se  figure  voir  s'éclipser  un 
peu  le  soleil,  et  qui,  à  force  de  voir,  finit  par  ne  plus  voir; 

Tel  je  devins  devant  cette  dernière  flamme,  tandis  qu'il 
était  dit  i  B  Pourquoi  t'éblouis-lu  pour  voir  une  chose  qui 
n'a  pas  sa  place  iciî 

•  Sailli  Icm  l'EiingélbU. 

'  lua  «t  JoluBiici  B.BBjeUiW,  qm  ro  aai  DDin.ni  lupra  pcclui  lau-GliriiII 
ruuliuil,  mi  CliriHui  in  auM  pesdCDi,  nulrem  lujn  •ii«inani  iiisini  coium- 

ÉlTlI.  IJOIIIHH    ,  13] 
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«  Dans  la  terre  mon  corps  est  lerre  et  scia  tel  avec  les  I 
1res  jusqu'à  ce  que  notre  nombre  égale  celui  dt's  tIesaeînïJ  j 
iraels. 

*  Les  deui  lueurs  qui  se  sont  envolées  portant  seules  1 
I  deux  vëlemeots  dans  ce  bienheureux  cloître;  et  tu  la-  J 

3  dans  votre  monde.  » 
l  ces  mots,  la  ronde  enllainmde  s'apaisa  avec  le  doux  1 
lange  qui  se  laisait  du  son  des  Iruis  voix: 
Ainsi  que,  pour  faire  cesser  la  fatigue  ou  le  danger,  les  | 

es,  auparavant  frappées  sur  l'eau,  s'arrêtent  toules  au 
a  d'un  sifflet. 
fiëlas!  combien  je  fus  ému  dans  l'âme,  quand  je  me  | 

i  pour  voir  Béatrice,  de  ne  pouvoir  plus  la  v 
oique  je  fusse 
Près  d'elle  et  dans  le  monde  bienheureux! 


CHANT  XXVI. 


Tandis  que  j'hésitais  à  cause  de  ma  vue  éblouie,  voici 
B  de  la  flamme  éclatante  qui  l'avait  éblouie  sortit  une 
I  qui  me  rendit  attentif. 
Disant  :  <i  En  attendant  que  lu  retrouves  la  vue  que  tu  as 
rdue  à  me  regarder,  il  est  bon  que  tu  l'en  dédoramaeeg 
pai'Ianl. 

J  Commence  donc  et  dis  à  quoi  tend  ton  âme,  el  crois 
e  la  vue  en  toi  est  égarae  el  non  morte; 
»  Car  la  femme  qui  le  conduit  dans  cette  divine  région  a  j 
s  le  regard  la  vertu  qu'eut  la  main  d'Ananias  '.  » 
e  dis  :  u  Qu'à  son  gré  et  tût  ou  tard  vienne  le  remède  à 


mes  yciu.qui  furent  les  portes  par  où  elle  cntruavoclefeu 
dont  je  bnlte  toujours. 

»  Le  bien  qui  rend  celle  cour  contente  est  l'alpha  et 
Vomfga  de  l«ut  ce  que  l'amour  me  dicte  on  de  Tacile  ou  de 
rude.  » 

Celle  Difme  voix  qui  ra'a.Tait  dté  la  peur  causée  par  mon 
ébloui  ssenicnt  subit  inc  donna  encore  l'envie  de  parler. 

Et  elle  dil  :  a  11  faut  que  tu  te  nettoies  à  un  crible  plus 
serré;  il  faut  que  lu  dises  ce  qui  dirigea  ton  arc  vers  un 
tel  but*.  R 

El  moi  ;  a  C'csl  par  des  argumenta  philosopliiques  et  par 
l'autorité  qui  descend  d'ici  que  cet  amour  a  dû  se  graver 
en  moi. 

n  Car  le  bien,  en  tant  que  bien,  dËs  qu'on  te  comprend 
allume  l'amour,  et  d'autant  plus  qu'il  contient  en  Iid  pliu 
de  bonté. 

n  Or  donc,  vers  cette  essence,  dont  l'avantage  est  tel,  que 
quiconque  se  trouve  en  dehors  d'elle  n'est  qu'un  rajon  de 
ta  lumière, 

»  Doit  se  porter  plus  qu'ailleurs  avec  amour  l'esprit  de 
quiconque  voit  la  vérité  sur  laquelle  se  furiJe  cette  preuve; 

u  Cette  vérité  est  dévoilée  à  mon  intelligence  par  celui 
qui  me  démontre  le  premier  amour  de  toutes  les  sub- 
stances éternelles; 

»  Elles  me  la  démonti-ent  aussi  les  paroles  du  vëridique 
créateur  qui  dit  à  Moïse  en  parlant  de  lui-même:  Je  te 
ferai  voir  le  bien  suprême*. 

H  Tu  me  la  démontres  aussi  en  commcnçiint  l'aniionce 
sublime  <]ui  proclame  ies  secrets  d'en  haut  au-dessus  de  tout 
Ruli'e  héraut,  u 

Et  j'cnleudis  :  «  Au  nom  de  rintelligence  humaine  et  de 
l'aiitorilë  qui  est  d'aucord  avec  elle,  garde  pour  Diea  le 
plus  puissant  de  les  amours. 

n  Unis  dis  encore  si  tu  sens  d'autres  cordiis  te  lirer  vers 
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ï,  et  déclare  de  combien  de  donts  cet  amniir  ti!  njuril.  » 
.La  sainte  intention  de  l'aigle  du  Christ  ■  ne  me  Tul  pus 
éhée,  el  je  devinai  oJi  il  voulait  amener  ma  conrcaaion  ; 
'C'est  pourquoi  je  repris  :  n  Toutw  les  moi'siires  qui  peu- 
int  tourner  le  cœur  vers  Dieu  ont  concouru  à  ma  charUiî; 
»  Car  l'existence  du  monde  et  mon  existence,  la  moii 
l'y  subit  pour  que  je  vécusse  et  ce  qu'espÈre  tout  (IdÈla 
mme  moi, 

B  Ainsi  que  la  vive  connaissance  dont  ila  (516  paHi'.  m'ont 
é  de  l'amer  du  mauvais  amour,  et  m'ont  ddposi^  sur  la 
e  du  bon. 

»  Les  Teuillcs  dont  se  couvre  tout  le  jardin  du  jai'dinier 
ETnel  BonI  aimées  de  moi  en  proportion  du  Lien  qu'il 
r  communique.  » 
'Comme  je  me  taisais,  un  chant  très-doux  retentit  dani    . 
idel,  et  ma  Dame  disait  avec  les  autres  :  Saint.  Saint, 
iHilt 

Et  comme  on  se  réveille  à  nne  lumière  perçante,  â  cause 
s  de  la  vue  qui  court  à  la  clarté  allant  de  membrane 
t  membrane, 

El,  réveilla,  on  a  horreur  de  ce  qu'on  voit,  tant  est  igno- 
nt  le  réveil  subit  jusqu'à  ce  que  le  jugement  lui  vieima 
I  aide, 

Ainsi  Béatrice  chassa  tout  biouillard  de  mes  yeux  avec  le 
jVD  des  siens  qui  biillait  à  plus  de  mille  milles. 
Aloi's  je  vis  plus  clair  qu'auparavant,  et,  tout  slupéfalt, 
demandai  quelle  était  une  qualriiime  lueur  que  je  vis 
«  nous, 

et  ma  Dame  :kDu  milieu  de  ces  rayons  \a  (iramicrc  àme* 
lela  première  vertu  ait  jamais  créée  co'..Lemple  avec  joie 
D  créateur,  u 

e  le  feuillage  dont  le  sommet  flécliil  au  passage  du 
it  et  puis  se  lève  par  la  propre  force  qui  le  redresse, 
!  Ainsi  tis-je,  en  m'émei'veillaiil,  tandis  qu'elle  disait,  et 
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puis  je  tus  rassuré  par  un  di*sir  de  parler  dont  je  brûlais. 

Et  JB  commençai  ;  h  0  fruit  qiii  seul  Tub  produit  mûr  ', 
i  antiijue  père,  à  qui  chaque  épouse  est  fille  et  bru. 

»  Aussi  dévotement  que  je  peux,  je  te  supplie  de  me 
parler!  Tu  vois  mon  envie,  et,  poui-  t'enlendre  plus  tôt,  je 
ne  le  la  dis  pas.  » 

Parrois  un  animal  est  si  Tort  agile  sous  sa  peau,  qu'il  Taut 
que  SCS  mouvements  intérieurs  se  trahissent  par  ceux  que 
fait  son  enveloppe  ; 

El  pareillement  la  première  âme  me  faisait  paraître  à 
"ers  la  lumière  dont  elle  ëfait  revêtue  avec  quelle  joie 
elle  venait  pour  me  complaire. 

Puis  elle  dit  :  u  Sans  que  ton  envie  ait  été  exprimée  par 
toi,  je  la  discerne  mieux  que  tu  ne  discernes  la  chose  dont 
tues  le  plus  certain. 

»  Car  je  la  vois  dans  le  miroir  véridique  dont  les  autrei 
choses  sont  le  parhclie,  et  qui  n'est  le  parhélie  d'aucune. 

0  Tu  veux  savoir  depuis  quand  Dieu  me  plaça  dans  le 
jardin  élevé  où  celle-ci  l'a  disposé  à  monter  une  si  longue 
éclielle, 

B  Et  combien  de  temps  il  fut  cher  à  mes  yeux  et  la  Traie 
cause  du  grand  courroux,  et  l'idiome  dont  je  me  servis  el 
que  je  fis. 

»  Or,  mon  fils,  ce  n'est  pas  d'avoir  goûté  de  l'arbre  qui 
fut  en  toi  la  cause  d'un  si  long  exil,  mais  seulement  d'avuir 
transgressé  l'ordre. 

a  Là  ■  d'où  la  Dame  a  fait  partir  Virgile,  je  désirai  ce 
séjour  pendant  quatre  mille  trois  cent  deux  révolutions  du 
soleil; 

«  Et  je  le  vis  revenir  à  toutes  les  lumières  de  sa  route 
neuf  cent  trente  fois,  pendant  que  je  fus  sur  lerre. 

»  La  langue  que  je  parlai  tut  tout  éteinte  avant  que  lei 
hommes  de  Nembrod'  se  fussent  appliqués  ù  l'œuvre  in- 
terminable. 
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■»Cu  nul  eïïel  rauoTJiel  ne  fut  ik  jumulii  diiniMi«,  k  n)4M 

ilavolimlédel'bonimequi  so  ronouvdln  «oui  hiithiuivM 

iciel. 

»  One  ITiomnie  parle,  c'est  un  adfl  imliiivl  j  iiirtl»  ib 

le  ou  lellB  iDanièTË,  c'est  uu  qiio  lu  itnliira  vniia  kUw 

ire  eiisuile  comoiË  il  vou»  plall. 

»  ATant  que  je  descendUso  nui  biikoImoi  llifkHilAlM,  "H 
ppelait  £i  ■  sur  la  lerre  le  souvuraiii  lilutl  ilWt  iii«  vituit 
L  joie  qui  m'eriTironne. 

,»  On  l'appela  ensuite  Eii;  et  cuin  ilevalt  flirt»,  mr  Ut 
^s  des  mortels  sont  cotiimo  litn  ruuillo*  lUr  la  timiti^hti 
d s'envoûte!  font  place  \  d'Hiitcmi, 
»  Sur  la  montagne  qui  B'élèvclii  vlnimi-ili'Miuilurtmilû 

menai  une  vie  puie,  ul  cutipiililu  dupulj  lit   inwntlfthi 

gré  jusqu'à  celle  qui  est  la  seconde, 

»  Quand  le  soleil  change  de  qiinrller  h  la  xlulfiniti  ln'Uii).  • 
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,«  Gloire  au  Pêre,  au  Filfi,  au  Suint-tlsprll,  «  oiilonna 
le  Paradis  avec  une  telle  douceur  du  chant,  qu'ollu 
^eidTrait. 

le  que  je  voyais  me  semblait  un  sourire  do  ruiilver»; 

mon  ivresse  entrait  par  l'ouîe  et  pai'  la  vue. 
jOjoie!  d  inelTable  allégresse!  6  vie  entière  d'umour  l'I 
'pâlxl  6  richesse  assurée  et  sans  désir  I 


SCO 
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Devant  mes  yeux  les  qtiulre  flaTobeaux'  se  teniiient  allu- 
mes,  el  celui  qui  dlail  venu  le  premier  eommença  à  se  faire 
plus  brilla  ni. 

Et  d'aspect  devint  tel  que  deviendrait  Jupiter,  si  lu!  et 
Mars  étaient  des  oiseaux  et  échangeaient  leur  plumage. 

La  Providence,  qui  riSparlit  ici  les  temps  et  les  emplois, 
avait  de  toutes  parts  imposé  silence  au  chœur  bienheureux. 

Quand  j'entendis  :  u  Si  je  change  de  couleur,  ne  t'éloiuie 
pas,  car,  pendant  que  je  parle,  lu  verras  tous  ceux-ci  en 
rJianger. 

1  Celui  qui  sur  terre  usurpe  ma  place,  ma  place,  ma 
place,  qui  est  vacante  devant  le  Fils  de  Dieu  % 

»  A  fait  (le  mon  cimetière  un  cloaque  de  sangel  de  pour- 
rilure,  qui  pour  le  pervers,  tombé  d'ici,  est  un  soulagement 
là-bas.  B 

Alors  je  vis  le  ciel  enlier  couvert  de  cette  couleur  dont 
soir  et  malin  le  soleil  teint  les  nuages  à  l'opposiie. 

Et,  comme  une  femme  vertueuse  reste  sûre  d'elle-mâmi!, 
cl  devient  honteuse,  rien  qu'en  écoulant  la  faute  d'un 
autre, 

Ainsi  Béatrice  changea  d'aspect,  et  je  crois  qu'une  telle 
éclipse  eut  liuu  dans  le  ciclpGndantla  passion  de  la  suprême 
puissance'. 

Puis  il  pom-suivit  en  ces  termes,  d'une  voix  si  changée, 
que  sou  aspect  n'avait  pas  changé  davantage  : 

a  L'épouse  du  Christ  *  ne  fut  pas  nourrie  de  mon  sang, 
de  celui  de  Lin  et  de  Clet  ',  pour  Être  habituée  à  acquérir 
de  l'or  ; 

»  Jlais  c'est  pour  acquéiii'  celte  vie  heureuse  que  Sixte  et 


i,  Calixle  et  Uiiûn,  veniratt  ieur  «M)r  nfinm  IIi«hmihu|i 
le  pleurs. 
V  Ce  ne  fut  pu  diA»  indeabott  qu'uni-  pttftic  du  |wu)>|i.i 
s'asâl  à  1>  dnàle  de  fil*  wix«M«uri,  «1  uiK- (»ti  Itt; 
&la  gaudie; 
*  Ni  qne  Ict  ckrb  qni  idf  furvut  cut'U^  d>^viiiii»<'i><  un 
jne  sur  l'éleDdanl  levé  anAxv  W  Lw)>liiti^v; 
»  Ni  (|tie  >e  finv  ime  ewpnSDle'  <I«  <»uli«l  tui  4u«  )ti'ivi> 
'    s  Teoiba  el  nguleun  ikiul  couv^ut  j<;  i^mij^Ii  d  iu'wi> 

I  SouB  rhabil  du  fmeai  ou  «ail  kl  du  luupe  i'ih««u« 
q  tou  kl  pàtorag»  :  <i  jw^kx  ik  I^m-u  :  ]fCiur<|uu)  wjtU' 

»  Les  gent  d«  Cabon  eKlt  1b  <àiMi«u«  •  «'a^fikiil  | 
re  aaiic  :  A  bue  cuouueiKMUMtut,  li  ^wnlin  Un 
HqnetnUiiidMi? 

haute  favA^vx  qui^  «•«  tkifMUU,  d^ijtfil 
i  la  ^(Âc  du  monde,  le  leunu-nt  Ji>i«ut61  uuuiiw 


D  fib,  que  k  fKiUc  murtd  nuaha^a  U-lw*, 
e  el  ne  adu  fta»  at  (jui^  Ji;  u«  taii:lw  fniâ.  ■ 
B  des  Tapeort  içelà;»  IUm^uikii.'uI  du  lutul  de  uiyt^"* 
«nd  la  OTDe  de  U  <Jbén«:  du  dt-t  Ujudie  If  w/kil, 
j  je  fis  en  hmii  l'étlier  k  pwt^r  «t  U'^wniur  d£  *i^ 
a  9ui  l'étaieul  tirrMà»  U  avise  w>u>. 
'oraei,  et  leit  tiuivit  Jiui{u'iiii  uAUeit 
■  dUaneelvi  iplerdU  d'ilkr  pla§  «vajii, 

"aoae,  qui  *tt  <|w;  J'avttli  uuttd  d« 
:  •  BiiiweU  n-j>  el  re^rilu  ujitjtfidii 

Depun  l'îiulant  où  yattic  r^çard^  pour  U  |>rciiiUire  Toli, 
)Bvi>qoe  fatBîtparociuni  tout  l'iireii{ui  (kit  du  tnlllitii  b 
b  iEn  te  preoiier  cUmat, 
'  Si  bien  que  je  Tojaû  su  delà  de  Cadix  le  piuajf)  liiMiiid 
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d'Uljsse,  et,  en  deçà,  plus  près,  le  rivage  sur  lequel  Europp 
nevinl  un  si  doux  fardeau. 

El  j'aurais  découverl  un  peu  plus  de  ce  coin  de  terre; 
mai  lie  aùleil  s'avançait  sous  mes  pieds,  dloigné  d'un  signe 
el  plus. 

Mon  esprit  amoureuï,  qui  courtise  toujours  ma  Dame, 
brûlait  plus  que  jamais  de  ramener  les  -yeui  sur  elle. 

Et  si  la  nature  et  l'art  firent  des  appuis  pour  prendre  l'âme 
par  les  yeux,  en  chair  humaine  ou  en  peinture, 

Tous  réunis  ne  paraîtraienl  rien  auprès  du  plaisir  divin 
qui  m'illumina  quand  je  me  tournai  vers  son  visage  sou* 
riant. 

Et  la  force  que  me  départit  son  regard  m'arracha  du  beau 
nid  de  I.dda  ',  et  m'emporta  dans  le  ciel  le  plus  rapide. 

Ses  parties  élevées  et  les  plus  rapides  sont  si  uniformes, 
que  je  ne  saurais  dire  celle  que  Béatrice  me  choisit  pour 
place. 

Mal»  elle,  qui  voyait  mon  désir,  se  mil  à  parler  avec  un 
»1  Jnjt'ux  sourire,  que  [Heu  semblait  se  réjouir  en  elle. 

«  1^  nature  du  monde  qui  arrête  le  milieu  cl  fait 
mouvoir  tout  lo  reste  autour,  commence  d'ici  comme  de  sa 
limite. 

"  Et  ce  ciel  n'a  pas  d'aulre  espace  que  l'espril  divin  au- 
ipiel  s'allume  l'amour  qui  le  l'ait  tourner  et  la  vertu  qui  le 
fuit  pleuvoir. 

n  La  lumière  et  l'amour  l'entourent  d'un  cercle,  comme 
lui  les  autres;  et  cette  enceinte,  celui  qui  la  forme  La  com:- 
prend  seul. 

»  Son  mouvement  n'est  déterminé  par  aucun  autre,  maifl 
celui  des  autres  se  mesure  sur  celui-ci,  ainsi  que  dix  sur  sa 
moilié  et  sur  son  cinquième. 

«  Et  à  présent  tu  peux  comprendre  comment  le  temps  a 
IH  racines  dans  ce  vase,  et  son  feuillage  dans  les  autres. 

»  0  cupidité,  qui  enfonces  tellement  les  mortels  iious 

'*»  i^mi  Aa  Gdineam,  il'oii  le  regird  ijo  BÉolrice  l'omporlo  an  PrcnlBr  Ho» 
^^la  miièaie  spliécc,  qui  nu  doLl-on  muortineDl  à  incun  «utK,  Dali  |*  co^i 


,  qu'aucun  n'a  le  Douvoir  d'élever  les  yeux  hors  de  It-g 
les! 

•  La  volonté  fleurit  bien  dans  les  hommes,  mais  lu  i>1uie 
itinuelle  cbange  en  prunelles  les  vraies  prunes. 
•a  La  Coi  et  l'innocence  ne  se  trouvent  que  chez  les  |)Clit4 
ifants,  puis  chacune  s'enfuit  avant  que  les  joues  soient 
Rivertes  de  duvet. 

Tel  jeûne,  bégayant  encore,  qui  ensuite,  la  langue  dé- 
,  dévore  toute  nourriture  sous  toute  lune; 
Et  tel,  bégayant,  aime  et  écoute  sa  mère,  qui,  parlant 
à  fait,  désire  ensuite  de  la  voir  ensevelie. 
»  Ainsi  de  blancbe  au  pi'omicr  aspect  devient  noire  la 
au  de  la  belie  fille  '  de  celui  qui  apporte  le  matin  et  laisse 
soir. 

Tt  Toi,  pour  que  lu  ne  t'en  étonnes  pas,  sache  que  sur 
ire  il  n'est  plus  personne  qui  gouverne  :  aussi  la  Tamllle 

e  dévie, 

n  Hais  avant  que  janvier  tout  entier  sorte  de  l'hiver,  h 
e  du  centième  qui  est  négligé  là-bas,  les  cercles  supé- 
leurs  tourneront  de  telle  sorte, 
I  Que  la  fortune,  qui  est  si  fort  attendue,  tournera  lei 
s  où  sont  les  proues,  si  bien  que  la  flotle  Voguera 
lit; 
>  Et  le  vrai  fruit  viendra  après  la  fleur.  » 


CHANT  XXVm. 


«biceoi 
SÂbU 


Lorsque  telle  qui  guide  mon  âme  dans  le  Paradis  m'eut 
Koilé  la  vérité  sur  la  vie  présente  des  mallieureux 
irtels. 


Comme  dans  un  miroir  la  flamme  d'un  flambeau  eal  vue 
de  celui  derrière  qui  cUe  s'allume,  avant  qu'il  voie  le  flam- 
beau ou  qu'A  y  pense  ; 

Et  comme  il  se  retourne  pour  voir  si  la  glace  dit  la  vé- 
rité, ;t  voit  qu'elles  sont  d'accord,  comme  la  note  avec  les 
paroles; 

Ainsi  m&  mémoii-c  se  souvint  que  je  Rs,  en  regardanl  dans 
les  beaui  jeux  avec  lesquels  l'amour  forma  le  lien  qui  m'a 
plis, 

Et  lorsque  je  me  retournai  et  que  les  miens  Turent 
trappes  de  ce  qui  apparaît  dans  le  ciel,  chaque  (ois  qu'on 
en  observe  l'étendue. 

Je  vis  un  point  '  qui  rayonnait  d'une  clarté  si  perçante, 
que,  brûlé  par  elle,  le  regard  doit  se  Ternier  à  son  trancbant 
aigu. 

Et  l'étoile  qui  d'ici  paraît  la  plus  petite  parallrait  une 
lune  placée  auprès  de  lui,  comme  une  étoile  auprès  d'uua 
étoile. 

Aulanl  peut-^Ire  que  parait  distaJite  de  son  cercle  la  lu- 
mière qui  le  trace,  quand  la  couronne  de  vapeur  est  la  plus 
épaisse, 

A  la  même  distance,  autour  du  f.oinl,  un  cercle  de  feu 
tournait  si  vite  qu'il  aurait  dépassé  le  mouvement  le  plus 
prompt  à  faii'c  le  tour  du  monde. 

Et  il  était  cntouié  d'un  autre,  et  celui-ci  d'un  troisième, 
et  puis  le  troisième  d'un  quatrième,  le  quatrième  d'un  cin- 
quième, cl  puis  le  cinquième  d'un  sixième. 

Au-dessus  d'eux  toiunail  le  septième,  d'une  si  grande 
étendue,  que  la  messagère  de  Junou  serait  trop  étroite  p?ui 
le  contenir  tout  entier. 

Ainsi  du  builième  et  du  neuvième*;  el  chacun  d'eux  avait 
un  mouvement  plus  lent  selon  que  son  chiffre  était  plus 
éloigné  du  premier. 

Et  celui-là  avait  la  flamme  la  plus  limpide,  qui  était  plui 


à 


âoigné  de  la  pure  élincellcj  par  la  raison,  je  crois,  qu'il 

n'assimile  plus  à  elle. 
Ma  Dame,  qui  me  voyait  en  prnte  à  un  violent  aouct,  ma 

dit  :  B  De  ce  poinl  dépendent  le  ciel  et  (ouïe  la  nature. 
R  Regarde  ce  cercle  qui  est  le  plus  près,  et  sache  que  son 

mouvement  est  si  rapide  ii  cause  de  l'amour  cnflamint!  qui 

le  pousse,  n 

Et  moi  à  elle  :  k  Si  le  monde  était  disposa  dans  l'ordre 

où  je  vois  ces  roues,  ce  qui  m'est  expliqué  m'aurait  sa- 
urait. 

>  Hais,  dans  te  monde  sensible.an  peut  voir  les  sphères 
^d'autant  plus  rapides  qu'elles  sont  plus  <!|oign^es  du  ceniro. 
Cesl  pourquoi,  si  mon  désir  doit  Cire  salisl^il  dans  ce 

temple  admirable  et  angélique  qui  n'a  pour  contins  que 

Tunour  et  la  lumière, 

n  faut  que  j'apprenne  encore  comment  le  modjjle  et 

la  copie  ne  vont  pas  de  même  :  car  j'y  rëflL'chis  en  vain. 
—  Si  tes  doigts  ne  sont  pas  sufQsanls  contre  un  tel  nteud, 
)  n'est  pas  merveille,  tant  11  est  devenu  solide  pour  n'avoir 
is  été  touché,  n 
Ainsi  ma  Dame;  puis  elle  dit:  «Saisis  ce  que  je  le  dirai, 

tl  tu  veux  te  satisfaire,  et  aiguise  dessus  ton  esprit. 

Les  cercles  matériels  sont  amples  et  étroits,  selon  le 

plus  et  le  moins  de  vertu  répandues  sur  toutes  lem's  particR; 
Un  plus  grand  mérite  produit  un  plus  grand  bien,  et 

un  plus  grand  corps  contient  un  plus  grand  bien,  s'il  a 

toutes  les  parlics  également  pai-taites. 
»  Donc  ce  cercle  qui  entraîne  avec  lui  tout  le  haut  unl- 
ira  correspond  à  celui  qui  aime  le  plus  et  qui  sait  le  plus', 
»  Cest  pourquoi,  si  tu  mesures  sur  leur  vertu  et  non  sur 

leur  étendue  ces  substances  qui  t'apparaissent  en  rond, 
»  Tu  verras  un  rapport  admirable  du  plus  au  plus  et  du 
dns  au  moins  entre  chaque  ciel  el  son  Intelligence.  » 
Comme  l'hémisphère  de  l'air  reste  splendide  et  serein 

quand  Borée  souffle  de  la  joue  d'oti  il  est  le  plus  doux. 
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Parce  que  se  nclbic  cl  se  dissout  le  brouillard  qui  oIk 
ecurclsealt  tout,  si  bien  que  le  ciel  sourit  de  toutes  «i 
licauti's, 

Ainâi  fia-je,  après  que  ma  Dame  m'eut  satisfait  par  u 
réponse  claire,  et  la  vérité  se  6t  voir  comme  l'étoile  au  del, 

Et,  lorsque  ses  paroles  s'arrêlèrenl,  le  fer  qui  bout  n'élin- 
celle  pas  autremetit  que  les  cercles  étîncelèrent. 

Ctiaquc  ëlincelle,  en  s'embrasant,  produirait  d'autres 
étincelles,  et  elles  étaient  en  telle  quantité,  que  leur  nom- 
bre surpassai!  celui  de  la  multiplication  des  cases  d'un 
échiquier. 

J'entendais  chanter  Boianna  de  chœur  en  chœur  jus- 
qu'au point  flïe  qui  les  tient  et  toujours  les  tiendra  u6i  lli 
ont  toujours  été; 

Et  celle-ci,  qui  vojait  les  doutes  de  mon  esprit,  me  dit: 
n  Les  premiers  cercles  l'ont  montré  les  sérapblns  et  les  cb^ 

»  Us  suivent  avec  cette  rapidité  leur  attraction,  afio  A 
s'assimiler  au  point  autant  qu'ils  peuvent,  et  ils  peuvent 
selon  qu'ils  voient  de  plus  haut. 

»  Les  autres  amours  qui  vont  autour  d'eus  s'appellent 
trônes  du  regard  divin,  parce  qu'ils  terminent  le  premier 
ternaire', 

n  Et  tu  dois  savoir  qu'ils  ont  tous  autant  de  joie  que  leur 
vue  plonge  dans  la  vérité  oîi  se  repose  toute  intelligence. 

H  De  là  on  peut  reconnaître  que  l'état  de  béatitude  se 
fonde  sur  l'action  de  voir,  non  sur  celle  d'aimer  qui  V,aA 
en  second. 

n  Et  la  mesure  de  voir,  c'est  la  récompense  qu'enfantent 
la  grâce  et  la  bonne  volonté^  c'est  ainsi  •ju'on  procède  it 
degré  en  degré. 

»  L'autre  ternaire  qui  germe  ainsi  dans  ce  piintempl 
étei'nel  que  ne  dépouille  pas  le  Bélier  nocturne», 

I  Chante  perpétuellement  Boianna  avec  trois  métodiei 
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t  Tâonseot  âuH  In  tnii  ordres  de  joie  Anf  Q  se  œmpofe. 
I  Dans  cette  hiénnUe  mbI  les  hantes  éèes«%,  d'abord 
:  DominatkKis ,  el  pois  les  Vertm;  le  trobième  oidre  eM 

li  des  PnisMJiew. 
■  Ensuite,  dans  les  drax  kTuit-denùÈres  rondes,  toament 

Principantés  et  les  Andtanget.  La  deniifcre  est  oonsacréa  ■ 
z  jeta  des  Anges. 
»  Cea  cadres  lienneol  tous  leurs  regards  d'en  bant,  et  an- 
e  telle  ûiQueoce  qu^  sont  tous  entraînés  et 
traînent  tous  veis  Dieu. 
>  Et  Denys*  se  mit  avec  tant  d'ardeur  k  contempler  ces 

es,  qu'il  les  nomma  et  les  distingua  conme  je  fais. 
3  Hais  Grégoire  se  sépara  ensuite  de  lui  :  aussi,  dès  qu*il 
ouvert  ks  *eui  dons  le  del,  il  a  ri  de  lui-même. 
»  Et  si  un  mortel  a  révélé  sur  terre  une  vérilé  si  secrète, 
I  pas  que  lu  fen  étonnes;  car  celui*  qui  l'a  vue 

la  lui  a  découverte, 

S  Avec  beaucoup  d'autres  des  vérités  de  ce  cercle.  • 
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Quand  les  deux  enranls  de  Latone,  couverts  des  signes 
1  Bélier  et  de  la  Balance,  se  font  ensemble  une-ceinture 
rborizon  *, 

Tint  que  dure  le  moment  oîi  le  aénilh  les  équilibre,  jus- 
"k  ce  que  l'un  et  l'autre,  en  changeant  d'héHiisplièri.',  sa 
livrent  de  cette  ceinture. 


Aussi  longtemps  Béatrice,  le  visage  embelli  d'un  sotirtre, 
regarda  en  silen<M2  et  flxemeat  le  point  qui  avait  vaincu 
mon  regard. 

Puis  elle  commença  :  «  Je  te  dirai  (et  sans  te  le  deman- 
der) ce  que  tu  veux  entendre,  parce  que  je  l'ai  vu  là  oïi 
aboutissent  tout  nAi  et  loiit  qaando  : 

y  Non  pour  accroître  sa  perfection  (ce  qui  ne  peut  élre), 
mais  pour  que  sa  splendeur  pût  dire  en  respleudissant  ; 
J'existe  ! 

y  L'étemel  amour  s'ouvrit  dans  son  élernilë,  hors  du 
temps,  hors  de  l'espace,  selon  qu'il  lui  plut,  et  cnranta  neuf 
ordres  d'amours. 

f  Non  qu'auparavant  il  demeurât  oisif:  car,  ni  avant  ni 
après,  la  pai'ole  de  Dieu  ne  courut  sur  les  eauï'. 

n  La  forme  et  la  malici'e ,  unies  et  épurées,  sortirent  de 
cet  acte  exempt  d'impcr^L'ction ,  comme  d'un  arc  à  troia 
coi-des  sortent  trois  tlèchea. 

a  El  comme  dans  le  verre,  dans  l'ambre  ou  dans  le  cris- 
tal billle  un  l'ayon,  si  bien  que,  du  moment  oii  il  y  arrive 
à  celui  où  il  y  est  tout  entier,  il  n'est  point  d'intervalle; 

n  Ainsi  cet  elTel  tiiforme  rayonne  tout  à  la  fois  de  son 
Seigneur  et  Dieu,  sans  distinction  dans  son  principe*. 

n  Lors  fut  concréd  et  établi  l'ordre  de  ces  substances;  et 
celles-là  furent  la  cime  du  monde,  dans  lesquelles  l'acte 
pui'  se  produisit; 

n  La  pure  matière  tint  la  place  inférieure;  mais,  au  roi- 
lieu,  un  tel  nœud  unit  la  forme  et  la  maiière,  que  jamais 
il  ne  se  dénoue. 

»  Jénîme  a.  écrit  que  les  anges  furent  créés  une  longue 
suite  de  PÏÈcles  avant  que  l'autre  monde  fût  fait; 

n  Mais  cette  vérité,  exposée  ici  devant  toi,  est  c'crite  en 
maints  passages  des  écrivains  de  l'Espiit-Saint ,  et  tu  le 
Terras,  si  tu  y  rcgai-des  bien. 

■  Et  la  raison  elle-même  le  voit  en  partie;  car  elle  n'a> 

'  Bprrilgt  Donilnl  Ti^rrbolur  iii|>«  iqo».  [Gm.,  1.) 
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nit  pas  que  les  muleura  fuftseiit  restés  un  si  long 
■pssang  leur  perfectioa'. 

•  A  présent  tn  sois  où  ,  quand  et  comment  ces  amour* 
rent  crée's  :  si  bien  que  trois  ardeurs  de  ton  dôsir  soiil 
[à  apuÎKëits, 

»  En  fomplant,  on  n'arriverait  pas  à  viLi^t  aussi  vlta 

'  me  part  des  anges  troublii  le  monde  de  vos  éli^tnt'iits. 

a  L'antre  part  resla  Sdèle,  et  leur  œuvre,  <iiil'  tu  ad- 

Im,  ils  le  commencèrent  avec  un  si  grand  plaisir,  que 

noia  ils  ne  cessent  de  tourner. 

■  Le  principe  de  la  chute  fut  le  maudit  orgueil  de  cehd 
e,  S0U3  tous  les  poids  du  monde,  tu  as  vu  t'crasé, 

>  Ceux  que  tu  vois  ici  fui'ent  modestes,  et  ils  reconau- 
rt  U.  bonté  qui  les  avait  (ails  bien  disposas  pour  de  tà 
ites  compréhensions, 
i  Cest  pourquoi  leurs  vues  lurent  tellement  exaltas  par 
frAce  illuminante  et  par  leur  mérite,  qu'ils  possùdeot 
e  {deine  et  ferme  volontii. 

■  El  je  ne  veux  pas  que  tu  doules,  mais  que  tu  sois  cei"- 

■  que  recevoir  la  grâce  est  méi-itoii¥,  selon  que  l'aRto' 
D  lui  est  ouverte, 

P  Désormais  tu  peux  contempler  h  Ion  gré,  et  sans  autre 
le^  tout  ce  consistoire,  si  tu  hs  liii-n  riM.'>iellli  mes  paroles. 
»  Hais,  comme  sur  lers'e  et  dans  uos  écoles  on  lit  que  la 
bire  angélique  est  telle ,  qu'elle  entend ,  qu'elle,  se  sou- 
nt,  et  qu'elle  veut, 

«  le  parlerai  encore,  aGii  que  tu  voies  lu  vérité  pui'u,  qui 
is  éprouve  quelque  confusion  par  les  éqidvuqiies  d'un 
_  il  enseignement. 
»  Ces  substances,  aprÈs  s'être  rdjouies  de  l'image  de  IHeu, 
t  détournÈrent  pas  la  vue  de  celte  face  h  qui  rien  n'oat 

ché. 

i  Ainsi,  ils  n'ont  pas  une  vue  interrompue  par  un  nou- 
il  objet;  ainsi,  leur  pensée  n'étant  point  ilivisilc,  ils  ii'onl   ■ 
1  besoin  de  se  souvenir. 
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>  Donc,  là-bas,  on  rave  sans  sommeiller,  le<  uns  croyant, 
les  autres  ne  croyant  pas  que  ce  dire  est  la  vérité;  mais 
dans  les  premiers  il  y  a  plus  de  faute  et  de  honte, 

V  Vous  ne  gardez,  là-bas,  aucun  sentier  en  philosnpbant, 
tant  vous  emportent  l'amour  de  l'apparence  et  s^ea  <  himères. 

»  Toutefois  celle  conduite  est  regardée  d'en  haut  avec 
moins  de  rigueur  que  lorsqu'on  rejette  rÈcriture  sainte,  ou 
-lorsqu'on  la  torture. 

V  On  ne  songe  pas  chez  tous  combien  i)  en  a  coûté  de 
sang  pour  la  semer  dans  le  monde,  et  combien  plaît  celui-là 
qui  humblement  chemine  avec  elle. 

»  Pour  paraître,  chacun  s'ingénie  et  fait  des  inventions; 
elles  sont  les  textes  des  prédicateurs,  et  l'Évangile  se  tait. 

n  L'un  dit  que  la  lune  recula  lors  de  la  passion  du  Christ, 
et  s'iuierpDsa  afin  que  la  lumière  du  soleil  ne  pût  descendre 
EUT  la  terre  ; 

»  Un  autre,  que  la  lumière  se  cacha  d'elle-même,  d'où  il 
advint  que  cette  éclipse  fut  sensible  pour  les  Espagnols  et 
les  Indiens  comme  pour  les  Juifs, 

n  Florence  n'a  pas  tant  de  Lapi  et  de  Bindi'  qu'en  une 
année  il  se  débile  de  fables  en  chaire  de  côté  et  d'autre. 

n  Aussi  les  pauvres  bi'ebis  s'en  revienoenj  du  pâturage 
repues  de  vert;  mais  l'ignorance  de  leur  malheur  ne  les 
excuse  pas, 

»  Le  Christ  n'a  point  dit  à  son  premier  couvent  :  Allez  et 
prêchez  au  monde  des  sornettes;  mais  il  leur  donna  la  vé- 
rité pour  texte; 

n  Et  elle  résonna  si  fort  dans  leur  bouche,  que  dans  leurs 
combats  pour  allumer  la  foi,  ils  firent  de  l'Évangile  des 
écus  et  des  lances. 

»  Aujourd'hui  on  s'en  va  prêcher  avec  des  mots  grotes- 
ques et  des  bouflbnneries;  et,  pourvu  que  l'auditoire  ait 
bien  ri,  le  capuchon  se  gonOe,  et  l'on  ne  demande  rien  de 
plus. 

»  Hais  un  tel  oiseau*  niche  dans  la  pointe  du  capuchon. 
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^  ■!  le  vnljtklre  le  vojuil,  il  n'ftisi'mjt  sps  pardons  aux* 
'x  11  Re  confie. 

T  tes  indulgenres  la  soltisc  s'csl  si  Tort  accrue  sur  la 
.3  la  preuve  d'aucun  iL'moignagi!,  on  se  confie 
c  pTumcHe, 

e  cela  s'enp^Kse  le  porc  de  saint  Anloine ,  cl  s'en- 

t  bien  d'aulrcs  qui  fi'nl  pii'es  que  des  porcs  :  ils 

it  avec  une  monnaie  qui  n'a  pas  de  coin. 

"  il,  après  celle  longue  digression,  reporte  désormais 

X  vers  le  droit  chemin,  aUn  d'abréger  et  la  ruute  et 

»  La  nature  des  aqges  s'accroît  tellement  en  nombre,  de 
degré  en  degré,  que  jamais  parole  dÎ  intelligente  mortelle 
ae  parvint  jusque-là. 

■  St  si  tu  regardes  ce  qu'en  nivela  Daniel,  lu  verras  que 
va  les  milliers  qu'il  cile,  le  nombre  précis  n'est  point 

■  La  lumière  première,  qui  rayonne  sur  toute  leur  na- 
Rf  pénètre  leur  essence  en  autant  de  manières  qu'il  ;  a 

b  ^tendeurs  auxquelles  elle  s'unit. 
>  Ainsi,  comme  à  tout  acte  d'inluition  succède  l'afTec- 
a  douceur  d'amour  bout  e(  tiédit  diversement  dans 

mais  vois  la  haulciu-  et  l'étendue  de  l'éternelle 
iDce,  puisqu'elle  s'est  fait  tant  de  miroirs  où  elle  se 

in  Tout  en  restant  une  comme  devant,  n 


LA  DIVINE  COUËDIE. 


CHANT  XXX. 


X  B^trtce  dai»  le  cIliiÈ 


Peut-être  à  siï  mille  milles  de  distance  de  celle  sp 
brille  la  smème  heure  ',  et  ce  monde  incline  déjà  son  om- 
bre presque  horizontalement, 

Quand  le  milieu  du  ciel,  ëlevé  au-dessus  de  nous,  com- 
mence à  se  faire  tel,  que  plusieurs  éloilea  finissent  par 
disparaître  pour  nos  proroodeurs, 

Et,  à  mesure  que  vienl  la  splendide  serrante  du  soleil,  le 
ciel  se  ferme,  de  lueur  en  lueur,  jusqu'à  la  plus  belle. 

Ainsi  ce  triomphe*  qui  se  joue  sans  cesse  autour  du 
point  qui  m'avait  ébloui,  en  paraissant  enfermé  dans  Ci 
que  lui-même  enferme. 

Feu  à  peu  s'éteignit  à  ma  vue;  c'est  pourquoi  le  regret 
de  ne  rien  voir  et  mon  amour  me  forcèrent  de  tourner  lei 
yeux  vei-a  Béatrice. 

Si  tout  ce  que  j'ai  dit  d'elle  jusqu'ici  était  réuni  en  une- 
seule  louange,  tout  cela  serait  peu  pom' celte  fois. 

La  beauté  que  je  vis  dépasse  non-seulement  uos  idées, 
mais  je  crois  sûrement  que  son  créateur  seul  la  peut  ci 
prendre  tout  entifere. 

Je  m'avoue  vaincu  par  ce  passage  de  mon  thème,  plus 
que  ne  le  l'ut  jamais,  par  quelque  autre  point,  auleur  tra- 
gique ou  comique. 

Car,  de  même  que  le  soleil  fatigue  la  paupière  qui 
tremble  le  plus,  de  même  le  souvenir  du  doux  sourire  pa- 
ralyse mon  espril. 

Depuis  ie  premier  jour  que  je  vis  son  visage  dans  â 
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ide,  jusqu'ï  celte  yue  sublîmo.  In  >iilt«  ilc  mon  chwrt 
pas  été  interrompue; 

H  faut  ici  que  mon  poemo  ccua  ito  tulvii!  on  olun- 
la  beauté  de  ma  Dame,  comme  fait  tout  arllnle  i*«ivenw 
dernier  eObrl  de  son  art. 

'elle  désormais  ^Je  je  dois  la  lalwcr  h  IVoUl  il'iine 
ipette  plus  grande  que  la  mienne,  qui  lo  liAlit  An  crni- 
e  à  terme  sa  inaticre  arduCf 

reprit  avec  le  geste  et  In  voU  d'un  uiilile  Pin- 
Bé  :  >  Nous  sommes  montés  du  plus  f^m\i\  do*  ont^i^ 
ries  au  ciel  qui  est  une  puro  lumlèrn  ■; 
Ijunière  intellectuelle  pleine  d'amour,  nmour  du  vml 
■  rempli  de  joie;  joie  qui  dépasse  toula  dcurciir, 
ïd  lu  Terras  l'une  et  l'oulrc  mlllcr  ilti  Piundlo*.  Pt 
e  avec  l'aspect  que  lu  lui  verrai  an  dern1pi']Ufi<'uienl.» 
éclair  subit  iiui  dinitipu  les  puissance*  vi- 
de manière  qu'il  Otc  h  l'uill  la  facullj  du  dlicerilor 
plus  forfa  objets, 

'enveloppa  une  vive  lumière,  et  oUu  mo  InIsM 
ement  embarrassé  sous  le  voUo  do  son  dclnl,  que  rien 
m'apparaissait. 

Toujours  l'amour  qui  rassér^lle  ce  ciel  acinicllle  relnl 
[  entre  en  lui  avec  un  pareil  salut,  alln  do  rendre  lo 
je  propre  à  recevoir  sa  flamme.  » 
'.es  brèves  paroles   de   Béutricu  ne  rurcut   pM  pluUJt 
mes  &  moi,  que  je  me  sentis  m'élever  au-dessus  de  ma 

Et  en  moi  s'alluma  une  nouvelle  vue  telle,  qu'il  ii'cMt  piu 
darlé  si  pure  que  mes  yeux  ne  pussent  l'cndnror. 
Si  je  vis  une  lumière  '  en  forme  do  rivière,  éclnlanta 
dat  entre  deux  rives  ornées  do  primevères  admii-nlJcs, 
3  ce  fleuve  sortaient  des  élineelles  vives  qui,  de  toui 
i,  tombaient  cnire  les  fleurs,  comme  des  rubis  entouiiis 


t  DITIKE  COHtDIB. 

Puis,  comme  enivrëes  de  ces  odeurs,  elles  se  reploDa 
geaient  dans  le  gouffre  merveilleui,  et  si  une  eiitrail,  une 
autre  en  sortait. 

■  Le  haut  désir  qui  t'enflamme  maintCDant  el  te  presse' 
d'avoir  l'intelligence  de  ce  que  tu  vois,  me  plaît  d'autant 
plus  qu'il  t'élève  davantage; 

n  Hais  à  cette  eau  il  est  bon  que  tu  boives,  alin  que 
s'apaise  en  loi  une  si  grande  soir,  a  Âiusi  me  parla  le  aoleît 
de  mes  jeux; 

Il  ajouta  encore  :  a  Le  fleuve  et  les  topazes  qui  entrent 
et  sortent,  et  le  sourire  des  herbes,  sont  des  ombres  et  dei 
annonces  de  la  vérité. 

»  Non  qu'en  elles-mêmes  ces  choses  soient  obscures; 
mais  le  défaut  est  en  toi,  qui  n'as  pas  encore  la  vue  assa 
hardie,  n 

11  n'est  pas  de  petit  enfant  qui  plus  proraptement  se  rw 
sur  le  lait  de  sa  mère,  s'il  s'est  réveillé  beaucoup  plus  tant 
que  de  coutume. 

Que  moi  je  ne  fis  (pour  faire  encore  de  mes  yeux  des 
miroirs  meilleurs),  en  m'inclinant  vers  l'onde  qui  coule  là 
ifin  qu'on  vienne  s'y  améliorer; 

Et  lorsque  le  bord  de  mes  paupières  s'y  fut  mouillif,  sou- 
dain le  fleuve  me  parut  de  long  devenu  rond. 

Puis,  comme  des  gens  qui  étaient  sous  le  masque  parais- 
sent autres  que  d'abord,  s'ils  dépouillent  l'apparence  em- 
pruntée sous  laquelle  lis  se  cachaient. 

Ainsi  se  changèrent  en  une  plus  grande  allégresse  les 
fleurs  et  les  étincelles,  sî  bien  que  je  vis  se  manifester  ' 
deux  cours  du  ciel. 

0  splendeur  de  Dieu,  par  qui  je  vis  le  grand  triompb» 
du  royaume  de  la  vérité,  donne-moi  la  vertu  de  le  dire 
comme  je  le  vis! 

Une  lumière  est  là-haut,  laquelle  rend  le  créateur  visi- 
ble h  la  créature  qui  à  le  voii'  lui  seul  sait  mettre  louie  sa 
paix. 

Et  elle  s'étend  en  une  figure  cii'culaire  si  immense^ 


,BB  dreanKrence  Krait  poor  le  soleil  um  Inp  lurge 


t  ce  qiâ  os  tp))anil  n'est  qifmi  raycn  rêfl^dû  na  ie 
cl  do  PMmier  Hnlnle,  qui  prend  de  là  sa  vie  c4  sa 

B,  annme  dam  Feaa  de  sa  base  se  mire  un  coteau,  pour 

Q  semble,  sa  pamre,  et  comMen  il  est  riche  el  dlier- 
et  de  petites  fleurs, 

ispenducs  tcut  autour,  foui  autour  du  fleuve  \a- 
Tîs  s'y  mirer,  sur  plus  de  mille  degrés,  toutes 
Smes  qui  de  notre  monde  sont  retouroées  là-haut. 

à  le  rang  le  plus  bas  concentre  en  lui  tant  de  lumière, 

e  n'est  pas  la  splendeur  de  cette  rose  dans  ses  feiUllei 

lus  hautes  ! 

Toe  ne  s'égarait  pas  dans  la  largeur  ni  dans  la  hau- 

Se  la  rase;  mais,  dans  sa  quantité  et  sa  qualité  tout 

re,  elle  embrassait  cette  allégresse. 

,  être  près  ou  loin  n'ajoute  rien,  n'enlÈve  rien;  car, 

lieu  gouTcme  sans  agents  intermédiaires,  les  lois  «»• 

les  sont  sans  actions. 

vers  le  cœur  doré  de  la  rose  éternelle  qui  se  dilate, 

e  et  eihale  un  parfum  de  louanges  au  soleil,  cause  du 

imps  sans  Bn, 

Irice  m'entraîna  comme  quelqu'un  qui  se  tait  et  veut 
1er,  et  elle  me  dit  :  n  Regarde  combien  est  grande  la 
lion  des  blanches  ëtoles  ■. 

Vois  combien  notre  cité  a  de  circuit  1  Vols  nos  degrés 
implis,  que  peu  de  gens  désormais  y  sont  appelés! 
Dans  ce  grand  siège,  sur  lequel  tu  tiens  fixés  les  yeux 

ise  de  la  couronne  qui  déjà  est  placée  au-dessua,  s'as» 

,  avant  que  tu  soupes  à  ces  noces. 

L'âme  un  jour  auguste  sur  la  terre  du  grand  Henri  •, 

~  viendra  réfoi-mer  l'Italie,  avant  que  cette  terre  suit 
!e  à  l'accueillir. 


I  aibe.  !«])«■).,  tJ 


B  L'UTCUgle  ciipiditô  qui  vous  aLriilil  vous  a  reniU 
Kmblabics  au  petit  enrant  qui  meurt  de  faim  et  chasse  | 
nourrice. 

»  Alors  sera  préfet  dans  le  harrcau  divin  '  un  hot 
qui  ouvci'lcmcnt  et  à  couvert  ne  marchera  pas  avec  cé  H 
dans  le  même  chemin. 

n  Mais  peu  du  temps  il  sera  enduré  par  Dieu  dans  t 
saint  uiTiec;  car  il  sera,  plongé  là  où  Simon  le  magicienoi 
pour  ses  mérites, 

»  Et  il  fera  tomber  plus  has  celui  d'Anagnl*.  » 


CHANT  XXXI. 


Tlms  HuiE. 

Donc,  sous  la  Torme  d'une  rose  éblouissante  de  blai 
clieur,  se  montrait  ii  moi  la  milice  sainte  dont  par  se 
le  Christ  fil  son  épouse  ; 

Hais  l'autre  milice,  q;ui,  tout  en  volant,  voit  et  chanteN 
gloire  de  celui  qui  la  rend  amom'euse  et  dont  la  bonlé  ^ 
rendit  si  grande, 

(Comme  un  essaim  d'abeilles  qui  tantôt  picore  sur  les 
fltiurs,  tantût  s'en  retourne  là  ou  le  fruit  de  son  traTsU.  1 
exhale  ?a  saveur',) 

Descendait  dans  la  grande  fleur  ornée  de  tant  de  fleurs;  ' 
et  de  là  s'élanfait  encore  vers  le  point  oit  son  amour  se-  I 
jour  ne  élernullemcnt. 

Ces  âmes  avaient  la  Tacc  de  flamme  vive,  et  les  gilei  I 


',  elle  reste  d'une  telle  blancheur,  qu'aucune  neige  n'y    ' 

irraiV  alleindre. 

orsqu'ell^  descendaient  dans  la  iluur,  de  degrË  en 

',  elles  Épandaienl,  en  allant  leurs  ailes,  la  paix  e(    ' 
deur  qu'elles  veuaieut  d'acquérir. 
^i,  pour  élre  inicrpusée  entre  là-liaul  et  la  fleur,  colto 
dlle  volante  n'empêchait  ni  la  vue  ni  la  splendeur. 

r  la  lumière  divine  pénètre  dans  l'univers,  aelon  qu^I 
est  digne,  avec  une  telle  force  que  rien  ne  peut  lui  faire 

icle. 

!e  rajaume  calnie  et  joyeui,  ricbe  d'esprits  anciens  et 
ireaui,  avait  la  vue  et  l'amour  dirigés  sur  un  seul  point. 
i  ti'iple  luraiëi'e!  qui,  en  scintillant  dans  une  seule 

,  réjoui»  tcllemctit  la  vue  de  ces  esprits,  regarde  id- 
.quelle  est  notre  tempête  I 
l  les  barbares,  venus  de  celle  plage  que  chaque  jour 

re  Hébcé',  en  tournant  a\ec  son  (ils  qu'elle  suit  avec 

^^   voyant  Rome  et  ses  hauts  monuments,  restaient  tout 

léfkits,  alors  que  Latran  s'élevait  au-dessus  de  toutes 

iboscs  mortelles  *, 

û  qui  venais  de  passer  de  l'humain  au  divin,  du  temps 

itemet,  et  de  Florence  chez  un  peuple  juste  et  sage, 
e  quelle  stupeur  duvais-je  être  saisi  !  Celles,  entre  celle 
^ur  et  ma  joie,  je  me  plaisais  h.  ne  rien  entendre  et  à 

tenir  muet. 

t  tel  un  pèlerin  qui  se  récrëe  en  regardant  bien  le 
iple  où  son  VDEU  vient  de  s'accomplir,  et  déjà  espËre 

'e  comme  ce  temple  était  Tait, 
'el,  en  contemplant  la  vive  lumière,  je  promenais  mes 
:X  par  les  degrés,  tantût  en  haut,  tantôt  eu  bas,  tantôt 
faisant  le  tour. 
;t  je  voyais  des  visages  qui  eng^eaient  à  la  charité. 


Il  première  dx  fglli»  da  Bi 


embellis  de  la  lumière  d'en  lioul  el  de  leur  sourire,  et  dan» 
des  puses  ornées  de  loules  grâces. 

La  forme  générale  du  Paradis,  déjà  mon  regard  l'avait 
embrassée  tout  ealiËrc,  mais  ne  s'élall  encore  &ié  sur  au- 
cune partie  ; 

Alors  je  me  lournai  avee  un  désir  renaissant  pour  ques- 
tionner ma  Uame  sur  des  points  qai  tenaient  mon  esprit  en 
(uspens. 

Je  m'attendais  h  une  chose,  et  une  autre  m'arrÎTa;  je 
croyais  voir  Béatrice,  et  je  vis  un  vieillard  vêtu  comme  la 
famille  glorieuse. 

Dans  ses  jeuï  et  sur  ses  joues  était  répandue  une  j(rfe 
bénigne ,  et  il  avait  l'attitude  pleine  de  douceur  qui  con- 
virnt  à  un  tendre  père. 

u  Et  où  est-elle?  1)  luiâîs-jeaussitôl.LuialorsiuBëatrice 
m'a  cnTojé  de  ma  place  pour  mettre  fin  à  Ion  désir  ; 

n  Et  si  tu  regardes  là-haut,  au  troisième  cercle  '  du  su- 
pi-f  me  degré,  lu  la  reverras  sur  le  Irâne  où  l'ont  placée  ses 
mérites. 

Sans  rdpondre  je  levai  les  yeiuc,  et  je  la  vis  qui  se  fkisaU 
uno  couroimo  en  rdflMùsaant  sur  elle  les  éternels  rayons, 

De  la  région  la  plus  élevée  où  gronde  le  tonnerre,  l'œil 
mortel  n'int  pas  si  éloigné  alors  qu'il  s'enfonce  le  plus  bas 
dnns  la  mer, 

(Jiio  ma  vue  l'était  de  Béatrice;  mais  rien  ne  raennl- 
«nll,  cnr  «on  ImaKQ  arrivait  clairement  jusqu'à  moi. 

«  0  ri'nimc,  en  qui  vit  mon  espérance,  et  qui  as  daignj, 
pour  mon  sulul,  laisser  tes  traces  dons  l'Enfer, 

"  8!  J'fcl  vu  laut  de  choses,  c'est  à  la  booté  et  à  Ion  pou- 
voir que  J'en  rapporte  celte  grftce  et  celle  force. 

•  Tu  m'a»  de  l'esclavage  mené  à  la  liberté  par  toutes  les 
voloi ,  par  loui  les  movcsns  qui,  pour  le  faire,  étaient  en  ti 
puissance. 

»  Conurve  on  mol  la  largesse,  afin  que  mon  flme,  que 
lu  ai  roiiduu  sointi,  lu  pliilsu  quand  elle  se  détachera  du 
corp«.  1 
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<  priai  ainsi;  el  elle,  qui  semblait  si  loinloîne.  aourit 
ie  regarda,  puis  elle  8e  tourna  vers  l'éternelle  fm- 

Et  le  saint  vieillard  :  «  Afin,  me  di(-fl,  que  tu  accom- 
aes  parfaitement  ton  voyage,  pour  lequel  une  prière  et 
'amour  saint  m'ont  mand^  vers  toi, 
I  Avec  tes  regards  vole  par  ce  jai'din,  car,  en  le  voyant, 
[  regard  t'inspirera  plus  de  force  pour  monter  vers  le 

t  Et  la  reine  du  ciel,  pour  qui  je  brûle  tout  entier 
mour,  nous  accordera  toute  grâce,  car  je  sui»  son  fidèle 
mard  •-  a 

Tel  celui  qui  vient  peut-être  de  la  Croatie  pour  voir  notre 
ronique*,  et,  h  cause  de  son  antique  réputation,  ne  peut 
ri  rassasier, 

Sais  dit  dans  sa  pensëe,  tant  qu'on  la  lui  montre  ;  Mon 
leur  Jfeus-Ctu'isl,  roi  véritable,  ainsi  donc  était  faite 
face! 
Tel  j'étais  en  admirant  la  vivante  charitâ  de  celui  qui, 
IB  ses  contemplations  en  ce  monde,  goûta  par  avance  la 
ix  céleste. 

*  Fils  de  la  grâce,  me  dit-il,  cette  eiistence  bienheureuse 
te  sera  pas  connue,  si  tu  tiens  par  continuité  les  yeux 


p  Mais  regarde  les  cercles  jusqu'au  plus  éloigné,  jusqu'à 

I  que  tu  voies  le  siège  de  la  Reine  à  qui  ce  rojaume  est 

umîs  et  dévoué,  n 

Je  levai  les  yeui,  et  de  même  que  le  matin  la  partie 

icntale  de  l'horizon  surpasse  en  éclat  celle  oii  le  soleil 

idine. 

Aiusi,  en  allant  avec  mes  yeux,  comme  quelqu'un  qui 

t  d'une  vallée  à  une  montagne,  je  vb  h  l'extrémité    i> 

lot  du  cercle  qui  surpassait  en  clarté  tous  les  autres; 

<Et  comme  là  où  s'attend  le  char  que  guida  mal  Phaéton, 


,  tandis  que  deçà  deM  lu  lu- 
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lecîel  s'enflamme  d 
mièrQ  diminue  ; 

Ainsi  cells  oriflamme  de  paix'  brillait  au  milieu,  et  de 
chaque  ctîf  é  amcrtissait  l'éclat  des  autres  flammes. 

Et  dans  ce  miii'>,u  je  vis,  les  ailes  ouvertes,  plus  de  nùllf 
anges  qui  lui  faisment  Tête,  chacun  d'eux  dilTtirant  de  splen*  - 
deur  et  de  pose. 

1^  je  vis  sourire  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants  une  lieauté' 
qui  était  la  joie  des  yeux  de  tous  les  autres  saints. 

Et  quand  j'aurais  pour  dire  autant  de  ressources  que , 
pour  imaginer,  je  n'oserais  redire  la  moindre  de  ses  dé- 
lices. 

Bernard,  voyant  mes  jeux  fixés  avec  attention  sur  l'objet 
de  son  ardeur,  y  tourna  les  siens  avec  une  alTectioa  si  - 
grande, 

Qull  rendit  les  loiens  plus  ardents  à  la  contempler. 


CHANT  XXXII. 


Il  mftt  lu  Suali  A 


Tout  plongé  dans  son  bonheur,  le  contemplateur  *  prit 
de  lui-même  l'ofUce  de  maître  et  commença  par  ces  pa- 
roles saintes  : 

CI  La  plaie  que  Marie  referma  et  oignit  fut  ouverte  et 
signe  par  celle  femme  si  belle  qui  est  à  ses  pieds'. 

»  Dans  le  rang  formé  par  les  troisièmes  sièges,  siéent 
au-dessous  d'elle  Rachcl  avec  Béatrice,  comme  tu  le  ïois, 

B  Sara  et  Rébecca,  Judith  el  la  bisaïeule*  du  chantre  qui, 
dans  la  douleur  de  sa  faute,  dit  ;  Miterere  mei; 

1  Tu  peux  les  voir  ensuite  de  trône  en  trône,  en  dcKen- 
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_.Lnl,  à  mesure  que  dans  la  rose  je  vais  le  les  nommunt  de 
euille  en  fctiiUe. 

a  El  du  septième  degré  en  bas,  comme  du  haut  à  ce  set»- 
Qème  degré,  se  succèdent  les  Juives  en  partageant  toutes 
les  feuilles  de  la  fleur; 

n  Parce  que,  selon  le  regard  que  la  foi  fixa  sur  le  Clirist, 
ecB  femmes  sont  le  mur  par  lequel  sont  séparés  les  écheloni' 

De  ce  côté  oii  la  fleur  est  fournie  de  toutes  ses  ruuillce, 
■ont  assis  ceux  qui  crurent  dans  le  Christ  h  venir; 

De  l'autre  côté  où  les  demi-cercles  sont  înteiTompua 
«r  des  vides,  se  tiennent  ceui  qui  tournèrent  les  jeux  vers 
e  Ciirist  venu  sur  terre. 

Et  comme  de  cette  part  le  giorleuK  siège  de  la  Dame  du 
dfiî,  et  les  autres  siégea  inférieurs,  forment  une  si  grande 
léparation, 

'  'nsi,  à  l'opposile,  celui  du  grand  Jean,  qui,  toujours 
laint,  souffrit  la  solitude,  le  martyre  et  l'enfer  durant  deui    \ 

Et,  au-dessous  de  lui,  sont  aussi,  formant  à  dessein 
une  séparation,  FYançois,  Benoit,  Augustin  cl  les  autres, 
■descendant  jusqu'ici  de  cercle  en  cercle. 

s  Or,  admire  la  tiaute  providence  divine,  car  l'un  et  l'autre 
Itpcrt  de  la  foi  rempliront  également  ce  jaiditi. 

o  Et  sache  que,  de  ce  degré  qui  Iranclie  par  le  milieu 
A  deux  divisions  jusqu'au  degré  le  plus  bas,  nul  ne  siège 
«nr  son  propre  mérite, 

»  Mais  pour  le  mérite  d'aulrui  sous  de  certaines  condi- 
lons  :  car  tous  ceui-ci  sont  des  esprits  détachés  de  l'enve- 
oppe  terrestre,  avant  qu'ils  pussent  choisir  la  vraie  foi, 

»  Tu  peux  bien  t'en  apercevoir  à  leur  visage,  et  aussi 
,  leurs  voU  enfantines,  si  tu  les  regardes  bien  et  si  tu  les 
coules. 

»  A  cette  heure  tu  doutes,  et  doutant  tu  gardes  le  silence; 
nais  je  te  dégagerai  des  liens  dans  lesquels  t'étreignent  t«i 
ibtiles  pensées. 


i 
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Dans  CBl  immense  royaume  un  cas  fortuit  ne  peut 
avoir  place,  et  non  plua   la  tristesse,  ou  la  soïf,  Oi 
faim  ; 

»  Car,  d'après  une  loi  éternelle,  s'est  établi  tout  ce  que' 
lu  vois,  ai  tiien  que  tout  convient  à  sa  place  comni 
bague  au  doigt  ; 

»  Donc  cet  essaim,  venu  hdlivement  à  la  vie  vâritable, 
n'est  pas  sine  causa  plua  ou  moins  haut  placé. 

»  Le  Roi  par  lequel  ce  roiaume  se  maintient  dans  un  ^ 
grand  amour  et  une  si  grande  félicité,  que  nul  désir  n'oi 
aller  plus  loin, 

n  En  créant  tous  les  esprits  sous  son  regard  joyeux,  lea 
dota  diversement  de  la  grAce,  selon  son  plaisir  ;  et  que  l'effet 
produit  te  suffise. 

Il  Ceci  vous  est  expressément  et  daïremenl  prouvé  danf 
l'Écriture  sainte,  par  lea  jumeaux  qui,  au  ventre  de  1 
mère,  tressaillirent  de  colère  '■ 

»  Or,  c'est  d'après  la  couleur  des  cheveux  que  la  b 
liaulo  lumière  doit  accorder  la  couronne  de  la  grâce. 

»  Donc,  sans  égard  pour  leurs  œuvres,  ils  ont  été  placés 
sur  des  degrés  diiférents;  et  leur  seule  différence  est  dans 
l'infusion  de  la  grâce  première. 

n  Dans  les  premiers  BÎëcles,  il  suffisait,  pour  le  Balul, 
d'avoir  avec  l'innocence  la  foi  des  parents. 

1  Quand  furent  accomplis  les  premiers  âges,  las  enfants 
mâles  eurent  besoin  de  la  circoncision  pourreodrelaforca' 
&  leurs  ailes  innocentes; 

»  Hais,  le  temps  de  la  grâce  venu,  tous  ces  innocenta^ 
s'ils  n'avaient  le  baptême  parfait  du  Cbbist,  étaient  reteniu 
dans  les  limbes. 

»  Maintenant  regarde  dans  la  face  qui  ressemble  le  plus 
à  celle  du  Christ;  seule,  par  sa  clarté,  elle  peut  te  disposoE 
il  voir  le  CanisT.  ■ 

Je  vis  sur  elle  pleuvoir  tant  d'allégresse  portée  par  lea 
esprits  saints,  créés  pour  voler  cette  sublimité, 

I  ini,  qni  était  roni,  el  I«cob,  qui  *l«il  brun. 
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Que  tout  ce  que  j'avnJs  ru  auparavant  De  m'avait  pu 
laisi  d'uuc  IcHg  admiralion,  et  ne  m'avait  montrd  de  IHon 
'une  telle  ressemblance. 

El  cet  amour  '  qui  le  premier  descendît  ea  chantant  Avt, 
Baria  gratid  plena,  étendit  ses  ailes  devant  elle. 

El  au  divin  cantique  répondait  de  toutes  parts  la  coup 
bienheureuse,  si  bien  que  chaque  figure  en  devint  plu» 
«crcine. 

0  Saint  Père  *,  qui  daignes  pour  moi  te  tenir  Id-bai, 
laissant  le  doux  lieu  où  tu  sidgea  pour  l'éternité, 

Quel  est  cet  ange  qui,  avec  tant  de  joie,  rcgardo  doni 
les  yeux  de  notre  reine ,  et  si  énamouré  qu'il  parait  do 

Ainsi  je  recourus  encore  aux  instructions  de  celui  qui 
s'embellissait  do  la  splendeur  de  Mario,  comme  du  suioll 
Tëloile  du  malin. 

Et  lui  à  moi  :  a  La  confiance  et  la  grâce  qui  petivoni 
dans  un  ange  se  trouvent  en  lui;  et  nous  voulons  qu'il 
en  soit  ainsi. 

>  Car  il  est  celai  qui  porta  la  |>alme  à  Marie  quand  lu  Flli 
Dieu  Bc  voulut  charger  de  notre  fardeau. 

>  Mais  viens  maintenant,  et,  à  mesure  que  je  parlerai, 
remarque  des  jeux  les  grands  pati'iclens  de  cet  empire  très- 
juste  et  trÈs-picux. 

Ces  deux  qui  siègent  là-haut  plus  heureux,  parce  qu'ils 
Kml  les  plus  près  de  l'auguste  femme,  sont  quasi  les  deux 
r&dnes  de  celle  rose. 

Celui  qui  touche  h  sa  gauche  est  le  pcre  qui,  pour  avoir 
goûté  avidement  du  fruil,  foi'sa  l'cspèc/  humair.e  à  goûter 
de  tant  d'amertume. 

A  sa  droite  lu  vois  l'antique  père  de  la  sainte  Eglise,  à 
qui  le  Christ  confia  les  clefs  do  cette  fleur  de  beauté  '. 

Et  celui  *  qui  vit,  avant  de  mourir,  tous  les  lempi 
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dirQciles  où  devait  passer  la  belle  é|iouse  ■  qui  fut  conquise 
pai'  la  lance  et  par  les  clous, 

D  Est  assis  non  loin  de  lui;  et  non  loin  de  l'autre  se  tient 
ce  chet  sous  lequel  vécut  de  manne  la  nation  ingrate,  miH 
bile  et  opiniâtre. 

D  Vis-à-vb  Pierre  tu  vois  Anne,  si  heureuse  de  Contran- 
pler  sa  fille,  qu'elle  ue  bouge  pas  les  yeux  en  chantant 
Hoianna, 

n  Et  vis-à-ïîs  du  grand-père  de  romille'ost  assise  Lucie', 
celle  qui  l'envoya  ta  Dame,  quand  tu  fermas  les  paupières 
au  bord  de  l'abîme. 

»  Mais  comme  le  temps  de  ton  rSve  s'enfuit,  ici  nous 
ferons  une  pause,  comme  un  bon  tailleur  qui,  selon  ce  qu'il 
a  de  drap,  fait  le  vêtement. 

n  Et  nous  élèverons  les  yeui  vers  le  premier  amour, 
afm  qu'eu  regardant  vers  lui  tu  pénètres,  autant  qu'il  est 
possible,  dans  sa  splendeur. 

j>  Cependant,  de  peur  qu'en  croyant  avancer  tu  ne  re- 
cules peut-ëti'e,  tout  en  remuaut  tes  ailes,  il  faut  que  lu  en 
obtiennes  la  grâce  par  les  prières, 

»  La  grâce  de  celle  qui  peut  t'aidei';  et  tu  me  suivras 
d'âme  cl  d'intention,  si  bien  que  de  ma  demande  ton  cœur 
Tie  se  sépare  en  rien,  n 

El  il  commença  cette  sainte  oraison. 
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0  Vielle  mère ,  fille  de  ton  fils,  humble  et  haute  plus 
qu  aucune  autre  créature,  terme  fixe  de  la  volonté  éternêUe, 
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»  luesceUcqm'asenncbii  idlenicntfanaliirt'  liiimnlnc, 

le  son  auteur  n'a  pas  d(!Jaigné  de  devenir  son  propre 

irrage' 

B  Dans  ton  sein  s'fst  rallnmé  i'amoitt  dont  la  chaleur  a 

it  ainsi  germer  cette  fleur  dans  la  paix  «^leniclio. 

»  Ici  tu  es  pour  nous  un  soleil  de  chariW  dans  ion  midi, 

.  là-bas,  parmi  les  mortels,  tu  es  une  source  vive  d'ospiî* 


»  Femme,  lu  es  si  grande  et  tu  as  lant  de  puissance,  que 
elui  qui  veut  une  grrtce  et  ne  recourt  pas  à  toi  veut  quB 
nn  désir  vole  sans  ailes. 

■  Ta  bonté  ne  secourt  pas  seulement  celui  qui  demande, 
ioais  bien  des  fois  elle  va  libéralement  au-devant  de  la 
lemande. 

a  En  toi  se  réunit  la  miséiicorde,  on  toi  la  pitié,  en  toi 
t  magDiQcen::e ,  en  toi  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la 

ûture. 

B  Or  celui  qui,  du  plus  protond  abîme  de  l'unlverB  Jut- 
u'id,  a  TU  les  existences  des  esprits  une  k  une, 

N  Te  supplie  en  grâce  de  lui  accordei'  assez  de  force  pour 
u'il  puisse  s'élever  plus  haut  du  regai^l  veiB  la  félicité 
uprême. 

»  Et  moi  qui  n'ai  jamais  souhaité  pour  moi  celle  vue  plus 
irdemmenl  que  je  ne  fais  pour  lui,  je  t'adresse  toutes  mes 
irlëres,  et  je  prie  qu'elles  ne  soient  pas  vaines, 

s  Afin  que  tu  dissipes  tous  les  nuages  de  sa  mortalité 
ivectes  prières,  en  sorle  que  la  souveraine  joie  se  montre 

lui. 

9>  le  te  prie  encore,  à  reine  qui  peux  ce  que  tu  veux,  que 
1  conserves  entières  ses  alTectlons  après  une  telle  vision. 

»  Que  ta  protection  triomphe  des  impulsions  humaines. 
Béatrice  avec  tous  ks  bienheureux  qui  joignent  les 
itiins  pour  s'unir  à  mes  pri&res.  a 

Les  yeux  que  Dieu  chérit  et  vénère»,  fliés  sur  l'orateur, 


nouB  démontrèrent  cumbien  le»  piières  dévoies  lut  (tait 
agn<ablûs. 

De  \h  ils  se  lèveront  sur  l'éternelle  lumiÈre,  dans  laquelle 
on  ne  peut  croire  que  Tceil  d'une  crëalure  pénètre  aussi 
perçant. 

Et  moi  qui  m'approchais  du  terme  de  tous  mes  voeux^ 
ainsi  (jue  je  le  devais,  je  mis  Bn  en  moi  à  l'ardeur  du  dédr. 

Bernard  me  faisail  signe  et  souriait  pour  que  je  r^ai^ 
dasse  en  haut;  mais  j'étais  déjà  par  moi-même  tel  qull 
me  voulait. 

Car  ma  vue,  devenant  plus  pure,  entrait  do  plus  en  plus 
dans  le  rajon  de  la  haute  lumière  qui  est  vraie  par  elle- 
même. 

DÈS  cet  instant  ma  vue  fut  au-dessus  de  mes  paroles, 
qui  cèdent  à  une  telle  vision,  et  la  mémoire  cède  à  un  tel 
Cïcès. 

Tel  qu'est  celui  qui  voit  en  rêvant,  et  qui,  après  son  rftre, 
garde  l'impression  produite  sans  que  le  reste  lui  revienne! 
à  l'esprit. 

Tel  je  suis,  car  presque  toute  ma  vision  a  cessé;  et  si  je 
me  sens  encore  distiller  dans  ce  cœur  la  douceur  qui  na- 
quit d'elle. 

Ainsi  la  neige  fond  au  soleil,  ainsi  se  dispersent  au  Tent 
sur  des  feuilloa  légères  les  décrets  de  la  sibylle. 

0  souveraine  lumitrel  qui  t'élèves  tant  au-dessus  des 
pensées  des  mortels,  prête  &  mon  esprit  un  peu  de  ce  que 
tu  paraissais, 

El  fais  ma  langue  si  puissante  qu'elle  puisse  laisser  une 
étincelle  au  moins  de  ta  gloii'e  aux  races  futures! 

Car,  on  revenant  un  peu  à  ma  mémoiro  et  en  résonnant 
un  peu  dans  ces  vers,  ta  victoire  sera  mieux  comprise. 

Je  crois,  d'après  la  blessure  que  je  reçus  nu  vif  rayon, 
que  j'aurais  élc  aveuglé  si  mes  yeux  s'en  étaient  dëtouniés; 

Et  je  me  souviens  que  j'en  fus  enhaidi  à  persister  jus- 
qu'à ce  que  j'eusse  uni  mon  regard  à  la  puissance  infinie. 

0  grâce  abondante,  par  laquelle  j'osais  plonger  mes 


■  mm  dan»  k  landècE  âandle ,  que  j*}  c 


snc  smoar  ea  on  voliime 
twiWiM»  dans  l'untrers  : 
|j*  iijtm*r"— ,  et  W  aoôtente,  et  lenrs  qualités,  c 
que  ce  que  je  dis  n' 


■  fw  je  vil  b  larme  onirerselle  iJe  ce  nœud, 
iraa  fn'cB  dfaml  ced  je  me  sens  ou^iir  à  une  juie  plus  1 

Dto  acd  iiHUBt  m^apfiorte  plui  d'oulili  que  fingt-cini]  -i 
hte  n'en  ont  mwflé  à  Penlreprise  qui  Ql  admirer  à  I4ep-  | 
me  fambre  d'&i^. 
AlDd  moa  esprit  tout  en  suspens  admirait  fixe,  iinmo»  I 
le  et  attentif,  d  derenait  toujours  plus  ardent  à  admirer.  [ 
t>'e(fel  de  cette  Imnière  est  tel,  qu'il  est  impossible  que  j 
à  se  dâoumer  d'elle  pour  admirer  autre  j 


Attendu  que  le  bien  qui  est  l'objet  de  la  volonté  se  rikiuit  1 
oui  entier  en  elle;  et  hors  d'elle  est  dérectueui  ce  qui  là  n 
st  parfait. 

Désormais  ma  parole  sera  plus  impuissante  à  rendis  ce  1 
lont  je  me  souviens  que  l'enfant  qui  mouille  encore  sa  ~j 
«ngue  à  la  mamelle. 

Non  qu'il  ï  eût  plus  d'un  simple  aspect  dans  la  vive  lu-  1 
mière  que  je  contemplais,  et  qui  est  toujours  telle  qu'elle  J 
Stait  auparavant;  I 

Mais,  à  cause  de  ma  vuj  qui  en  re^^rdant  se  fortifiait  I 

1  moi,  cette  unique  apparence ,  moi  changeant,  s'altérait  ] 

Dans  la  profonde  el  claire  substance  de  la  haute  lumière  J 
l'appar tirent  trois  cercles,  de  trois  couleurs  et  d'une  suult  J 
Imension;  f 

Et  l'un'  paraissait  reflété  par  l'autre  comme  Iris  par  IrliH 
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el  le  Iroisitme  paratssail  tin  feu  qui  s'exhalait  également 
deçà  cl  delà' 

Oh  !  comme  ma  voii  est  impuissante  et  enrouâe  pour 
tondre  tine  pensée  I  Elle  est  ai  éloignée  de  ce  que  J'ai  tu, 
qu'il  oe  me  suflil  pas  de  dire  peu. 

0  lumière  élernelle  qui  résides  seule  en  loi,  qui  seule  te 
comprends,  el,  comprise  de  toi  et  le  comprenanl,  t'aimes 
et  le  souris. 

Ce  cercle  qui  paraissait  conçu  en  toï,comme  une  lumière 
rcflélée,  lorsque  Je  l'eus  un  peu  parcouru  des  feux, 

Meparut  avoir  en  dedans  de  lui  noire  effigie  peinlede 
sa  propre  couleur  :  c'est  pourquoi  ma  vue  plongeait  tout 
enlière  en  lui. 

Tel  que  le  géomètre  qui  s'applique  tout  entier  h  mesurer 
le  cercle  et  ne  reliouve  pas  dans  sa  pensée  le  principe  dont 
il  a  besoin. 

Tel  j'étais  à  celte  vue  nouveUe.  Je  voulus  voir  comment 

l'image  s'unissait  au  cercle  et  comment  elle  y  était  adaptée; 

Mois  mes  propres  ailes  n'étaient  pas  de  force  à  cela,  si 

mon  esprit  n'avait  été  trappe  d'une  clarté  dans  laquelle  son 

désir  fui  satisfait. 

Ici  la  force  manque  à  ma  hauie  imagination;  mais  déjÀ 
mon  désir  et  ma  volonté,  comme  une  roue  qui  est  mue 
également,  étaient  tournés  ailleurs. 
Par  l'amour  qui  meut  le  soleil  et  les  autres  étoiles. 
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